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VOYAGES 

DE  MONSIEUR  LE 
CHEVALIER  CHARDIN, 

Contenant 

La  Dcfcrîption  des  Sciences  &  des 
Arts  libéraux  àzs  Perfans. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Sciences  eu  général. 

\  E  vais  commencer  ce  Livre  en 
remarquant  qqe  \ts  Sciences  foat 
indubitablement  venues  des  ex- 
trémitez  de  V Orient,  On  peut 
^  juger  fur  plufieurs  évidences  i 
qu  elles  fonf  nées  iiux  Indes^  dans 
le  feîn  des  Braçhmanes  &  des  Gymnofophiftes  ^ 
(}'où  elles  furent  apportées  chez  les  ChaU^ens, 
ou  Baéy Ioniens ,  par  la  voye  du  Sein  Perjîque ,  fk, 
cnfuite  en  Egypte ,  &  en  Syrie ,  foit  par  le  Canal 
des  Cbaldéensy  foit  par  la  voye  de  l^Mtrrou- 
T'orne  V.  A  2  jfe». 
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4  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 
ge.  Tout  le  monde  fait  que  ce  fut  en  Egypte^ 
&  en  Syrie  ^  &  premièrement  en  Phenicie^  qui 
enefttout  proche,  que  les' Gr^rj  allèrent  pre- 
mièrement apprendra  les  Sciences.  Entre  plu- 
fîeurs  évidences ,  pour  ne  pas  dire  démonftra- 
tions ,  que  Ton  peut  rapporter  de  ce  que  j'a- 
vance ici,  je  n*en  alléguerai  que  deux,  pri- 
fes  de  la  Médecine  ,  &  de  VAJlronomie  ,  qui 
font  fans  difficulté  les  plus  anciennes  Sciences 
de  HUnîvcrs.  A  l'égard  de  la  Médecine  y 
Efculape ,  qui  eft  fi  ancien ,  &  après  liji  Hippo^ 
crate^  &  Gallien,  compofent  leurs  prmcîpaux 
remèdes  de  fimples ,  ou  drogues ,  qui  ne  naif- 
ferit  qut  dans  V Orient^  particulièrement  dans 
I^s  Indes ,  ce  qui  marque  qu'ils  avoient  tiré 
de  là  leur  Théorie  de  la  guerîfon  des  Mala- 
dies ;  &  à  l'égard  de  VAJlronomie ,  les  termes 
Arabes^  (x.  Cloaldaïques ^  dont  elle  a  toujours 
été  remplie,  font  voir  que  la  choie  elle-mê- 
me vient  de  chez  ces  Peuples  de  Chald/Cy 
comme  la  plupart  du  monde  en  convient 
d'ailleurs.  L'autre  indice  de  Porigîne  des 
Sciences  dans  les  Indes ,  ce  font  les  Voya- 
ges que  des  hommels  de  la  Grèce  ^  fort  célè- 
bres ,  y  allèrent  faire  ,  dans  le  commencc- 
iftênt  que  \^''^Phihfophié'&  MÏo\t  connoîtrc 
chez  eux,  comme  cfltre  les latltires,  Pytia-^ 
gore ,  auî  en  ràppofta  ropinîôn  de  là  Me^ 
tempfychofe  ,  qu'il  n'ivoît  pu  entendre  à  fa 
fatisfaâîon  chez  les  Egyptiens.  Il  faut  ajou- 
ter'à  la  ào&tmtàt%MeUmpfychofe  ^  X^sAto^ 
mes  dit  Democrite^  &d'£/^rif,  qui  font  jufte- 
ment'  les  principes  des  P^liof^ies  Indiens  ^ 
-comme  j'efpere  de  le  faire  voîf  fort  ample- ^ 
ment  dans  mes  Notes  fur  VEçriture  Sainte. 
L'endroit  particulier  ie$.Jirdcs ,  ovt  je  juge 
'  v^  quo 
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DESCRIPTION  DES  SCIENCES,  s 
que  les  Sciences  font  nées,  eft  le  Païs  au  delà 
du  Tropique  du  Cancer^  vers  le  Ganre^  où  îl 
telle  encore  aujourdhui  des  Ecoles  de  Bracb^ 
Ma»esj  plus  qu'en  aucun  autre  endroit.  J'aî 
crû  durant  mon  premier  Voyage  ,  que  les 
Sciences  étoient  nées  encore  plus  loin  ,  fa- 
voir  dans  la  CUfte  ;  mais  j'ai  chanjçé  d'avis 
depuis ,  fiîr  ce  que  j'ai  appris  de  la  Chine ,  lot» 
que  j'étois  dans  les  Indes. 

Pour  venir  à  mon  fujet ,  le  génie  des  P^r- 
fans  eft  porté  aux  Sciences ,  plus  qu'à  toute 
autre  profeflîon ,  ou  application  que  ce  foit, 
&  l'on  peut  dire  auflî  que  les  Perfans  y  réiif- 
fiflènt  fi  bien ,  que  ce  font  après  les  Chrétiens 
Europeans,  les  plus  favans  peuples  du  mon- 
de ,  fans  en  excepter  les  Chinois  ;  car  quoi  que 
bien  des  gen%s'imaginent ,  que  la  Chine  eft 
un  Païs  de  merveilles  pour  les  Sciences ,  & 
pour  les  Arts  libéraux^  de  même  que  pour  les 
richefles ,  pour  la  puifTance  ,  &  pour  l'éten- 
due ,  je  ne  puis  croire  que  ces  peuples  foient 
fort  favans ,  quand  je  confidere  qu'ils  ont  une 
capacité  fi  bornée  dans  VAflrologie^  qui  eu  la 
Science  la  plus  ancienne ,  Se  la  plus  eftimée 
dans  VOrient ,  &  fur  tout  à  la  Chine  même. 
Car  il  eft  à  remarquer  flir  ce  fujet ,  que  les 
Chinois  font  plus  de  cas  de  VAJlrologie  ,  que 
les  autres  Nations  de  VOrient.  Les  Perfanx 
aiment  &  honorent  fi  fort  les  Savans^  &  ceux 
qui  tâchent  de  le  devenir  ,  qu'on  peut  biea 
^re  que  leur  goût  dominant ,  eft  l'eftîme  & 
la  recherche  des  Sciences.  Ils  s'y  adonnent 
tout  le  tems  de  leur  vie  ,  fans  que  le  maria- 
ge ,  le  nombre  des  enfans ,  l'importance  des 
emplois,  ni  la  pauvreté  même  les  en  détour- 
nent. Les  Aitifans,&  païfans-mêmes ^ lifent 
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6  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN, 
les  livres  de  Doéirhe ,  &  en  recherchent  Tîn- 
tellîgence.  Ils  envoyent  les  enfans  aux  Co- 
Icges ,  &  les  élèvent  zux  Lettres ,  autant  que 
leurs  moyens  le  peuvent  permettre  :  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eftîmable  en  eux  fur  ce  fujet ,  eft 
quMls  ne  fe  font  point  une  honte  d'aller  au 
Collège  avec  la  baçbe  au  mentoi^;  au  con- 
traire ils  fe  font  un  honneur  du  nom  d'£r«- 
diaxt ,  dans 'tous  les  âges  de  la  vie  ,  &  l'on 
^oît  un  alfeï  grand  nombre  de  gens  de  qua- 
rante, cinquante  ,  &  de  foixante  ans  même, 
qui  vont  prendre  leçon  avec  un  portefeuille, 
&  des  livres  fous  le  bras  ,  &  l'écritoîre  à  la 
ceinture  ;  &  quelquefois  il  arrive  qu'on  voit 
des  hommes  à  cet  âge -là  ,  qui  ne  font  que 
'  commencer  leurs  Autres  ,  &  qui  en  font  en- 
core à  ce  que  nous  appelions  mhaffes  claffes: 
plufîeurs  parmi  eux  prennent  &  donnent  le- 
çon de  fuite  ,  &  fofat  tout  enfemble  Maîtres 
&  dîfclples  ;  faifant  leçon  d'une  Science  ^  & 
un  moment  après  prenant  leçon  de  quel- 
qu'autre. 

Ils  nomment  les  Etudîans  T'aleè-elm^  c'eft- 
à-dire,  quel^u^ un  q$n  appelle  à  foi  ou  juirecber^ 
che  la  Science  y  ce  qui  revient  affe^  au  mot  de 
Pk'tïofophe:  le  nom  de  Taleb-elm  eft  vénérable 
chez  eux  :  les  gens  de  la  plus  hçutc  naîflance, 
&  ceux  qui  fout  dans  les  plus  grands  emplois 
le  portent  par  honneur.  Quant  aux  Maîtres 
ou  Regens,  ils  les  appellent  ou  Molla^  qui  eft 
le  nom  eénéral  dont  ils  nomment  les  Prêtres, 
&  les  miniftres  de  leur  Religion  ,  ou  Akond, 
qui  veut  dire  Leéteur.  Les  aacheliei^s^  ou  les 

Srands  Doâeurs ,  font  nommer  Mouchtebed, 
u  verbe  echtehed ,  qui  veut  dire  ,  s^appliquer 
fort.  Nous  n'avons  point  de  degré  chez  nous 

qui 
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DESCRIPTION  DES  SCIENCES.    7 

qui  ne  foît  fort  audeflbiw  de  celuidc  Moucha 
tebed  :,  car  il  marque  un  Homme  qui  pofTedc 
toutes  les  Sciences^  chacune  au  plus  haut  de- 
gré, qui  (,dan$  la  Religion  fur  tout)  eft  comr 
me  un  praclt,  &  aux  décîfions  duquel  il  eft 
fi  dangereuiç  de  contredire ,  que  cela  paÂTe 
pour  une  impudence ,  ou  pour  une  impiété  : 
on  peut  juger  de  là ,  que  le  titre  de  Mouche^ 
bed  n'eft  pas  donné  à  beaucoup  de  gens  :  il  y 
a  des  tcms  qu'on  ne  connoît  perfonnequîfoit 
digne  de  le  porter,  &  le  fiécle  le  plus  heureux 
n'en  voit  paroître  (à  ce  qu'ils  difent)  que 
trois  ou  qiwtre  au  plus  dans  toute  fa  durée: 
ce  titre  de  Mouchtehei  n'eft  pas  un  degré  qu'on 
donne  ,  c'eft  une  qualité  dont  le  peuple  feul 
eft  le  difpenfateur,  &  qui  ne  coniifle  propre* 
ment  que  dans  rapplaudiffement  ,  &  dans^Ia 
vénération  du  public  :  on  Tacquiert  à  la  lon- 
gue, aprè^avoirfaft  parpître  une  Scienct  unî- 
verfelle  ,  aune  parfaite  pureté  dams  l'obfer- 
vance  de  la  partie  céremonîelle  de  la  Loi. 

Les  Perfans  difent  qu'un  Mouchtehed  doit 
être  faint  &  fkvant  au  plus  haut  degré  ,  où 
l'homme  le  puifTe  être  ,  que  fa  fkinteté  doit 
confifter ,  à  êtrp  fan^ reproche  du  çôtéWu  mon- 
de ,^  &  fa  Science ,  à  favoir  foîxante  &  douxe 
difcîplînes  pu  Arts  Ube^raux ,  plus  profonde- 
ment qu'aucun  autre  homme  :  à  répondre 
fur  le  champ  à  ^toutes  les  dîfficultez  propo- 
fées  :  à  donner  leçon  fi  doâement,  &  fi  faci- 
lement ,  qu'on  ait  plus  de  difciples  que  per- 
fonne,  &  à  être  cftimé  de  tout  le  monde  pré- 
ferablçment  à  tous  autres,  ^  fans  oppofition 
de  per&nne.  Ils  ne  nomment  point  ces  foîxan- 
te &  dou2e  Sciences  qu'il  faut  favoir ,  &  quelr 
qucs-uns  tiennent  que  ce  nombre  exceffif  eft 
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8       VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

mis  pour  marquer  feulement  toutes  les  Sciefg- 
tes.  Je  n'aî  vu  qu'un  feul  Doéteur  qui  pafsât 
pour  Mouchtehed  dans  tout  le  tems  que  j'ai 
été  en  Perfe^  encore  n'étôit-ce  pas  d'un  con- 
fentement  unanime ,  maïs  j'en  aîlvû  plufieurs 
qui  apparemment  y  afpiroîent  ;  car  on  difoit 
qu'ils  e#  prenoîent  le  chemin  ;  c'étoit  des 
gens  d'un  extérieur  fort  bien  compofé  ,  gra- 
ves ,  recueuillîs ,  modeftes ,  clairs  &  précis  dans 
leurs  expreffions,  courts  dans  leurs  difcoufs, 
affables ,  humains ,  &  complaîfans  aii  dernier 
degré  ;  &  quant  à  leurs  manières,  paroiiTant 
élevei  en  toutes  chofes  au  deffus  ée  ce  qu'on 
appelle  vanité,  &  mondanité,  fi  ce  n'eft  dans 
la  fin  où  ils  tendent ,  qui  eft  de  s'attirer 
l'admiration  &  l'applaudiflèment  de  tout  le 
inonde,  ce  qui  eft  pourtant  le  comble  de  la 
vanité.  ' 

Pour  les  Taleb-elm ,  ou  EiucUans ,  ils  fe  com- 
pofent  t«ut-à-faît  en  Philofopl^es  :  ils  en  af- 
feftent  l'extérieur,  étant  doux  &  graves,  con- 
cis &  retenus  dans  leurs  difcours ,  modeftes 
en  leurs  habits ,  fimples  dans  tout  leur  équi- 
page :  ils  vont  d'ordinaire  vêtus  de  blanc ,  & 
raremeift  portent -ils  des  habits  dé  couleur , 
d'or  ou  de  (bye. 

Les  Perfans  ûê'  tiennent  proprement  pour 

fens  favaffSj'qne  ceux  qui  favent  toutes  les 
dences^  &  qui  les  favent  toutes  également: 
mais  ils  ne  tiennent  pas  pour  tels ,  ceux  qui 
ne  favent  qu'une  partie  de  ces  Sciences^  enco- 
re que  ce  foît  dans  un  degré  excellent  ;   auflî 
^» — i: — -.  .-1.  ^  toutes  en  général ,  tenant 
>mme  dans  un  cnchainement 
s  autres ,  qui  engage  à  les  par- 
ie la  première  à  la  dernière. 
CeA 
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DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  9 
C'cft  peut- être  là  une  des  prîndpales  raîfons, 
qui  les  empêche  de  pénétrer  auffi  avant  dans 
chaque  Science^  qu'on  le  fait  efi  Europe. 

Ils  fuivent  tons  le  bon  raifonnement  dans 
leurs  études  ,  n'admettant  l'autorité  que  fur 
le  point  des  jprîncîpes  de  leur  Mahometifme, 
hors  de  quoi  ils  traittent  de  fottifes  &  de  va- 
nité tout  ce  qu'on  appuyé  fur  le  fentiment 
d'un  Auteur,  au  lieu  de  l'appuyer  fur  la  d^ 
monftration  :  pour  eux ,  ils  vont  au  fonds  éc 
au  folide ,  &  veulent  pénétrer  autant  qu'il  fe 

Îeut.  Ils  ont  là-deflus  ce  mot  luot^ble  :  Le 
}oMfe  eft  le  commencement  de  la  Science  \  (fui  ne 
doute  de  rien  n^  ex  aminé  rien  ^  qui  n^  examine  riem 
ne  découvre  rien^  qui  ne  découvre  rien  eft  sveu^ 
gle  Çff  demeure  aveugle. 

Ils  ont  toutes  les  Sciences  auffi  diftînguées 
&  auffi  étendues  que  nous  les  avons ,  à  la  re- 
lerve  des  Syftemes  modernes ,  &  des  nouvel- 
les découvertes  de  nôtre  Europe^  qu'ils  ne 
connoiflènt  pas  ;  ce  qui  n'eft  pas  pourtant  fî 
confiderable  que  nous  nous  l'imaginons ,  pla-» 
fleurs  Théorèmes  paflànt  chez  nous  pour  nou- 
velles découvertes,  qu'on  trouve  o^  les' li- 
vres ^abes  &  Perfans ,  quOi  que  beaucoup 
plus  OTfcurémftnt.  / . 

Ils  commencent  leurs  études  cotnme  now 
faifons  ,  par  la  Grammaire  &  par  la  Syntaxe^ 
mais  de  là  ils  fautent  à  la  Théologie ,  fur  tout 
s'ils  font  un  peu  avancer  en  àçc  ,  puis  ils 
viennent  à  la  Philofophie^  &  de  la  paflent  aux 
Mathématiques  :  ils  fe  renferment  après  ou 
dans  VAftrologie  ,  ou  dans  la  Médecine  ,  qui 
font  les  deux  profeffions,  dans  lefquelles  on 
peut  faire  la  plus  haute  fortune  dans  leur  Païs. 

Quoi  qu'ils  ayent  prcfque  tous  les  Auteurs 
A  s  ^^^. 
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^o  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 
Arabes  traduits  en  Perfan^  nézximomsV Arabe 
entre  fi  fort  dans  toutes  leurs  dîfdplîncs,  par- 
ce qu'cttcs  Iftnt  originaires  de  cette  langue , 
&  parce  qu'ils  font  obligez  de  citer  en  Arabe , 
les  textes  de  VAlcoran^  &des  Hadys^  qui  font 
les  livres  de  Mahomet ,  &  de  If  s  douze  pre- 
miers Succeflèurs ,  qu'ils  fayent  tous  V Arabe, 
Quelques-uns  l'apprennent  d'abord  méthodi- 
quement ,  &  à  l'égard  des  autres ,  onpeut  dire 
Çort  férieufement,  qu'ils  le  favent  fans  l'avoir 
appris  ;  parce  qu'il  fe  trouve  au  bout  de  leurs 
études  ,  qu'ils  l'entendent  fort  bien  à  force 
de  textes,  &  de  longues  citations  qu'ils  y  ont 
lues  en  cette  langue;  comme  on  peut  juger, 
qu'un  homme  qui  auroit  fait  toutes  fesclaffes, 
&  le  cours  de  chaque  Science  dans  nos  langues 
vulgaires ,  feroît  bien  prêt  d'entendre  le  La-- 
tin  ,  ^1  le  Latin  étoit  encore  plus  mêlé  qu'il 
ne  l'eft,  dans  nos  langues  vulgaires. 

Les  Auteurs  des  Perfans  font  de  trois  fortes. 
ï.  Ils  ont  prefque  tous  ces  fameux  Auteurs 
-Grecs  que  nous  fiiivons.    2.  Ils  ont  des  Au- 
-teurs  Arabes^  qui  ayant  traduit  ces  Auteurs 
Chrecs  0  il  y  a  plufieurs  fiécles  ,  les  explîque- 
^  rent ,  &  les  étendirent  ,  en  y  ajoûtaj^  beau- 
coup de  leurs  propres  découvertes ,  lans  tou- 
'  tefoîs  s*écarter  des  principes  de  leurs  Au- 
-  teurs.    3.  Ils  ont  leurs  propres  Auteurs ,  qui 
n'ont  pourtant  fait  autre  chofe,  que  de  mar- 
cher fur  les  pas  des  Anciens  ;  aînfi  Ton  peut 
Jdire  qu'à  l'égard  de  la  deéirine  des  Anciens  ^  les 
Perfans  en  favent  autant  que  nous ,  &  pëit- 
étre  plus ,  parce  qu'ils  cultivent  uniquement 
leurs  principes;  mais  ils  n'ont  point,  comme 
j'ai  dit ,  ces  nouvelles  découvertes  de  nôtre 
^  Europe^  qui  ont  tant  étendu,  &  perfcâîonné 
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les  connoîffances.  Leurs  anciens  Maîtres  de 
PbUofoph'te  font  Socrafe^  PlaUn^  &  AriftoU: 
ceux  qu'ils  oxAipo\xx\c%Matbemaùques^  font 
Arckimede^  EucltJk  ,  tbeodofe ,  Menelaus ,  Apol- 
lonius^ Ptolomée:  pom  Ix  Médecine  ^  c'eft  Hif- 
pocrau  &  Gallien:^  &ç  pour  VAJirologie^  OÙ  US 
réiiffi^ent  le  mieux,  ils  font  particulièrement 
gaide2  par  Ptolomée.  Pour  ce  qui  eft  des  Au- 
teurs Arabes  &  des  Auteurs  Perfams ,  il  y  en 
.  a  pluficurs  dont  la  plupart  font  d'autant  plus 
admirables,  qu'ils  ne  fe  font  pas  renfermez 
dans  une  Science  particulière,  mais  qu'ils  ont 
écrit  de  toutes,  comme  j'ai  obfervé  que  c'êft 
la  méthode  des  Savans  de  VOriem. 
\  Le  plus  célèbre  des  Auteurs  des  derniers 
fiécles ,  &  le  plus  fuiVi ,  eft  CojéNeffirde  thus^ 
très-fameux ,  &  très-eûimé  parmi  les  Savans 
der^/ïe,  (pi  vivoitil  y  a  environ  quatit  cens 
cinquante  ans.  C'étoit  un  homme  de  naiffan- 
ce,  &  de  grands  biens,  célèbre  pour  fa  fagef- 
fc,  &pourfafcicnce,  qui  fut  durant  plufieuts 
années  le  Préfident  ou  le  Chef  de  toutes  les 
Académies  de  l'Empire  des  Tartares ,  alors 
fort  étendu.  Ce  fameux  Auteur  étoit  natif  de 
Metcbed^  ville  Capitale  de  la  Provincç  de  Co- 
raffon^  qui  c&lû^aâriane  des  Anciens ,  &  le 
Païs  qui  a  produit  les  plus  favans  hommes  de 
V Orient^  dans  les  derniers. fiécles.  Cette  ville 
s'appelloit  Thns  auparavant,  &  jufqu'au  tems 
de  cet  Auteur;  &  c*eft  la  raifon  pour  laquel- 
le on  le  nonmie  CojéNeJJirdeThus.^  On  tient 
qu'il  fkvoit  fort  bien  le  Grec.^  parce  que  fes 
Ouvrages  ont  beaucoup  demaniéres  des  Grecs 
dans  les  argomens,  dans  les  aflèrtions,  &  les 
dogmes.  Il  a  amplement  éci^it  fur  toutes  les 
parties  des  Sciences  Divines  &  Humaines,  la 
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J%eologse^  la  Pbilofofbft  naturelle^  la  Logifue ^ 
la  Théorie  des  Planètes  ,  qu'ils  appellent  Klm 
cbeirfj  c'cft-à-dire,  la  Science  mble  ^  en  laquel- 
le ils  ont  le  plus  péiitetré;  les  dîverfes  parties 
des  Mathématiques ^  la  Médecine^  la  Morale^ 
&  la  fubdivifion  des  vertus  &  des  paffions. 
Il  a  traité  toutes  ces  Sciences ,  fort  .claire- 
ment &  méthodiquement ,  au  lieu  qu'elles 
étoicnt  avant  lui  obfcures  &  imparfaites  par- 
mi les  Mahometans ,  &  pleines  de  propofî- 
tions  inintelligibles.  Ses  Ouvrages  fur  la 
Géométrie  &  fur  V  Aftronomie  font  eftimex 
par  plufieurs  Savans,  préferablement  à  ceux 
des  plus  Anciens  Auteurs  ,  &  ceux  qui  en 
parlent  le  moins  avantagcufcment,  les  y  com- 
parent. Ce  favant  homme  fit  à  Maraga  ville 
de  fa  Province,  ce  que  le  Roi  Alfonfe  fit  en 
Portugal:  iy  y  affembla  les  plus êélébres  Ma- 
thématiciens de  V4fiey  ibus  l'autorité  &  par 
les  ordres  de  Haloucou  Can  ,  qui  tenoit  alors 
le  fiége  de  l'Empire  des  Tartares  Méridio- 
naux ,  &  il  compolà  avec  eux  ces  célèbres  Tz- 
h\t$  AJlronomiques  ^  qu'on  appelle  Ti^/^j^^Co- 

jé  Nejfir  ^  &  Tables  de  Halacou^  parce  qu'el- 
les font  infcrites  du  nom  de  ce  Prince,  dans 
lefquellcs  les  fentimens  d^f^lus  Anciens  Au- 
teurs ,  fe  trouvent  confirmez  pour  la  plu- 
part. Il  y,  détruit  les  i&y/^o/i&^j  du  huitième 
Ciel,  que  quelques  Auteurs  Arabes  avoient 
cnfeigné  dans  les  premiers  fiécles  du  Maho- 
metifine^.ix.  il  y  refout  beaucoup  de  doutes  fur 
lefquels  les  Auteurs  modernes  de  nôtre  mon- 
de, ont  fait  de  gros  volumes. 

Mahomed  Cha^olgius  tient  le  premier  rang 

.  après  CojéNeJfir ,  fur  tout  pour  l'Aftrono- 

mie  :  il  vivoit  il  y  a  deux  cens  ans  &  étoit 

^  ...  na^ 
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natif  de  BaSriane:  îl  a  augmenté  les  Tables 
àeCoj/  Nejfir  ,  &  l'a  fait  avec  tant  de  répu- 
tation ,  qu'on  dit  qu'elles  furpafTent  en  plu- 
fleurs  chofcs,  celles  de  tous  les  autres  Âuro- 
nomes. 

Mtrz^  Ouhtdiec  eft  mis  cnfuîte  eatre  leurs 
plus  fameux  Auteurs  de  la  Théorie  des  Pla^ 
netes  :  îl  étoît  fils  de  Temur  Charom  fils  de 
HfmurUffg ,  qui  eft  le  grand  Tamerlan,  Il  a 
dreffé  des  Tables  de  moyens  mouvemens, 
^uî  portent  fou  nom,  defquelles  les  Perfans 
fe  fervent  pour  le  calcul  itsEphenurides.  Ce 
Prince  à  riniita(ionde^Aifo>frC<^,  convoqua 
les  plus  célèbres  Aftronomes  de  tout  l'Or/V^ir/, 

3ui  lui  fournirent  divers  Syftémes  du  fécond 
lobile^  defquels  îl  choîfit  celui  qui  affirme  la 
folidité  des  Orbes  &  des  deux  particuliers^ 
enchaifez  les  uns  dans  les  autres.  Les  trois 
plus  fameux  Aftronomes  qui  travaillèrent  avec 
lui,  lefquel§  tenoîent  les  mêmes  principes, 
font  nommeï  dans  l'Hiftoire,  Moufa  gendre 
du  grand  Cazy  de  Turquie:  MoUa  Aly  Kon» 
€bi ,  èf  MoUa  Kiafeldin  gemcbid  de  Ùacban; 
de  chacun  defquels  il  refte  des  Ouvrages 
fort  renommer  fur  VA/iranomie  ,  que  les 
Perfans  étudient  avec  grande  eftime.  Les 
Oeuvres  du  premier  font  intitulées ,  Cherae 
îhac  mini.  Celles  du  fécond ,  Cherac  techriâ^ 
&  ce  mot  de  cherac ,  fignifie  lumière ,  &  revient 
à  ce  que  nous  appelions ,  Explication.  Les 
œuvres  du  dernier  font  encore  plu«  eftîmées. 
C'eft  une  corrcâion  des  Tables  de  moyens 
moMvemens  des  Planètes  àt  Cojé  NeJJir  t^  dont 
j'ai  parlé  ci-deffus,  quidèsfontems,  fetrou* 
voient  bien  éloignées  de  la  réalité  des  mour 
vcmens  Celcttcs,  &  nerépondoiçm  pasauj^ 
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Phenonteîtes  du  Ciel.    Ces  T'ables  aînfi  corrî- 

fécs ,  s'appellent  zige  padchahzKaagoni ,  c*cft- 
-dîre  Tables  de  moyens  monvemens  royales  de 
fEtnfire ,  &  font  fort  en  ufage  parmi  les  AJho^ 
nomes  Perfans.  Ils  ont  encore  fur  cette  même 
Scietice ^^t^Tables  àxttsYelçan^^  à  oaufe qu'el- 
les font  dédiées  à  Telcan^  Prince  des  7ir^4«rw; 
les  l'abus  univerfelles  de  Gileiben  Katir  ;  la 
fomme  du  Roi  de  Carechfne^  Province  delà  ^- 
tîte  Tartarie  ,  &  une  infinité  d'autres,  pour 
aînfi  dire;  car  comme  VAJhonomie  &  vAjiro^ 
logie  font  les  Sciences  favorites  de  V Orient^ 
c'eft  furquoî  les  favans  hommes  qui  y  font 
net ,  ont  le  plus  écrit. 

Il  eft  affet  remarquable ,  que  les  Etats  fi- 
tuet  entre  les  fleuves  à^Oxe  &  de  Jaxaru^ 
que  j'appelle  la  petite  Tartarie  Orientale  y  ont 
produit  depuis  600.  ans ,  les  plus  habiles  jiftro* 
nomes ,  &  en  plus  grand  nombre.  Ce  que 
j'impute  à  la  ferenité  de  l'air,  quieftfirequî- 
fe  aux  Obfervatiom  Aftronomiques,  Un  autre 
Auteur  Illuftre&  fameux,  entre  tous  ceux  des 
Perfans^  c'eft  Avicenne^  qu'ils  nomment  Ibn 
Sina  y  c'eft-à-dire  fils  de  Sina ,  du  nom  de  Ta  fa- 
mille dont  il  eft  originaire;  car  c'eft  la  prati- 
que des  gens  doâes  de  V  Arabie  ^  de  le  faire 
nommer  du  nom  de  fa  famille.  Cet  Avicenne^ 
qu'ils  furnomment  AbrahiyC^eû'ii'dire,premier 
en  ordre  ,  a  écrit  fort  doâement,  &  ample- 
ment de  toutes  les  Sciences.  Il  eft  parti- 
culièrement fuivî  pour  IzPbilofofhie y  &pour 
la  Médecine ,  fur  lefquelles  on  rapporte  par 
honneur  ,v  qu'il  a  écrit  plus  de  livres  qu'il  n'a 
vécu  d'années ,  quoi  qu'il  foit  parvenji  à  une 
grande  vîeilleffe.  On  l'appelle  communé- 
iBcnc  le  Prince  des  Méaecins.  &  Icplus  grand 
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desP&tlafipies,  aprhjtrijiou.  Il  étoîtdeB<>. 
€hora  ou  Baares ,  ville  capitale  de  la  BaOrim- 
ne ,  Paï$  qui  produifoît  les  plus  favans  hom- 
mes de  r  Orient,  il  y  a  quatre  à  cinq  cens  ans. 
Avscenne  eft  encore  plus  ancien ,  étant  venu  au 
monde,  dans  Tonï^iéme  fiécle  de  TEre Chré- 
tienne. On  rapporte  qu'il  fut  toute  fa  vie  auffi 
malheureux  que  favant,  &  comme  il  confer*'. 
va  toujours  fa  veftu  dans  fts  plus  rudes  dif- 
graces ,  on  lui  a  donné  le  ^rnom  àte^aKe- 
reté ,  mot  qu'on  peut  traduire  également  rd«- 
yert  de  pauvreté ,  i^f  couvert  de  glêire. 

Les  plus  célèbres  Auteurs  des  Perfans  qtiî 
viennent  enfuite,  font,  pour  les  Mathemaii- 
ques  ,  Maimm  Recbid  &  Tacoub  benel  faba  el 
KenM.  Pour  la  Géométrie ,  &  les  Fortes  fmu* 
vantes  ,  Apollùmus  Pergeus  &  Ayran.  Pour 
VOptique,  les  Commentaires  de  lUffein  fur  Pto^ 
/ornée  TaKieldin.  Pour  la  Gnomonique^  0ms- ^ 
rel  Soufi,  Pour  V  Arithmétique  ,  AhououUu^ 
(Si  Aliel  Koucbi.  ?o\xt\a  Mufique,  Alfarabièc 
Abouzeltou.  Four  \z  Perfpeéiive ,  Ebn  HeuJJin. 
Pour  la  Géographie  ,  Ebn  Maarouf  Abulfeda 
Tacoub  Hamavy.  Pour  la  Xo^ique  ,  Toufotsf 
Manfour  &  Abounejre.  Pour  VHifloire,  Mahê^ 
medde  Balk,  qui  eft  celui-là  même  qui  porte 
le  fumom  célèbre  de  Mirkavend  ou  Mirkondy 
&  un  autre  qui  a  étié  furnommé  SUavemd 
Emir,  qui  s'appelle  en  fon  nom  propre  Fer- 
dous  de  Tbus.  Pour  la  Judiciaire,  Aboumeker 
Tacoub  Kaiferié  &  Tacoub  Alkendi  ,  que  nous 
prononçons  Alkindus.  Nous  le  tenons  en 
Europe  pour  avoir  été  un  des  plus  renommez 
de  VOrient.  jMais  comme  il  en  étoît  un  des 
plus  doâes  Aftrologues  ,  le  peuplt  crédule 
impxitohi Magie  ce  quipartoitdela  judiciaire 
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uniquement.  Le  grand  Auteur  des  Perfans, 
pour  la  Magie  tjk  nommé  Giouhera.  Pour  la 
Médecine  ils  ont  lafomme  du  Roi  de  Karachi 
me^  Païsde  Tartarie^  divers  Gonimentaires 
fur  Gallien^  &  entr'autrcs  Elpharabi^  Auteur 
du  quatrième  fiécle  de  VHegire^  eftiméundes 
plus  grands  Pbilofophes  &  des  plus  grands  itf/- 
decins  du  monde  ,  à  qui  on  peut  croire  auffi 
flrement  qu'à  Gallien ,  &  à  Ariftote.  Enfia 
les  Perfans  ontjun  grand  nombre  d'Auteurs 
&  de  lii^res.  Un  Perfan  aurôit  dit  qu'ils  en 
ont  une  infinité ,  mais  quand  on  compare  leurs 
Auteurs  avec  les  nôtres ,  &  leurs  CoUeâîons 
de  Livres  les  plus  groflès  avec  nos  Bibliothè- 
ques, on  peut  bien  citer  le  proverbe,  c^eftune 
tmuche  auprès  d^ un  Eléphant.  Leurs  plus  grof- 
fts  Bibliothèques  ne  vont  pas  à  quatre  cens 
'  Volumes,  mais  ce  font  tous  bons  livres,  & 
*  anciens ,  qui  leur  fuffifent  pour  tout  appren- 
dre. 

On  peut  juger  de  là ,  que  les  Perfans  ne 
font  pas  beaucoup  de  livres.  Ils  fe  tiennent 
aux  anciens  ,  prétendant  qu'on  n'y  fauroît 
ajouter  que  peu  de  choie  ;  mais  quoi  qu'ils 
pniffent  dire,  c'eft  une  marque  qu'ils  ne  font 
pas  beaucoup  de  découvertes.  ' 

Comme  ils  ne  fe  mêlent  point  du  Gouver* 
nemem  dans  leurs  écrits ,  ils  ne  fkvent  ce  que 
c'eft  que  de  demander  des  Privilèges^  &  ils 
ne  recherchent  point  aufli  des  approbations  de 
Doéieurs,  Lors  qu'ils  compoient  quelque 
Ouvrage  de  Science^  ils  ne  manquent  pas  de  le 
dédier  au  Roi ,  ou  à  quelque  grand  Seigneur, 
pour  en  avoir  du  profit.  Mais  la  Dédicace  ne 
fç  fait  {^as  par  un  difcours  à  part ,  &  à  la  tête 
du  Livre,  comimefont  nosE^itres  d/dicatoires^ 
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mais  dans  la  Préface  ^  ou  dans  le  Prélude^ 
après  Tarticle  qui  contient  les  louanges  de 
Dieu  &  des  Saints.  Car  tous  les  Auteurs  Ma- 
hometans ,  anciens  &  modernes ,  ont  conftam- 
ment  cette  louable  coutume ,  de  commencer 
leurs  Ouvrages  par  des  benedîâîons  ,  par  la 
célébration  de-  la  grandeur  de  Dieu ,  par  des 
acclamations  fur  leur  Prophète ,  fur  Aly  fon 

fendre ,  fur  Fatmé  fa  fille  ,  &  fur  \t%  douïe 
laVffes  de  leur  race  ,  qui  font  leurs  grands 
Saints,  &  qu'ils  appellent  les  quatorze  furs% 
comme  je  l'ai  obfervé  ailleurs.  Pour  mon* 
trer  conmicnt  ces  Pièces  font  faîtes,  voici  la 
traduâion  du  commencement  de  la  Préface 
qui  eft  à  la  tête  du  Recueuîl  des  Oeuvres  de 
Cojé  Nejfir^  dont  j'ai  p^rlé  ci-dçffus.  '^^ 
Louange^  fervtce  ^  adêratton  foh  reii^^^ 
la  Gloire  ^  à  la  Puiffamce  infiitie ,  de  cemIfK 
fah  créer  la  majje  des  chofes  fenfihles  ,  &'  Qui 
donne  le  foin  quotidien  aux  fils  (^  aux  filles 
élAdam.  Etre  l^n  faifant ,  qui  met  la  na»e 
tous  les  matins  ,  i^  fert^pulemment  la  table  y 
atttam  devant  les  impies  ^  tes  defobétffans ,  qtte 
devant  les  fidèles  ,  comme  éÉant  tous  également 
fattvres  ^miferables.  Etre  mifeficordieux  ^ 
qui ,  par  le  confeil^de  Jon  incemprehenfible  cle» 
mence^  faitfonner  aux  oreilles  ces  paroles  :  Mon 
peuple  demande  moi  ce  que  tu  voudras  :  Mon 
peuple  fais  pénitence  de  tes  mauvaifes  œuvres. 
Etre  bon  ,  qui  couvre  fes  amis  d^une  toile  d^Or 
raignie  * ,  plus  forte  qu^un  mur ,  contre  la  fureur 

«  L*Hift<»rc  de  Méthomed  porte ,  que  les  Coreii 
deii  Mecque,  qui  étoient  foParens,  ayant conipr- 
ré  de  le  tuer,  il  arrira  comme  ils  ctoient  prêt*  de 
Meratuiqucr  Air  le  mâmiiCj  que  l'Ange  Gahrkl 
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4e  leurs  ferfécuttnrs^  E(re  puijfant  ^  qui ,  du  fii* 
hle  aiguillon  à^un  moHchertm'^  ^  met  en  fuite  Peun 
nems  furieux.  Principe  de  toutes  cbofes^  qm^ 
fous  fe  Jervir  de  Miniftres ,  de  Confeil^  d^Agens 
ni  £  Officiers ,  qui  fans  Secrétaires  Ç«f  Clercs , 
fansd'TtberatioHs  ^ fans  réflexions^  a  crééPhont' 
nte^  élevé  fur  tous  les  animaux  far  lafuperiori* 
ti  de  Pefprit ,  par  F  excellence  de  la  parole^  ÎS? 
davantage  par  la  diJHnàion  du  bien  ÇjP  du  mal. 
Etre  à  la  mifericorde  duquel  les  crimes  des  w^/- 
4bans  ne  font  ni  tacbe  ni  dommage  ^  ÇjP  à  laglot» 
re  duquel  n'* apporte  ni  lujîre  ni  augmentation  le 
tulte  volontaire  des  gens  de  bien  :  Dieu  n'ayant 
point  befoin  de  tous  les  niondes.    Louange 

ÉÊÊlà  lui  ,  de  lui  die  :  Prophète  de  Dieu  lève  toi 
^^^ttement ,  fui  de  la  Mecque ,  fats  mettre  Aly  ton 
^ffmà  ta  place»  &  te  cache  quelque  part.  Sur  quoi 
Afahomed  s^esifait ,  ôc  fe  fencanc  pourfuivi ,  s'alla 
jert<ir  dans  une  érable  ,  au  devant  de  laquelle  une 
toile  dVaignèe  fut  tendue  mirfruleufemeQt  en  un 
infhnt.  Si  bien  que  uiand  les  foldacs  >  <|ui  cher* 
choient  Mahomed ,  pauerent  devant  ^  ils  dirent ,  ne 
prenons  pas  ia  peine  d'encrer  là ,  vous  vojrez  bien 
â  ces  araignées  que  perfonne  n'y  eft  entré  de  long« 
tems. 

*  Ceft  encore  ici  une  allufîon  a  un  conte  qui  Iç 
trouve  dans  les  Légendes  des  Mahometans»  qui  eft 
que  Nimrod^  faifânt  la  guerre  au  Patriarche  Abra^ 
yam  »  &  écant  prêt  de  fe  jetter  fur  lui  avec  fes  trou- 
pes ,  il  lui  envoya  dire:  O  Abraham ,  il  faut  main- 
tenant  combattre^  oti  ejl  V armée  de  ton  Dieu  f  Le  Pa- 
triarche fit  réponfe  ,  Elle  va  venir.  Et  à  même 
tems  le  icid  s'Qbfcurcit ,  de  il  vint  une  nuée  de 
moucherons  ,  qui  rongèrent  les  foldats  de  NiMrid 
jufqu^auxos.  Ils  appellent  cette  nuée  de  moucherons  % 
Leskerpechiy  c^eft-a-dire>  T armée  de  coufms* 
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^  bineikâion  foit  aujfi  donnée  à  celni  ,  jni  efi 
audeffms  M  tous  Us  ilo^ts^  la  Matière  d*applath 
dsjfemens  fans  nemhre^  de  leûanges  incomparO' 
hles^  de  cemtentemens  infinie  ^  le  meilleur  de  tàut 
les  Mejfagers  Divins ,  le  Guide  du  droit  ebemin^ 
le  Chef  de  toutes  les  créatures ,  la  meilleure  Ef* 
fence  de  ce  qui  efi  né^  le  Premier  de  tom  les  Pr^m 
fhetes^  le  Patron  de  tous  les  DoBeurs  ^  la  Ré* 
gle  des  plus  Joints^  Mahomed  l'agréable;  fue 
les  plus  fublimes  éloges  ,  &'  les  plus  glorteufes 
louanges^  foient  données  y  tant  à  lui^  la  plus  par^ 
faite  créature  de  toutes  celles  que  Dieu  a  regar* 
dées  favorablement ,  qu*i  fa  Famille  ,  ^  fes 
Defccndans.  Sachez  ,  cher  ami  LeSeur^  que 
Dieu  veuille  conferver  en  ce  monde ,  iff  en  Pau* 
tre ,  qu'aune  nuit  entre  les  nuits  ,  vôtre  Efclave 
foible  (sf  cèetif,  la  plus  baffe  des  créatures  jie 
Dieu  très-haut ,  le  moindre  de  ceux  qm  ejperent 
en  fa  miféri corde ,  €31'  le  plus  coupable  de  ceux  ^ 
m  prient  pour  le  par  dm  de  leurs  péchez ,  Ph'um* 
bU  AlyHamedNeffir,  fils  de  AMBclw©^  ^?, 

CHAPiTRE    IX    ^  ' 

Des  Ecoles  &  des  Collèges  j  fif  de  la  ma* 
niere  d^ étudier. 

LEs  Perfans  cnvoycnt  les  enfktis  à  TEcoIc, 
aprcndre  à  prier  iJîeu,  &  à  lire,  à  Tâgc 
de  fix  ans,  ne  leur  croyant  pas  auparavant  la 
têtt  encore  aflcx  forte  p*r  rien  apprendre 
En  effet,  leur Païs étant  chaud  &  fec,  le  cer- 
veau n'y  çft  pas  capaljle  de  tant  d'application 
que  dans  nos  Païs  froids  ^  &  îl  ne  faut  pas 
tant  le  travailler.    Ils  appellent  les  Ecoles 

Mek- 
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Mtkteh^  mot  qui  veut  dire  entrée ,  parce  que 
c'cft  la  porte  pour  entrer  dans  les  Sciences^  ou 
dans  le  commerce  du  monde,  &  les  Maîtres 
d'Ecole  Mekteb'dar.  Il  y  a  grand  nombre  de 
ces  Ecoles. en  chaque  ville  ,  &  on  peut  dire 
même  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  chaque  quar- 
tier de  la  ville.  Les  Ecoliers  lifent  chacun 
leur  leçon  haut  tout  à  la  fois  :  l'un  commen- 
ce fon  A.  B.  G  :  un  autre  épelle  :  un  autre  lit 
du  Perfan:  un  autre  de  V Arabe:  l'un  tourne 
d'une  Langue  en  une  autre  :  un  répète  des 
Vers  :  un  autre  de.  la  Profe  :  l'un  étudie  la 
Grammaire  :  un  autre  la  Syntaxe:  cependant 
chacun  lit  tout  haut  &  fort  haut ,  le  Maître 
l'obligeant  de  crier  de  toute  fa  force,  ce  qui 
fait  un  bruit  que  l'on  peut  appeller  un  vrai 
S^iath;  car  affurément  on  ne  s'y  entend  pas 
foî-même ,  &  de  vingt  pas  qu'on  approche 
d'une  Ecole  l'on  en  entend  le  tintamare.  Le 
Maître  eft  fait  parfaitement  à  ce  bruit ,  écri- 
vant ou  lifant  tranquillement  tant  qu'il  dure, 
&  cependant  il  entend  fi  chacun  dit  bien ,  s'il 
continue,  s'il  parle  haut  &  avec  attention,  & 
lors  qu'il  apperçoit  qutflqu^un  qui  ne  fait  pas 
fon  .devoir  ,  il  lui  allonge  des  coups  d'une 
houdine  qu'il  a  à  la  main  ou  fur  fes  genoux, 
&  le  remet  entrain.  Les  Perfans  foutîennent 
que  les  enfans  apprennent  mieux  de  cette  ma- 
nière, que  quand  on  les  fait  étudier  bas  :  ils 
difent  que  quand  orf*faît  étudier  bas  les  en- 
fans  ,  ils  regardent  çà  &  là^,  &  penfent  à  au- 
tre chofe  au  lieuid'étudier,  mais  que  quand 
on  les  fait  étudier  haut,  nul  ne  peut  s'arrêter 
ni  fe  détourner ,  mais  eft  retenu  par  l'aâion. 
Ils  difent  d'ailleurs  une  chofe  fort  véritable, 
que  par  ce  moyen  les  enfans  apprennent  à 
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parler  &  à  prononcer ,  parce  qu'étant  oblîge^ 
de  parler  à  haute  voix  &  clairement ,  on  les 
ledreflè  s'ils  le  font  mal.  Le  Maître  fait  ve- 
nir tour  à  tour  les  enfans  dire  leur  leçon  de* 
?ant  lui  ,  ce  .qui  ne  l'empêche  pas  ,  comme 
j'ai  dit ,  d'avoir  refprît.à  ce  que  font  les  au- 
tres ,  &  à  ce  qu'il  fait  lui-même  ,  qui  n'eft 
pour  l'ordinaire  que  copier  &  écrire  des  U-  * 
vres. 

La  dépenfe  de  l'Ecole  eft  fort,  petite  en  ce 
Païs-là  &  chacun  paye  félon  fesinâj^s  ^fan» 
faire  de  marché  en  y  envoyant  fes  enfans  :  â 
Ifpaban  par  exemple  la  groffe  paye  de  l'Ecole 
n  eft.  que  d'un  écu  par  mois  ,  &  la  moin- 
dre n'eft  que  de  dix  fols  :  il  y  a  même 
bien  des  Ecoliers  qui  ne  payent  rien.  Les 
Maîtres  ont  outre  la  paye  du  mois  plufieuts 
émolununs^  &  au  lieu  qu'en  Ewroptf,  c'eftaux 
fêtes  qu'on  Mtitsffréfens  à  fes  Maîtres,  c'eft 
en  Perfe  lors  que  l'on  commence  une  nou- 
velle leçon  ;  ou  quand  on  prend  un  nouveau 
livre.  Le  préfent  eft  toujours  proportion- 
né aux  moyens  dès  parensde  l'Ecolier,  &au 
degré  de  fcience  où  il  monte.  Le  gros  ^r^ 
ftnt  eft  quand  on  fait  prendre  le  texte  de  VjH* 
coron  qui  eft  Arabe  ,  &  coihme  on  paffc  bien 
du  tems  fur  ce  livre,  parce  qu'il  eft  eftîmé  non 
feulement  comme  le  centre  de  \2l  fcience  reli^ 
lie  :  mais  encore  comme  la  plus  exaâe  j5^»- 
taxe.^  la  plus  pure  Grammaire  ,  &  la  plus/»- 
bXtme  Rhétorique:  on  fait  àespréfens  au  Maî- 
tre, lors  qu'on  en  vient  à  certains  Chapitres^ 
qu^on  tient  pour  plus  forts  &  plus  difficiles 
que  les  autres.  Si  quelque  Ecolier  manque 
à  faire  fon  préfent,  le  Maître  nelechafre,nî 
ne  le  châtie  pas ,  n»is  il  excite  fes  Cama- 
rades 
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rades  à  lui  faire  honte,  &  à  le  harceler  par  des 
grimaces,  &  autrement,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
£itisfait  à  la  coutume.  Ils  y  ont  tous  inté- 
rêt ,  parce  que  quand  on  fait  un  préfent  au 
Maître,  il  donne  Campas  aux  Ecoliers.  J'ai 
obfervé  dans  le  premier  livre,  que  lesenfans 
de  condition  ne  vont  jamais  à  l'Ecole,  maïs 
*  qu'on  les  inftruit  dans  la  maîfon. 

On  procède  enfuite  à  l'Ecriture,  j'en  aï  tou- 
ché quelque  chofe  en  un  autre  endroit.  J'a- 
joute ici  qu'il  y  a  feptcaraderesdifFercnschex 
\ts  Arabes  &  chez  les  Perfans^  en  voici  les 
noms.  Nafib  du  terme  Grec  niaicrois ,  c'eft- 
à-dire  beau^  d'où  eft  venu  celui  de  nacre  de 
perle  Thalic  le  caraélere  du  collège;  D'tvani 
de  pratique  ;  Kerme ,  qui  eft  une  forte  de  chif- 
fre \Schtllufch  Rehamir  du  nom  de  l'Auteur  qui 
étoit  un  poète  célèbre  ;  Jacouchi  du  nom  de 
l'Auteur  pareillement. 
.  De  l'Ecole,  on  va  au  Collège.  Les  Per-^ 
fans  appellent  les  Collèges  Medrefé mot  dont 
l'Etymologie  fignifie  lieu  où  on  enfeigne  la 
doilrine^ài  vient  peut-être  d'une  même  racine 
avec  le  mot  de  Mifdrafchot^  duquel  les  He- 
bfcux  appel  loient  ces  Academes  ,  où  on  en- 
feignoit  la  Loi  &  les  Prophètes ,  &  qui  figni- 
fie Maifon  de  prédication.  Le  Principal  s  ap- 
pelé Muderris^  mot  qui  vient  de  la  même 
racine.  Il  a  un  ou  deux  Regens  fous  lui  au 
plus,  &  quelquefois  il  eftfeul  :  de  forte  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  Régent  dans  le  Collège  que 
le  PrtncipaL  Mais  qu'il  foit  fcul  ou  non,  il 
donne  leçon  à  tous  ceux  qui  veulent  étudier 
finis  lui,  ibit  Penfionnaires  foit  Externes. 

Tourles  Collèges  de  Perfe  fom  rente4;& 
il  y^  en  a  qui  le  font  aiTex  richement*    Les 
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plus  erands  ont  cinquante  à  foiiante  logemens, 
confinant  chacun  en  deux  chambres  ,  &  un 
veftibulc.    On  les  donne  vuîdes  &  fans  meu- 
bles ;  c'eft  i  chacun  à  les  meubler  félon  fes 
moyens ,  ou  fon  humeur.    Les  Collèges  les 
mieux  rentes,  ont  vint  fols  par  jour,  par  E- 
colîer ,  que  chacun  dépenfe  comme  il  veut  ; 
car  on  ne  vit  point-là  en  commun.  Il  y  a  des 
Collèges  qui  n'ont  qû*un  fol  ;  cependant  on 
ne  laillè  pas  de  rechercher  ardemment  cesfla^ 
ccs^  à  caufe  du  logement  &  de  quelques  au- 
tres émolumens  cafuel^  ce  qui  fait  auffi  qu'on 
y  trouve  des  Penfionnaîres,  qui  n'oot  pas  mê- 
me les  commencemens ,  &  qui  nefefoucîent 
point  àcfcience ,  mais  quinefont-làquepour 
Tamour  de  ce  petit  bénéfice.    On  y  voit  des 
Etudians  qui  ont  les  foixanu  ans^  comme  ]• 
Fsâ  du ,  &  qui  ôrit  fcmmfes  &  etifans  ;  do 
manière  que  cts  Académie i\^  fbiït  quelquefois 
des  lieux  d'mïe  extrénuUgnoranoe ,  ou  Ton 
fe  fourre ,  non  pas  tant  pour  l'amour  des  ^^'^^ 
ces^  que  pour  vivre  plus  iVaîfe  &fanstravai" 
1er.  On  fait  fur  cel^unc^nteenPerfej  qu'un 
jour  en  PàtfaM  menoit  une  charge  de  brique 
dans  un  Collège ,  du  'il  faloit  defcearfre  une 
marche  pour  eûttef  ^  &  ne  pouvam  faire  paft 
Ifer  fon  ânè^  qiidqùcs^<;Mps  qu'ît' l^ii  donnât; 
il  le  prît  par  laKiôeîie&  par  lesoréîUtfs,  &lo 
tiroit  en  fe  penchant  contre ,   pom  mieux 
tirer  jxrfqu'à  ce  quMl  4*eût  fait  entrer.    Un 
des  Etudumt  du  Collcge,qui  le  voyoit  faire,  lui 
dît  pour  le  moquer  ;  ||«  homme ^u* as  tu  St  m 
f^oretUe  k  tm  âne  fuUi  efi  entré  JUsffut  tu  hàas 
/wrfc^,  lûï  ipii  ne  mùhit  paS' fà^t  aufiaravant  J 
je  luiaiiis^^^ponik  le  ÇaïCin  ^^uUlav^t  tort  da 
Ifricr  qu^UnUntr^tfêinl  chargé  de  btiquesy^em 
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vn  lieu  oà  il  avait  été  fous  la  forme  de  Principal^ 
fuis  qu\avei:  fa  charge^  il  ne  ferait  pas  encore  h  ' 
plus  âne  de  la  maifon.  Le  Principal  &  les  Rç- 
gens  de  Colkge  qui  s'aquitent.juftement  de 
leur  devoir ,  donnent  leçon  gratis  aux  Pen- 
fionnaires  &  aux  Externes  également ,  mais  il 
y  en  a  d'autres  qui  en  tirent  de  P  argent^  quoi.^ 
qu'ils  foient  payez  du  Collège  ,  &  qu'ils 
n'ayent  pas  le  droit  d'en  exiger. 

Il  y  a  un  (i  grand  nombre  de  Collèges  ea 
Perfs ,  qu'on  allure  que  leur  revenu  eft  de; 
cent  mille  tomans ,  fui  font  quatre  millions^ 
cinq  cens  jnille  livres  monnoye  de  France,  On 
peut  juger  de  cela,  &  de  ce  que  j*ai  dit  que 
chaque  Etudiant  a  par  jour  de  penfion  ,  quel 
nombre  d'Etudians  il  y  doit  avoir;  auffipeut- 
Oii  dire  qu'ils  t;ongent  le  Païs  par  leur  nom- 
bre &  par  Içuf  avidité.  La  Charité  Mahon^^ 
^»ff;$'étend  a^ul^nt  ^  Fqndé^tkns  pubUquesiy 
qu*cllc  edrefferr^e  1^  contiaire  en  fait  d'af-^ 
àfiànces  particulières  :  une  de  leurs  principales 
Fondations  eft  celle  des  Collèges  ;  car  quoi 
qu'il  n'y  ait  point  de  Mofqu^e  qui  n'ait  fon 
Golleee  à  côté,  on  trouve  des  Collèges,  juf- 
ques  jdâas  d,es  villagiCSi,  &  j/enai  vu  len  p4un 
fleurs.  L*:  méthode  prd/a^fce:  de  ceux  qui  en 
fondent  eft  4'y  ^^k  pttmf^mï^nt  Mw^ard^ 
vanferai  ,  qu'on  dévoîie  m%rP^£ànsy  pour  y 
loç;tr gratis j  puis  un  Bain^  ui^  ÇafFéj  unBa- 
tar,  ou  marché,  &  un  grand  Jardin,  lefquels 
on  donne  à  ferme ,-  &  puis  un  Collège  au7 
^uel  on  affiçne  ppur^^fftien  le  ^yenu  4© 
ces  édîficesrU:.  ,  Les  fç^uurs,  dea  Collèges 
fôHt  d'or^înwe  les  Gatdieins  &  Adimijiftca* 
tcurs :da.rèVeJa^  quj  y  >eft ami«5:4;^^ <^^»^«^îl« 
içpelteht 7l&*/tfWx  tçrnae.-^r^i?,  qui  denat© 
.  .      '       .  m 
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Bn  homme  établi  pour  avoir  la  direâion  de 
quelque  chofc  &  qui  revient  à  ce  que  nous 
appclloas   Fahricier,     C'cft  ce  Direâêeur  qo} 
met  lePrmcipal  &  \ts  Régens<iu Collège,  & 
le  Principal  y  reçoit  qui  il  toi  plaît  pour -Boikt- 
àers.     Quand  le  Fondateur  ôft  mort  Ibn  héri* 
%ticr  eft  le  gardien  â  fà  place^  &  lots  qu'il  ar- 
riva que  les  biens  du  Fêndateur,^  viennent  à 
être  cpnfifquez  au  Rpi;  c'eft  \e  grand  Po/nl. 
/^,  qu'on  af>pelleCedre,qui  devient  <iirateur 
du  Collège.    Surquoi  il  faut  encore  obferver 
que  quand  on  a  une  fois  fait  une  telle  Foftda^ 
tiêJt,  on  n'en  eft  plus  le  Maître,  il  faut  laif. 
fer  le  revenu  au  Collège.    H  y  a  cinquante 
fept  Collèges  à  i/Ç»^*^»,  4ont  flufieurs  font  de 
fandathn  Royale^  ou  font  dévolus  au  Roi ,  & 
dans  ces  Colleges-là  ,  c'eÇ  le  Roi  qui  dotm 
ne  les  places,  de  Principal  &4eRegent.    Les 
plus  riches  Collèges  n'ont  que  dQuze  mille  francs 
de  revenu ,  qui  quelquefois  fe  partage  à  cin- 
quante ou  cinquante  ciaq  Etudîans.    Us  ne 
peuvent  ^tre  ainfi  que  fort  pauvres  ,  &laplû- 
padTt  k  font  à  tel  point,  qu*ils  n'ont  pas  le 
moyen  de  payer  Jes  Maîtres  y  &  font  obligez 
d'aller  à  ceux  qui'enfeignent  poiH*  rien, dont 
il  y  a  grand  nombre  -cjoinine  je  l'ai  obfervé. 
Si  quelqu'un  leur  en  dit  qtaelquc  chôfe,  ils 
répondent  pour  couvrir  leur  pauvreté,  qu'ils 
ont  quitté  leur  Maître ,  parce*qu*îl  n'étoît  pas 
aflfez  doâe.    Les  Etudians  qui  ont  du  favoîr 
&  de  la  vigilance  ,  fubfiftent  en  cnfeignant 
dans' les  maifons;  foît  comme  Précepteurs 
logez  &  entretenus  ,   foit  comme  Maîtres 
[ui  y  donnent  leçon,  ou  bien  entranfcrivant 
es  Livres  ;  car  comme  on  n'a  que  des  Ma- 
nufcrîts  en  Perfe ,  P Ecriture  eft  un  art  fort 
7^me  F.  B     ;  éten- 
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Aendu,  &  quî  donne  du  paîn  à  une  infînfté 

^de  gens.    Un  homme  y  peut  gagner  dix  fols 

jpar  jou^^  ce  q^ieftpar  proportion,  uneauffi 

Soflè  paye  que^ti'ente  fol«  dans  nos  païs.  Les 
tudîans  parvientient  avjec  le  tems  aux  Be^ 
nefices^  &  alnû  fe  mettent  un  peu  à  l'aiTe.  Ils 
ont  une  grande  confideration  pour  le  Princi- 
pal ;  car  comme  c'eft  lui  quî  les  fait  entrer, 
îl  les  peut  mettre  dehors  à  fongré.  Il  leur 
4onne  leur  pcnfion  le  plremîer  jour  du  mois , 
comme  je  1  aîbbfervé^  lat^cevant  du  Cura- 
teur^ &  en  toutes  diofès  Ks  dépendent  de 
fes  bonnes  gracesy  II  ne  faut  pas  oublier  que 
<:haaue  Oolleg^  a  une  manière  de  Chapelle 
ou  Oratoire  pour  faire  la  prière  publique. 

Outre  les  Collèges  où  l'on  enfeigne  publi- 
quement :  îl  y  a  dans  toutes  les  villes ,  des 
.^ens  faîfant  profcflîon  àc  Sciences  ^  comme 
font  des  Grands  -  Seigneurs  diigraciez,  ou 
d'autres  quî-fc  font  retirez  de  la  Cour  &  des 
affaires,  lefquels  enfeîgnent  publiquement, 
faîfant  leçonfoir&matîii,  à  des  heures  qu'ils 
marquent ,  &  fouveût  ils  entretiennent  les 
Etudîans  de  papier  &  delirres,  l^cûr  donnant 
à  manger  certains  jours  delafemaîne,  &mé^ 
me  des  habits  '&  quelquefois  encore  de  Tar- 
jgent  On  dît  qu'il  y  a  'des  gens  qui  font  cela^ 
par  vanité,  car  les  Étudians  qui  viennent  en 
foule  à  de  fi  généreux  Maîtres,  font  autant 
de  trompettes,  qui  vont  publiant  leur  favoir, 
leur  génerofité ,  &  leiH"  Vertu.  Il  eft  vrai  que 
rien  ne  donne  plus  de  réputation  en  P^/^, 
que  d'inftruîre;à  fes  dépens  beaucoup  de  dîfcî- 

Îles ,  &^e  favorifer  lesSavans  &  la  Science. 
-»ors  que  le  premier  Miniftre  d'Etat  efl  hom- 
me de  Lettres,,  il  efl  d'ordinaire  le  Chef  des 
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Etudîans  ou  Taleb-elm.  Mahomet Mehdi ^Yrt^ 
mier  Miniftre  fous  Abas  fécond  Ix.  Soliman  pre»- 
rmer^  étoît  leur  Chef  quand  j'arrivai  la  pre- 
mière fois  en  P^i;/^;  autrement  c'eft  quelqu'un 
des  plus  Grands  Seigneurs  du  Royaume,  & 
le  plus  fouvent  c'eft  le  Cèdre  ou  grand  Ponti^ 
fe^  qui  eft  une  charge  de  grande  autorité  en 
•ferfe. 

Quant  à  leur  manière  d'étudier,  il  fautdi- 
4-e  d'abord  que  la  Cl^e  du  Colldre ,  n'eft 
autre  que  la  chambre  du  Régent.  LTEtudiant 
s'y  rend ,  &  après  un profondfalut  à  fon  Maî- 
tre, il  s'affied  fur  fes  talons,  &  le  Régent  lui 
ayant  fait  fîgne  de  commencer,  il  lit  une  pé- 
riode de  deux  ou  trois  lignes  dans  un  Auteur 
&  fe  tàît.     Le  Maître  en  fait  l'explication, 
puis  le  Difciple  recommence  à  lire,  ou  un 
antre  qui  prend  la  même  leçon  lit  un  autre 
article  enfuite,  &  le  Maître  l'explique  com- 
me auparavant,  &  aînfi  de  fuite, pendant  une 
henre  ou  deux  detems.  Apres  quoi  le  Difci- 
ple m^  fon  livre  &  fon  portefeuille  â  terre 
devant  le  Régent,  fe  levé,  &fetientdebout, 
la  tèiQ  inclinée,  les  mains^roiféesfur  l'efto* 
mach,  qui  eft  la  pofturerefpeâueuffî  en  P^r^, 
Et  fi  le  Régent  trouve  à  propos  de  continuer 
la  leçon,  il  lui  fait  figne  deferaflbîr^  fî  non 
îl  lui  donne  congé  en  ces  mots  Qieufaitavec 
vous.  Quand  le  difciple  a  pris  leçon  dans  un 
endroit  il  la  va  prendre  dans  un  autre,  foit 
dans  fon  Collège  même  ,  foît  à  la  ville,  & 
quelquefois  c'cft  fur  la  même  Science  qu'il  va 
prendre  leçon  d'un  autrC:  Maître,  maîfe  d'or- 
dinaire c'eft  fur  une  autre  Science-^  car  il  faut 
obferver  que  les  Etadîàns  Perfans^  étudient 
crdinairemcut  àXstii^%  DifcipUnes  ^  en  même 
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•tems^  de  même  que  leurs  Maîtres ,  donnent 
♦leçon  de  différentes iW^»rw en  tou t. tems;  un 
JRcgent  n'étant  péputéfavant  homme,  comme 
je  r^i  remarqué,  que  quand  il  fait  toutes  les 
.Sciences.  J^aî  vu  fouvent  des  Regens  donner 
leçon  "de  ({yx^ix^  Sciences  différentes^  dans  une 
jmême  feance  ,  à  dîfFerens  £tudîans ,  &  des 
Etudians  prendre  pareillement  leçon  de  diver- 
Jes  Sciences  en  même  jour.  Je  ne  faî  pas  bien , 
:fi  c'eft-là  la  bonne  méthode,  c'étoit  celle  de 
i* Antiquité,  &  il  y  a  de  la  différence ,  entre 
4nftruire  de  la  jeuneffe ,  ou  des  hommes  faits^ 
:f>arce  que  ce  qui  poutroit  confondre  ]*efprit 
-d'un  jeune  enfant V^e  confondras  refprk 
id'uri  homme  meur. 

Lors  qu'ils  ont  fait  du  progrès  dans  les 
Sciences^  ils  ie 'mettent  à  en  difputer^  &  ils 
«'affemblent  pour  cela  trois  ou  quatre  &  pas 
davantage,  l'un  t-enant  Vajfkmatifve:&  l'autre 
la  négative ,  ce  qu'ils  font  quelquefois  devant 
un  Régent ,  quelquefois  entr'eux  feuls  ;  mais 
ils  n'ont  .point  de  difputes ,  ni  de  leçons  pu^ 
bliques,  comme  U  y  en  a  pn  Enropf  pour  la 
Médecine^  .&  poul^/tf  Droit, 

C'eft-là  lamaniere  d'étudier  en  Perfe  ,^nnaîs 
içe  n'eft  que  pour  les  Etudians  de  baffe  condi- 
tion, car  pour  les  a^utres  &  furtout  pour  les 
Enfans  de  ^Qualité  ,  on  les  fait  étudier  dans 
leurs  maifons ,  en  y  fatfant  venir  des  Maîtres, 
ou  en  les  y  entretenant;  chofefacile&depeu 
de  dépenfè,  à  caufe  du  grand  nombre  de^^«« 
de  Lettres  qu*il  y  a  par  tout ,  qui  font  Etu-? 
4ians  toute  .leur  vie,  &  qui  font  fort  p^uvi;cs^ 
comme  je  l'ai  dit. 

J'ai  obfervé  auflî ,  dans  le  premier  livre ,  que 
les  Pfrff^sout  l'cftritfubtiK  vif,  Àpoli,  & 
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û  l'on  ajoute  à  ces  talens  naturels,  les  autres^ 
eicellemcs- difpofitîons  qu'ils  ont  à  P étude  ^ 
comme  cft  Tapplication  &  Tafliduité,  la  fru- 
ga/fré  &  la  fobrîcté ,  &  l'amour  pour  les  S^ien-^ 
ces^  jufgu'à  s'y  dévouer  toute  leur  vie;  on  ju- 
gera qu'il  faut  de  néceflîté  qu'Us  jfaffcm  beau- 
coup de  progrès.  Mais  ils  en  feroient  beau- 
coup davantage,  s'ils  avoîent  les  belles  mé-- 
thodes  de  nôtre  É«r(^e,  s'ils  ne  s'appliquoîenf 
qu'à  une  DifcipUne  à  la  fois,  s'ils  avoîent  IcS' 
livres  à  auffi  bon marché  ,'que  l'Imprimerie 
nons  lêsrfâît  avoir:  &enfiti  fi  leurs  Maîtres 
étoient  aflfez  juftes,  ouaflèt  charitables,  pour' 
enfeigner  de  leur  mieux,  &  tout  ce^  qu'ils  fa- 
Vent  ;  chofe  qu'on  dit  qu'ils  ne  font  que 
pour  IcurS^  Parens ,  ou  pour  leurs  intimes 
amis. 

Ce  qui  m'a  leplusfaît  remarquer  la  vanité* 
des  Savans  de  Perfay  c^efk  la  jaloufie  qu'ils* 
ont  des  Eurofeans^  à  qui  ils  voudrolcût  bien* 
cacher  le  plus  beau  de  leurs  5ri>»f ex,  pour  pou-» 
voir  s'imaginer  qu'ils  ont  quelque  chofe  au  def-' 
9as  -denoQ^ ,  en  échange  des  talèns  deSdeUfce , 
qu'ils  voient  bien  que  nôtre  Païs  a  fur  le  leur, 
^yai  obfervé  cela  chez  divers  Aftronomes  ,  fur 
tout  touchant  la  ftrudurede  leurs  Aftrolabes  ^ 
en  quoi  ils*  nous  paffent,  cômmejele  diraien 
fon  lieu. 

Mais  comme,  on  ne  fauroJt  bien  traiter,  de^ 
Sciences  des  Pi?r/îï»/,  fans  parler  premièrement 
des  Langues  dont  ils  fe  fervent,  &  de  leur 
Ecriture;  j'en  entretiendrai  le  Leâeur  dans 
les^  Chapitres  fttîvans. 
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CHAPITRE    III. 

I^es  Langues  dont  les  Perfans  fe  fervent  y  &~ 

particulièrement  de  la  Langue  Perfane 

dX  de  la  Langue  Arabe.. 

LE^  Perfans  fc  fervcnr  db  trois  Langues., 
HuPerfan  proprement  dît ,  qui  eft  la  Lan- 
gue naturelle  de  leur  Empire.  Du  Turquefque 
oc  de  V Arabe,,    On  nVn  connoît  point  d'au- 
tres en  Perfe.   JLes  gens  de  quelque  confidé- 
ration,  &  tous  ceux  qui  fréquentent  le  Mon- 
de, favent  ces  trois  langues  également.   Les^ 
femmes  même  les  aprenncnt  toutes  trois ,  & 
il  on  ne  les  fait ,  ou  qu'on  ne  fâche  au  moins 
tes  deux  premières^  on  ne  peut  pas  dire  qu'on 
entende  les  converfatîons.  Je  ÛYQÎsIesdeux^, 
&  j'enténdois  beaucoup  à^ Arabe  y  que  je  fa- 
Yois.  même  lire  &  écrire*.   Cepetidant  il  n'y, 
avoit  pas  de  jour,  que  je  ne  me  plargnîïfév 
de  ne  le  lavoir  pas  entièrement,,  parce  qu'iL 
fe  trouvoit  toujours  quelque  paflàge,  que  je- 
n^entendois  point ,  faute  de  bien  avoir  cettiûf' 
langue. 

Le  Perfan  eft  la  langue  de  la  Poëjte ,  des  belles: 

lettres  &  du  Peuple  en  général.  Le  "Turquefque- 

eft  la  langue  des  armées  &  de  la  Cour ,  on 

n'y  parle  que  Turc ,  tant  parmi  les  femmes  y. 

parmi  les  hommes^  fur  tout  dans  les  Ser- 

dcs  Grands,  ce  qui  vient,  de  ce  que  la 

r  eft  originaire  du  Païs  de  cette  langue^, 

endant  des  TuYcomans  dont  le  Turauefque 

i  langue  naturelle.     1j* Arabe  eft  l'Idiome. 

X  Religion  &  des  Sciences  relevées.   Les. 
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Perfam  ont  ce  dire  commun  fur  les  loMgmes^ 
pour  montrer  que  ces  trois-là  font  les  feules  • 
qvfil  faille  tenir  pour  de  vrayes  ^ngues^  Farfi 
hdiket^  Arab't  fejAtt ^  Tnrkifci^etj  iaiy  koia^  / 
i^;  c'eftrà-dire,:  le  Perftm  tfl  une  lamgmcJoM'^ 
«,  t* Arabe  efi  éloquent^  k  Ture^  efifevert^  les 
Mtres  langues  font  un  jargon:  le  mot  que  Je 
tourne  fevere  fignififc  proprement  châtiant  c^ 
réfrénant  y  conmie  qui  diroit  une  la^ue  pro- 
pre à  gourmander  ou  mortifier.-  Pour  faire 
ufle  con^acaifon  de  ces  trois  langues^  avec 
'  les  langues  vulgaires  de  P Europe:  il  faut  dire 
qize  le  Perfan  a  du  rapport  avec les  A»f^«w  quf 
Tiennent  du  Latin ,  le  T'urc  avec  celles  qui 
tiennent  de  VEfclavon^  V Arabe  avec  le  Grec^ 
^ais  V Arabe  efl  beaucoup  plus  en  ufage  che^ 
les  Perfoies^  que  le  wec  ne  Teft  chez  nous^r 
cela  vient  ànKm  avis  de  ce  que  les  livres  de 
leur  Religion,  étant  écrits  en  Arabe j  &  la 
Religion ,  qui  commande  à  chacune  de  les  li- 
se, défendant  en  même  tenas  de  les  traduire , 
on  eft  obligé  pour  rinterêt  de  ion  falut  defa^ 
voir  la  langue  en  laquelle  ils  font  écrits. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'encore 
que  ces  langues,  aillent  fi  fort  de  compagnie 
en  Perfe  ,  elles  foient  femblables  dans  Ifes 
mots  ou  dans  les  racines i  car  elles  ne  fercf- 
femblcnt  pas  plus  que  les  trois  langues^  aux- 
quelles je  les  ai  comparées  ,^  fe  reffemblenr 
entr' elles  :  au  contraire  elles  dififerent  fort 
l'une  de  l'autre,  foitdanslaGranmiaire,  foit 
dans  la  phrafe  &dans  la  façon  déparier;  mafs^ 
c'eft  qu'elles  fe  prêtent  une  infinité  de  mots.^ 
\! Arabe  prête  aux  deux  autres  langues\t%Xti'^ 
mes  de  la  Religion ,  dés  Sciences ,  &  de  la  Ju- 
lîifprudence,    î*e  Perfan  prête  au  Turc^  des 
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termes  pour  la  Pocfie ,  &  pour  la  fleurele. 
Le  Turc  en  donne  au  Perfm^  pour  le  coa- 
mandement  &  pour  la.  Guerre.    Ils  ajoûteit  : 
.à  ce  que  j*ai  rapporté  un  conte  pour  montra*^ 
^ue  ces  trois  langues  iont  auffi  anciennes  qus- 
le  monde  :  ils  difeitt  qu^ elles  étoient  en  ufagr 
■âputes  trois  dam  h  Paradis  terrefire  ^  en  mémf 
tenu  :  que  le  Serpent  qui  féduîfit  nos  premiers 
parens  parloît  Arabe  ^  qui  eft  la  langue  élo- 
quente, forte  &  pcrfuafivc.  Qxi^Adam  &Eze 
parloient  Perfan  entr'eux ,  qui  eft  un  Idionic 
éoMi^  flatcur,  &înfinuant,  qui  réiiflît  à  £v^, 
comme  on  fait;  &  que  VAng£  Gabriel ^  qui 
les  chaffa  dn  Paradis^  fe  mit  à  parler  Turc^ 
parce  que  leur  ayant  fait  commandement  de 
lortir  du  Paradis  en  Perfa»^  puis  en  Arabe  ^ 
jfans  qu'ils  en  fiflem  rien,  il  s'exprima  enfin, 
dans  les  termes  de  cette  langue  menaçante,, 
qui  les  effrayèrent,  &  qui  les  firent  obéir. 

J'ai  obfervé  dans  mon  premîep  Volume.^ 
qu'on  parle  plus  le  Turc  que  le  Perfan^  dans» 
le  Royaume  de  P^f/îr,..  depuis,  les,  frontières* 
Occidentales,  &  Méridionales  jufquest bienr 
avant  dans  la  Parthide  :  &  Perfan  dans  le  refte 
<le  l'Empire.  J'obferveraî  encore  ici,  que  de* 
ipême  qu'o;i  parle  vulgairement  le  Zir^^^y^»^ 
à  la  Cour  de  PerÇeyOxx  parle  de  même,.& 
plus  communément  \^  Perfan  àlaCcîurdu. 
Grand  Mogol,  &  des  autres. Rois  Mêhome^ 
tans  des  Indes  ;  dont  la  raifoa  eft.  que  les- 
Grands  de  Perfe ,  étant  originaires  des  peu- 
ples belliqueux  àxx.Turqueftanj  qui  eft  la  petî-^ 
tp  Tartarie^  &  les  Grands  des /ir^x  étant  ori* 
ginaîres  des  hommes  de  Lettres  de  la  Pérfe ,. 
qui  font  allez  dans  la  faite,  poxtct  aux  Con-. 
qucraus  d.c  cc$  grands  Et^ts  ,.  qui.  font  des» 
.  Ma? 
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Mabométans  comme  eux ,  les  Sciences  &  \% 
pOHteilè  :  chacun  a introdiric  fa  langue à2X!S  \% 
Gour  où  îl  s'eft  attaché.  On  remarquera  ce- 
pendant, que  le  T^rj'*^*^ ,  qu'on  parle  eir 
f^ft\  &  furtout  àlaConr,  t&.xyxaturquef* 
fMe  adouci  par  desi' termes,  &  par  le  tour  de  U 
langue  Perfane^  cù:  fortt  qu\m  Turc  de 
Gonfiaminoplè  a  pehie  à  Tentendre,  comme  îl 
a  peine  auffi  -  d*être  entendu  e»  fon  lurqmef^ 
que. 

J'ajoute  à  ce  qiiî  a  été  dit  de  cer  trois  iJi»- 
^«,  que  quoi  qu'elles  n'aycnt  ni  rapport  i 
ni  penchant ,  vers  nos  langues  à^ Europe ,  néan* 
iftoins  elles  ne  font  pas  plus  drflfciles  à  ap-, 
prendre ,  &  à  prononcer  que  V Italien  Teft  aut' 
Anglois.  Mais  la  leâùrede  ces  Af»f*e/,  cft 
un  accablement  pour  les  Etrangers;  ils  n'y 
fturoîent  venît  parfaitement ,  parce  que  les 
lettres  Alphabétiques  étant  compofées  dé 
figures  &  de  points  :  il  arrive  que  laponôua- 
tion,  n'étant  janfâh  placée  bien  juftè,  &  les 
figures  manquant  fou  vent  dé  points ,  on  nd 
peut  jamais  •Itre'fûrcment. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  &  de  plus^ 
remarqtiabledans  ces  langues^  c'eCt* qu'elles^ 
ne  changent  point,  &  n'ont  point  changé  du 
tout ,  foît  à  l^ârd  des  termes  4  fait  à  l'Isard 
des  phrafes,  &  du  tbur;  rien  n'y  eft  nouveau* 
ni  vieux ,  nulle  bonne  façon  de  pirler  n'a  ceffé* 
d*être  en  crédit.  TJ-Alcoran  par  exemple,  eft\ 
aujourdhui  comme  il  yamHIearfs,  lem^- 
delle  de  la  plus  pure ,  plus- courte,  &'plu»= 
éloquente  diÂion.  Les?  Poètes  PérfoHs^  qut- 
ont  écrit  il  y  a  quatre  ou  cinq  cens  ans ,  font 
tttffi  les  Maîtres  du  beau  langage  :  on  y  ap- 
prend à-  parler  &-  à  écrire.    On  ne  voit  rien' 
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paroître  qu'on  trouve  mieux  écrit,  &  il  ne 
monte  à  Teiprit  de  perfonne  ^  qu'on  puiffc 
embellir  l^ langue ^ni  la  perfeâîonner.  C'eft, 
comme  je  croi ,  la  même  chofe  pour  le  7ir- 
qutfque  ,  &  fi  l'on  fait  réflexion ,  fur  les  in- 
conveniens  infinis ,  qui  naiilènt  des  chan- 
gemens  qu'on  apporte  fans  cefle  aux  langues 
vivantes  dans  nos  Païs ,  fur  tout  à  la  Franr 
çoife:  on  trouvera  que  ces  peuples  i! Orient  y 
font  fort  fages,  &  fort  heureux,  de  s'être  dé- 
livrez d'un  fi  grand  inconvénient ,  qu'eft  ce- 
lui du  changement ,  dans  la  chofe  du  monde 
la  plus  importante  qui  cft  la  parole. 

Comme  la  langue  Arabe  fait  une  partie  de 
la  langue  Perfane^  de  la  manière  que  je  viens 
de  le  repréfenter ,  je  dirai  quelque  chofe  de 
cette  langue  avaig  que  de  parler  de  la  Perfane. 

Les  Orientaux  tiennent,  que  la  langue  Ara^ 
le,  eft  la  plus  excellente,  &  la  plus  riche /«»- 
j^/ir^  du  monde ,  une /tf;?^»^  incomparable.  Ce 
qui  me  fait  croire  que  cela  eft  aflèi  véritable^ 
c*eft  que  ceux  qui  la  favent  le  mieux  tnAJîe^ 
auffi  bien  qu'en  Europe^  font  ceux  qui  l'ad- 
mirent le  plus.   Elle  eft  furtout  merveilleu- 
fe  dans^  le  nombre  des  termes  difFerens.  On 
compte  qu'elle  eft  compofée ,  de  douze  mil- 
lions trois^  cens  cinq  mille  quarante  deux 
mots,  &  rHiftoîre  parle  d'un  Prince  Arabe  y 
qui  avoît  un  fi  gros  Diâionnaire  de  cette  Awaf- 
gue  ,  qu'il  falloit  foixante  Chameaux  pour  le 
porter.    Li  plus  groflè  Bibliothèque  qu'il  y 
^t  aujourdhuî  cnMrient ,  eft  bien  loin  d'Ôre 
ffliffi  nombreufe.    Les  Livres  qui  parlent  de 
cette  langue^  difent  qu?elle  a  été  fi  copieufe^ 
qu'il  y  avoit  mille  fynonymes  pour  dire  ua 
^kameaUj  ce  qu'il  faut  entendre  de  tous  les 
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états ,  &  de  toutes  les  poftures ,  où  on  le  peur 
tcpvéfcnter  :  Firoufalfad  Aataxr  Perfan  ^  compte 
qu'il  y  a  aufE  mille  mots  Arabes  ,  pour  dire 
une  ejj>/<f^cequieftencore  plus  merveilleux,puî$ 
qu'une  ^/e  ne  fc  peut  concevoir  fous  autant 
d'idées  différentes ,  qu'une  bête  à  quatre  pieds^ 
On  ajoute  qu'il  y  avoît  de  même  cinq  cens 
fermes  pour  dire  un-L/W,  quatre  cens  pour 
i^ifier  la  cédamité^  deux  cens  pour  dire  dM 
hùt^  quatre  vingt  pour  fignifier  le  Miel.    Je 
ne  fai  combien  pour  dire  des  dattes^  6^'arbre 
que  nous  nommons  la  Palme  ^  &ainfidecent 
autres  chofesi    Particulièrement  de  celles  qui 
font  les  plus  abondantes  &  pluff  cçmmunes- 
parmi  les  Arabes  Y^Vkt  lefqudics  il  y  a  plus 
de  noms  fynony mes  que  pour  les  autres;  fur 
quoi  on  fait  auffi  pamfiî  eux  ce.  petit  conte. 
Qu'un  Arabe  aprenant  qu'un  chat  avoît  plus 
de  cent  noms ,  &  n^cn  ayant  jamais  vu  :  il 
s'im^na  que  c*ëtoit  quelque  bête  noble  ^ 
comme  le  Lion , -ou  leCheval ,  puis  qu*îl  avoît 
fant  de  nomsv    Les  Auteurs*  Arabes  &  Per- 
^/,quî  rapporteur  ces  merveilles,  aflurcnt 
ananimçment.qu'ba^ne  peut  apprendre  tous  1er 
termes  delà  langue  Apabe  fans  miracle,  &  que 
nul  homme  ne  l'a  jamais  ixvé  <\utMaht>med.' 
Que  c'idfcun  don  de  Dieu  tout  particulier  que 
ée  la  favoîT,  &  pour  comble  d'éloges  pour 
cette  UmrMe^M ,  ils  ajoutent  qu'en  Paradis  on» 
f9x\tw,Aîrabe  Y  i^%TCQ  que  c*cft  \m^la?fgue  éga^ 
lement  claire  «  expreffive:  en  effet  ilyaplu- 
llears  chofes^  en^  cette  laffgxe ,  qui  ont  une  fbr*^ 
cefînguKcre,  qu*on  ne  i>eut  traduire,  nifaî- 
fc  entendre  que  par  circonlocution.  Cesmê- 
mies  Auteurs  ajoutent,  que  la  plus  grande  par- 
tie de  cocteiW;i^]^,  eUperîe,  &qn^^nnepeut 
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5  las  ciLConnoîtrje  la  richeffc  &  la  beauté  y  que 
ans  les  éloges  des  Anciens  Auteurs. 
On  ne  peut  douter  que  la  langue  Arabe y\  & 
la  langut  Hébraïque  ûe  fortent  d'une  même 
fouche;  car  l'une  &  l'autre  ont  un*tour  ap» 
prochant,  &  des  Phrafes  &  des conltruâions 
qui  fe  reflemblent.  Beaucoup  de  gens  préten- 
dent, que  l'une  foitnéede  Tautre,.  &  quoi 
qu'en  cette  ptodudion,  la  plupart  desfavans 
de  nôtre  Occident , ,  veuillent  que  ce  Ibît  la  lan* 
gue  Hébraïque  y  qui  foitlz  mère  y  il  yenad!àu- 
tres  néanmoins  qui  croyent,  que  c*eft  laii«^ 

ue  Arabe.    Il  me  femhle.en  effet,  <\ViAbra^ 

mm  devoît  parler  la  langue  de  V Arabie ^^mî'- 
qu'il  y  étoit  né;  cepenaantonnelkitfurtout 
cela  que  des  chofes  incertaines ,  tirées  par 
conjeâures  du  Livre  de  laGenefe.  Nosg^ns 
doâes  font. communément,  Heber  ou  fa  ft.- 
mille,  i'Auteurde  la  langue  Aratie,  mais  les 
Auteurs  Mahometans^  quimettent  VArabehxtta 
auparavant  VHebreu  en  font  Adam  l'Inven- 
teur, ou  pour  parler  plus  juftc  ils  difcncque 
ce  fut  lui  qui  l'enfeigna  aux  hommes,  l'ayant 
aprife  de,Dieu ,  &  non  feulement  1  a  langue  Ara- 
be,, mais  auflî  l'écriture  Arabe.  II.  faut  pour^ 
tant  (\ViQ\t^MahomesanSy  n'ayent  pas  bien  crû 
que  les  figures  de  leurs  lettres  fuflènt  d*une 
Origine  Divine,,  puifqu'ils  les  ont  fi  fort  al- 
tères ,.  &  avec  tant  de  fuccès ,  foit  pour  la 

figure  foit  pour  l'ordre  &  l'arrangement  ;  car 
l'ancien  cariâtére  Arabe  qu'on  appelle  le  ca- 
radére  Cufique^  du  nom  àtCufAy  oùétokla 
grande  Académie  de  l'Arabie  au  temsde  5^ 
JuS'ChriJiy  cft  fort  ftiid  &  fans  aucune  grâce  ^^ 

au  lieu  que  les  Xçxttts  Arabes  d'à  préfent,  qui 
furent  inventées,  troi& ceo&ans aprè$ mahiH 
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tned^.  par  un  ÙMzmAr^enomsnéEbnMotah^ 
&  depuis  limées  encore  &ajuftées,  par  un  au- 
tre favant  nommé  Elm  Bouueh ,  font  beaucoup 
plus  belles,-  que  ce  vilain  caraâére  Ct^que\ 
comme  je  l'ai  fait  voir  à  plufieurs  Ctvans  hom* 
mes  de.mes  amis^,  avec  des  feuiUes  de  vêlîn 
que  j'ai  apportées^,  qu^n  croît  vieilles  denril- 
le  ans ,  defquelles  je  donnerai  des  eâypes  dans 
la  dcfcriprion  de  Perfepolss, 

La  commune-  o^mon^  àt^  Mabometans  eft 
^Ifmaèl^-  la  fouche-&  1»  gloire  des  Arabes , 
&  à  qui  ils  rapportent  toutes  ies  chofesrfain* 
tes. du  premier  t^n»^;, comme  ils  rapportent 
les  mauvaifes-  du  même  tems ,  à  ttimrod  ou 
Nembrot  ; ,  qvL^IftnaH^  dis-je ,  ell  l'Auteur  de  la 
léugue  &  de  l'Ecriture vfr<îé^,  qu'ils  appellent 
la  langue  à'Ifmaèl^  foit  qu'il  l'eût  inventée, 
foît  qu'il  n'eût  fait  que  la  polir  &  l'enrichir , 
comme. les  gens  favans  de  Perfe  le  tiennent; 
car.  ils  difent  que  Tarab  fils  de  Kahtim^  c'eft 
le  Jerab  fils  de-  Joktan^  du  dixiénae  Chapitre 
de  la  Genefe.v^xikt  26.  qu'ils  font  le  premier 
habitant  de  VÂmbie  heureufe^  changea  le  lan- 
me  àcNoëi^  qui^étoit  le  Syrien^  t\i'Af'a'fe..]t 
dimngue  le  Syrien  qui  étok  \%  langue  ies  Pbe-'^ 
mciens , .  ou  Cianandens ,  d'avec  le  Syriaqme  qui 
efl  une  langue  née  long-tems  après  parmi  les 
Guifi  tranfmîgrez  en  Jtjfyrie  dû  mélange  de- 
VHebreu  leur  langue  naturelle  ,  avec  le  CW- 
idique  la  langue  deleurs  Seigneurs.  Ces  doAes 
Perfans  ajoutent  ,  qu'enfuite  IJhtaêl  reforma 
&  repurgea  ce.  dialeôe  Arabe ,  le  reduifant 
aux  r^les^du  langage,  qull  avoît  appris  dans 
la  maiibn  de  fon  père  J  chofe  néanmoins 
<iue  quelques  Auteurs  raportent ,  non  i  Ifinaêt^* 
IXUÛs  à  H^maifa  &  i  Kcdar  fes  fils.   Il  eft  ^rai 
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cependant,  qu'il  y  a  eu  des  Ecrivains  qui  ont- 
avancé  y  que  V Idiome  Arabe  étoît  né  peu  avant 
le  Mahomepifine  '^  mais  cela  cft  dit  fans  aucuiv 
fens,&  fans  aucun  fondement,  à  moins  qu'on- 
a'entênde  par  là  que  cet  Idiome  renaquit  pett» 
avant  Mohamed  ;.  chofc  quh  paroît  affei  vrai-- 
femblable ,  puis  que  les  Auteurs  Mahometan»^ 
demeurent  d'accord ,.  que  peu  avant  Mahomed^ 
la  langue  Arabe  ©toit  oubliée  pourra  plus  gran- 
de partie ,  &  que  la  leâurc  &  récriture  de 
eette  langue  étoit  une  connoiflance  fi  rare  y» 
que  quand  VAUoran  fut  publié,  il  rite  fe  trou- 
voît  perfonne  qui-  le  fût  l&e  nî  copier.-    Les- 
mêmes  Hiftoires  afliirent ,'  que  lors  que  les^ 
Arabes  s'émerveilloient  de  voir  cet  Impofteur 
parler  Arabe  ^^  fi  bien  &  fi  élégamment ,  leur 
fai&nt  entendre  miUetermes  qu'ils  n'avoîenf^ 
jamais  ouï  :  11  leur  répondit ,  qu^Jfs  n'en  dé- 
voient pas^  être  étonnez,  puifque  c'était  VAn^ 
ge  Gabriel  qui  lui  avoit  appris  à  parler  leur 
langue^  comme  Ifikafl  la  parloit.  Les  Arabes 
ont  appelle  depuis  cet  Arabe  pur^  la  langue 
des  Coreichs  y  qui  çô  le  nom  de  la  Famille  de* 
Mahomed^  foit  à  caufe  de  lui-même,  foît  à 
caufc  à^Ifmaël^  qu'ils  font  la  fouche  de  cette  ra- 
ce nsalhcurcufe.  UAJcoran  lui  donne  par  éloge^ 
je  dis  à  cet  Arabe  pur  ^  le  nom  dte  langue  clat^ 
.re.   Mafs  on  reconnoîtra  aifément  y  que  tout 
ce  que  les  Mai^metans  difent  fur  ce  fujer,  ne 
font  que  dès  imp9fturesy  fi  l'on  le  compare 
avec  ce  que  tous  les  Auteurs  Arabes  aflîirenr 
unanimement  :   Que  de  tout  tem$  les  Arébèà 
s'appliquoient  à  l'étude  de  leur  Imgue  avee 
un  amour  finguUer,*  &  préferabtemcnt  à  tpu* 
te  autre  Sàence  ,  &  qu'ils  fe  glorifioicnt  de 
rtxcelkncç  de  leur  langue  ypox  dc^s  les  au* 
.  .  trea 
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très  lafigues  du  monde.  On  trouve  dans  le 
célébra  Abounefr  ces  paroles ,  qui  viennent  fort 
à  propos  fur  le  fojet  ^  Les  Arabes  ont  toujours 
huàé  fatùcHlieremeHtFAJtromtme  ^  la  Mé^ 
decine  ,  mais  far  dejfus  tout  leur  propre  Dialeâè  ^ 
(*f  Hr  Mfoient  pfr  manière  de  proverbe  ,  qn^im 
Arabe  fe  vantoit  de  trois  cbofes^  defim  épée^  de 
fin  bojpitalit/yisf  de  fa  langue,. 

Je  &iirai  ce  difcours  de  la  langue  Arabefquê 
par  deux  obfervations  :  La  première,  qui  cft 
fort  certaine  ^  jk  nullement  conteftée  ,  c'eft 
que  cette  langue  qui  eft  la  langue  matrice^  oa 
une  des  premières  matrices^  a  xxn privilège  au 
deflus  de  toutes  les  autres  langues  du  mdnde', 
lequel  confifteencequ'H  n'y  en  a  point,  qui 
fe  foit  confervée  fi  long-tems  pure  &  fan» 
changement.    Elle  eft  encore  aujourdhuî  1* 
langue  vulgaire  de  pluiieurs  vaftcs  Pais,  où 
Ton  n'en  parle  poînt  d'autre;  &  il- n'y  en  a 
point  qui  foit  cultivée  en  tant  dé  Régions  ,& 
par  des  peuples  plus  ftudieux ,  &  plus  amateurs 
des  Sciences.    La  raîfon  qu'on  çn  peut  rap- 
pcwrter^  c*eft  que  les  Arabes  n'cwit  jamais  été 
fiibiugue2 ,  &  qu'ils  n'ont  point  été  mêlez 
avec  d'autres  peuples  ;  mais  qu'ils  fe  font  tou- 
jours confervex  fans  mélange.  L'on  ùk  que 
ce  font  là  les  voyes  ordinaires  du  change- 
ment ,  ou  de  la  perte  des  langages ,  comme  il 
.cft  arrivé  à  VHehreu\  qui  fe  perdit  en  peu  de 
tcms ,  par  la  tranfplantatîon  du  peuple  Juif^ 
en  CbaUUe^  &  en  Arabie.    La  féconde  obfer- 
ration  eft ,  que  les  Mahometans  mettent  la 
perfeâion  de  cette  langue  A'SXi^  le  livre  de 
VAlcoran^  qu'ils  croyent  êfrc  compoféfàhs  la 
moindf  e  faute  de  Grammaire ,  &  de  proprié- 
té de  termes  ,  &  devoir  faire  le  modelle  le 
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plus  parfait  de  cette' /^«g*^  ;  maïs  ils  difent* 
cn'iîiême  tems  qu'il  eft  impoffible  d'arriver  à' 
la  perfeâîon  de  ce  Diaieéie  ,  &que  la  caufc' 
qu'on  n*a  pis^d'abord  le  dtort  ftns  de  VÀlco" 
r^^,c'eft  qu'on  n'en  entend  pas  \t  langage. 

Pour  venir  préfèntemcnt  ï  là  langue  Peffa^ 
ne , .  c'cft  ane^  langue  moderne ,  née  depufs  le~ 

frand  changement  de  Religion  ,    arrivé  ciT' 
^erfe.    Avec  fes  môt^  propres'  &  naturels , 
elle  eft  compoféè  de  grand  nombre  de  mow 
de  toutes  les  Nations  qui  ont  conquis  le* 
Royaume  tour  à  tour  depuis  ce  chai)gêment- 
là ,  &  qui  s'y» font  établis*,  comme  les  Turcs ^ 
les  l'art  Ares ,  krlts  Arabes.  Nous  y  trouvons 
auffi  avec  aflèz  de  p^arfit  uneinfinHé  de  mots 
qu'on  voit  incorporez  dani  nos  langues  d'£«- 
rêfé;.cOmmeV Allemand^  VAnghis^  SclcFran- 
f9h  y  Si  p\us  dans  VAnghh  que  dans  aucune 
àattt  langue-,    II  y  en  a  auflîqu'on  trouve 
dans  le  Grec  &dàns*lè  Latiti.  Divers  AhteûrS' 
doâes  &  célèbres  entre  les  Ekrofeans  ^  (\xA 
Ofl^  traité  de  la  langue  Perfane  ,  ont  fait  à^ 
recuettfls  des  mots  Perfans ^  qui  reflemblent  à" 
des  mots  de  toutes  ces-  langues-H.    Je  pour- 
rois  grofflr  fort  cesrecueuîls ,  ficelapouvtoît 
faire  du  plaiflr,  oiKipporterdc  l'utilité;  mais 
j'ai  déjà  fait  affçz  d\)bfervatîotis  là-dcffùS  dans 
cette  Relation,  pourperfuader  cette  vérité  au 
Ledeur .    La  raifon  de  cette  identité  de  mots 
dans  des  langues  de  Pais  fi  éloigner,  &  fi'op- 
pofez ,  eft  vrai-fentblablemcnt  que  les  méincs 
débordemens,  qui  ont  répandti  ces  mots  dans 
la  Perfe ,  les  ont  répandus  dans  VEkrofe. 
J'ai  dit  qu'il  y  a  quelques  mots  Grecs  ^  mais 
il  y  en  a  une  infinité d'ifr^^/^^demanîecc que 
quand  on  Ait  le  P«Wà»parfai(eQKnt>  oivfe 
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truave  favoir  plus  de  la  moitié  de  V Arabe 
comme  je  Tai  déjà  obfervé. 

Quant  à  l'ancien  P^r/^»  ,.  c'eft  une  langue- 
perdue  y,  ou-  rfen»tiiOuvc  ni  Livres  ni  Rudî- 
mens*  Les  Guebres^.  qui  font  les  rcftcs  des. 
Berfes  Ou  Ignicoles ,  quî  fe  pwpetuent  de  perc 
en  ôls  deptns  la  deftruâion  de  leur  Monar- 
chie ,  ont  im  liiême  particulier  ;.  mais  onAe 
croit  plutôt  un  jargon  que  leur  ancfcnne  Ion»  . 
gju.  Ils  dîfent  que-leurs  Prêtres ,  qui  fe  tîen-- 
neut  à  Tefd^  ville.de  la  Caramante^  qui  eft  leur 
Birée  &  leur  principale  Place,,  fe  font  trans- 
mis cette//î^«^jufqu*icî  par  tradition,  &  de 
main  en.main  \.  mais  quelque  recherche  quo 
j!en  aye  faîte,,  jen'aî  rien  trouvé  qui  me  pût' 
pcrfuader  cela..  Ces  Guehres  ont  à  la  vérité 
des  livres  en  caraâeres  &.elr mot» inconnus , 
dont  les  figures  tirent  affei  fur  celles  des  Un^* 
gués  qui  nous  font  le  plus  connues ,  mais  je 
ne  faurois. croire  que  ce  foît  là  l'ancien  Per^- 
fan  ,  d'autant  plusquei  le  caraôére  dont  j'ai 

Erlé  ,  eft  entièrement  différent  de  celui  des 
fcriptions  de  PerféPolis.  Je  dôoneraî  des 
eâypes  de  Tlm  &  de  1  auttecaraâére,  dans  la 
defcriptioa  du.  fameux  monument  qui  reftè' 
ea  ce  lieu-là. .  L!ancien  Idiome  s'appelle  Faurs^ 
qui  fignifie  le  Perfttn ,  de  même  que  le -mot 
de  Fars  veut  dire  \z.Ptrfe..  On  Tappdle  aufli* 
le  Pablouy^,  mot  qu'oa  interprête  ntdle  &  ge» 
neveux» .  • 

Pour  ce  qui  eft  de  la  langxe  d'à  prefent ,  eHé 
(eft  fort  adoucie  pat  le  mélange  de  l'j^r^f,, 
&  des  autres  termcsétrangcrs  ,  le fon en  eft 
z^éablç  à  l'oreille ,  &  la  prononciation  aflèz 
aifée.  Les  Perfans  l'appellent  Langue  faUe^. 
pour  dire  qu*JcUe.a  ua^bongoût  ;  elle.aauia 
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beaucoup  de  cadence  dans  les  Vers.  On  I« 
peut  comparer  avec  les  langues  les  plus  dou- 
ces que  nous  connoîffions ,  comme  c'ift  auffi 
la  langue  de  tout  V Orient^  qui  a. le  plus  de  ra- 
port  aux  langues  de  V Europe  ,  &  qui  eft  la 
moîns-chargée  de  fons  durs  &  rudes^;  même 
les  lettres  dures  de  V Arabe  &  du  furc^  com- 
me le  i3,  le  7j\  \tKha  ,  font  afFoiblies  eiï? 
Perfan,  qai  les  prononce  en  vî,  en  2,  en  C;, 
J€  parle  du  Perfan  des  grandes  villes ,  &  noa 
des  jargons  de  la^  campagne  ,  qui  font  rudes- 
en  Perfe ,  comme  dans  les  autres  Pars  dir 
monde  ,<  &  que  les  gens  des  villes  ont  pfcîne  à 
entendre.  Ce  Patàh  Perfan  a ,  outre  ces  dé- 
feuts,  Tufagie  cxceffifdes^  particules  copulatî- 
ves,  avec  lefquelles  ils  lient  toutes  les  pério- 
des des  plus  longi  Chapitres ,  quelque  varie-^ 
té  de  matière  quMls  contiennent.  C'eft  un  des^ 
caraâéres  à  quoi  on>  reconnoît  le  ftile  bas. 

Quoi  que  le  Perfan  ait  bien  des  différences» 
de  conftruâion  d'avec  V Arabe  ,  comme  de 
n^avoîr  point  de  duel  ou  de  doubla  pcrfonne y. 
néanmoins  il  fc  conduit  par  les  mêmes  ré* 

fies.    Même  la  langpie  Perfane  n'a  point  de 
}rnmmair€^  ni  de  SynPaxe^  mais  elle  fè  fert» 
4c  celle  des  Arabes ,  les  gens  apprenant  la 
Grammaire  (xA^yntaxe  Araie^  pour  parler  leur 
langue  yXzwl  la  conftruâion  eneftfemblable. 
Lres  Pérfans  ont  vingt-neuf  Lettres j  dont 
là  dernière  eft  double,  compofée  de  L  Sx.  de' 
r;^  joints  enfemble,  comme^la  dernière  L^/-  * 
tre  de  nôtre  j^phabet^  que  nous  appelions  îff  ,^ 
qui  n'èft  proprement  qtie  ralTemWage  de  la 
cinquième  &  la  dîr-ncuvîcme  Lettte;  ce  qui 
feît  que  quelques  gens  necomptent  que  vingt- 
huit  Lettres  Pèr fanes..  Oti-  rencontre  quelque- 
fois- 
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ibis  dans  récriture  jufqu'à  quatre  Lettrei  de 
plus,  qui  ne  font  pas  pourtant  de  V Alphabet^ 
comme  \^P  ^  &  trois  autres  qui  nous  font 
difficiles  à  prononcer ;^^  mais  ce  ne  font  pas,, 
comme  jedis,-.de8'Le«nef  de  VAlfhabet^  de 
forte  que  ceux  qui  le  compofent  de  plus  de 
vingt-huit  heures  ^.fe  trompent  ,&  inftruîfent 
mal  les  autres  ;  car  on  n'enfeîgne  point  ces^ 
quatre  Lettres  aux  enfans  dans  leur  A..B.  (7.^ 
quoi    qu'on,  les  leur  enfeigne  enfuite ,   & 
même  on  ne  laiiTe  pas  pour  cela  de  dire,  que 
les  Perfans  n'ont  pas- de  P,  nide  tchin^  com- 
me les  Arabes  &  les  Hébreux.   Ces  vingt-huit. 
Lettres  font  toutes  confonnes^  n*y  ayant  point 
de  voyelles  dans  V Alphabet  Perfan^  non  plus 
que  dans  V Arabe  ^^^xioi  que  VAl^^  qui  eft  la 
première  Lettre  ,  &  qui  a  la  force  de  nôtre  <f/ 
avec  un  accent,  reffemhdant  à  nos  accens^r^'* 
ves  ou  aigus  ^  foit  eftimé'de  plufîeurs  Granit 
mairiens  être  une  Lettre  voyele.    Leur  Alife& 
VAkpb Hébreu ,,  &  iLrépond  à  cet.atfrei»t  dont 
lés  Grecs  fe  fervœt,  &  qu'ils  appellent  </^r 
doux..  J'ai  dît  que  tout  leur  Abhahet  cft  de* 
confotmes  :■  il  y  a. pourtant  tcois  Lettres j  Atif^, 
pauj  27,  qui  ont  fouvent  là  force  de  vtyelfs^ 
à  caufe  de  quoi  ils  les  appellent  Lettres  de  rer 

S  s.  LitntsvoyelesÇont  propremei^des  accens. 
es  Perfans  nomment  en  gèaétàXXts  aecens^, 
berket ,  c'èft-rà-dire  ^.mouvement  ,^parce  que  les^ 
aceens  donnent  le  branlôaux  autres  Lettres. 
Us  en  ont  de  trois  fortes^  les  plus  communs 
font  ceux  quMls  appellent  «^^>.^^,  pich^ 
c'eft-à-dire  ^  dejfus ,  dejfous , .  devant  :  le  pscb 
«ftun  accent  fait  comme  une  virgule^  lesdeuxv 
autres  font  des  accens  aigus.  Ils  apprennent 
iîufi.à  les  lire  B.aveczeber  Ba,  avec  zer  Bi^ 
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avecpch  Bott^  &  aînfides  autres  Lettra:  ces? 
accens  font  les  mêmes  que  les  Arabes  zf^tX-- 
îcnt  hamza  y fatha  y  kâfre  ;'  mais  les  Arabes  ont 
deux  accens  y'^Xw^  que  les^  Pèrfans  n^en  eiîi- 
plôyent  dans  ieùf  écriture: 

Les  vingt-huit  Lettres  confonnes  de  VAlpBa*' 
bet  Pèrfan  ne  font  paj  toutes  des  figures  dîf-' 
ferentes ,  comme  les  Lettres  de  nôtre  Alpha- 
bet ^  qui  quoi  qu'elles. foiênt* toutes  formées 
de  deux  figures  feulement ,  -la-  fijgure  courbe  - 
&  la  figure  droite  ,  en  forte  qu'oit  peut  dire 

2ued'un  /  &  d'ùnC  nous  formons  totitcfS^bs 
^ettres  t^m  voyelles  (\\xt'confonffes ^  néanmoins 
chfiCfaQ  Lettre  cft'ld^une  figure  particulière; 
au  lieu^qûe  dans  \ts*  Alphabets  Perfan^  Arabe  ^ 
&  Turc  y  qui  font  prcfque  les  mêmes  ,  les 
Arabes  ayanrdônné^les  Lettres  aor*7«rw^,  &* 
aux  Perfans^  en  leur  donnant  la  Relîghff^Xh^ 
Loix,  &  les  Sciences;  une  même  figure  fait 
divcrfes  Lettres^  félon  le  nombre  &  la  ficua- 
tîon  des  points.  Le  B ,  par  exemple,  eff  for- 
mé d'unefigure-qui  reflemble  à  un  C  côùcKé 
fiir  le  dos,  avec'un-pôint  mis  dcflbus  :  maïs 
fi  vous  mettes  deux  points  deffous  c'eft  un  /, 
fi  vous  y  en  mettez  trois,  c'cft  un  P;  maïs  fi 
vous  mettex  lès  points  deffus  ce  font  encore 
d'autre  Zifyrw  :  un  point  feurférariST',  deux 
points  feront  le  7*,  trois  feront  une  S: 

Ce  font  ces- /?«/«^/  queîes<3recs  appelloîcnt 
df0critiaues ,  qui  caufeflt  cette  grande  Mffi'cul-^ 
té,  quS'l  y  a  à  lire  le  P^r/^»  ,  rAnée,  &'le 
7urquefque\  car  dans  récriture  ordinaire,  ils 
ne  les  mettent  jamais  droit  fous  leur  propre 
figure,  mais  communément  où  il  f  a  plus  de 
blanc,  foit  deffus,  foit  deffous  le  w<?/ r  & 
d!ordinairc  ils  racttcm  enfemble,  pour  atîer 

pjus^ 
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plas  vite  les  points  qui  conviennent  à  trois 
ou  quatre  X^z/r^/,,   laifTant  au  Leâeur  à  les 
ftparer  en  lifant  :   ce  qu'dls  .font  avec  leurs 
feints ,  ils  le  font  dejnême  avec  les  lignes  qui 
font  le  corps  deieurs  Lettres,   Ils  les  enche- 
vêtrent .l'une  dans  l'autre ,  cinq  &  fix  de  fui- 
te,, y  mettant  ces  pomts^  conune  j'ai  dit ,  & 
fouvent  n'y  en  mettant  point.  Je  jugelà-deîv 
Sxas  gu'uu  P.erfan  apprepdroit  ^Igs  a  Jfre  en 
deux  jours  en4iôtre  tangue.^  qu!on.n*OT  peut 
apprendre  en  un  an  en  laiienne,;  c^nojs  Let^ 
trts  étant  toujours  diftindement  marquées , 
on  ne  s'y  peut  méprendre ,  au  lieu  aue  les 
4eurs  font  toujours  mêlées  l'tMiedans  rautre, 
de  marner e  qu'il  nly  a  qu'un  loxig  &  conftant 
iiTage  ,  qiii,puiflè  rendre  habile  eu  la  leâure 
de  leurs  livres  ;  ce  n'eft  pas  que  quand  ils 
écrivent  exaâcment ,  il  ne  foit  af&i  alfé  de 
les  lire  ;  car,  par  exemple  ,  s'ils  écrivaient 
comme  nous  iuiprimons^  ce  ne  Cecoit  pas 
une  aSaire,  parce  quedans  l'imprimé  tout  çft 
dittind  :  s'ils  obfer  voient  même  1  ws  régies  qui 
marquent  quelles  font  les  Lettres  qui  fe  Tient 
enfemble  par  devant  &  non  par  derrière,  ceU 
les  qui  fe  lient  par  derrière  &  non  par  devant , 
celles  qui  fe  lient  par  devant  &  par  derrière^, 
&  celles  qui  ne  le  font  pas ,  &  qu'ils  miflènt 
les  f  oints  ^i^  les  accens  eu  leur  place,  on  pour- 
rait aifément  lire  leurs  livres  ;  mais  pour  al- 
ler plus  vite  ,  ils  ne  preiment  point  garde  i 
tout. cela ^  &  pour  ce  qui  cft  des  accem  iur 
tout,  ils  n'en  mpttentprefque  jamais,  que  fur 
les  mots  barbares.  £n  effet ,  on  trouve  qu'avec 
l^ufàge  on  peut  fe  paflèr  tout-à-fait  ^accfins^ 
jk  que  les  voyeles  lont  aufli  inutiles^    }e  m'i- 
DUigiae  q^e  c'eil  la  divçjfité  .dies  lit^^ucs  qui  a 
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fait. naître  les  voyeles^cn  les  rcn4ant  néccflaî- 
res  ,  pour  marquer  les  divcrfes  prononcia- 
tions; mais  je  ne  voî  point  de  quelle  néceflî- 
té  elles  feroient  à  des  gens  qui  ne  fauroient 
qu'une  langue  ^  parce  qu'ils  prononceroient 
toujours  conftamment  d'une  même  forte.; 
mais  apparemment  ce  font  les  divers  fiffle- 
mens ,  ou  diverfes  inflexions  des  langues  qui 
rendent  les  voyeles  &  les  accens  néceffaires 
pour  éviter  la  méprife,  ou  la  confufion.  De- 
puis que  j'eus  appris  à  lire  le  Perfan^  &  que 
j'eus  vu  comment  ils  lifent  fort  bien  f^qis  ac- 
€ens  &  fans  voyeles,,  j*admirai  les  difputcs  que 
font  nos  Doâteurs  pour  &  contre  les  voyeles 
dans  la  Loi  de  Dieu  ^  &  j'aurois  bien  de  la  pei- 
ne à  ne  pas  croire ,  que  ce  fût  l'habitude  d'ë- 
ducation  dans  les  langues  étrangères  ^  qui  por- 
ta les  Juifs  à  mettre  des  marques  fur  leur« 
ntots  Hébreux  pour  en  confervcr  la  vraye/>ro- 
nonciation  ,  en  empêchant  qu'on  ne  les  pro- 
nonçât comme  onfaîfqit  ces  langues  étrangè- 
res ,  de  la  même  façon  que  nous  voyons  les 
Anglois  A  les  Franfois  prononcer  fi  dîverfib- 
ment  le  Latin. 

Les  Perfans  non.plus  que  les  Arabes  &  les 
7'urcs ,  ne  fe  fervent  point  de  ces  marques 
disjonéiives ,  que  nous  appelions  \%ponéiuatfOffj 
&  autrement  les  points  Se  Its  virgules^  &ceuï 
de  nos  gens  Doéies  dans  les  langues  Orieffta* 
les^  qui  en  ont  mis  dans  des  Gr<w«w<a/rwP^r- 
fanes^  &  en  d'autres  pièces  de  cette  langue, 
les  y  mettent  de  leur  chef.  Ils  ne  fc  fervent 
point  noir  plus  idinea^  oxx  paragraphes  diffc- 
rcns ,  mais  tout  leur  chapitre  va  d'une  fuite , 
diftînguant  leurs  périodes  ,  ou  leurs  matières 
pat  des  vé  qui  font  proprement  àesltem.  On 
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^oît  quelques  uns  de  leurs  livres  marquer  de 
foiftts  rouges  à  la  £11  de  chaque  matière  ou  de 
chzqne  période  ^  nms  c'eft  feulement  pour  des 
gens  qui  le  défirent  &  qui  le  payent  bien,  ou 
pmir  la  jeuneffe  qui  n'eft  pas  encore  bien 
ftylée- 

Je  finis  ce  chapitre  par  la  remarque  que  le 
Latin^XtGrec  ne  font  point  connus  enPerfe 
ni  en  ioùte  V4fie.  Le  Lati»  n*y  a  jamais  été 
Auffi  cultivé  parmi  les  favans*  Le  Grée  y  a  été 
connu  &  étudié  jufqu'au  tems  àe  Mohammed^ 
mais  il  s'y  eft  perdu  depuis. 

C  HA  PITRE    IV. 

D^  r Ecriture!. 

CE  que  j'ai  dit  de  la  langue  P^f/i»^dansld 
Chapitre  précèdent ,  pourroit  auffi  fervîr 
pour  V Ecriture^  àrégarddece  qu'on  en  peut 
raporter  à  \z Science^  comme  eft  le  nombre  & 
,1a  force  des  Lettres  ::  je  vai  maintenant  trai- 
ter de  Voiture  Perfane ,  comme  étant  un 
Art  libéral.  'Et  pour  le  mieui:  faire  je  décrî* 
rai  auparavant  le  P^î/^/Vr,  V Ancre  j  &  les  Plu^^ 
mes^  dont  les  PerfansÇt  fervent.  Ils  font  du 
Pafi^  par  tout  en  leur  Pais ,  le  compo- 
sant conmie  nous  de  Guenillom  de  cotton  & 
de  foye  ^  mais  comme  leurs  toiles  font  la 
ptdpart  peintes  à  l'huite ,  &  que  le  cotton 
«i*a  pas  de  force  ou  de  corps  <,  leur  Pa^er 
eft  moins  blanc  que  le  nôtre,  &  il  fe  rompt 
quand  on  -le  ployé.  Quand  leur  papier  ett 
fiiit  ils  pafTent  du  favoii  deifus ,  &  puis  là 
liflènt  s^yeç  des  polîffoirs  de  verre ,  comme 
ceux  dont  nos  blancbiJOreufes  fe  fervent;  c'eft 
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afin-  que  V A Kcre coule mitux  deflus  :  auflî  leur 
papier  cft  plus  doux  qu'un  Tatin.  Ils  em- 
pioyent  beaucoup  de  "Papier  d^ Europe  j  après 
l'avoir  ainfi  préparé,,  mais  ils  ne  prennent 
pour  cela  que  du  plus  gros  :  le  un  &  partîau- 
lîérement  celui  de  Ge«^x,  n'ayant  pas  afièz 
de  confiftmce.  Leur  beau  Papier  vient  de  la 
Itartarie  mineure^  des  vWXesAeBalk^àeBoco^ 
ra&L  de  ^marcandc.  Ils  en  €ont  de  tcoites 
les  couleurs ,  excepté  de  noir ,  &  ils  le  mar- 
brent ou  le  font  moucheté  d'argent,  ou  bien 
ils  peignent  deflus  des  fleurs  &  des  Mor.cfques 
d'argent  fort  léger ,  afin  que  cela  n'empêche 
4)as  la  formation  de  WEcriture,^  ni  d*âtre  liie 
^ifément.  On  fe  fert  de  ces  diverfes  fortes 
de  papier ,  fur  tout  dans  les  'Lettres  MiJJives^ 
car  on  le  choîfit  félon  la  dignité  des  perfon- 
nes  <&  félon  le  refpeâ  qu'on  leur  porte  :  le 
plus. noble  efi  le  Papier  bianc  argenté, 

J'obferwe  ici  que  le  Papier^  &  fur  tout  ce- 
Jui  qui  eft  écrit,  eft  une  chofe  facréc chez  les 
Mahometans  :  ils  tîenîfent  pour  Mecron^  c'cfl- 
à-dîne  deshonnête  &  mauvais  de  le^ûler,  dé- 
chirer ou  jetter,  &  beaucoup  pltis  oeVen  fer- 
vîr  à  des  ufaçes  fales  à  caufe,  difent-ils  ,  que 
le  nom  die  Dieu  .peut -être  écrit  defTus,  ou  ce- 
lui des  Saints,  &que  fi  ce  n'eft  pasduP<s5^/>r 
écrit  ,.  il  fert  à  écrire  les  chofes  vénérables, 
comme  les  matières  de  la  Religion  &de  lala- 
gefle  ,  les  loix  divines  &  humaines.^  &  il  eft 
fait  pour  cela.  Aflurément  il  y  a  une  .grande 
différence  entre  le  pcu-d^ufageduP^/'/Vr  qu'il* 
font^  &  celui  que  nous  en  feifons,  qui  eft  in- 
fini en  comparaifon  ;  ainfi  ils  n'en  déchireni 
gueres.    Lots  qu'ils  ont  occafion  de  déchi- 
rer du  Papier ,  ils  le  défont  dans  de  Teau  au 
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lieu  de  le  déchirer,  &  ils  ramaflènt  eequien 
refte  qu'ils  mettent  dans  le  trou  d'un  mur. 

Leur  A9gcre  éft  fort  noirt ,  faite  de  noix  de 
gale ,  de  charbon  pilé  &  de  noir  de  fumée.  Elle 
eft  grafle  &  épaijGTe  comme  nôtre  ancre  d'Im- 
primerie ,  &  c'eft  comme  il  la  leur  faut  pour 
former  cette  variété  de  traits  gros  &  menus, 
qui  forment  Je  corps  des  Lettres  ;  car  fi  elle 
étoit  plus  claire  elle  couleroît,  &  ils  ne  fe- 
roient  rien  qui  vaille.  Ils  le  fervent  â^ Ancre 
de  toutes  couleurs  ^  de  rouge,  de  bleiie ,  &  ils 
écrivent  auffi  avec  de  Vor^  rendant  àinfi  leurs 
feuilles  fort  belles  i  la  vUe. 

Leurs  Plumes  font  des  Rofeaux^  oupetîtes 
Canes  dures  de  la  groffeur  des  plus  grofles  plu- 
mes dç  Cygne ,  qu'ils  taillent  comme  nous 
en  les  fendant,  mais  ils  y  laîflfentunbecbien 
plus  long.  Ces  Canes  ou  r'o/è<Mi;^ftrecueuîl- 
lent  vers  Daurac^  lé  long  du  Gùiphe  Perfique 
dans  un  grand  marais  entretenu  par  le  coufis 
du  Fleuve  deHelUy  placé  de  V Arabie^  lequel 
eft  formé  d'un  bras  àxiTygre^  &  d'un  bras  de 
YEufhrate  mêlei  enfemble.  La  récolte  de 
ces  Canes  fe  fait  en  Mars ,  &  quand  elles  font 
cucuillies,  on  les  met  par  bottes,  ou  paquets 
lie2  enfemble  dans  le  funûer  fix  moisdurant, 
où  elles  fe  durcîflcnt  &  prennent  cette  belle 
foïtjfure^  &  cette  couleur  Vive  dont  elles  font 
couvertes,  qui  eft  un  mélange  de  jaune,  & 
de  noir.  Il  ne  fe  cueuîlle  de  ces  Rofeanx  en 
aucun  autre  endroit  :  Ton  en  tranfçortedans 
tout  VOrient^  conHne  étant  les  meilleures  Plu- 
mes ,  il  en  croît  aux  Indes  ,  mais  elles  font 
plus  tendres,  &  d'un  jaune  pâle*  Ces  Rofeanx 
là  fervent  àe Plumes  partout  l'Orient comriie 
je  l'ai  dit.     . 

Tome  r.  C  Lés 
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Les  Perfans^  non  plus  que  tous  les  autres 
peuples  Orientaux^vt  ont  point  Texcellent  art  de 
VImprimerie.  On  dît  même  qu'ils  ne  pour- 
roient  conunodément  s'en  fervir  à  caufe  d^ 
HJeichereJfe  d'air  de  leur  climat,  &  à  caufe  que 
leur  Papier  eft  trop  caflant  :  cela  fait  qu'ils  font 
réduits  à  tranfcriretouskursL/z/rf^à  la  main, 
&  à  n'en  avoir  point  d'autres  que  de.  Manuf- 
frits.  Or  conune  ils  font  fajrans,  &  qu'ils 
aiment  fort  la  Science ,  il  arrive  que  Tart  de 
VEcriture ,  eft  un  de  leurs  plus  nobles  jirts 
LibersMx ,  &  celui  dont  ils  fopt  le  plus  de 
cas.  L'on  compte  de  huit  fortes  d* Ecri- 
tures chex  eux ,  ce  qui  eft  enchérir  fur  les  ^- 
rabes  leurs  Maîtres,  qui  n'en  ont  quefept. 
La  première  forte  s'appelle  Nesky^  qui  eft  la 
Lettre  de  VÂUoran  &'dé  tout  ce  qui  s'^écriten 
Jlrabe.  La  féconde  Talik^  qu'on  peutappel- 
ler  une  Ecriture  courante-,  parce  que  c'eft  la 
plus  commune.  La  troifiéme  Nesk-talfi  qui 
eft  la  Lettre  bâtarde^  comme  étant  mêlée  du 
caraâere  Arabe  ^  &  du  caràâere  Perfan  cou- 
rant ,  &  c'eft  en  cette  LeUre  que  s'écrivent  les 
Livres,  La  quatrième  forte,  s'appelle  ch/ 
.Kejié^  ou)ettrercttnpue,<juieft  r£^r//>yr^des 
Regiftres ,  des  Cofi^tes ,  des  Ftnauces ,  du  Né* 

Îace^  de  tous  les  Bureaux ,  &  de  touslçsTw- 
unoHX  pour  les  Campes  ^  &  \es  finances.  La 
cinquième  forte  s^dmelleKatJia^  c'eft-à-dire 
•  Lettre  mire  ,  qui  eft  le  caraâere  des  Lettres 
l/Ugives.  Lafixîème  eft  dite  Sultfy^  qui  eft  la 
Lettre  Menue  ^  fine.  La  feptîème  eft  dite 
Kêbar,  qui  eft  la  Grojfe  Let^f^  dont  on  feit 
Us  paraphes  f  conune  ceux  du  Roi  duos  les  Let- 
tres patentes ,  &  les  autres  at^eis,  Royaux  ^fx, 
ceux  des  Miniftres  dans  leurs  expeditions,&  par 
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DESCRIPTION  DES  SCIENCES,  f  i 
tout  où  il  faut  que  leur  marque  foit  appofée* 
Les  prennctsMahometam  Perfofts  ftterv  oient 
àxxCaraéiere  Cufique,  oxiCopbte ^  quicftl'y/ir- 
cttn  Caraâere^  auquel  VAlcoran  fut  première- 
ment écrit.  Vous  voyez  encore  en  Ferfeplu- 
fîcurs  Livra  écrits  eu  cette  Lettre  Cufiqme. 
Yj  en  aï  vu  divers.  Et  comme  on  s'en  eft 
toujours  beaucoup  fervi  depuis  dans  les  inf^ 
criptions  :  on  le  fait  encore  à  préfent.  Il  y 
en  a  entre  les  autres  une  inanité  danslavieU*- 
Ic  Mofquée  A^Iffaban,  qui  eft  la  Cathédrale, 
&  en  bien  d'autres  endroits. 

Il  n*y  adjoint  de  plus  belle  Ecriture  au  Mon- 
de que  HFerfaffe;  leurs  Le/^fJ  font  formées 
de  traits,  gros  &  menus,  qui  Sv^petiiTenten 
finiilant  f  avec  un  tour  bien  inventé  &  fort 
açréable  à  lavûe  :  il  n'y  a  point  de  peuple  noa 
plus  qui  écrive  fi  bjen.  Vous  remarquez  dans 
leurErrî/nrr^  des  queues  àcLettres  fi  fincs,qu'oa 
ne  les  peut  preique  voir  :  d'autres  tournées 
WàfH  rondes  qu^  compas,  &  tirées  aufii  droi- 
tes qu*à  la  ligne,  quoi  qu'elles  s'étendent  par 
des  elpacerde  cinq  kûx  doigts.  Ils  écrivent 
auffi  de  li  meilleure  grâce,  &  le  plus  propre- 
ment du  monde ,  tenant  leur  Papier  à  lamaùi, 
&  non  couché  fur  une  table ,  comme  nous 
-  faifons.  Quelques  uns  afin  queleP#ipiVrfoît 
plus  ferme ,  le  mettent  fur  un  petit  porte-feuîl- 
le  de  fil  ou  huit  pouces,  fait  d'un  fimple  cuir 
lans  carton ,  pour  le  pouvoir  plier  à  leur  gré , 
maïs  d'ordinaire,  ils  le  tiennent  en  Tatr  à  la 
main,  &  fi  leurs  feuilles  font  grandes,  ils 
les  roullcnt  par  le  bas ,  les  dépliant  à  mefure 
qu'ils  remplifïènt  le  blanc;  aînfi  ils  tournent 
le  Pdfier  a  tous  les  mouvemens  de  la  plume, 
ce  qui  leur  aide  à  faire  les  traits  fi  ronds ,  & 
•     C  ;t  fi  dc- 
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fi  dclîez  tout  enfemble.    Les  Ecritoires  dont 
.  ils  fe  fervent  font  fort  petites ,  &le  cernet  n*a 
pas  le  trou  plus  grand  que  l'ongle  du  petit 
doigt.     Ils  écrivent  pourtant  fi  vite  avec  tout 
cela,  qu'il  me  femble  que  je  n'ai  jamais  vu 
écrire  fi  vîte  en  Europe,    Ils  ne  lèvent  pas  la 
plume,  &  l'on  dîroit  quand  on  ne  regarde  pas 
fur  le  papier,  qu'ils  ne  tirent  que  des  lignes  ; 
auflî  difcnt  ils,  qu'un  homme  qui  écrit  \Aqii 
doit  tenir  &  mouvoir  fi  légèrement  fa  plume, 
que  fi  une  mouche  voloit  fur  le  bout,  elle  le 
fit  tomber  de  fon  côté.    Ils  remuent  &  tour- 
nent \^\xx  Papier  coname  leur  P/«w^ ,  en  forte 
que  quelquefois  c'elï  XtJPapier  qui  palfc  fous 
la  Plume  ^  &  non  la  Plume  fur  le  papier  ;  & 
c'eft  encore  ce  qui  leur  aide  à  former  leurs 
Lettres  d'un  trait  qui  eft  gros  en  des  endroits, 
&  menu  en  d'autres,  contae  je  l'ai  obfervé. 

Ils  font  des  marges  à  leurs  feuilles  lefquel- 
Ics  ils  règlent  de  lignes  de  toutes  couleurs ,  & 
d'or,  en  mettant  jufqu'àdouie  l'une  fur  l'au- 
tre, toujours  en  groflîffant:  puis  quelquefois 
ils  font  peindre  les  marges  &  les  Grandes  Let-- 
très,  debdle  Miniature,  comme  on  voit  dans 
plufieurs  de  nos  Anciens  Manufcrits. 

Ils  réécrivent  pas  conmie  nous ,  de  la  main 
gauche  à  la  main  droite,  mais  tout  au  rebours 
,  de  la  main  droite  à  la  main  gauche,  de  même 
que  les  Jirabes  &  les  autres  Peuples  de  VA/îe 
anciens  &  modernes  jufqu'au  Eeuve  Indus,  Ils 
appellent  cela  écrire  droit,  &  difent  que  c'eft 
nous  qui  écrivons  à  rebours ,  ou  à  V Envers 
conmie  vous  le  pouvez  voir  dans  ce  Dijii- 
que. 

Le  Ciel  en  ufe  avec  moi  autant  à  rebours^ 
qu^ejl  PEcriturç  des  Chrétiens. 

Il 
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Il  me  tient  lié  (^  garotté  de  cordes  comme  ceU 
les  des  Moines  de  leur  Pats.^ 

Les  Perfans  ne  font  pas  leurs  Lignes  droi- 
tes à  la  régie  comme  nous  les  faifons  ,  fi  ce 
n'eft  dans  les  Livres  où  elles  font  telles  pour 
la  plupart ,  &  fur  tout  dans  les  Gros  l^olu-- 
nies  ;  mais  ailleurs,  &  particulièrement  dans 
les  Miffiyes  ,  ils  donnent  un:  tour  concave  à 
leurs  Lignes ,  les  tirant  en  deilbus  en  demi 
cercle^  &  puis  quand  ils  ont  fini  la  Page,  ils 
écrivent  à  la  Marge  ,  fui  eft  toujours  à  côté 
droit ,  &  là  ils  donnent  une  autre  inflexion 
aux  Lignes  ,  pour  les  mieux  diftinguer.  Ils 
donnent  un  tout  à  fait  bon  air  à  leurs  Lér//r^/, 
&  cela  eft  bien  plus  beau  à^  voir  &  plus  orné 
&  façonné  que  les  nôtres  ne  le  font. 

Les  Livres  fontaffez  conununs  en  Perfe^ 
&  quoi  qu'ils  y  paroiflfent  chers  en  compa- 
raifon  de  nos  Livres  imprimez  ^i\s  ne  font  pas 
chers  pour  des  Manufcrits,  Ceux  des  Anciens 
Auteurs  font  les  plus  rares ,  &  fouvcnt  il  les 
faut  commander  ,  parce  qu'il  ne  s'en  trouve; 
pas.  Lors  qu'on  fait  tranfcrirt  un  Livre  y 
on  fournit  le  Papier^  &  l'on  fait  marché  pour 
VEcriture.    On  fait  le  compte  par  milk  versy 

2 ni  font  des  vers  doubles  que  nous  appelions 
Vftiques.  Cinquante  Lettres  font  un  ôiftiquCy 
&  ainfi  Mille  vers  font  cinquante  mille  Lettres 
d^ Alphabet,  La  plus  bclje  Ecriture  eft  de  (\\i2r' 
tre  Àbaffis  pour  nille  vers  :  c'eft  quelques 
trois  livres  dix  fols  de  noire  monoye^^  mais  il  J 
en  a  peu  à  fi  haut  prix.  U Ecriture  commune 
eft  de^x  Chaiets  pour  mille  vers  qui  font  vint 
fept  fols.  C'eft  là  comme  on  fait  le  compte 
.  &  le  prix  des  Livres  fans  au^un  égard  au 
f^jct',  ni  à  V Auteur, m  à  lar/putation.  Quand 

C  î  .  ,    ce 
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ce  font  des  Livres  de  revente,  qVon  achette. 
Ton  a  égard  à  la  beauté  du  Caraâere^  auxZi/- 
giÊes  des  marges^  aux  vignettes  ,  &  aux  minia* 
tures  ,  qui  coûtent  bien  cher  à  faire  faire. 
Pour  comprendre  mieux  ce  que  c'eftqueiw//^ 
doubles  vers  ou  mille  Diftiques ,  je  dirai  que  la  B/- 
ble  contient  à  ce  compte-là  quatre-v^np-cinq 
tnille  huit  cent  cinquante  Diftiques  ^  &  c^t^cent 
feize  livres  que  couteroit  à  faire  écrire  en  C/i- 
raétere  ordinaire^  un  Idvre  gros  comme  la  JB/- 
He^  fans  compter  le  Papier  &  un  petit  pré- 
fent  qu'on  fait  à  la  fin  de  VOuvrage^  quand  il 
cft  fi  gros. 

L#es  Copiftes  font  ai  grand  nombre  enP^r- 
fe^  fur  tout  aux  grandes  villes,  mois  le  métier 
leur  donne  à  peine  du  pain  :  ils  n'y  gagnent 
d'ordinaire  que  qumzejols  par  jour,  à  écrire 
du  matin  jufqu'au  fbir.  Le  plus  qu'on  puiilè 
écrira  ^  quand  on  eft  très-expert  &  qu'on  tra- 
vaille fans  interruption,  cft  de  cinq  àfix  cens 
Sftiques.  par  jour.  On  peut  juger  combien 
cette  cherté  des  livres  empêche  la  Science  de 
fe  répandre  &  les  DoBes  d'aprofondir  les  i«^ 
tieres  ,  &  de  cultiver  les  découvertes  ;  mais 
ce  n'eft  pas-là  ni  le  feul,  ni  même  le  plus 
grand  inconvénient  des  Livres  Manuscrits:  il 
confifte  en  la  multiplication  des  fautes  qui 
fouvent  font  telles,  qu'on  ne  trouve  point  de 
fois  à  ce  qu'on  lit.  CeupM^w  arrivent  par 
rîmorance  des  Copiftes  &  par  leur  inattention 
i  force  d'aller  vîte ,  en  ne  prenant  pas  garde 
à  leur  Original  &  en  ne  relîfant  pas.  Or  com- 
me pour  la  plupart  du  tems  ils  n'entendent 
pas  et  qu'ils  écrivent ,  ils  y  font  mille  fautes 
îans  s'en  appercevoir.  Cependant  il  arrive 
^ue  lems  Livres  fautifs  font  copiez  par  d'au- 
tres 
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très  Scribes^  qui  n*en  favent  pas  plus  que  les 
premiers  ,  &  qui  ajoutent  aux  fautes  de  leùt 
Original  leat^^toft^s  fautes  ^  de  forte  que  fou- 
vent  elles  fc  multiplient  beaucoup  avec  le 
tems."  Les  gens  de  lettres  relifent  ou  font  rc^ 
lire  leurs  Livres  fur  de  bons  Originaux,  îc 
ptr  d^habiles  gens  qui  mettent  leur  fccau  au 
livre  comme  pour  approharion.  y  aï  va  de  ces* 
Correâtenrs^  qui  de  tems  en  tenus  faîfbient  bien 
des  imprécations  contre  le  Copifte ,  dont  la 
plus  fréquente  étoît  ,  il  faut  couper  la  main  i 
te  beUfire.  Je  ii*aî  pas  trouvé  tsk  Pétfe^t  Géo- 
graphie dont  les  nombres  des  longitudes  &  la- 
titudes ne  fufïcnt  très-differens.  j*ai  fouvenc 
rencontré  àt%  fêtante  d^ux  minutes^  des  fua- 
tre  wngt  fiiz^ikgrez  de  latitude^  &  d'autres 
feihbk£les/^^/,  qui  viennent  uniquement 
de  rignorance  des  Capiftes.  On  peut  jwar 
AçM  quel  avantage  notis  tirons  de  r/ïr^^/*/«i- 
primerie^  i&  combien  nous  en  apprenons  plu$ 
vîte ,  plus  aifément  ,  &  plus  fûremcnt  les 
Sciences  &  les  Faits.  On  .m'a  dîverfes  fois 
propofé  à  la  Cour  de  Perfe  de  faire  venir  des 
Imprimeurs  y  &  d'établir  une  Imprimerie  à  If" 
paban\  &  Cela  ôui'<Mt  été  exécuté,  fi  le  feu 
Roi  Abas  Secmd  avoit  vécu  ;  mais  fon  fils  n^a 
pas  eu  la  même  confidératîonpourlar^uéte 
que  des  Samans  lui  en  firent,  &  les  pasticu-* 
lîers  n'ont  pas  eu  la  généroflté  de  faire  la  dé- 
penfe  néccffiiire.    Les  Orientanx  ont  unéloi* 

fnement  de  là  nouveauté  qui  ne  fepeôtdîte^ 
:  quoi  qu'ils  Yoyent  les  avtuitàges  qu'il  y  au- 
roit  daps  plufieurs  établîflcmens  nouveaux: 
ils  font  fi  attachex  aux  maniérés  anciennes, 
&  aux  biens  préfens  ;  &  ils  font  fi|puiexckez 
par  l'efpérance,  qu'il  n'y  a^pas  moym  de  les 

C  4  por- 
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porter  à  rien  avancer  que  fUr  de  bonnes  aflc* 
rances  de  luccès. 
Je  ne  dois  pas  oublier  de,  dire  que  les  Pet^ 

faHs  ont  une  manière  à^Emture  abrégée ,  qui 
fè  fert  de  heures  Alphabétiques ,  avec  des  Points 
pour  .marquer  des  mots  entiers.  Ainfî  une  mê- 
me Lettre  marque  vingt  mots  differens  par  la 

-différence  de  la  Ponâuation^ 

C  H  A  PI  T  R£    V. 

De  la  Grammaire  &  de  la  Rhétorique, 

AVant  que  de  pafler  au  détail  à^s^Mences  ^ 
je  dirai  par  manière d'Avertiflcnaent, que 
je  ne  prétends  pas  donner,  un  aoûts  àxis  Scient 
ces  des  Perfans  :  je  ne  les  ai  pas  afleï  étiolées 
pour  cela  ;  &  il  y  eïi  a  même  que}quçs-unes 
où  je  ne  fuis  prelque  point  entré,  comme  il 
y  en  a  d'autres  au  contraire ,  où  je  me  fuis 
particulièrement  appliqué  ;  mais  j'entreprens 
feulement  de  rapporter  ce  que  j'ai  appn> 
&  obfervé  fur  Chacune^ 

Four  commencer  par  HGrammairelcsPer'- 
fans  rappellent  Elmtefrif\,  c-e^- à-dire,  Ai  Scien- 
€e  de  convertir  les  mouvemens^  parce  qu'en  eflfet 
la  Grammaire  enfeigne  à  convertir  &  à  tourner 
les  termes  en  différentes  façons,  hcavGram' 
maire  s'y  prend  à  peu  près  comme  fait  la  nô- 
tre :  la  Déclinai/on  par  exemple  eft  la  même 
dans  les  Rudimens  Perfans ,  que  4^ns  nos  jfiudi* 
mens ,  étant  compofée  de^  mêmes  vas.  Mais 
la  Conjugaifon  /eft  différente;  car  il  n'y  eh  a 
qu'une  &  elle  n'a  que  trois  Meufsy  PînMca^ 
$if,  l'Immat'f^  l*Ififinitify  &  félon  la  métho- 
de de  tm  les  autres  peuples  de  l'Orient» 
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YOptatèfàL  USnbjonfiif^  font  formez  par  l'ad- 
dition d^s  particules  optatives  àCi^jonâives  : 
ils  ont  cinq  T*ems  ,  trois  PerfonneSj  &  deux 
Nombres^  comme  \t Latin*  \j  Arabe  en  a  un 
de  plus  comme  le  Grec:  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulîer  dans  leur  Grammaire ,  c*cft  qu'ils 
n'ont  point  la  différence  des  genres  dans  leur 
langage:  \\s  forment  tous  les  Meufs  des  Ver- 
bes  avec  V Infinité ^  &  fe  fervent  des  deux /^r- 
bes  Juxiliaires  tout  comme  nous  faifons. 
Leur  Fierbe^  fait^  n'a  que  ce  feul  tems:  du 
refte,  comme  je  l'ai  remarqué,  ils  ont  à  peu 
près  nos  mêmes  régies  dans  le  régime  dcsKirK- 
besy  &  dans  celui  des  Aaverhesj  des  Conjanc* 
tiens  j  des  Prépqfitions  j  des  Interjeéiions ,  & 
dans  Ivix  Syntaxe  qu'ils  ^fpeUtntÉlmneiom: 
de  manière  qu'il  n'y  %  pas  de  Langue  dan» 
tout  VOrient  foit  moderne  foît  ancienne  qui 
convienne  plus  zyec  nos  Langues  Europeanes  à 
regard  des  Régies  ^  m  qui  foit  renfermée  en 
nK>ins  de  Régies ^  &  qui  foit  plus  fûre.  Une 
des  grâces  de  leur  Langue ^  e(l  de  parler  I  la 
troijteme  perfonne  quand  on  traite  civilement, 
de  la  même  manière  que  font  les  Allemands  ^ 
&  dans  l'ancienne  façon  de  parler  ,  la  troiftl^ 
me  perfonne  fe  termine  comme  Inféconde ,  ùx^ 
auctme  différence. 

Quant  à  la  Rhétorique  ils  l'appellent  d'uH 
terme  Arabe  Elm  ne  bave  y  (x.  aum  en  termes 
Perjaasy  VArt  déparier  &  VArt  excellent.  Ils 
poOedei^t  fort  bien  cet  Art  adutùrable^  étant 
fort  Eloquens:  ils  mêlent  les  fermes  yfr^e/  & 
7ir^/ en.leurl-tf^tg'*^,  &  les Firr/ avec  laPropr 
fans  que'  cela  paffe  pour  irregulier.  Ils  font 
particulièrement  ridies  pi  figures^  donnant  à 
toute  heure  dans  V Hyperbole  ^  &fubtilsen>f»- 
'^     G  j  ùthe- 
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thbefeSj  en  ironies^  &enfohaes;  comme  on 
le  peut  juger  des  pièces  Originales  que  j'ai 
rapportées  dans  ce  Volume,  &  dans  le  Vo- 
lume précèdent,  &  que  je  rapporterai  encore 
dans  le  fuivant. 

CHAPITRE    VX 

De  r  Arithmétique. 

ILs  appellent  cet  Art  endeze  dm  nazet^  Ta 
mefure  de  la  quantité ,  &  auffi  elm  eltakir^ 
c'eft-à-dîre,  F  Art  de  €9uper  les  nombres  \  mais 
comme  je  traite  ici  de  V  Arithmétique  y  entant 
qu'elle  eft  partie  de  la  Mathématique  ^  je 
commencerai-  par  déftîrc  les  divers  Chiffres 
dont  les  Perfans  fe  fervent  en  toute  forte  de 
fupputations.  Ils  en  ont  de  cinq  Ibrtes  :  le 
premier  cft  compofé  de  dix  figures  finales  , 
€opt  la  première  Xemble  être  la  mêmeque  cel- 
le dont  nous  nous  ièrvons,  &prefquê  tout  le 
peuple  civilise.  Le  r/ir^^eft  formé  comme  nô- 
tre Zéro  y  le  Zéro  comme  nôtre  point,  &  le 
-sseuf  rcflcmble  auffi  à  nôtre  neuf.  Ils  l'appel- 
lent ragamabged  déclaration  bu  fupputatioa 
d*yf  B  u  ;  parce  que  c*eflr  le  plus  commun  & 
psû-  où  on  conmience,  &  ce  mot  ABGED^ 
«ft  formé  des  quatre  lettres  qui  étoîent  autre-  * 
fois  les  premières  de  la  langue  i^^^,  comme 
elles  le  font  encore  de  celle  des  fkbreux: 
on  appelle  auffi  ce  compte  Afabludi^  comptes  j 
ou  ck^e  àes  Indes  j  p^ce  qu'il  paroît  tout-à- 
feit  femWable  au  r^S?j^  ôrdfnaire  àeslndienà^ 
dont  je  croi  qu'il  eft  tiré  aiiffi  :  je  trouve  mi- 
me que  quand  on  y  compare  nos  ^A^^x  de 
près  &  avec  aftentioa ,  on  trouve  qu'ils  en 

font 
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font  auffi  fortîs  ;  furquoî  on  peut  obfcrvcr 
que  le  mot  AraM:,  ^!f^^y  d'où  eft  venu  nôtre 
mot  de  chiffre^  cft  inJieft  d*Origînê,  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  les/fr^^xquiontles 
premiers  fupput<  avec  les  chiffres ,  au  lîcu 
qu'auparavant  ils  fupputoient  avec  ItsLeptrés 
Alpbabétiqites  y  comme  tous  les  peuples  de 
VOrienfy  &  comme  les  Grecs  &  ItîLéUimSy 
aprîrent  cette  manière  des  Indiens.  Les  Ptr^ 
fans  prétendent  que  le  mot  S^er  eft  P^m$ 
d'Origine ,  &  veut  dire  vosage^  prorreffion^ 
avancement ,  parce  que  c'eft  la  voye  Ses  pro^ 
|;reffions  numéraires  ;  mais  ils  conviennent 
que  les  Indiens  Ife  leur  ont  donné.  Cela  fe 
trouve  aînfi  dans  leurs  Anciens  Auteurs ,  & 
fort  comiMinément  ils  appellent  ces  figures 
Hazab  eltl[nd\  Arithmétique  dn  fenfh  In* 
£en. 

Le  fécond  cKffre  t^  celui  dont  on  fe  fert 

feulement  àiaCîhambre  à!t%c9mftes  ^  dont  les 

figures  font*des  Caraéléres  qui  paroiflcnt  îbr- 

'  abejquey  qu'on  ap^lle  if^ 

^hiffre^  ou  fuw>utations  avec 

i  troiiiéme  eft  compofé  des 

rx  au  nombre  de  inngt  huit. 

'  îs  font  les  unîtez,  les  fieitf' 

dixainês ,  les  fteufs  autres 

&  la  dernière  fykmiUe.'  1/e 

ïft  celui  des  Aftf^nonies ,  qui 

•mé  de  Lettres  de  V  Alphabet.. 

;  deux  &  ainii  des  autres  let* 

s  de  fuite;  car  par  exemple 

Inféconde  lettre ,  vient  le  'g 

ty  ce  qui  me  fait  croire  que 

is  des  Hébreux  ,  où  le'^  oft 

f  Aiphabétèqui.  OnT^pelle^ 

C  6  ragam 
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ragam  hemkz^f^  c'eft- à-dire  Car^âéreovi  chiffre 
de  GéometrU.  Le  CAXiQ^xixIk^chiffre  eft  auffi 
compofé  de  Uttns  de  VAiphahet  naturelles  à 
fans  altération  en  la  forme,  mats  ayant  cha7 
cune  la'Duiffance  d'un»<wa^^r^fiinple  où  com- 
pofé. yf,  marque  un^  B^deux^  C,  cinq  cens  y 
E ,  cinq ,  / ,  dix ,  K^  vingt ,  L,  trente ,  AT,  quaran- 
te ,  Jv ,  cinquante,^  R ,  ^«a*  ^f  »j  ,  S^foixante ,  & 
ainfi  des  autres.  CcUp  qui  vaut  le  plus  eft  le 
g^  car  elle  Mt  mille.  Ce  ^0;^??//^  refTemble  à 
notre  compte  pzt  Lettres  NupteraleSy  commç 
!nous  les  appelions, 'qui.  font  les  fept  Leifrés 
de  nôtre  Alphabet  avec  quoi  nous  dattonsdaij? 
Vlmprejffion,  &  c'eft  avec  quoi  les  Orientaux  ^ 
font  leurs  mots  i$ywjfi'<?%«^/.  Ils  réuffiflent  fort 
bien  à  et  jeu  de  motSy\m  marquant  les  d^attesy 
&  la  fupputation  par  dt$  i^ots  y  Ai  ayènt  du 
rapport  à  VOraifon  qu'on  traite,  j'aï  rapporté 
dans  mon  yoyagedeB0risàIfpaban^  enHDef" 
tription  de  Cacian^  des  exemples  de  l'ulàgî 
que  les  Perfans  font  de'ce  Nomkre  Alphabéti- 
que: j'en  rapporterai  îcî  deux  de  celui  que  les 
Arabes^  &  les  Tura  en  font.  Quand  Tamer- 
ian  prit  la  ville  ^e  Damas  ^<  on  fit .  battrf  ;dc^ 
Ducats  d^or  pour  en  çQ^ïferye^iaIn^oare,JÔH' 
d'un  côt4il  y  avoit,  Kamb  Pamcfh  Karai^^ 
.  deJ^r^éHon  de  Damas  efi  arrivée^^^lqdçfiruàtt^f^^ 
lieç  Lettres  de  ces  mots  qui  font  ^u  nombijC 
de  onze  y^keïtt  fept  cens  nonante^  quieftletems 
àeVEpoqne  de  ce  païs-là,  <iuè  Tamerlan  fe 
rendit  M^tti^  Damas.  Jt*'autre  exemple, 
pris  de  che2  Its  Turc f^  eftceîi^de  VJnfcriptm 
de  la  monnoyc^qui  fut  battu^à  Ifavenement  à  fa 
Couronne  du  Gr'(mdSeigneffry  qui  fut  «^^f^ 
à  la  fin  du  fiécle  paffé:  il  fe  nomme  Mahê^ 
med^  conune  on  dit  »  &  eft  mà^H^rabtm^ 

Ma  In- 
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UlnfcriptiûH  étoît  nour  Mohamed  Ibrahim  dan^ 
gelmr^  c*eft-à-dîre,  Mahomed  êft  larcMendèur 
JPIhrahim  ,  par  allufion  à  leur  faux  Prophète^ 
qui  fc  difoit  dcfcendJi  dxiPatriarcheAlfraham^ 
&  Ion  Succeffeur.  Le  dernier  motàcVInfcrip'^ 
tfOH  marquoît  Tannée  hegirîque  du  Couronne- 
ment de  cet  Empereur,  hcs  Sibylles  mar- 
quoîent  de  cette  même  manière,  que  nos  Pè- 
res auroient  appellée  un  Rébus  ^  le  régne  def 
Empereurs  Romains ,  &  même  la  venue  de 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

La  méthode  de  fupputer  des  PerJaustRfort 
longue  &  fort  pénible ,  &  ils  ne  connoiflènt 
point  nos  r/gJes  courtes  &  faciles  comme  font 
la  r/gle  de  trois  ^  &  la  r/gle  de  compagnie.  l\s 
fe  fervent  du  Canon  Sexagénaire  dans  leurs 
grandes  fupputations ,  &  dans  les  comptes  jftro^ 
nêmiques^  lequel  ils  nomment  gedvel  Setini  ^ 
ils  dépendent  fi  fort  de  cet  inprument^  tjue 
s'ils  ne  l'ont  toûjburs  à  la  main,  ils  ne  fau* 
roîent  rien  faire  t  cependant  ils  ne  l'ont  pas 
abrégé  couMne  nous  dans  un  triangle  ôc  trape* 
ze^  mais  en  des  tables  prolixes  fur  le  papier  : 
toutefois  ils  ne  fe  fervent  d'autre  chofe  pour 
multiplier  y  &  pour  divifer;  auffi  dans  les/va^ 
luations  &  les  reduéliofis^  ils  fe  noyent  dans  la 
longueur  &  dans  la  peipe,  &  s'il  arrive  qu'il 
s'y  glîffe  la  moindre  errevir  •  foît  fautede  fom , 
foit  car  la  faute  de  la  Table:  voilà  tout  leur 
travail  perdu  ^  &  c'eft  à  recommencer.  Ils 
n'ont  point  \à  R/gle  de  trois,  comme  j'ai  dit, 
&  lors  qu'il  faut  refoudre  dans  la  Science  ou 
dans  le^Cof^merce  des  chofes  qui  fe  refbu*' 
droicnt  vite  &  facilem^t  par  cette  R^le^  îl$ 
iont  à  lanjguîr  dans  \ts  fnpputati9ns  et  Leur 
Canon,   m  . 

C  7  T^ 
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Pai  mis  ici  à  côté  une  figure  de  IzH^leic 
mubiplication^  comme  ils  lafontdans  VExem- 
fie  de  trente  fix  mille  neuf  cent  quatre  litngtcinqy 
multipliez  farfix  mille  quatre  cent  vingt  huit: 
lors«qu*îls  ont  tiré  les  lignes  de  ce  carré  îrré- 
gulier  qu'on prendroît  pour  un  Echiquier, ilsr 
écrivent  le  Multiflié  le  premier,  un  Chiffre 
à  côté  de  chaque  carreau  comme  vous  le  voyex 
dans  V Exemple  j  favoir  trois,  pmsjix^&c.  Si 
après  ils  marquent  le  Multipliant  de  la  même 
Uçon  :  après  ils  multiplient  les  Chiffres  les  plus 
proches  ,  le  Multiplié  par  le  Multipliant  : 
ainfi  dans  cet  Exemple  les  plus  proches  étant 
trois  tsifix  j  ils  difent,  trots  fois  Jtx  y  cela  faft 
dii'buit^lx,  ils  marquent  ir>-i&jirf/ dans  les  ^^r^ 
rez  vis-a-vis  du  Chiffre  Multiplié,  la  dixatne 
en  haut  &  le  Nombre  en  bas  en  carreaux  fépa* 
ttLi  puis  ils  continuent  de  même  prenant  tou- 
jours le  Multiplié  devant  ^  aînfî  après  avoir 
dit,  trois  fbisfixy  ils  diÇent ,  trois  pis  quatre, 
puis,  trois  fois  deux,  puis  trois  fois  huit  :  après 
^uoi  ils  continuent  de  compter  ^x  fois  fix , 
puis  neuf  fois  fix,  &  ainfi  de  luîte.  Quand  les 
carrez  font  remplis  Aç,%  produits  V Addition  ou 
idfemblage  fe  fait  commençant  par  le  carreau , 
l'en  bas  où  eft  marqué  0,  &  continuant  en 
montant ,  Çommani  ce  qui  eft  entre  deux  lîgnçs 
parallèles  difant  0  eft  0 ,  &  mettenxO ,  puis 
qmtre  x£  quatre  font  huit ,,  &  marquent  huit  I 
gauche  de  0;  puis  continuent  &  dîfent  un, 
csifix  (ùnt fept,  &fi.x  fotittreize,  Sideuxfont 
ig»^^^,  puîs^niarqûent-rw^  à  gauche  de  huit, 
pc  retiennent  «»,:  &raflembléht  pour*»  avec 
ies  Chifff^  plus  hau?  difant  un  &  deUx  font 
trois.  Si  deux  font  cinq  ,'&  un  font  fix  &  hu^ 
^ont  quatorze  ^Sc/epi  font  vingt  uW,  te  huit 
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font  vingt  ffntf^  &  aînfi  de  fbite:  cette  Jt^'^ 
eft  véritableoient  plusfûre,  plus  claire  &  plus 
fiacile  que  la  nôtre,  mais  elle  eft  fort  longue 
&  devant  qn^xinPerfan  ^t  tiré  fes  lignes  nous 
avons  fait  nôtre  JS^/^. 

Leurs  Produétions  à!*  Arithmétique ,  ne  fe  font 
que  par  £xMnes^  centaines  &  mille  ^  fans  al* 
kr  plus  avant,  &c'eftauâi  lailf//i(^^  de  tou- 
tes les  autres  Nations  de  V Orient  généralement 
jufqu'à  V Ethiopienne^  ou  VAbyfftne:  ils  nej^iir- 
unt  point  par  milliet  ni  mllion ,  ce  qui  fait  qVils 
font  fort  obfcurs  &  plus  embarraflèx  fur  les 
pznics  froduâions.  rar  exemple  tn  fimmémt 
une  partie  dont  \tprodmt\to\t)kdouz0 Chiffres^ 
ils  diroient  &  ils  écriroient  ainii  : 


mille 

mille 

mille 

456 


mille 

mille  I  mille 

789   I    123 


4f6 


V Algèbre  j  qui  eft  proprement  Vanafyji 
Mathématique j  eft  une  Scienee  née  en  Orient^ 
comme  le  nom  même  le  marque,  qui  cfiAra^ 
te,  &  fîgnifie  rétablir  &  réparer^  parce  que  le 
but  de  cette  Science  e&  de  réduire  les  f  orties 
txktoutj  ou,  comme  on  parle  dans  rEcole 
de  cet  Art  ^  de  ridmre  ks  termes  de  la  comPa^ 
rmfon  à  la  forme  dtjirée  de  V  Equation.  Les  Au- 
teurs Perfans  en  ont  fort  bien  écrit ,  &  entr'au- 
très  le  ûirant  Coja  Neffir. 

Pour  ce  qui?  eft  des  petites  Régies  d^Ârith^ 
metique^  les  plus  habiles  Chi^reurs  Perfans 
dans  le  Négoce  ,&  dans  Ks  Finances  ,  font 
ceux  qui  ont  été  infl^uits  par  les  Gentils  Ats 
Iwies^  élever  au  négoce  &  aux  affaires,,  qu'on 

^pel* 
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Vippelle  Banians.  Cependant  V Arithmétique 
de  CCS  Banians  eft  tres-rude&très-împarfiaîtcr 
ce  n*eft  .qu'une  pure  routine,  elle  ne  confifte 
point  en  Régies  certaines  &  infaillibles  com- 
me la  nôtre  ,  &  fi  Ton  difoit  au  plus  habile 
Banian  de  faire  la  Preuve  d^une  Mubipjica- 
tiony  ou  d'une  Dîvijion  ,  on  lui  parleroit  de 
choies  qu'il  n'entend  pas.  Voici  dans  u» 
exemple  comme  ils  font  toutes  leurs  Supfu- 
tations»  On  a  achetté  cent  Jix-fept  aunes  èf 
demie  de  draf  à  quatre  rot^s  Çff  un  quart  Vau^ 
ne^  ce  qui  revient  ^Jix  livres  deux  fols  fix  de- 
mers:  ilsdîfent,  cent  aunes  à  quatre  r^fies  ^ 
un  quart  font  quatre  cens  vingt -cinq  roupies: 
ils  pofcnt  quatre  cens  vingt-cinq ,  puis  diient  : 
dix  aunes  a  quatre  roupies^  un  quart  font  qua* 
rante-deux  roupies  ^  demie  ^  &  ils  pofent  lous 
les  quatre  cens  vingt  »  cinq  ,  quarante-deux  £«f 
dems:  &  puis  ils  font  de  oiéme  pour  cinq  au- 
nes^  pour  deux  aUnes  ,  &  pour  la  demie  aune 
reftante,  ils  affemblent  cela  ;  &  voilà  leur  r/* 
gle.  Il  en' eft  de  même  de  la  Divifton  &  de  la 
Soujiraâiion.  Pour  la  Régie  de  trois  ils  n'en  ont 
nulle  connoiflance,  non  plus  que  les  Perfans^ 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ;  or  parce  que 
,  leur  opération  eft  courte  &  afïcz  fûre  pour  des 

fcns  comme  eux  ,  qui  s^appliquent  du  corps 
[  de  l'ame  au  Négoce  ,  &  parce  auffi  qu'ils 
font  ordinairement  trois  ou  quatre  à  faire  un 
compte  ,  pour  voir  s'ils  fe  rencontrent ,  cela 
fait  que  les  gens  qui  ne  les  entendent  pas ,  & 
qui  Jie  confiderent  t^ue  le  produit ,  s'écrient 
qu'ils  font  de  grands  Chiffreurs ,  comme  je 
l'ai  ouï  dire  plufieurs  fois  à  des  Européens  qui 
admiroîènt  leur  opération,  &  l'éievoîcnt  aip- 
deïTus  de  la  nôtre ,  faute  de  la  connoîtrc  & 

do 
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de  favoîr  ce  que  c'étoît.  *  Il  faut  dire  des  B^f»- 
'^ansy  qu'ils  font  fins  &  fubtîls  dans  le  Com- 
merce; car  il  eft  vrai  qu'ils  ont  bonne  mé- 
moire ,  qu'ils  notent  tout  exaûement ,  &  qu'ils 
ncfe méprennent  gueres,  tout  cela  ell  affuré; 
mais  cela  ne  vient  que  de  l'avide  attachement 
«i Trafic,  Tunique  étude  de  leur  efprit  &  de 
leurs  affeâions  ,  &  nullement  d'une  intelli- 
gence plus  exqûife  que  la  nôtre  ,  ni  d'un  .art 
5 lus  court  que  celui  dont  nous  nous  fervons. 
'ai  négocié  aux  Indes  ^  &  en  PtrÇe ,  avec  les 
grands  Seigneurs  &  avec  les  Marchands  de 
toute  forte  de  qualitex  ,  long-tems  ,  &  par 
moi-même  ,  fans  interprête  &  fans  aide  de 
pcrfbnne  :  j'ai  toujours  vu  que  j'avois  fait 
mes  comptes  le  premier  ,  &  le  plus  juftc,  gé- 
néralement parlant ,  &que  l'on  admiioit  mon 
ort  pour  la  brièveté  autant  que  pour  la  certU 
tnde^  Nul  voyageur  European  ne  peut  aiïurer 
cela  de  foi  :  j'ai  eu  l'honneur  de  les  connoî- 
tre  tous,  ou  de  vûe^  ou  de  réputation,  mais 
d'ordinaire  les  gens  qui  ont  le  moins  d'expé- 
rience parlent  &  îécident  avec  plusd'aflbran- 
cc,  &  pour  remplir  leurs  narrations  de  belles 
chofcs  ,  ils  font  pafler  les  peuples  éloignez 
pour  plus  habiles  qu'ils  ne  font. 
Au  refte  ,  j'ai  remarqué  dans  toute  VAfie 
:  toute  forte  ai  évaluations 
vtions  numéraires  &  decu^ 
tant  excepter  les  Gentils 
ogrejpons  décuples  ne  fuifi- 
er  l'infinie  durée  du  mon- 
r  ils  le  font  fi  vieux ,  qu'il 
éternel  ;  ils  ont  inventé 
des  progrejfions  de  cent  mille  ,  à  qui  ils  don- 
nent des  noms  partiçulîçrs  ;  iV/7,  par  exem- 
ple. 
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pic,  quî  cft  un  de  ces  noms  àtfomme\  eft 
chez  eux  à  Tégard  de  cent  mille  ce  que  mille 
eft  che^  nous  a  l'égard  du  fremier  mombre. 

Les  AJlremmes  Gentils^  &  tous  les  Gentils 
qui  s'occupent  à  Vanalyfe  Mathématique  ,  & 
aux  grandes  fupputations  y  ont  des  Tables  de 
même  effet  y  ^ué  le  Canon  fexaremaire  ,  mais 
fi  prolixes,  qu'ils  s'abyment  dans  leurs  r^- 
ébtâionsy  &  qu'ils  s'y  trompent  très-fouvent- 

CHAPITRE    VIL 

De  la  Mufique. 

T  E  mot  de  Mufique  eStlS^uJiki  en  Perfan, 
^^  tout  comme  en  Grec^  &  les  Perfans  eon- 
noiflènt  la  Mufiquey  comme  vous  voye2.  noii 
feulement  entant  que  partie  de  la  Mathema- 
tique  y  qui  confidere  les  nombres  finores  y  mais 
auffi  conmie  Art  libéral ,  qui  enfeigne  à  ma- 
nier fa  voix  y  &  à  toucher  des  inftrumens  avec 
ré^le  &  mefitre.  Ils  ont  divers  Auteurs  qui  en 
ont  traité,  entr'autres  un  ABou  Aloufay  fils  de 
Sahid y  dont  j'ai  apporté  le  livre  avec  moi, 
qui  traite  de,  la  Mujique  ,  pour  le  chant ,  &r 
pour  les  inftrumens  ^  dont  on  joiie  avec  la 
.bouc|;ie  &  les  doigts  ,  qui  eft  la  divifion  que 
l'Auteur  en  fait  ;  mais  a  mon  grand  regret  je 
n'y  entends  rien,  ayant  manqué  de  lire  le^ li- 
vre fur  les  lieux  ,  avec  quelqu'un  qui  m'en 
fît  entendre  le  fens.  C'eft  un  petit  Ouvrée, 
qui  n'eft  que  de  quelques  trois  heures  de  leétu- 
le.  Ce  que  j'y  découvre  feulement  eft  que  les 
Perfans  ont  neuf  tons  y  qu'ils  ont  des  tablatu- 
res pour  \t  chant  &  pour  les  inftrumens^  beat> 
coup  plus  ampleiJ  que  nous  n'en  avons,  & 

qu  ils 
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qu'ils  apprennent  cet  Art  par  une  méthode^ 
qui  a  bien  it%  rj^JeSj  &  de  bien  grandes,  ôc 
de  bien  embrouillées ,  à  ce  qui  me  femble. 
Yen  ai  donné  cinq  exemples  en  la  planche 
fuivante.  Les  figures  qui  font  marquées  A. 
B.Cj  font  des  premières  du  livre,  &parcon- 
fequent  les  plusfimples»  Il  y  en  a  trente-neuf 
de  la  façon  d'y*.  B.  u ,  &  avec  des  explications 
dont  je  n'entens  point  les  termes  :  celle  qui 
efl  marquée  C,  eft  fuivie  de  trente -cinq  au- 
tres figures ,  auffi  dans  la  même  méthode  :  & 
cçUe  marquée  />,  eft  fuivie  de  treite  ,  dont 
la  pénultième  eft  un  cercle  une  fois  plus  grand, 
avec  quarante-quatre  points  dans  le  totur ,  dont 
huit  font  rouges.  J'ai  penfé  que  les  gens  Sar 
vans  en  VÀrt  de  la  Mufique  pourroient  juger 

Îar  les  feules  figures,  quelle  eft  la  méthode 
^erfane  pour  cette  Théorie,  en  attendant  ce 
que  j'en  pourrai  découvrir  avec  le  tems ,  s'il 
làâît  à  Dieu  que  j'aye  quelque  jour  le  loîfîr 
d'y  étudier.  Outre  ces  TabUateres  il  y  en  a  de 
faîtes  en  échiquier ,  dont  les  plus  grandes  font 
divifées  en  trois  cens  fix  compartimens  Ats  uns 
marque!  de  Nous ,  les  autres  bUncs,  Je  trou- 
ve en  un  endroit  de  ce  Traité  que  l'Auteur 
dit,  que  laMùfiqne  eft  une  ville  qui  a  quarame^ 
deux  auartiers  j  chacun  de  trente^deux  ruês^  & 
à  la  nn  du  livre  il  y  a  une  grande  Jable  en 
figure  de  Globe,  divifé  en  quatre  cercles,  cou- 
pet  par  quarante  lignes  y  ce  qui  fait  centfoixan^ 
te  Notes,  Leurs  Notes  de  Mufique  ne  font  pas 
desMlabes  Ikns  fens  &  fans  lignification  ^  mais 
ce  font,  ou  des  noms  de  mies  du  Pais,  oa 
des  noms  des  f  orties  du  corps  humain ,  ou  des 
plus  ordinaires  chofes  de  la  nature-^  &  quand 
iU  enfeignent  cet  Art ,  ils  di&nt  pour  mar- 
quer 
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qucr  les  fnodes  ,  allez  de  cette  ville  à  celle-là  , 
ou ,  allez  du  doigt  au  coude  :  les  noms  des  qua-- 
rante-huit  tons  divers ,  font  des  noms  de  ville  , 
à  caufe,  d]fent-ils,  que  ces  divers  tons  font 
afFeâex  &  particuliers  en  ces  villes.  Ainfî  il 
a  ,  comme  il  me  femble ,  beaucoup;  d'em- 
•arras  &  de  confufion  dans  leur  Théorie-^  cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  la  Mufique  çA  peu 
en  uftge  thez  eux  ;  car  autrement  ils  laréduî- 
roîent  en  une  méthode  plus  courte  &  plus  fa-  > 
cîle.  Leurs  habiles  &  doflies  Muficiens  font 
tous  aux  gages  du  Roi ,  &  ils  n'excèdent  pas  ^ 
le  nombre  de  dix  à  douze ,  à  ce  qu'on  m'a  auu* 
re.  J'ai  donné  idans  la  même  Figure  joignan- 
te un  ï)ctit  Air  Perfan  fur  lequel  onjugera 
auflî  de  la  nature  de  leurs  petits  Airs.  En  vol-  ' 
ci  les  autres  paroles.  \ 

Celle  qui  tient  mon  cœur  nfa  dit  languijfant'^     \ 

ment^  pourquoi  êtes  vous  morne  ^  défait  ?-     1 
Quelles  lèvres  defucre  vous  ont  mis  dans  leurs     \   , 

chaînes 'i     ,  '     ^  ; 

J* ai  pris  un  miroir^  je  le  lui  aiprefenté^  \ 

En  difant ,  qui  efl  cette  beauté  qui  reff  lendit       ] 

dans  ce  miroir^, 
La  langueur  de  votre  teint  eji  f  ambre  qui  tire 

la  faille. 
Pourquoi  vos  yeux  brûlent-ils  ce  que  vos  appas 

attirent 'i 
Maudit  foit  ce  compagnon  quife  pâme  fi  vite. 
Apportez  des  fleurs  odoriférantes  y  pour  faire 

revenir  le  cœur  à  mon  Roi. 

Leur  Chant  eft  clair,  ferme  &  gai ,  comme 
on  reprefente  le  Chant  Dorien  :  ils  aiment  les 
voix  fortes  &  hautes  ,  le  fredon  &  les  grands 
roulemens:  ils  difent  que  pour  bien  chanter  il 
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faut  faire  rîre  &,  pleurer  par  Tharmonie  de  la 
voîx.  Perdeh  eft  le  terme  Perfan  qui  fignific 
Airlde  Chanfon ^  &  ils  diftînguent  les  Airs  par 
des  noms  de  leurs  anciens  Rois ,  &  par  des 
noms  de  Provinces.  Ils  n*ont  pas  de  Chants 
à  farties^  mais  ils  font  chanter  les  bonnes  votât 
Tune  après  l'autre.  On  chante  d'ordinaire 
chez  eux  avec  le  Luth  &  la  Viole  :  les  hom- 
mes out  les  plus  belles  voix;  mais  îl  n'y  en  a 
gueres  qui  faclîent  bien  chanter  par  la  raifon 
que  le  Chant  ^  comme  la  Danfe^  paflènt  pour 
deshonnêtes  en  Perfe  :  Tun  &  l'autre  iTont  des 
Arts  qu'on  ne  fait  point  apprendre  à  fes  en- 
fans  ,  mais  qui  font  relègues  parmi  les  fem- 
mes proftituées  &  les  Baladins  ;  de  manière 
que  c'eft  une  indécence  parmi  eux  que  de  chan- 

-/^,  &  qlge  l'on  fe  rendroit  méprîfable.cn  le 
faîfant.  .Cependant  le  peuple  a  une  telle  pen- 
te ^au  ch/int  y  qu'en  plufieurs  profeflîons  ,  ils 
chantent  tout  le  jour  quoi  que  fort  lentement, 
pour  s'animer  &  s'exciter.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner après  cela,  que  X^Mufique  ne  foit  pas 
Îlus  débrouillée,  &  pas  plus  courte chex  eux. 
ies  Perfans^  comme  les  Arabes  ^  appellent  les 
Chanteurs  Kayné^  mot  qu'on  dit  qui  vient  de 
Caïn^  parce  qu'on  prétend  en  Orient  que  les 
filles  de  Caïn  inventèrent  le  Chant  &  la  iMi»- 

fique. 

Leurs  Inftrumens  de  Mujîque  font  en  grand 
nombre.  Ils  ont  premièrement  la  Timbale^  & 
le  Tabourin ,  dont  le  fonds  eft  de  cuivre  ou  de 
laton;  après  ils  ont  le  Tambour  de  bafque  ^  dont 

,  ils  Jouent  fort  adroitement ,  &  pne  forte  de 
Hahourin  long ,  qu'ils  portent  attaché  à  la  cein- 
ture fur  le  devant ,  incliné  de  côté,  dont  ils 
touchent  les  deux  bouts  avec  les  mains,  une 

main 
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main  à  un  bout,  une  à  l'autre.  Ils  ont  des 
Timbales  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  &  ff  pe- 
lantes que  m£me  un  chameau  ne  les  peut  por- 
ter, ils  les  font  traîner  fur  des  charrettes  :  on 
diroit  d'un  muîd  coupé  en  deux.  Après  cela 
ils  ont  des  Cornets  droits  ^  qui  leur  fervent  de 
Cors  &  de  Trompettes^  qui  font  proportionnez 
i  ces  Ttmhdlesj  &  qui  font  de  merveîlleufe- 
jnent  grands  Inftrtmuns  :  les  moindres  font 
plus  longs  qu'un  homme  n'eft  haut.  Il  y  en  a 
de  fept  à  huit  pieds ,  faits  de  cuivre  ou  de  la* 
ton  ,  d'une  groffeur  inégale  ,  car  le  fuft  eft 
fort  étroit  à  un  pied  de  l'embouchure ,  d'où 
îl  s'élareît  vers  l'embouchure  jufques  à  deux 
pouces  de  diamètre ,  mais  le  bas  eft  large  de 
près  de  deux  pieds.  Le  Jouteur  dé  cet  injtru- 
ment  a  peine  à  le  tenir  élevé  ,  &  îl  plie  fous 
le  faix  :  l'on  en  entend  le  bruit  fort  loin,  qui 
eft  rude  tout  feul  &  fourd ,  mais  mêlé  avec 
d'autres  Injhumens^  il  fait  afibz bien,  fervant 
de  Ba£e.  Ceux  qui  en  fonnent  le  remuent 
continuellenfient  pour  varier  les  fons  ou  pour 
fe  délaiïcr.  Outre  ces  Cers^  où  l'onmettroit 
aîfément  la  tét^^  ils  en  .ont  d'autres,  faits  les 
uns  comme  des  Cors  de  cbaffe^  d'autres  com- 
me des  Clairons.  Ils  ont  après  cela  le  Haut^ 
hois^  la  FlnU ,  le  Ftfre^  le  Flageolet ,  mais  îl 
$'en  faut  beaucoup  ,  qu'ils  n'en  joàent  avec 
tant  àiharmonie  qu'on  fait  chet  nous.  Enfuî- 
te  ils  ont  les  Infirumens  à  corde  ^  Rebec^  Har^ 
fe^  Epinette,  Guttarre^  Tetracorde^  Violon  ^  & 
une  manière  de  Poche  ;  le  Tamboura  ^  qui  eft 
une  CoHcourde  ou  Callebajfe  au  bout  d'un  man- 
che ,  dont  ils  fe  fervent  conmie  de  Luth ,  & 
un  autre  Inflrument  qu'ils  appellent  Kenker/^ 
âont  vous  voyez  la  jggure  dans  la  planche 
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joignante  marquée  F,  telle  qu'elle  eu  dans 
mon  Liivre  de  Mnfiqne  Perfan,  Vous  obfèr« 
verex ,  que  les  cordes  de  leurs  Inflrumens  ne 
font  pas  des  curies  à  boyau  ,  conune  aux  n6* 
très,  à  caufe  que  chex  eux  c'eft  une  impureté 
légale  de  toucher  aux  parties  mortes  des  an!« 
maux  :  leurs  cordes  ^lufirumens  font ,  ou  de 
foye  crue  retorde  ,  ou  de  fil  d*arcbal.  '  Us  ont 
après  cela  cette  font  i^Inftrumens ,  que  le 
rtttMerfenne  ,  dans  fon  Livre  des  SonSj  ap- 
pelle Cymbale  ,  qui  font  deux  bajfms  de  latom 
en  timbre^  dont  on  joàc  en  les  frappant  l'un 
contre  l'autre ,  &  d'ordinaire  c'eft  en  les  te- 
nant élevez  au  deflus  de  la  tête ,  &  les  remuant 
de  tous  cotez.  Les  Danfeufes  mettent  â  la 
main  des  Os ,  dont  elles  fe  fervent ,  conmoe 
les  Bobentieunes  font  des  Caftagnettes  ^  qui 
rendent  un  fin  clair  ScTort:  je  penfe  que  les 
Ca/tagnett€s  ont  été  faites  fur  ces  Os-Vk.  Les 
Chanteurs  en  animant  les  Danfeufes  s'en  fer- 
vent ajaffi ,  &  ils  favent  pareillement  faire  cU^ 
quer  leurs  doigts  fi  fort ,  qu'on  diroit  qu'ils 
ont  des  Os^  ou  des  Cajiagnettes  à  la  main.  Ils 
font  une  manière  de  Carillon  ^  avec  des  por- 
celaines ,  ou  des  coupes  d'airain ,  de  diverfes 
graiyleurs,  rangées  par  ordre,  fur  lefquelles 
on  touche  avec  deux  petits  bâtons ,  longs  & 
menus  ;  cela  fait  une  harmonie  plus  agréable 
que  le  Carillon  d'Horloge^  &  beaucoup  plus 
agitée. 

11  en  cft  en  Orient  des  Infirumens  de  même 
que  de  Ja  Mufiaue  ;  c'eft  auffi  une  indécence 
d* en  jouer  ^  &  d'apprendre  à  enjoâer^  &  mê- 
me c'e/ï  pire;  car  la  Relidon  en  profcrît  l'u- 
fàge  :  les  Ecclefiaftiques  ce  les  gens  dévots  ne 
les  veulent  pas  6ulçment  entendre  ,  &  c'eft 
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la  caufe  que  Vyitt  n'en  eft  pas  poli  nî  avancé, 
comme  en  no$  Pais .  Les  Joàeurs  d'Inftrumtns 
font  pauvres  en  Perfe^  &  mal  habillez:  il  n'y 
a  que  ceux  que  le  Roi  entretient ,  qui  méri- 
tent d'être  écoute?/.  La  Bande  en  eft  afTez 
bonne ,  on  l'appelle  les  Tchalchi  bachi ,  comme 
qui  diroît ,  La  T'roufe  capitale  des  Joùeurx^ 
d^Inftrumens  ^  Chanteurs  :  les  autres  ne  fa- 
vent  pas  grand'  chofe,  comme  je  l'ai  obfervé. 
Ils  vont  joUer  dans  les  maifons  pour  ce  qu'on 
veut  leur  donner  ;  &  lors  que  le  Roi  donne 
'  quelque  grand  emploi  à  un  Seigneur,  ou  lors 
qu'on  circoncit  publiquement  un  enfant  dans 
quelque  grande  maifon  ,  ils  vont  joiier  à  la 
porte ,  pour  avoir  quelque  chofe., 

La  Danfe  en  Perfe  eft  encore  plus  deshon- 
nête ,  &  plus'  contraire  à  la  Religion  que  le 
Chant  ^  &  que  les  Inftrumens{  car  elle  eft  mê- 
me tout-à-faît  infâme,  &  ne  s'exerce  que  par 
les  femmes  proftituées,  &  les  plus  publiques. 
C'eft  conmie  parmi  les  Romains  ^  qui  fouf- 
froient  cet  Art  dans  les  perfonnes  dévouées 
à  la  Turpitude  ,  mais  qui  le  condamnoiept 
dans  les  autres.  x\înfi  les  hommes  ne  danfint 
point  :  il  n'y  a  que  les  femmes ,  mais  quand 
les  fenmies  danfent ,  il  y  a  toujours  quelques 
hommes  auprès  de  la  principale  Adrice ,  l'ani- 
mant de  fon  chant ,  &  quelquefois  de  fesjgeftes. 
La  Danfe  Perfane^  comme  par  tout  V Orient^ 
eft  une  repréfentation  :  il  y  a  des  endroits  Co- 
miques &  enjoiiez,  &  il  y  en  a  d'autres  en  plus 
grand  nombre  graves  &  recueuîllis  :  les  Paf- 
fions  y  font  repréfentées  dans  toute  leur  force , 
mais  ce  qu'il  y  adedéteftablc,  font  les  pojiures 
lafcives  &  deshonnêces  à  voir ,  les  jouïffances 
&  les  impuiffances  dont  ces  repréfentatîons 
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ibnt  pleines ,  &  où  ils  réuffiflènt  d*iinc  manie^ 
re  fort  oppofée  à  la  vertu  ;  car  îl  ne  fe  peut 
rien  concevoir  de  plus  touchant.  Une  danpt 
dure  quelquefois  trois  à  quatre  heures  fans  fi* 
nir;  V Héroïne  en  fait  feule  les  principaux 
aâes ,  les  autres  au  nombre  de  qùafte  à  cin<| 
fe  joignent  à  elle  de  tems  en  tems.  D'ordi- 
naire après  la  danfe^  les  Femmes  &  les  Mufi» 
ciens  ,  fe  mettent  à  faire  les  fauts  fierilleux. 
Ces  gens-là  ne  repréfentent  point  dans  un  lieu 
exprès  pour  le  public,  comme  nos  C^meJsens^ 
mais  on  les  fait  venir  chet  foi ,  &  outre  le 
prélènt  de  celui  qui  les  mande  ,  c'eft  la  cou- 
tume qu'à  la  fin  delaJ!«^,  une  vieil  le  qui  eft 
comme  la  Mère  de  la  bande,  ou  laprindpa- 
le  aârice,  va  tendre  la  main  à  tous  ceux 
de  Taffemblée  pour  avoir  quelque  chofe.. 
Conmie  ces  filles  gagnent  bien  plus  àfe  prof- 
tituer  qn*à  Jaftfer^  elles  s'éforcent  de  toucher 
les  gens,  &  elles  font  fort  aîfes,  qu'on  leur 
donne  affignation,  ou  qu'on  les  tire  dans  ua 
cabinet ,  chofe  qui  a  le  même  air  parmi  ces 
peuples-là  que  chez  nous  de  fe  lever  de  table^ 
&  d'aller  au  Buffet  boire  un  coup  de  vîn^ 
quand  on  eft  en  débauche. 

CHAPITRE    VIIl        ^ 

Des  Mathématiques. 

LEs  Perfans  appellent  \t%  Mathématiques^ 
ElmRiazi^  c'eft-à-dîre  Iz  Science  pénible  ^ 
parce  que  c'eft  en  effet  la  partie  la  plus  dif- 
ficile des  Arts  libéraux.  Les  Savans  de  l'O- 
rienty  &  particulièrement  les  >4r<ï^^x ,  s'y  font 
appliquez  de  toute  ancienneté ,  &  ils  ont  été 
J^nse  V.  D  ce- 
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célèbres  pour  le  progrès  qu'ils  y  firent ,  avant 
que  de  l'être  pour  la  Philofophie ,  où  ils  ne 
s'îqpplîquerent  que  long-tems  après.  L'Au- 
teur le  plus  renommé  que  les  Perjans  ayent 
en  cette  Difcîpline  ,  eft  le  dode  Coja  Nejfir^ 
dont  j'ai  "parlé  ci-deffus  avec  tant  d'eflime  : 
îi  a  fort  travaillé  entr'autres  fur  VAlmagefie 
de  Ptohmée  ,  dont  il  y  a  un  abrégé  de  fa  fa- 

Îon ,  &  encore  plus  fur  les  Elemcns  d^EucUde^ 
ont  il  a  beaucoup  augmenté  les  propofitions  : 
celle  où  il  a  le  plus  admirablement  réiifii  eft 
kl  quarante  feptiéme  qu'il  a  augmentée  de  plus 
de  trente  figures^  qui  tendent  toutes  à  faire 
voir  les  adaptations  du  T%eorêfne  fameux  qu'el- 
le contient.  Les  Per/îi»/ appellent  cette  pro- 
Fofition  chek  le  aroùs  c'eft-à-dire  la  figure  de 
Efûufée ,  parce,  dîfènt-ils,  que  comme  du  ma- 
riage fuît  la  génération  &  toute  forte  d'avan- 
tages au  genre  humain,  auâi  àc^cetxt quaran^ 
te  feptiémé  frofofition  dEuclide ,  il  fe  faît  un 
vfage  admirable  pour  les  Démonftrations  Geo" 
métriques^  tant  pleines  que  folides.  Ils  tien- 
nent que  Pytbagore  ou  Fichagores  comme  ils 
l'appellent  eft  l'inventeur  de  cette /^n>/e/fif/(7»: 
Les  Perfans  ont  donné  des  noms  propres  à 
prefque  toutes  les  profojitions  des  Elemcns  dEu^ 
clyâe  ;  par  exemple ,  ils  appellent  la  propofttion 
ftivanteO  kre  tfro«i,c'eft-à-dire  lafœur  de  PE^ 
poufée^  à  caufe  de  la  conformité  qu'elles  ont 
cnfemble  : 

Après  Coja  Nejfir^  l'Auteur  le  plus  eftî- 
J3flé  dans  les  Mathématiques^  s'appelle,  Mai^ 
mon  Rechid^  lequel  a  auffi  travaillé  fort  heu- 
reufement  fur  les  Elemcns  dEuclide  :  c'cft  lui 
qui  trouva  la  première  prdpojition  du  premier 
livre  des  Elemcns ^  que  les  Perfans  appellent 
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de  fon  nom,  lajigure  de  Maimon^  ils  diTent 
que  c'étoit  fa  décQuv,crte  ftiv0rîte,  &  qu'il  la 
portoit  brodée  fur  fa  manche  pour  Tavoir  tou- 
jours devant' le$  yeux  :  on  rapports  qti'il  dî- 
foit  à  la  fin  de  fa  vie,  c'efï  unechofefacheufi 
jte  des  deux  Sciences .  suxqueUes  1er  bomnêes 
fuijfen$  lepltts  raifonmableinent  appliquer  leur 
éprit ^  c*€p  àfuvo'tr  les  Mathématt(fue$^  ^  Uê 
Logique^  celle-ci  ftifMne Science faujffe^vsime^ 
dont  la  €9nnm(fakct  «w  frofite  de  rten^  ^  Jtte 
çtUe4à  qm  tefir^vrayt  iif  fnre  a»  <ùwtrMre  foet  Ji 
difficile  a  acquérir. 

Ils  eotendeiit  aflet  amiplement  la  Gnomom^ 
que  la  Trigonométrie  qu'ils  appellent -JEAwilfo*- 
fel/efet^&i  auffi  Elm  refet,  c'eft-à-dîre  laScien^ 
ce  de  fartage^  &  la  Géométrie  qu'ils  appellent 
Elm  End^e  ,  c'eft-à-dire  la  Science  defuppn^ 
tation^  &  auffi  Taim-  en  dtjfiat  rexpiicatidte 
des  fupputatioDS.  Ils  ont  la  écmsmukntt'àts 
andennes  démonjira^ians  &  la  pratique  des  in*^ 
firumens  ordinaires  deMatibemati^,  commt 
font  les  GUies  ,  les  Sphères  ,  les  Aftrol^s^ 
les  BiUmbatij  tsiAnalemnatis.  Pour  VOptiane^ 
qu'ils  nomment  Elm  Tenaffour-^  c'cft-à- 
dire,  la  Science  dtt  regard^  c'eft  la  par* 
tieàelaMatbematiquex\xï'i\s  étudient  le  moins: 
ils  ont  pour  Maître  de  cçtte  Science,  un  &• 
vant  Aréée  nommé-  El^n^èciffer  qui  en  a  fort 
bien  traité.  Les  Perfans  ont  encore  VAlma* 
gefïe  de  Ptdomée,  Livre  qu'ils  appellent  en 
leur  langue  Magefti  ,  les  Spheriques  de  Théo* 
dejtus,  ^Auulycus  ,  &  à^Afchpius  Menelaus  ^ 
&  des  fré^mens  J^Archimede  ,  qui  font  très* 
bons ,  &  qu'ils  eftînient  être  les  meilleures 
pièces  de  cet  Auteur  incomparahle. 

D  z  CHA- 
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CHAPITRE     IX. 

De  rAftrommie  &  i^  FAftr^hgie. 

JE  joins  en&mble  ces  dcuï  Sciences  parce 
que  les  Perfans  ne  les  feparent  jamais ,  au 
^contraire  Ton  peut  dire  qu'ils  n'aprennent  la 
première  ,  que  pour  l'amour  de  la  féconde. 
Ils  appellent  VAftrcminie  Elm  nejoum ,  c'eft* 
à-dire  la  Science  des  Afires.  Et  VAJirologie^ 
EjieKrag^  c'eft-à-dîre  la  révélation  àesAftres: 
mais  ils  n'ont  qu'un  même  nom  pour  dire 
Aftronome  ^  AJirelogue  qmetkMMnegiint^  ter- 
me Gompofé  de  deux  mots  qui  fignifient  l'un 
Ghbe  cétejle ,  &  Vmiitfarler.  Aînfi  c'cft  cela 
même  ,  que  les  Grec$  ont  dit  en  leur  langue 
Aflrifldgue.  Ces  Sciences  font  les  plus  révérées 
&  les  plus  ailtîvées  par  les  Perfans^  &  ce  font 
celles ,  où  ils  égalent  plus  les  Savans  de  V Eu- 
rope ,  &  où  l'on  peut  dire  qu'ils  en  favent 
prefqu'autant  qu'eux  ;  la  raifon  qu'ils  ont  de 
rechercher  &  de  cultiver  particulièrement  ces 
Sciences ,  c'eft  qu'ils  regardent  VAJirolMecomr 
me  la  clefdufatnr^  pour  la  connoiûance  du^ 
quel,  eux,  &  les  zxitxts  Orientaux  ^  font  tous 
merveilleufement  paffionneï,  &  quîeftlebut 
pritidpal  de  leurs  Etudes,  Or  ils  croyent  que 
Vjtjhologie  y  conduit  infailliblement,  &  c'eft 
pour  cela  qu'ils  font  fi  religieux,  ou  fifuper- 
ftitîeux  pour  toutes  les  produSians  de  cette 
Science  Judiciaire  ;  qu'ils  traitent  d'ignorans , 
&  de  gens  ftupvdes,  ceux  qui  traitent  VAftro^ 
kgte  judiciaire  de  filouterie  &  d'aultres  noms 

fcmblables 
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Perfans ontd^ns  VAJtrâlogu^  on  n*a  qu'àcon- 
fiderer  le  nombre  A^AJirologues^f^xj^W  y  a  par- 
mi eux;  le  rang  qu'ils  y  tiennent^  àleggrot 
fcs  penfibns  que  le  Roi  Icuf  faif.  On  peut 
dire  qu'ils  fe  loât  ^mltiplie^  i  Tj^^i^i»  la  ville 
capitale  de  la  P^iy^r^  comme  les^tpiles  du  Ciel , 
félon  le  langage  fkcréi  Tous  le«  Afirologues 
de  Perfe  ,  au  moîfls  les  plus  (téléhres ,  font 
natifs  de  la  Province  dt  Gmu^^êti^  d'une  pe- 
tite ville  nommée  G#wit^d<&d?ime  famille, 
Illuftre  pour  éfre  fécottde  en  célèbres  Aftrono^ 
mes.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  nom  dans 
cette  Science  depuis  fix  à  fept  cens  ans  font  de 
cePaiS'lÀ  ,  &le  Roi  de  Pefje  ne  prend  point 
d'AftroIogues ,  qui  ne^foit  natif  de  ce  lieu  de 
Genabed^  ou  qui  n'y  ait -été  élevé/  On  afiu* 
rc  quMl  y  a  une  excellctite  Ecole  à^Aflrmamie 
&  i^AJirologiè^  où  Tes  Proftfïcurs  même  dans 
cette  Science^  envoyeht  étudier  leurs  enfans, 
de  tous  les  endroits  de  la  Peffe.  Onditauffi 
que  ce  quî^ftiît  que  \z  Science  ^AJhonomie^  a 
été  plus  cultivée  &  avancée  dans  cette  Pro- 
vince de  Cofaffl^  ,  qui  eft  la  BaÛriane^  &  la 
SogSme  ancienne  \  c'éft  que  l'ait  y  Aant^très- 
fec,  &  très-pur,  l'on  à  plus  de  moyen  d'ob- 
ferver  continuellement  les  mouvemens  des 
AJires;  mais  Ifpahan  toutefois  n'a  pas  l'air 
moinS'pur  &  le  Ciel  n'y  eft  pas-nK>insferaîn: 
en  effet  les  tables  Aftronomiques  q\j^  furent  corn* 
pofées  fur  fon  MeriMen^nviton  l'an  1130,  par 
Tordre  du  SvltznReuen  cl ddfcel  de  la  Dynaftîe 
des  Alihouié^  &  qui  portent  If  tf  trc  à^Abok  Ha^ 
»/>^,lePréfîdent  de  rO^jT^rt^^iri^irf  :  ces  Table^^ 
<hVje,  paffent  pour  fort  éxaétes:  j'ai  ouïaflu* 
rer  que  les  Aftrolegues  du  Roi  ,  lui  coûtent 
plus  dequati^  imllions  par  an;^  fur  quoi  l'on. 
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raconte  qu*€n  i^^.  un  d'eux  qui  avoit  cîn^ 
qoante  mille  livres  d'appoîntçmens  ^  ayant 
préfenté  reqpaéte  au  Roî  :(\bas  alors  régnant  y 
pour  avoir  une  augmentatloi^  ,  le  Roi  en  fut 
indigné,  ft  commanda  qu'cH^  lui  apportât  un 
extrait  des  Appoimeoifensdesi^rflA^f^/j.  Cet 
ordre  jetta  lout  le  cor pçdan&l^conftôr nation  : 
i}s  employêf«it  tout  leur  créait  pour  faire  faire 
ce  rolle  lefiu»  bas^  qu'il  ft  pourroit  ^Aconirr 
iHe  Ils  ont  beaucoup  d^amis ,  le;  rolle  ue  mon^ 
tok  qtt'à  4<mte  qei^  mHle  Jivrejs  :.j|nai^  j'ai 
ouï  afiurer  qu<  leurs  Appointemens  montènl 
au  double ,  &  comm<|  c  eft  en  terres ,  qui  ren- 
^nt-  trois  fois  au  deflus  du  prix  pour  lequel 
elles  font  affigttées ,  on  pourroit  compter  leur» 
gages  feuls  à  qaHtç  millipas.  I^es  préfens 
^ue  le  Roi  Icur.faît.«icertainçsocça^ons,qm 
f  eviennent  t&sA  fouvpnt ,  fpnf  encore  éva«- 
|iie2  à  .deux  .miJilfons  l'année.  La  Charge  de 
Chef  des  /f/?r|{>/aç«rj  a  cent  mille  livres  d' Ap- 
pointemens; Celui  qui  la  rempliabit.de  mon 
tems,  s'appelloit  Imi^za  Chefy^  vieillard  fort 
grave  &  fort  doâe,  de  même  que  fon  frère 
aine,  qui  avQlt  la  charge  avant  lui,  &  le  âls 
d^  ce  frère  qui  eft  à  préfent  Ççcend  JJlrûlogue 
avec  cinquante  mille  livres  d'appoîntcmens  : 
cet  aine  fut  privé  de  la  charge,  ayant  été  pri- 
té  de  la  vue  par  ordre  du  Roi.  G'étoit  fous 
le  règne  de  ^piy  Ayeul  du  Roi  d'à  préfent. 
îl  arriva  un  jour  d'aflemblée  publique,  à  la-^ 
quelle  tous  les^^  Grands  s'étoient  trouver ,  fe- 
Ion  la  coutume,  &  le  Chef  des  4^ro%4w^ 
comme  Jes:aûtres,  qae  le  Rot  fit  Juftîce  de 
cinq  ou  ÛX  grands  Seigneurs  qu'il  fit  mettre 
en  piécei  en  fa  prcfence  :  Le  Roi  regardoit 
attemivement  l'auemblée  durant  cette  fevere 
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exécution ,  obfervant  la  contenance  des  gens  : 
il  apperçut  le  c|;ief  des  AJirologues ,  qui  clignoît 
à  chaque  coup  de  fabre  comme  ne  pouvant 
regarder  un  fi  horrible  carnage.  Le  Roi  qui 
en  fut  indigné  cria  à  un  Gouverneur  dePro* 
vince,  qui  étoit  affis  près  ^tXxsX^Duc ^enlevez 
les  yeux  de  ce  Chien  qui  ejî  k  votre  main  gauche: 
ils  Inifont  mal^  Une  saur  oit  s^enfervir^  ce  qui 
fiit  exécuté;  à  Tinflant.  y/^<îi  fécond  étant  venu 
à  la  Couronne  prit  cet  Aftrologue  en  fcs  bon- 
nes grâces  &  lui  donna  cinquante  mille  francs 
d'appointemens  :  fon  fils  a  un  train  de  Gou-  ' 
vcrneur  de  Province,  étajit  toujours  fuivide 
huit  ou  dix  Cavaliers  fort  leftes.  Au  rcftc 
tous  les  AJirologues  du  Roi  ne  font  pas  égale- 
ment favans  :  il  y  en  a  même  qui  ne  le  font 
que  fort  fuperficiellcment  ;  cependant  ils  ne 
laiffent  pas  d'entrer  au  fervice  du  Roi  par  le 
grand  crédit  de  leurs  Parens. 

J2  y  a  toujours  des  AJirologues  au  Palais 
Royal ,  attendant  les  ordres  ,  &  toujours  un 
des  premiers  AJirologues  auprès  de  la  perfon- 
nc  du  Roi,  excepté  lors  qu'il  eft  dans  leSer- 
Fîdl ,  pour  l'avertir  des  jours  &  des  momcns 
heureux  ou  malheureux  félon  les  régies  de 
leur  Judiciaire.  Ils  portent  chacun  fon  A/lro* 
iabe  à  la  ceinture  dans  un  étui  fort  propre, 
qui  n'eft  pas  plus  grand  que  le  creux  de  la 
main  :  quelques  uns  même  le  portent  feule- 
ment de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre;  on 
diroit  de  loin  que  c'eft  quelque  médaille  de 
chapelet  qui  Icurpencï  à  la  ceinture,  ou  quel- 
que, médaille  de  Prince  fouverain  ,  donnée 
par  honneur  &  ppur  récompenft. 

On  confulte  les  AJirologues  fur  toutes  les 
chofes  imputantes,  &  quelquefois  le  Roi  les 
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confultc  fur  les  moindres  chofes ,  par  exempte, 
«'il  doit  aller  à  la  promenade,  s'il  doit  entrer 
dans  le  Serrail ,  s'il  eft  tems  de  faire  ferrîr  à 
manger,  s'il  fera  venir  un  Grand  qui  attend 
dans  l'antichambre  à  parler  à  SaMajefté  &  ainfi 
du  refte;  alors  r/^r«/c5ç«^  fort  promptement, 
tire  fon  Aftrolabe  ,  obferve  la  fituatîon  des 
Afires^  &  avec  le  feeours  At&stabltsoMephc^ 
mertdes  ,  il  tire  fes  conclujions  Aftrologiques  , 
â  quoi  l'on  ajoute  foi,  comme  à  quelque  O- 
racle  ;  ce  pauvre  Peuple  fe  perfuadant  que 
l'événement  de  toutes  les  vtcijjitudes  fublu- 
flaires ,  fe  voit  fuç  la  face  des  douze  maifons 
du  Ciel ,  &  que  par  Véreélion  de  leur  Thème 
rationel  ils  prédifent  feurement  tout  ce  qui  ar- 
rivera dans  le  monde:  auffi  appellent -iJs 
communément  leurs  Pr/irVSfio»xoupronoftics 
hûkom  ,  mot  qui  fignîfie  ,  ordre  abfaluy  corn- 
mandement ,  juffiom  de  Souverain  infaillible  Çjf 
inaltérable. 

-  Ils  opèrent  dans  Véreâion  du  Thème  ratio^ 
ftal^  à  peu  près  comme  font  nos  AJirologues\ 
en  divifant  V Equateur  en  douze  farties  égales^ 
avec  les  douze  grands  cercles  de  la  SeÛton  du 
Méridien  y  ou  der//br//i»dulieu:  vous  voyez 
que  pour  prendre  V heure ,  bonne ,  ou  mauvaife, 
&  pour  prédire  le  fuccès^  bon  ,  ou  mauvais 
d'une  chofe,  ils  ne  fe  fervent  (Vautre  inftrw 
ment  que  de  V Aftrolabe.  Je  n'ai  pas  remar- 
qué qu'ils  en  enflent  de  plus  ufité,  ni  mi- 
me  qu'ils  en  employaflènt  d'autre,  pour  Vajf- 
flication  aSiuelle  de  leur  ScienceJuSciaire:  ils 
difent  que  comme  il  ne  faut  pour  cela  que 
prendre  la  hauteur^  ou  l^ifttuatio»  de  quelque 
foint  Dijible  du  Ciel^  comme  eft  le  Soleil^  de 
jour,  &  Iznxûtles /toiles  fixes  ^  V  Aftrolabe  lent 
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fiiffit  entièrement.  Le  commuo  peuple  a 
cette  fottemank  de  croire  que  lu  dcftinéc  de 
chacun  quelque  abjet  &  miferable  qu'il  foit, 
cft  cnrcgiftrcè.dans  le  Ciei  avc^  ces  Caraél/- 
res  lumineux!,  de  même  que  celle  dej  Empir 
.  res  &  des  Potentats,  lefquels  ayant  ce  monde 
fnblimaire  en  leur  difpofition,  peuvent  fans 
tant  d'impertinence  croire  que  les  deux  tien- 
nent .k -compte  4ct  ce  qui  leur  doit  arriver. 
Delà  vîciït^  que  fottfouvent  lors  qu'un -^r^r 
^•gue,  ou  q^aelqiL'aitiîcrhomme  doâe ,  a  VAJiro- 
lobe  à  la  main,  il  vient  à  lui  quelque  fot  la 
mine  foûriante  lui*  dîre^  Sahtb  taUh  mara  be- 
jou  y  Seigneur  contez  moi  mon  ^J^*^»^*^^- 
comme  s  il  la  croîoit  écrite  mot  à  mot  fur 
Yhfjirument.  îZvîi^i&fignifie  proprement  le  7>&^- 
me  cekJle^msAi  dans  l'ufagc  on  k prend  pour 
ce  que  nous  difons  Hor^càper  cet  itt$iigt 
aveuglement  du  peuple,  fait  que  les  plus  fa-  ' 
vans  mém^,  comme  je  l'ai  obfcrvé,fejetten.t 
dans  la  Judiciaire  ,  comme  au  but  &  à  la 
fin  de  la  Science  :  &  en  effet  ils  n'étudient 
l'Aftronotoic,  la  Géométrie,  &  les  nombres 
Mathemati^s  ^  que  comme  des  entrées  à 
VAJbrologie  judiciaire,  - 
.  J'ai  parlé  des  Auteurs  Pèrfans  pour  VAftro^ 
nomie  ,  en  traitant  des  Sciences  en  général. 
Les  Livres  dont  ils  fe  fervent  le  plus  pour 
l'étude  de  cette  Science,  font  XçsSfheriques&z 
Théodqfius  ,  à'Autolycus  ,  de  MenelaUs  ,  les 
noms  dcfquels  Auteurs  ils  prononcent  pref- 
que  comme  nous.  Ils  ont  depuis  près  de  neuf 
cens  ans  Vxify%e^à&s Sinus ^Témgentesisf Sécan- 
tes, k  Axa  raym  pofé  de  fixante:  ils  fuivent 
le  Syfleme  de  Ptolomie,  qu'ils  appellent Bi?r/tf- 
mious  ,  &  celui  de  ?irbac  pour  le  mouvement 
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des  deux  ,  &  VHarmànie.ilm  nmrj  deuPilanè*- 
Us:  c'eft  ftir  ces  Hypothefes  Celeftës^y^ec  les 
•S f hères  Solides^  -que téurs tables de^aHycw/jwoK^ 
vemens  foiU  lirées  :   iM  ^ptllcnt  ces  taldes 
Zige^  mot  que  quelques  I  uns  croyent  fVr/îr» 
dans  foa  origine  ^  &  fignîâer  une  régie  m  tirer 
des  lignes  parallèles  ,  &  plus  ptécifcmcnt  VjE- 
qu^rre  ou  la  ligne  ,  dont  ft  fervent  les  Char- 
pentîers  &  \t%  Architéâes  ;  mais  que  dPautre» 
croient  Arabe  &  fignifier  ies  bords  ou  les  fran- 
ges des  habits  qui  étbîcntbteàrrées,  &  de  plu- 
•fieurs  couleurs  à  la  mode  ^J^hrygf^me^  &  que 
ce  nom  a  été  iohké^xiïi  Tables  Â/fromvnjmes^ 
,i  caufc  dei  /^«rj-ile  divcrfes  co^][eurs.dont 
on  régie  les  marges  du  Papier,  pour  Torne- 
ment  ;  comme  les  Perfans  le  pratiquent  dans 
tous  les  livres  curieux  qu'ils écrîvept,Apar- 
ticuiiéfement  dî^s  leurs  Ephemerides^    }*aî 
obfervé  dans  le  Chapitre  cinquième  que  les 
figures  des  Chiffres  ÀJirommiques  ^  fontprifes 
de  V Alphabet ,  j^ajoûte  quHls  marquent  les 
Signes  du  Zodiaque^  leurs  mtiMvemens^  &  les 
firies  auffi  ,  avec  les  lettres  de  l'Alphabet- 
Lilrf  marque  la  première  feric  ou  le  Diman^ 
4he^  &  \zfigne  qu'on  nomme  \€T^anreau.  B 
la  ftcQiide  Jeri€  &  le.^fw  àc$  Jumeaux^  & 
ainfi  des  autres. 

Leurs  Tables  Afironomiques  ne  font  pas  fi 
chargées  &  «nbarrafTées  de  diverfès  fortes  de 
P^ofiapherezes ^  d^obliquité ^ du  Zodiaque^  de 
Pr9cejli0ns  (TEqfiinoxes^  &  de  cent  autres  an^nup' 
iies^  comme  lejfemnosT^Ww,  quîaccabknt 
un  Etudiant -de  travwl^  &  qijti  brouiltcot  fort 
fes  Idées:.'  Les  Pèrfims  fans  toutes  ces  diverfiv 
te2  de  Syftêmes  ^  &  fans  prétendre  faire  ou  ' 
fuppofer  de  nouvelles  (^i^^rrtw^/W/,  font  leur* 
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Calculs  des  longitudes ,  &  laùtuMes  des  Corpi 
Celejies  ^  des  Ofpofitiom  y  &  Regards  divers^ 
lefqucls  Calculs  quelquefois  s'accordent  avec 
les  nôtres ,  &  quelquefois  en  différent  de  quel- 
ques minutes. 

Entre  les  dîverfes  Tables  de  mr/ens  mouve» 
mens  dont  les  Perfans  fe  fervent ,  ilsïbnt  par* 
ticuliérement  cas  de  celles  de  Àlacou  Can ,  oc  de 
Mirza  Ouloukbec ,  deux  Conquerans  célèbres 
delà  race  àcsTartares&Megols^  que  ranH)ur 
pour  les  Sciences  rendit  illuftres  Unn  &Âiu- 
tre  non  moins  que  leurs  conquêtes.  Le  premier 
fit  affembler  en  Corraflbn  environ  Tan  izfo. 
de  nôtre  Ere  Chrétienne ,  les  plus  célèbres 
AJironomes  de  Y4fi^  en  un  Laboratoire  merveil- 
leux pour  fa  grandeur,  &  pour  fesoonunodi- 
tex  ,*  où  il  fit  apporter  de  toutes  parts  des  livres 
&  des  inftrumens  choifis.  Cette  .do^e  Aca- 
démie mit  au  jour  après  dix  ans  de  travail  ces 
Tables  fameufes  ^  qui  portent  le  nom  à!Alac»t$ 
Can  ,  •  &  plus  conmiunément  les  Tables  de 
Nejfir  eddin,  qui  étoit  l^Préfident  de  VObfer^ 
vatoire ,  &  le  Chef  des  Mathématiciens  en  tout 
l'Empire.  L'Ouvrage  qui  eft  fbrt  gros  eft 
divifé  en  quati:^  parties,  dont  la  première eâ: 
»n  Traité  des  Eres  &  Epoaues  des  Nations  :  la 
féconde  un  Traité  des  Planètes  ^  leur  cwrsy 
IctSTS  déclinaifons  y  leurs  longitudes  &  latitudes 
par  minutes  &  fécondes  :  la  troîfiéme  un  Trai- 
té des  afcenfions  àts  Planètes:  la  quatrième  un 
Traité  des  étoiles  fixes,  Mirza  Ouloukbec ^  qui 
étoit  petit- fils  icTamerlan^  fit  compofer  200, 
ans  après  de  la  même  manière  à  Samarcand^ 
-YÎUe  principale  de  X^Tartarie^  quîeftrcûfier- 
mée  entre  les  fleuves  d'Oxe  &  de  Jaxarte  des; 
Tables^  k£quelles  paiTem  pour  les  plus  juftes 
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&exaâes,  fi  que  les  AftronomesAt  VOccident^ 
trouvent  s^accordcr  avec  celles  déTycbo  Bra- 
hé.  Ces  Tables  font  efFeâîvement  les  plus 
correéles  que  les  Perfans  ayent ,  cependant 
elles  manquent  de  quelques  heures  dans  la 
précîfion  des  Ofpttjitions  &  Conjonéiions  ^  de 
manière  qu'il  faudroit  quelque  Lansberge  aux 
Perfans  pour  leur  donner  des  iquathm  ,  & 
pour  rendre  leurs  calculs  entièrement  confor- 
mes zwiL  Phénomènes, 

B  eft  aflfez  remarquable  que  les  Etats  fitueï 
ciitre  les  fleuves  éî* 0 xe  &  de  Jaxarte  ^  qui  s'ap- 
pelle la  petite  Tartarse  Orientale  ,  ont  fourni 
deputs-^oo.  ans  les  plus  habiles  Aftronomes^ 
&  en  plus  grand  nombre,  ce  qu'il  fautrapor- 
terà.mon  avis  à  la  Icrenitédc  l'air,  favorable 
aux  obfcrvatîons  AJhronomiques, 

Ils  obfervent  aueï  jufte  les  r/volutions  des 
EcUpfes  de  Soleil  &  de  Lune,,  &  rencontrent' 
fouvent  le  moment  de  l'oèyr^r^î^/»»  de  ces  deux 
luminaires  ;  mais  quelquefois  ils  s'y  mépren- 
nent de  demie  heure,  fur  tout  dans  VÈclipfe 
du  Soleil:  naais  il  faut  dire  auffi  qu'en  la  fup- 
putatioîi  qu'ils  en  font ,  ils  ne  s'alambiquent 

Sas  le  cerveau  ,  comme  font  les  Aftronomes 
lurofeans  .  dans  le  calcul  de  tant  de  petits 
Arcs  paralaéiiques  de  longitude  &  latitude. 
L'endroit  où  leur  calcul  diffère  le  plus 'du 
nôtre,  eft  à  \%  fupfUtation  de  VEquin9xe  àxx 
Prîntems,  car  quelquefois  il  y  aune  heure  de 
différence  entre  leurs  Obfervations  &  celles  de 
VEurope,  Mais  d'une  autre  part  ils  ne  font 
pas  accoutumez  aux  Comètes  parce  que  l'aîr 
de  leur  païs  étant  fec  &  ferain ,  n'eft  pas  pro- 
pre à  la  génération  de  ces  météores  enflamez^ 
qui  font  grand  peur  aux  Perfans.   Ils  croient 
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que  ces  Phénomènes  préfagcnt  toujours  de 
grands  malheurs  ,  mais  ils  font  fort  ingé- 
nieux à  en  renvoyer  Vinfluence  fur  les  païs 
éloigneï.  Ils  fie  donnent  pas  un  nom  com- 
mun à  cette  forte  de  météores  comme  nous 
faîfons  ,  en  les  appellant  tous  des  Comètes , 
mais  ils  leur  donnent  le  nom  félon  la  figure 
qu'ils  repréfentent.  Ils  appellent  porte-cbe- 
veux  &  porte-queue  ,  celles  que  nous  appel- 
ions chevelues  ,  &  celles  qui  ont  des  queues  ^ 
ce  qui  eft  la  même  dénomination  :  ils  nom- 
mèrent fettte  lance  la  grande  &  fameufe  C#- 
mete^  qui  parut  prefque  par  toute  la  terre  Tan 
1668.  En  voici  à  côté  la  figure  comme  elle 
fut  dreffée  en  la  Province  de  Perfe:  mais  je 
n'eh  ferai  point  la  Relation  l'ayant  donnée 
dans  le  Couronnement  de  Soliman ,  ï.  laquelle 
j'ajouterai  feulement  que  la  couleur  de  cet- 
te Comète  étoît  rouge  mêlée  de  noir  &  de 
jaune. 

Ils  n'ont  ni  Glohes^  ni  Cartes  Celeftes^  de 
même  qu'ils  n'ont  point  de  CartesTerreJlres: 
il^  n'ont  point  de  T'elefcopes  non  plus  pour 
obfcrver,  foît  les  Conftellations  ^  foît  les  Pi/' 
nomenes  du  Ciel ,  de  même  qu'on  dit  que  les 
Anciens  n'en  avoicnt  point,  &  tous  les  i^ro- 
nomes  avant  Tscho  Brahéf.  Je  dis  cela  généra- 
lement parlant ,  car  il  en  faut  excepter  quel- 
ques Mathématiciens  curieux ,  qui  depuis  que 
\t%Europeans  viennent  en  Perfe^  à  qui  ils  ont 
vû  des  Globes  Celejles^  fe  font  mis  à  en  faire 
de  petits  comme  j'en  aî*vû  :  mais  cela  eften- 
.03re  fort  rude  &  mal  poli.  Les  Mathémati- 
tiens  Perfans  ont  feulement  la  repréfenta- 
tîon  des  Conftellations  dans  un  Litre ,  qu'on 
appelle  ks  Plans  ttAbdul  Rahmen^  qui  eft  le 
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nom  de  V Auteur:  on  reconnoît  en  les  regar* 
dant  de  près  que  ce  font  ^u  fonds  les  mêmes 
figures  que  nous  avons  fur  nos  Globes.  Mais 
communément  elles  font  fi  mal  repréfentées 
&  fi  groflierement  peintes  ,  que  ce  font  au- 
tant de  marmoufets  que  toutes  ces  figure» 
d'oifeaux  ,  d'animaux  ,  &  d'hommes.  Les 
longitudes,  &  les  At/z/isr^/ des //^//^rx  y  font  aufii 
marquées;  mais  un  peu  différemment  de  ce 
qu'elles  fe  trouvent  dans  nos  livres ,  différen- 
ce qu'il  faut  rsçporter  à  deux  oaufes  ;  la  pre- 
mière que  ces  longitudes  &  latitudes^  n^font 
point  marquées  fur  des  Obfervations  moder^ 
nés,  ni  reformées  fur  les  Originaux:  com- 
me ont  fait  nos  célèbres  Aftronomes  depuis 
mcho  Brahé.  La  féconde  caufe  vient  de  ce 
•que  tous  leurs  livres  font  écrits  à  la  main  y 
ce  qui  ne  fc  pouvant  jamais  faire  fans  qu'il 
«'y  gliffe  des  ftutes:  il  arrive  que  plus  il  y 
a  de  Copies  d'un  Livre ,  plus  on  y  trouve  de 
fautes. 

Quelques  uns  des  Aftronomes  Perfans  font 
quaraf^te  neuf  Conftellations ,  au  lieu  àtqua^ 
rante  huit ,  que  l'on  fait  communément ,  cou- 
pant en  deux  \%  quarante  unième ,  ç^xxxt^VHy- 
dre.  Les  noms  qu'ils  leur  donnent  font  ht 
4>lûpart  les  mêmes  que  nous  leur  donnons^ 
x>u  avec  peu  de  différence  :  voici  où  il  y  en  a 
le  plus.  Les  Conflellations  Boréales  que  nous 
nommons  Bootes  &  Serpentartns ,  ils  les  nom- 
ment Aava,  la  grande,  Çsf  la  petite,  qui  cft 
Eve ,  la  Mère  du  genre  humain-  Ils  appel- 
lent céilté^Hercule ,  Y  homme  à  genoux:  celle 
-deCaffiopée,  t^hommefur  une  cbaife:  celle  de 
Perfide,  V homme  tenant  une  tête  de  femme: 
celle  à'Ericbton  y  F  homme  ttmmt  nnc  hrider 
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celles  à!  Equiculus^à^'B^gaz^^^  Andromède far-^ 
ùe  de  cheval^  graHà  chevd  yfemyiMi  emhatnif^ 
Lies  noms  des  ConJitlUmns  dÊf  Zadi^ue^  le- 
quel ils  ^>pçllent  ment^^-elhonr^i^  ,  c'cft-à- 
dire ,  la  ceinture  des  douze  matfms  ,  àsxaiife 

3ue  c'cft  Je  Cercle  des  douz^  lignes. o\x  tnàifims 
u  Soleil^  font  pareils  aax  nôtres  j  à  deux 
près,  favoir  la  Fie/g€  &  le  Sagitaire^  \i% 
appellent  ce  premier  figne  ^  la  femme  p9rtant 
un  épi^  la  fécond*  IV^.  Pour  les  noms 
des  Cenfieliatious  aufirales  ^  \\  n'y  en  a  quc^ 
trois ,  qui  foîent  dîfeens  de  ceux  que  nous 
leur  donnons,  VOrion^  VEridan^  &  V Autel ^ 
Icfquels  ils  appellent  le  Violent^  le  RuiJfeaHy 
Çff  la  Cajfolette,  le  nom  d*Acarnar,  que  non» 
donnoas  à  l'Etoile  Cenobe  vient  àAker-el-ma^ 
iar,c'eft-À'dire,^'«  dernière  ^^i»w,pajfce  qu'el-» 
le  eft  au  bout  de  r£r/4«».  Pour  ce  qnieftdes 
iroms  de  la  CmfielM^nùvrniitlQCentaure^ 
que  ItS  Arabes,  (f,  les  Perfam  nomment  Kan^ 
toures;  de  celle  que  nous  nommons  laBa- 
kine,  que  les  Grecs  nommoîent  iC//// ,  &  cçs 
peuples  â^Orient  Keitaom  :  'de  celle  SAms'^ 
vus  ,  qu'ils  nommem  Kerhus ,  &  de  celle  de 
Cephîh  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Fe* 
hms.  Les  Perfans  dîfent  que  ce  font  les  non» 
àkAiitieHs  GeofÈs^  qui  ont  été  donneï  à  ce» 
Phénomènes  Celefies^  à  caufe  qu'ils  paroiflent 
fr-grands.  Les  Gtecs  ont  fait  là-4effus  les  fa- 
bles que  chacun  fait,  defquelles  je  dirai  par 
Gccafion  que  les  Perfa»s  n*ont  aucune  cpn- 
noiilànoe,  \z  Mythologie  Grecque ^ItnvétZDÉlSk* 
tieremem  inconnue  :  ils  en  ont  une  autre  à  la 
place  beaucoup  plus  groflieiw,  quiconfiftecn 
contes  de  Taccuims  j  comme  ils  les  appel* 
lem  y  qui  Ibftt  des  Ç^mcs  &  des  Fées^  qui  ac-^ 
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couroient  auxbefoias  des  Ijommes  dans  leurs 
détreilès,  &  dans  leurs  dangers,  &  qui  leur 
rcveloient  les  chofes  à  venir.  Il  7  a  divers 
Hvres  de  Ferie^  qui  roulent  entre  les  P^r/i»/, 
beaucoup  plus  qucnos  vieux /io»M^j,  ne  font 
chex  nous.  Le  principal  eft  intitulé ,  Saher- 
mannmnefld^ChronteiuedeSaherman^  quiétoit 
un  des  Héros  de  la  première  race  de  leurs  Rois. 
Quant  aux  noms  des  Offofitions ,  des  Con- 
jonéiions  &  des  Affeéis  ,  ils  font  fembl^les 
aux  noms  ddnt  nous  les  appelions,  &  font 
tous  tireï'de  la  X^ngVitArabefqHe.  Au  reftrf* 
les  Aflronomes  Perfans  ne  connoîflcnt  point 
les  CtnJlellatioHS  aujlrales  ,  qui  font  vers  le 
Pôle  antarétique  ;  &  dont  nous  devons  la  dé- 
couverte 6c  les  Ohfervaiions  zvmiftroftomes  Mo-' 
dernes  ,  il  n'y  a  aucun  Auteur  parmi  eux  qui 
en  ait  parlé. 

,  Pour  ce  qui  eft  des  inftrumens ,  dont  ils  ft 
fervent  dans  leurs  opérations^  le  principal  eft 
VAftrolahe^  comme  je  Tai  obfervé\  après  lequel 
ÎI5  ont  CQiinftrument  fi  connu  en  mer,  qu'on 
nomme  \q  bâton  âe  Jacol  ;  &  comme  c'eft  avec 
ces  feuls  inûrumens  qu'ils  prennent  les  Aeva-, 
fions  du  Pôle ,  on  peut  juger  que  leurs  Latitudes 
nelauroient  être  dès  plus  exafiles.  Ils  ont  des 
quarts  de  nouante  fort  grands ,  mais  ils  ne 
l'en  fervent  guère,  non  plus  que  des  Régies 
de  Ptolomée^  des  anneaux  Ajironomiques  ^  &de 
ces  autres  inflrumens^%x€\\%  qu'ils  connoîflcrit 
bien,  &  dont  ils  ont  des  figures,  mais  qu'ils 
ne4liettent  jamais  en  ufagc.  Et  pour  eequî 
eft  de  ces  grands  &  merveilleux  infirumens 
fixes  ,  que  les  modernes  ont  mis  en  ufage , 
pour  s'aifurer  de  la  fituation  des  objets  oxxàt^ 
€orp  lumineux  ,  comme  le  plan  Méridional  j 
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ou  horizontal^  il  n^y  en  a  aucun  dans  la -P^f/J, 
ljt%  Savans  du  Païsdifcnt  qu'il  fe  trouve  dans 
les  livres  des  Anciens  y^row»^^/ qu'ils  fcfcr- 
voient  de  ces  grandes  machines  intmobUes ,  com- 
me ils  apprennent  des  Etrangers  qu'on  s'en 
fert  en  Europe  ;  mais  qu'eux  ne  s'en  fervent 
point,  parce  qu'iï  y  faut  trop  de  peine,  &trop 
dcdépcnfe,  &  parce  que  les  Anciens  leur  ont 
laiffé  les  Pht^et  fi  eiaâs  ,  qu'il  n'cft  pas  be- 
foin  qu'ils  fe  donnent  la  peine  de  les  exami- 
ner. 

Mais  comme  VAJlrolale  eft  prcfquc  l'uni- 
que in{lrument  Aftronomique  des  Perfansj  on 
peut  dire  auffi  qu'ils  l'ont  le  mieux  fait  &  le 
plus  cxaâ  de  tout  le  monde.  Les  lignes  & 
les  cercles  font  tîreï  plus  net  &  juftc  que  le 
meilleur  trait  de  plume ,  fans  faute  de  trait, 
ni  variation  de  Compas  :  ils  paifent  en  cela  les 
meilleurs  ouvriers  que  nous  ayons  :  on  peut 
l'aifiircr  fort  pofitîvement ,  &  qu'on  ne  voit 
cet  InftrMment  nulle  part  fi  curieufcmeht  fait, 
&  avec  tant  d'exaûitude  &  de  délicateffe,  nî 
gardé  avec  plus  de  foin  &  de  propreté  ;  car 
les  Perfans  le  tiennent  toujours  dans  des  étuis 
&  desfacs,  quoi  que  l'air  de  Perfe  n'enrouîl- 
le,  ni  ne  faliflç  &  ne  ronge  pas  les  corps, 
xonmic  il  fait  dans  nos  Fais  Septentrionaux: 
parmi  le  conunun  peuple  même  chacun  gar- 
de fon  AJlrolabe  comme  un  bijou.  Ce  qui  fait 
que  les  AJirolabes  font  fi  bien  travsdlle^ ,  c'eft 
que  pour  l'ordinaire  ils  font  faits  parles  AJlro^ 
nomes  même;  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  Ar- 
tisans de  profeflîon  pour  les  InflrumensdeMa* 
thématique:  mais e'eft qu'on  n'eftime  pas  tant 
ceux  qu'ils  font ,  que  ceux  qui  font  faits  par 
les  Mathématiciens ,  qui  ne  font  pas  fi  fujets  à 
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ft  méprendre  aux  mnthres^  &  qui  marquent 
plus  jufte  les  cbiffirts  &  les  figures. 

Il  faut  ^jouter  à  cela  qu'un  AJlronotue  n'eu 
point  mis  au  rang  des  Savans^  s'il  ne  fait  fai- 
re tous  les  Infirumens  lui-même  ,  &  s'il  n'y 
travaille  mieux  qu'un  habile  Artiûm.  Lors 
que  .j'étois  à  Ifpahan^  VÀftrologue  le  plus  fa- 
meux pour  la  ftbrique  des  AftrolabeSy  s'appel- 
loit  Akound  Mahomid  Ewùn  ^  homme  auffî  Sau- 
vant qu'iUtoît  excellent  if  rtç/fe:  c'étoit  le  fils 
d'un  autre  fAv^nt  Aftrologue ,  nommé  MeUa 
Hajfen  Aly,  Outre  qu'il  poifedoit  la  Science  à 
fonds,  il  avoit  la  main  la  plus  adroite  qu'on 
puîlïè  voir  pour  la  compofitîon  des  Infirumens 
de  Mathemâiiîiue,  Le  Supérieur  des  Capucins 
à^IJfaban^  chez  qui  je  loâeoîs  d'abord ,  hom- 
me fort  verfé  dans  les  Mttihematiqùes  ^  m'a- 
voit  donné  fa  connoUTance  :  il  m'y  menok 
fbuvent,  &  m'apprenoit  à  entendre  ce  que  je 
voyois  faire.  C'efl  à  cet  hzhile  Métiomed  E?jm 

Î[ue  j'ai  vu  faire  tput  ce  que  je  vaî  rapporter 
ur  l'Art  des  Afirmomes  Perfans ,  pour  la  com- 
pofition  des  Aftrolabes^  après  que  j'aurai  fait 

Îuelques  iAfervati^ns  fur  les  termes  dont  les 
^erfans  fe  ferrent  dans  la  Science  Afitêttomi^ 

Ces  termes  à  Içs  confiderer  originairement 
font  prefque  tous  ou  Arabes  ou  Ferfams  j  ce 
qui  êft  une  des  raifons  qu'on  a  de  croire  que 
vAjirommie  eft  née  en  ChaldJe  ^  Pais  qui  a  tou- 
jours été  poffedé  par  les  Arabes  ou  par  les 
Perfms  ,  ou  tout  enffemble  ,  ou  alternative- 
ment, &  que  c'eft  d'eux  que  les  Phrygiens  & 
les  Egyf  tiens  Tout  apprîfe ,  lefquels  enfuîtc 
l'ont  enfeignée  aux  Grecs ^  de  même  que  les 
«utres  Sciences.  On  pouxroit ,  comme  je  dis , 
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en  être  perftadé  par  les  termes  fculs  de  cette 
Science  Afironom'tq^e ,  que  les  Grecs  ont  adop-» 
tel;  ctr  d'orxlinaire.on  reçoit  les  noms  des 
chofcs  avec  les  chofes  inén».  Qtiel<}ues  gens 
Savans  rappoftent  l'introduâion  de  ces  ter-^ 
mes  à!  Aftronqmie  ^  Arahefaues  &  PerfanSy  dans 
DOS  Ecoles  >  à  Alfenfe  Roi  de  Portugal ,  locf 
qu'il  dreflk  les  'ïabUs  Afirommiams  ^  qui  por- 
tent fon  jaom  ^  avec  les  plos  ooâes  Aft^^^^^^é^ 
mes  de  fon  t^xo&  ,  lefquels  il  avoit  aflçmWeir^ 
pQur  cet  illijjftre  deflfrin ,;  &  qai  étoieat  la  pl4» 
part  des  Arakes  à^AJie  Si ^ Afrique^  parce  qne 
la  Scieftce  AJironçmiftêe  florîffoît  plus  parnn  eux 
incomparablenient,  que  partout  ailleurs.  Ils  ' 
difent  dooc  que  ce  fut  là  que  ces  termes  fe 
fourerent  û  bien  parnïî  iious ,  qu'oa  ti*en  a 
plus  cimnu  d'autres  ;  nuûs  il  eft  bien  plu$    « 
vrai-fep^lable  jque  les;  mots  Aftrcnwniques ^ 
dont  les  Eurofeans  fe  ferveijt  à  prefcnt ,  ^toîeitt 
ks  a^rats  ayant  cene<leéie  &  Royale  aflèm- 
blée  ^t.Pwrtugal  'j  ce  qui  me  }e  fait  croire^ 
c'eft  que  les  termee^  principaux  &  fondanoen* 
taux  ^   pourainfi  dire  ,  de  VAftrùtfpmir  font 
ArabeJ^mes  comme  l'es  autres  ;  par  cx^nple, 
Zenity  Nadir  y  Manfim,    Zi^iteAle  mot  dd 
zemt^  la  lettre  m  ayant  étéf^arée  en  une  «j 
&  un  / ,  pour  adducir  le  S,erme^  le  mot  fignî* 
fie  le  c0Mrs  ou  le  p^age,    Mddir  fignîfie  cours    • 
efpi^i ,  parce  que  c'eft  le  cours  oppofé  au 
cours  vertical. ,  Manfton  vient  de  manfel^  qui 
eft  le  terme  commun  &  ufiié  dans  tojit  VOy 
r«r/^,  pour  dire  trente ^  j'^rnée ^psixct(\xx^c^t& 
le  coui'5  de  rilluminatîofi  de  la  Lunc;  .  On 
compta  jufqu'aU  nombre  de  fix  ciras  de  nos 
mots   Aftrommiques ,   qui  font   tant  Perfans 
qa*Araiefj[ues  d'orîginc  :  je  remarquerai  les 
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principaux,  à  mcfurc  qu'ils  fc  prcfcntcront 
dans  la  fuite  de  ce  di(cours. 

Je  viens  à  VAftrolahe  ,  &  je  dirai  d*abord 
que  ce  nom  vient  à? jlfterUif^  terme  Perfan^ 
qui  veut  dire  lèvres  des  Etoiles  ;  parce  que  c'efl 
par  cet  Inftrument  que  les  Etoiles  fe  font  en- 
tendre. D'autres  difent,  qu'il  faut  prononcer 
Alïir  lab^  c'eft-à-dire,  connoiffanee  des  Etoiles^ 
&c'eft  comme  les  ^«y2r»i  appellent  d'ordi- 
naire cet  iMftmment'lzi  mais  dans  leurs  livre» 
&  dans  leurs  leçons  ils  l'appellent  FeZaKott-^ 
ré\  mot  abr^é  de  VeZA  elKouré^  qui  fignific 
fojîtion  de  la  Sphère^  parce  que  cet  Infirumeni 
cft  la  prùjeétion  des  cercles  de  la  Sphère  en  un 
flan.  C'eft  fans  doute  de  ce  terme- Feza  el 
Kour/qn^ed  venu  le  terme  barbare  de  Valza- 
gore  ^  (\vX  fe  trouve  dans  Regiomontanms  ^  & 
dans  les  Auteurs  qui  l'ont  devancé  >  pour 
lignifier  VAftrolabe. 

"  Les  Perfans  ont  cet  Injtrument  de  quatre 
fortes  ,  qu'ils  appellent  ,  entier  ^  demi ,  d'«» 
fiers  ^  àLunfixiéme:  c'eft  comme  ils  les  diftin- 
Iguent.  L'^»//Vr  eft  aînfi  nommé,  parce  que 
les  Cercles  parallèles  k  Phorifin  font  marquer 
deffus  de  degré  ^  degré  :  il  eft  de  neuf  à  dix 
pouces  de  diamètre ,  &  ce  font  les  plus  grands 
qui  fe  fafTent.  Le  demi  eft  aiftfTdît ,  parce  que 
ces  Cercles  font  marquer  de  deux  en  deux  de- 
grez ,  &  fa  grandeur  ordinaire  eft  de  fix  pou- 
ces. Les  Aftrolakes  d'un  tiers  n'ont  ces^  Cer- 
cles marquez  que  de  trois  en  trois  degr^z ,  & 
ne  font  grands  que  de  quatre  pouces  :  &  ceux 
^^Mnjixtéme^  qui  ne  font  grands  quedetrois 
pouces  ,  font 'marquez  de  fix  en  fix  degrez. 
On  ne  croiroît  pas  qu'ils  fiflènt  des  AJlrol^ts 
plus  petits  que  de  trois  pouces ,  mais  il  s'en  voit 
qui  a'en  ont  que  deux.  Les 
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Les  oiitîls  des  Perfans  pour  la  conttruôicMi 
de  leurs  Afir^lahes  font  de  fer  &  d'acier.  Lt 
Règle  eft  d'acîer,  large  de  trois  doigts ,  mince 
&  déliée  comme  du  parchemin.  Le  cemfss 
eft  de  fer,  &  fort  matériel,  les  pièces  en  font 
groflès  d'un  doigt  pour  l'ordinaire,  &  carrées» 
les  bouts  font  percex  en  long,  d'un  trou  car- 
ré ,  profond  d'un  pouce ,  |>our  enchaficr  les 
pointes,  qjui  font  d^acicr  tres-fin,  de  la  grof- 
feur  d'uu  Surin  commun  »  pas  plus  longues 
qu'un fifuce  &.dcmi ,  taillées  t'une  en  poin- 
çon menvb&  aiçu,  l'autre  en  burin,  &  la  vis, 
qui  ^ent  ces  pomtes  ,  eft  d'une  circonvolu- 
tion iSort  prêffée ,  bien  limée  ,  très-jufte  ,  & 
ferme  dans  fon  écrou  :  la  tête  du  compas  eft 
plate  ,  brute ,  rivée  comme  les  cifeaux  de 
tailleur,  c'eft-à-dîre,  que  le  clou  déborde, 
pour  tenir  l'Zsç/îriiriiftf»^  plus  ferme.  \jâr€  qui 
tient  le  compas  ,en  état,  eft  aufli  de  fer ,  large 
d'un  doigt ,  fondé  à  une  jambe  ^  &  pa0ànt  par 
l'autre  ,  avec  une  vis  pour  arrêter  l'ouvertu- 
re ,  comme  à  nos  Compas  ordinaires.  Mais 
ce  qu'il  y  a  encore  de  différent,  c'eft  que  cet 
arc  eft  attaché  i  l'extrémité  du  pied  du  com^ 
pas^  à  l'endroit  où  la  pointe  d'acier  y  entre. 
jLes  Perfans  rapportent  à  la  force  &  a  la  fer- 
meté du  compas^  dont  les  pieds  ne  branlent^ 
ni  ne  vacillent  le  moins  du  monde,  la  netter 
té  &  uniformité  des  traits^  ou  lignes  courbes 
de  leurs  Afirolabes^  qui  eft  affurément  admi- 
rable; ils  la  rapportent,  dis-je,  àqela,  autant 
qu'à  l'art  de  celui  qui  tire  les  lignes..  Tel  eft 
le  Centpas  ordinaire  des  Aftronomes  Perfans. 
Ils  en  ont  un  d'autre  forte  pour  tirer  les.^rrx 
des  grands  Cercles^  comme  les  Âzymuths^  qui 
eft  tait  comme  je  vais  le  dire.  C'eft  une  ver- 
ge 
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gcdc  fer  carrjée ,  greffe  d'un  doigt,  i  un  des 
bouts  de  laqudlecft  arrêtée  une  pointe  de  fet 
carrée,  hormis  à  rcxtrcmitjé  ,  où  el'le  éft  ronde 
ft  fort  aigue.  Le  long  dé  la  vergé  H  y  a  un 
pied  mobile  à  ^"if^  ^«',  qui  s^aia:ête  &  ft 
ferre  avec  une  vis  ,  dont  le  bout  porté  une 
pointe  carrée  à  rextrcmité,  comme  un  burin 
ce  graveur.  En  quelque  ouverture  que  vous . 
mettieai  ce  Campas ,  il  eft  toujours  à  angle 
droit ,  *  il  fait  ub  traà  fort  délié  ,  égal  & 
tmifornïe  en  fes  bord^,  ce  qu'un  aulie  Ccm-^ 
fâs  àoiit  les  pointes  font  toujours  à  £99gkaign 
ne  fauroit  ^faîre  ,  particdlierement  lors  que 
vous  le  faites  paffer  au  delà  du  foixmtiém^ 
degré.  \ 

Mais  le  principal  Inftrutnent  qu'ils  iiyeiit, 
pour  la  conftruâion  jufte  &  exaâe  de  leurs 
Afir&lahts^  &  qui  eft  une  pièce  dont  je  crot 
qu'ils  fe  fervent  feuls,  à  l'cxclufion  des  JEjk* 
roptans  ,  c'eft  une  flattne  ,  quMls  appellent 
iefimr^  ou  règle  ^  qui  eft  un  nom  commun 
chex  eux  à  toutes  les  méthodes  d'opérer:  cet-  j 
te  f  latine  eft  de  laton ,  de  Tépaiflcur  d'un  écu ,  1 
de  la  longueur  d'un  pied ,  &  de  la  largeur  d'un 
demi  pied ,  bien  polie  &  claire.  J'en  donne  la  • 
figure  à  coté ,  &  je  vais  y  ajouter  la  manière 
dotitils  la  compofent,  &  celle  dont  ils  fe  fer- 
vent. 

A  un  quart  de  la  platine  ,  c'eft-à-dîre ,  à 
trois  pouces  de  hauteur ,  ils  prennent  le  cen^ 
tre^  marqué  A^  où  ils  tirent  un  demi  cercle^ 
dont  le  femi  diamètre  eft  coupé  par  une  Hg^^-i 
qui  tire  à  at^les  droits  fur  fon  diamètre^  qui 
eft ,  xromme  vous  yoyex ,  A.  E.  M*  par  laquel- 
le la  figure  fe  trouve  dîvifée  en  deux  quarts 
de  nouante,  l'un  grand  de  neuf  pouces ,  qui 
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cft  \t  Supérieur  y  &  Tautre  petit,  qui  cft  appel- 
lé  \Q\  quart  inférieur^  &  n'eft  que  de  troîs  pou» 
CCS.  Le  quart  fuperieur  eft  diviCé  en  cent  buitau" 
te  parties  igMes  ou  degr^z,^  dont  les  ligues^  tî* 
rées  du  centre  k  la  circofrfer^nce  ^  fe  terminent 
aux  extremitex  de  U  platine  ,  ne  reftant  de 
place ,  que  pour  marquer  les  nombres  par  par- 
ties dixainasres^  à  commencer  àxxfemt  Marne" 
tre  fofdît ,  marqué  A.  E,  M.  Le  quartit^ritur 
eft  auffi  divifible  en  cent  buttante  parties  ^éles^ 
comme  le  ^rt  fuperieur  ^  mais  ils  ne  mar- 
quent les  l^nes  ou  iegrez  que  de  la  moitié  ^ 
comme  Ton  voit ,  &  laîflent  la  partie  des  au- 
tres nouante  degrez  vuide,  &fans  y  rien  tirer, 
comme  ne  leur  fervant  de  rien. 

Voilà  la  fource  où  ils  puifent  la  juftefle  & 
kl  brièveté,  avcc-quoi  ils  composent  leurs 
Afirolahes^  &  voici  comme  ils  fe  prennent  à 
les  faire.  UÀftrologue  tourne  premièrement 
au  tour  le  modelle  de  VAftrolabe  qu'il  veut 
avoir  ,  &  puis  il  fiût  jetter  fon  Aftrolabe  en 
moule  :  le  Fondeur  le  lui  rend  brute ,  k. 
VÀftrologue  le  travaille,  &  forme  lui-même, 
tant  à  la  lime,  qm'au  tour,  tant  la  mère  de 
VAfirolabe  que  les  feuilks  ou  Tampons^  qui 
font  d'ordinaire  au  nombre  de  cinq  ou  (il 
pour  les  élévations  des  lieux ,  où  la  Cour  a 
.  coutume  d'aller  :  après  il  polit  ces  feuilles^ 
jufqu'à  ce  qu'elles  foîent  liées -&  polies  au 
pofÈble  ,  puis  il  les  perce  ,  fe  met  à  graver 
toutes  les  pièces  de  fon  Injlrument^  tant  les 
mobiles  que  les  immobiles  ,  &  puis  il  fe  met 
à  tirer  les  lignes  ,  fe  fervant  de  Tétau  à 
main  ou  à  vis  pour  tenir  les  feuilles  ferme. 
Les  Perfans  appellent  les  Tampans  J^Afhnflabe 
^fbeb  c'eft-à-dire /<?»//&  JH écriture^  &\zMere 
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d*Aftrolabe  ,  Am  afierkb  qui  veut  dire  auffi 
Mère  J*AJhr9labe. 

JJAJirologue  prend  cnfuîte  fon  compas ,  qu'il 
accommode  félon  la  grandeur  it  fon  Aflrola- 
fc,  c'eft-à  dire  félon  la  grandeur  de  V Equa- 
teur qu'il  veut  lui  donner  :  il  détermine  par 
exemple  yf.£,  pour  être  lefemi  diamètre  ^  pixh 
il  tire  par  E.  perfendiculasre  à,  A  aux  points 
marque*  depuis  E  jufqu'à  H  pour  prendre  fa 
difhuice,  laquelle  il  prend  comme  il  veut  en- 
tre ^.£.ou£.B.  Tune  &  l'autre  étant  égale, 
^  ayant  pris  cette  àî&'xactwxxi  femi  diamètre^ 
il  tire  le  cercle  entier  de  V Equateur  \  les  Per' 
jans  appellent  ce  fèrpendicutahre  £.  H.  Kretel 
ejlac  c'eft-à-dire  U,  ligne  des  Tangentes}  après 
il  compte  depuis  E.  jufqu'au  haut  nouante  de- 
grez ,  puis  ^vtnt  trois  degrez  isf  demi  de  E  ter- 
minez en  C  il  prend  l'eipacc  E.  C.  &  avec 
cet  efpace  pris  du  centre  de  VAfirolabe^  il  dé- 
crit le  Cercle oviTropique^duCapricorne :  après 
continuant  de  même  ûcompttnonantedA^reZy 
tirant  de  E  vers  D.  il  prend  cet  efpace  E.  D. 
avec  le  compas  &  décrit  le  Cfr^/f  qu'on  appel- 
le le  Tropiaue  dvt Cancer^  avec  quoi  il  fe  trou- 
ve avoirs  aécrit  les  principaux  Cercles  entiers 
&  parallèles  de  VAJlrolabe  qui  règlent  tous  les 
autres  ^  de  forte  que  pour  tirer  tous  les  Cercles 
parallèles  à  PEquateur ,  il  n'y  a  plus  qu'à  pren- 
dre les  diftances  fur  l'échelle  E.L.  des  7i»- 
f entes. 

Cela  fait  VAJlrologue  tire  fur  fon  Tampatt 
deux  lignes  droites ,  qui  fe  coupant  à  angles 
droits  dans  le  Centre^  repréfentent,  l'une,  la 
ligne  de  douze  heures  ou  de  Mië^  &  l'autre  la 
Sgne  ài^fix  heures^  qu'on  appelle  autrement 
Phorifon  droit.   Après  il  fe  met  à  tirer  l^hori-^ 
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fin  oblique  avec  tous  fe$  Cercles  faralleUf,  IcC* 
quels  les  Perfans  appellent  Moukantareh ,  c*cft^ 
à -dire  arche  de  pont^  |erme  que  nos  Aftrono^ 
mes  y  ont  changé  en  celui  ii^Almicantaras^çfo^\\% 
donnent  à  ces  Cercles:  l^jlftrologue  Qompttfyxc 
cette  ligne  des  Tangentes^  dans  le  quart  fufe-^ 
rieur  ^  ou  inférieur j  la  latitude  du  païs,  pouc 
lequel  il  fait  le  Uamùani  ainfi  i>ar  exemple 
pour  trente  degré z,  de  latitude^  il  fe  met  i 
conGupter  ccUciatitude  de  trente  degrez^  tirant 
de  Ja.  vers  R,  ou  de  ^.vcrsL.c*eft-à-dîrcde 
i&^is^  en  bas^  onde  b^s  en  haut ^  &  obfervant 
OÙ  ces  deux  lignes  vont  couper  la  ligne  des 
Tangentes^  ce  qui  arrive  dans  les  points  mar- 

2uex  F  &  H,  il  prend  avec  fon  compas  cette 
tftance  ^  qui  efl  auurément  le  diamètre  de  Vho^ 
ttfon  oblique, 

.  Après  il  prend  la  moitié  de  Yhorifin  oblique 
pour  avoir  fefemi  diamètre  j  &  mettant  une  des 
pointes  du  compas  fur  l'une  desfiéiionsdc  r£- 
quateur  circulaire  ou  ligne  dejix  heures:  il  fait 
avec  l'autre  pointe  la  feâion  de  la  //^«^  MA-i^^ 
dienne  ,  avec  quoi  il  fe  trouve  avoir  le  centre 
4e  Vhorifon  oblique  pour  trente  degrez  delatitu* 
de  ,  &  puis  refferrant  fon  compas  fur  les  deux 
degrez  juivans,  il  en  prend  la  moitié  qui  ed: 
le  ficond  Almicantaras,  Les  gens  du  Métier 
croiroient  que  VAftrologue  continueroit  pette 
mecbanique^  jufqu'à  nouante  degrez ,  mais  les 
Aftronomes  Perfans ,  voyant  que  de  couper  ainfî 
les  dijtances^  en  deux  parties  égales^  celacon- 
fumeroit  trop  de  tems ,  &  donneroit  auffi  trop 
de  pcfne,  Us  ont  trouvé  par  démonfiration  de 
Géométrie^  le  moyen  d'abréger  ce  long  &  en- 
nuyeux calcul ,  en  tirant  la7/ç»^  N.  Z.  parais 
Me  à  E.H.  laquelle  divîfe  celle  qui  eft  mar- 
tomc  V.  E  ^éc 
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quée  A,  E.  en  deux  puretés  égales  ,  de  forte 

Î|u'il  fc  troure  que  les  diftances  de  N,  Z,  ne 
OVX  que  les  moitiés  de  £.  H,  &  ainfi  dé  fuite 
par  difiances  &  moitiés  At  diftances^  avec  quoi 
Hs  abrègent  cette  laborîcufe  mechanique^  & 
e'eft  comme  ils  tirent  les  Almicafttaras ,  cti 
double  fr9portion. 

L'Aftrologue  vient  enfuîte  3mx  Cercles  ver^ 
ticaux  que  nous  appelions  Azymuths  du  mot 
ifr^j^e^x/W,c*cft-à-dire  grand,  t>u  de  celui 
a^ElzemUth  y  c^çA-^-^àrrc  \t{ormnet ,  &  pour 
les  tirer,  il  compte  fur  V échelle  E:H.\t  dou- 
ble de  la  latitude  :  ainfi  par  exemple  pour  cel- 
le de  trente  degrez  il  compte /oijf/i;i;^^  degrez  j 
puis  marque  par  Tlzfecante^  ou  ligne  traver- 
Je  marquée  A.  T.  mîfc  en  A.  D.  &  par  D.  il 
tire  la  lign^  marquée  D.T.  avec  quoi  il  aune 
igné  ou  Echelle jàoni  les  diJlanceSyOMTan^en- 
tes  y  lui  donnent  les  centres  àcs  Azymuths. 

Par  même  Calcul  il  fart  les  cercles  desrfo'»- 
ze  maifonsy  les  tirant  avec  \tfemi  diamètre  àç:^ 
Phorifon  oblique  ,  qui  eft  le  premier  cercle  At% 
douze  maifons  :  enfuîte  il  décrit  les  Heures  Ba- 
By Ioniques  &H ligne Crefufculine.  Pourcequî 
cft  des  Heures  Planetatres,  comme  leurs  arcx 
fi  on  les  examine  à  la  rigueur  de  loiPerffeâfve^ 
ou  de  la  Géométrie  y  ne  font  point  désira  ouf 
iercks  parfaits  ,  mais  bien  àois  Ugnes-courhei 
irregulieres  y  VAJlrologue  Perfan  ^  les  tirecom-* 
menons,  ^^  trois  points  donnez^  ce  qu'il  fait 
mécaniquement  y  fa  platine,  ou  régie,  ni  toute 
la  Science  n'arrivant  pas  à  fournir  d'autre  tne^ 
'ihode,  comme  chacun  le  feît.     '     ;    ,\ 

Quant  à  HFohete^  on  ReteqaeùsPèrfant 
appellent  Enkel;outy.c^çÂ'^-à\te  afat^éc^  qui  ett 
le  jiom  que  nous  lui  donnons  auSî,  comme 
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ce  n'cft  qu*un  tampan  pour  le  complément  de 
la  grande  déclinaîfon ,  elle  eft  faite  fur  un 
Tamfan  divifé  "pouï  foixante  fix  isf  demi degreZ 
de  latitude  :  fAjirologue  v  çofelcs Etoiles ^tai^ 
vant  leurs  longitudes  Ç5'  latitudes  tirées  de  leuri 
livres ,  &  entr'autres  de  celui  qui  eft  intitulé 
Sofver  AbdulRahmen ,  dont  j'ai  parlé  ci-dcflùs. 

Voila  la  'Théorie  de  ccttt  platine  Perfane ^ 
pour  la  conftruâîon  des  AJlrolahes^  avec  la- 
quelle les  Ajïrologues  du  P^ïs  font  leurs  /^ 
irumens^  exaâs  &  précis,  farts  beaucoup  cal-» 
culer  &  fupputer,  comme  on  fait  ailleurs.  Le 
doâe  Capucin ,  dont  j*aî  parlé ,  qui  en  admîroît 
l^metiâde,  &quimeporta&  m'aida  à  lamet- 
trc  dans  mes  mémoires  ^  me  difoît  qu'il  l'a* 
voit  long-tems  comparée  par  les  principe* 
Géométriques  j  avec  \z  méthode  laîffée  par  Ste'^ 
fierin^  &i  Refiomontanus  ^  pour  la  fabrique  dei 
Aftrolabes  ^  &  qu'ayant  bien  confideré  d'un  ' 
coté  les  Angles  des fouftendantes b,%ingentes ^ 
les  autres  Kégles  de  cette  Platine  Perfane ,  &  d« 
l'autre  les  Mvifiom  isf  partitions  aStntWts  de  cc% 
deux  Auteurs ,  dont  on  fe  fwt  en  Europe  pour 
la  conftruâion  ordinaire  des  AJirolabes  ;  il  troU'^ 
voit  que  les  deux  méthodes  fe  teflcinbloicttt 
fort  &  même  qu'on  pouvoît  dire  que  l'utiô 
étoit  l'abrégé  de  l'autre,  mais  que  Iz méthode 
Perfane  étoit  bien  meilleure  que  l'autre,  pluft 
fure  &  plus  courte.    Il  faut  juger  de  ces  me* 
tbodes^  dîfoît-il,  o\xvoyes  d^ opérer ^^îconvp^" 
raifon  à  deux /for/(?ç/rx  qui  feroîent  leurs  ro«^/^ 
l'un  en  fe  fervant  de  ùl  platine  pour  en  divî-^ 
fer  &  partager  les  dents  ^  &  l'autre  enjcsdivi- 
fant  aéèuellement  au  compas  avant  de  les  re- 
fendre :   fi  celui-ci  manque  en  fes  divijîont 
comme  il  eft  difficile  qu'il  ne  le  faflè  pas,  il 
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manque  de  beaucoup,  à  caufe  de  la  petitefle 
de  la  circonférence  de  fa  roue  ^  mais  quand  Tau- 
tre  qui  fe  fert  de  Izplattne^  viendroît  à  man- 
quer en  fes  dhlfions  ,  ce  qu*îl  tfeftpasfifujet 
à  faire,  fon  manquement  eft  conmie  infenfi- 

-  ble  en  fon  opération  ou  fur  fa  roàe  ;  maïs  la 
grande  r^fon  de  préférence,  eft  en  ce  que  ce- 
lui qui  fe  fert  de  Iz  platine  Perfane  ^  fait  en  un 
moment  de  tems  &  fans  peine,  ce  que  l'au- 
tre ne  fauroît  faire  qu'avec  beaucoup  de  tems 
&  de  peine;  fans  compter  que  fon  ouvrage  eft 
toujours  bien  moins  net,  étant  conmie  im- 
poffible  qu'il  ne  marque  bien  des  rayes  &  des 
points  inutiles  fur  fa  roUe.  Il  ajoutoit  que  fi 
Ton  prenoît  garde  aux  Tangentes^  &  Sécantes^ 
qui  fe  forment  des  degrez  de  cette  planche ,  avec 
ces  lignes  des  Tangentes^  mifes  pour  Sinus To^ 
toi  :  on  concevroit  aîfément  combien  Tufagc 

"  de  cette  platine  abbregeoît  &  facilitoit  lacon- 
ftruélion  de  VAflrolafe  &  la  précîfioa  exaâc 
dont  il  le  rendoît,. 

Quant  à  la  divifion  de  la  Mère  de  VA/hroIa- 
le ,  les  Aftronomes  Perfans  la  font  avec  un 
très-grand  Bajftn  de  cuivre  ,  ou  de  Laton,  à 
fonds  plat,  &  à  bords  larges  bien  unis  &  polis, 
divifé  du  centre  ï  Izcirco^erence^  cntroisxens 
foixante  degrez  ,  chaque  degré  marqué  par  di- 
xaines  de  minutes  :  ils  mettent  au  fonds  du  B/i/^ 

jS»,  quatre  petits  morceaux* de  bois,  poîflfet 
aux  bK)uts  de  poix  noire,  de  hauteur  à  élever 
leur  Mère  ctAJholabe ,  j  ufqu'au  plan  ou  niveau 
des  bords  du  Baffm^  'ce  qu'ils- nivellent  avec 
le  tranchant  de  leur  régie  ^  afin  que  la  Mère 
JtAJlrolahe  &  les  bords  du  B^^nfoient  en  mê- 
me plan.  Cela  fait  ils  prennent  deux  fils  de 
foye  la  plus  déliée,  &  ils  les  bandent  en  croit» 

fur 
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fur  les  quatre  divijions  de  leur  Baffin^  afin  de 
faire  ainfi  angle  droit  au  centre  du  Baffm^  tu 
puis  ils  le  prennent  doucement,  &  fans  que 
rien  remîie ,  &  le  pofent  fur  un  rechaud  de  fea 
qui  échauffe  &  fond  cette  poix,  après  quoi  ils 
pouffent  &  repouffent  peu  à  peu  leur  Mère 
d^Aftrêlabey  tant  que  la  Seâîon  de  cette  foie 
croifée  tombe  fur  IcCentredclzMered'Afira^ 
labe  ^  avec  quoi  ils  font  afiurez  que  leur 
éUvsjion  fera  jufte  :  alors  ils  ôtent  la  machine 
de  deffus  le  feu,  &  laiffent  refroidir  ce  maAic; 
&  leur  Mère  éPAftroIabe  étant  ferme  &  en  duc 
pofition,  ils  prennent  la  règle ,  &  en  portent 
le  bout  fur  les  bords  du  Bajfm^  divifez  com- 
me ils  font,  ils  feâionnent  très-également  le 
Uvihe  de  leur  Mère  fAjbroldbe.  J*oubliois  de 
dire  qu'afin  de  tourner  aifement  leur  pièce,  iU 
attachent  fur  le  bord  un  Centrefixe^  avec  un 
clou  rond  &  rivé  au  centre  de  U  Mère  d^AftrO'^ 
lobe.  Ils  font  de  même  leurs  Echelles  ahy^ 
mètres  y  qu'ils  zpfeWtnt  échelle  de  Jauze  fonces^ 
avec  quantité  d'autres  lignes  iraverfales ,  lét 
quelles  ils  adaptent  i  lexus  jours  ^  heures pla^ 
Hétaïres^  &  leurs  dominations  on  arbitres  ^ponv 
tout  ce  qui  doit  arriver  fuivant  la  Théorie  de 
leur  Neffromance  ;  car  il  faut  ainfi  appeller  leurs 
prognoftics.  J'ajouterai  que  la  Mécanique At 
ces  inftrumens  eft  admirable  en  fon  genre,  au- 
tant que  la  méthode \  car. les  cercles  font  tirez 
d'un  trait  égal ,  net,  délié  &  profond  com- 
me il  faut,  fi  hardiment,  &  fi  uniformément, . 
3ue  la  meilleure  vue  :n'y  fauroît  remarquer 
^emtrecoupure  ,  ni  dentelure  &  raye  aucune  ^ 
en  un  mot  aucun  chancellement  de  compas^ 
mais  \z  gravure  des  nombres  n'eft  pas  fi  fine  & 
fi  belle,  à  caufe  qu'ils  ne  favent  pas  cet  arP 
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de  graver ,  auflî  bien  que  les  Europeans  à  beau- 
coup près. 

Je  jpatfe  à  leurs  Ephemerides  qu'îls  t.^iptl'- 
lent  Èftehage  takusmi ,  c'cft-à-dirc,  Iz.  révéla- 
tion^ ou  Pextraéiion  au  dehors  des  Epbemeri" 
des  de  Vannée  courante.  Ils  les  tirent  comme 
nous  faifons ,  par  les  Tables  des  moyens  mou^ 
vptnens^  &  par  lesTables^ Equations Qxxprofto' 
fherezes:  ils  calculent  comme  nous  auffi'les 
Eclipfes  ,  les  Oppofitions^  les  ConjomSrons ,  & 
les  Regards  y  ou  jljpei^s  des  Etoiles  ^zinR  qu'ils 
les  appellent;  maïs  comme  ils  n*ont  pour  ce 
calcul  que  les  T'^î^fex  Anciennes  des  Sinus  ^  ne 
connoîuknt  pas  les  Tables  des  Sinus  naturels, 
ou  artificiels  de  Géométrie  ou  âHÂl^ebré^  lors 
qu*il  leur  faut  xeîoudxequelqueTrsangleSphe'' 
tique  par  Régie  de  trois  :  on  les  voit  emoar- 
raflei  à  faire  leur  r«fc«/autant  que  s*îlsétoient 
engager  dans  quelque  bourbier.  Leiir  unique 
fecours  eiiXe  Canon  Sexagénaire^  mais  comme 
ils  ne  l'ont  qu*en  de  longues  Tiifcx,  &  non 
pas  jabrégé  dans  uu  Triangle  &  trapèze,  fur 
une  feuille  de  papier  comme  nous  Tavons , 
ils  ne  fauroient  ni  multiplier  ni  divifer  bien 
Vîte  ;  mais  au  contraire  ils  fe  perdent  dans 
leurs  reduâions  &  évaluations  ennuyeufes ,  où 
le  moindre  manquement,  foit  qu'il  provienne 
de  leur  Table  ^  ou  de  leur  opération^  rend  leur 
€alcul  faux,  comme  je  Taî  divcrfes  fois  remar- 
qué. 

Ce  Takuim  ou  ces  Ephemerides ,  eft  VAlma- 
fiach  Perfan,  &  ils  n'en  ont  point  d'autre:  il 
contient  les  Ephemerides  de  l'année  courante 
à  compter  du  premîerau  dernier  jour.C'eftpro* 

I)rement  un  compôfé  à^Àftronomie  &  d!Ajiro' 
9^i€  Judiciaire  ;  car  cette  pièce  renferme,  avec 

les 
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M^7i>émesCekfifiiàt  totite^ann^e, OÙ ilspeu- 
yent  voir  chaque  jour  les  ÇonjonéitonsfaUppO'^, 
Jti^ns^  les  Afpe^s^lcs  longitudes  &  laiitudes^ 
li;ç£  tome, la ^aijhoJïÛQfÉ  du  Ciel;  elle  renfer-» 
me,  dîs'je,  tesProg^oftics  fur  les  plus  notables. 
$venemens ,  xrommc  la  gmrre^  \%d^tte^  OU 
^ abondance,^  les  maladies  ^  les  voyages  ,  &  les 
i^tres  accidem,  ^  la  vie  humaine  ,  &  la  mam" 
le^tiçn  c^s  niômens  ip^s^  ou  mauvais ,  pour  le» 
iaÎQÙs>de, li  VÎe,,>aDf  les  plus çônu^  qu€{ 
)es,  plus  î^pqrt^tcs,  aj6n4e  régler  là-defïiis 
(a  conduite  dès  hommes  r  les  Fêtes  y  font  aufli 
marquées  comme  dans  nos  Almanachs ,  tant 
cçlks  de  Religion  que  celles  qui  font  înfti-T 
tuées  pour  àt&  evenqnensjinguliers\  car  ils  en 
m^idc  dçik^fojTfefj^^^f^^  Cei 

jEfhemeridis  rcffei^li^^  prcfqu'en  tout  auic 
n^res\  ,1a  .plus  nptaple  diiferenqc  ,  c*cft  que 
nous  mettpus  dan^  les  nôtres^  quatre  T'y  mes 
CeJeJicJ  pour  les  quatre  faifons  ^  au  lieu  que  les 
Perfausn^y  mettent  que  ceux  des  deux  gran-^ 
desfaifons^  VEt/ &  V Hiver  ^  lors  que  le  Soleil 
entre  dan^  les  Solftices,  Ils  ont  divers  4/irê^^ 
logues ,  qui  îont  annuel  Iraient  des  Almanachs  ^  ' 
Qu  Épbemerjdes^  ^tant  dans  la  yiile  capitale  dô 
Perfe^  qu'aux  autB^graaides  villes  du  Royau- 
me; mais  bien  loin  de  fe  rencontrer  dans  les 
PfCognfiftic^^  ils  ntie  rencontrent* 'pas  même 
dans.  l,es  Calculs  Afiro^omtques'^  ccquî vient dc^ 
ce  qu'ilsi  ne,fç:ftrv^çif  pas  .de«  miéines  Tables 
4c  Baoye;ia  moi^veçoieûs ,  ni  des  pi^^t^cs  Au- 
teurs- pouT;  i^  ^egi^;ie  Iz  Judiciaire.  Ils.  font 
leurs  ;f  rogî^ict;  .prejfque  tOQÇ  ,par  la  Lune^ 
croyant  rcooime .  font»  l^s  autres  .peuples  înfar 
tuez  de  la  j^«^V#Wrtf ,  quTjslle  influe  beaucoup 
plus  fiur  ^  Mfiude  appelé  MJunaire  ,  que  n^ 
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fait  le  Soleil  y  quMJls  difent  en  être  trop  loîa 
Ces  AJirelogues  Perfans  fuîvent  Ip  même  Ari 
des  autres  AJirolognes  dans^  leurs  prédiâions*, 
ils  les  font  en  paroles  à! Oracles  ^  comme  oi 
parle  ,  c'eft-à-dîre  en  exprejfions  louches^  &  i 
éUverfes  ententes  y  afin  de  pouvoir  fauver  leurs 
ProjjTfti^ics  quoi  qu'il  arrive.    Comme  ils  rc- 

f ardent  toujours  quand  ils  les  font,  plus  àl^ 
'errf  qu'au  C«>/.*  je. veux  dire,  plus  aux  cir- 
confiances  des  choies,  comme  pouvant  en  ti- 
rer plus  de  lumières  pour  V avenir  ^  que  de  ces 
inuetes  &  inîtvi&hlts  Conftellations  du  Cielz 
leurs  prédisions  fc  trouvent  fojivent  jufïcs , 
ce  qui  vient  particulièrement  de  ce  qu'ils  les 
fM\>licnx.ïVÈquinoxeà\iPrintemSy  onVHiver 
cft  paffé  &  Tannée  avancée  pour  les  moiffon^ 
&  les  récoltes  ^  &  comme  leur  climat  n'cft 
pas  fi  variable  que  ceux  de  VEttrof^;  on  pré- 
voit dès  lors  fans  peine  &  afCct  fSrement  i} 
Tannée  fera  abondante  onfierile;  &  fur  cela* 
îls  préjugent  çnfuîte  la  nature  des  maladies  ^ 
les* humeurs  des  Peuples^  Unrsfuccis  dans  les 
jtrtSj  le  Négoce  y  les  f^oyages,  &  xlans  tous  les 
autres  ivenemens.  De  plus  comriic  les  Aflrù" 
logues  de  Perfe  font  toujours  àlaCpur  ,com* 
me  je  l'ai  dit ,  &  qu'ils  ont  grande  part  dans 
les  affaires,  &  grand  crédit  dans  le  monde, 
îr  ne  leur  eft  pas  fi  mal  aifé  de  faire  des  /v/- 
diéiions  fur  les  matières  Politiques  :  îls  voyent 
Vbumeur  &  \z  pente  du  Maître  &  dcsFayorîs,< 
Yétablijfement  &  le  charnellement  ies  Mînîftrés 
&  des  Courtifans,  &  comme  d'àîlleur?  ilii'y' 
a  guercs  d'années  que  le  Roi  né  faffe  fubîtc- 
ment  des  exécutions  d'éclat  fur  ^ûël^ues 
Grands  du  Royaume,  il  eft  prefque toujours 
fur  de  faire  des  Pro^^w  de  fcmblablcs  ré vo- 
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lutîons;  de  manière  qu*cnPfr/îr,  comme  ail- 
leurs ,  c'eft  une  pure  charlatanerîe  que  cette 
Negromance^  toute  révérée  &  fuîvie  qu'elle 
cft.  Les  ^xtmxcTS  Aftrélogues  du  Roi  font  fort 
refervex  •  &  fort  politiques  dans  l*expofitîoa 
de  leur  judiciaire ,  mais  il  s*enV  trouve  tou- 
jours quelqu'un,  qui  comme  un  enfant  perdu 
remplit  fon  Almanach  de  Jugemens  hardis  & 
remarquables  ,  fans  crainte  que  l'avenir  les 
démente,  &  fans  être  retenus  auffi  par  quel- 
que confideration  que  ce  puiflè  être  :  à  la  vé- 
rité les  AJlrologues  ont  toute  liberté  là-deflùs , 
&  fe  peuvent  donner  carrière  :  on  n'empêche 
point  la  publication  de  leurs  Pr^»^/V/,  com- 
me on  fait  ^Ueurs ,  on  leur  laif&  tout  dire ,  il 
n'y  a  pas  d'exemple  qu'aucun  en  foîc  inquié- 
té ,  ni  même  qu'on  lui  falfe  honte  de  fes 
faujfes  friSâious.    Je  me  fouvicns  li-deffus 

Îu'au  conunencement  du  régne  du  Roi  de 
^erfe  Soliman  III.  plulîeurs  AJlrologues  tirè- 
rent fon  Horofcope  d'une  manière  qu'ils  crû- 
rent quiîl  ne  vivroit  que  iix  ans,  &ils  le  di- 
foient  aflèx  haut  :  je  l'entendis  dire  à  l'un  d'eux 
qui  apparemment  n'en  faifoit  pas  un  grand 
fecret ,  puifqu'il  vouloit  bien  qu'un  Etranger 
l'entendit:  la  féconde  année  de  fon  régne  qui 
étoit  l'an  1668.  de  nôtre  compte,  il  prît  un 
nouveau  Grand  VtzSr  nommé  Cbeic  Alicany 
honmie  d'un  grand  fens&  fort  renommé  pour 
fa  Juftîce  &  pour  fa  Vertu  :  les  Aftrologues  una- 
nimement ne  lui  donnèrent  pas  une  année  de 
Miniftere;  cependant  l'an  1680.  que  je  revins 
en  Europe  le  même  Roi  étoit  fur  le  Trône  ^ 
le  même  plzir  dans  le  Miniftere,  fans  que  per- 
sonne eût  pris  fa  place.  Il  eft  vrai  que  les 
AJhrologues  fc  tiroicnt  d'affaire  au  fujetau  pre- 

E  y  mier. 
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&  vendent  enfuîtc,  payant  la  copie  aux  y^ro/o* 
^uesy  en  exemplaires  qu'ils  leur  fournirent. 
i-ics  beaux  Almanachs  coûtent  trois  ou  quatre 
-écus,  les  plus  communs  un  écu,  &  en  ceux- 
ci  le  prologue  y  eft  omis  ,  parce  qu'il  faut 
plus  d'un  jour  pour  l'écrire:  quiconque  a  le 
moyeu  d'avoir  un  Almanach  l'acheté ,  &  la  plu- 
part du  monde  fe  gouverne  par  l'Almanach-, 
comme  par  l'Ecriture  Sainte,  ne  faifantrien, 
qu'ils  n'ayent  auparavant  regardé  dans  ce  li- 
vre, quel  fuGcès  ils  en  doivent  attendre:  cet- 
te grande  vénération  dçs  Perfam  pour  VÀ/Iro^ 
hgie  Judiciaire^  auroit  aflur^mcnt  fait  décou- 
vrir à  leurs  Profeflcurs  dans  cette  vaine  Scien- 
ce, beaucoup  plus  de  chofes  qu*on  ne  con- 
noît  aux  pais  d'où  elle  eft  bannie  ,  par  Relî- 

Sion  &  Politique ,  s'il  y  avoit  quelque  chofe 
c  fodide  à  y  découvrir;  mais  il  eft  fort  cer- 
tain que  les  PerfaHs  n^cn  favent  pas  plus  que 
les  jiftrohgues  des  autres  pais. 

Paî  crû  que  Ton  feroit  bien  aife  de  voir  en 
nôtre  langue  l'ordre  &  la  forme  de  ces  Alma-^ 
nacbs ,  &  ç^eft  ce  qui  m'a  porté  à  la  donner 
fort  eiaâement  dans  les  dou2e  ifeuilles  fiii- 
vantcs.^ 

U Original  que  j'aî  oar  devers  moi  eft  l'/f/- 
mojfacb  de  Tan  I07>  de  V lEfoche  M^ometane^ 
qui  commençoit  le  21.  Mars  r666.  de  nôtre 
compte  :  il  eft  divifé ,  conmae  j'ai  dit  qu'ils 
le  font  tous  ,  en  deux  parties ,  le  Pronoftic  & 
le  mouvement  Planétaire,  Le  Pronoftic  eft  la 
plus  confidérable  partie  ,  car  il  eft  répandu 
dans  toutes  ks  pages  de  V Almanach.  de  ma- 
nière qu'il  paroit  bien  que  la  partie  Aftronoms^ 
que  n'eft  faite  que  pour  la  Judiciaire  ^  comme 
je  Taî  déjà  obfervt.  On  trouve  d'abord  un 
E  <S  long 
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long  Prologue ,  écrit  en  ftile  fleuri  &  pompeux, 
tant  en  profe,  qu'en  vers ,  qui  eftun  Pronoftic 
général  pour  toute  la  terre  ,  durant  le  cours 
de  Tacnée.  Il  commence  par  ces  mots  ufitez , 
Au  nom  de  Dieu  miféricordieux  aux  miféricor^ 
Meux^  &  au  dcffous  eft  en  groflcs  lettres,  7i- 
He  de  Pronoftic  de  ce  (jfui  doit  arriver  dans  tout 
le  inonde  ;  &  ce  Pronofitc  contient  quatre  points. 
Le  premier,  les  loijanges  de  la  Majefté  Divi- 
ne, parraport  à  la  création  des  Cieux^  &  des 
Globes  merveilleux  en  grandeur  &  en  mou- 
vement qui  y  roulent,  par  raport  à  là  Provi- 
dence ,  &  par  raport  auflî  à  la  capacité  qu*il 
donne  aux  honmies  de  pouvoir  voir  journel- 
lement dans  ces^  mouvemens  ce  qui  leur  doit 
ftire  du  bien  ou  du  mal.  Le  ftîle  en  eft  fleuri 
&  pompeux  y  comme  vous  le  pouvez  voir  par 
ces  lignes  fuivantes  ,  qui  font  la  traduâion 
littérale  du  commencement.  Louanges  infinies 
i^  gloire  immortelle  foient  rendues  au  Créateur 
fe*  Père  nouH'icier  de  toutes  cbofes  grand  Çff 
refflendijfamty  qui  fur  P  Océan  de  fes  très^parfiùts 
ouvrages  a  lancé  le  Navire  de  V individu  humain  ^ 
remfïï  de  toutes  richejfes  ,  muni  des.  injirumens 
de  tous  les  Arts ,  des  figures  de  toutes  if  s  Scien^ 
€es^  ok  Pon  trouve  chargé  le  mérite  de  tous  lés 
Eloges ,  les  origines  de  touà  ce  qt^il  y  a  de  divers 
tn  ce  monde  fp  de  glorieux  en  P  autre  :  dans  ce 
Navire  merveilleux  eft  embarqué  le  tréfor  de 
Dieu  pe  cœur  de  l'homme]  ^c.  Le  fécond 
point  contient  des  bénediâîons  fur  les  Apô- 
tres de  la  Religion  Mahometane,  Le  troifiéme 
renferme  des  vœux  pour  une  bonne  Année  à 
chaque  condition  de  peuple  ,  dans  TEmpire 
de  Perfe  ,  &  particulièrement  au  Roi ,  dans 
une  abondance  d'Eloges  /  &  de  Termes  les 

plus 
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plus  flatteurs  &  les  plus  relever,  comme  j'en 
donnerai  des  exemples  au  traité  du  Gouver- 
nement. Le  quatrième  point  contient  VHa^ 
rofcope  ou  Tavanture  de  tout  le  monde  durant 
la  nouvelle  année  ,  &  contîftit  treiie  autres 
points  on  articles  ;  le  premier  eft  le  Pronoftic 
de  ce  qui  arrivera  dans  les  divers  Etats  en  gé- 
néral ,  &  premièrement  en  Pcrfe  ,  &  à  cet 
Etat  ici  \t%^fires  promettent  toujours  plus 
de  bien  que  de  mal ^  au  lieu  qu'aux  autres  États 
ils  préfagent  plus  de  mal  que  de  bien.  Ces 
Etats  font  la  Turquie^  où  enpaflant  Ton  tou- 
che la  Chrétienté:  les  Indes  ^  où  en  paflànt  on 
prononce  le  fof%  des  Pais  qui  font  par  delà 
jufqu'à  la  Chine  inclufivement ,  la  Principau- 
té de  Baie  ,  les  Etats  de  Mavaranahr ,  ceux 
de  Tnrauefian^  qui  eft  la  grande  Tartarîe. 

Le  fécond  article  eft  touchant  les  gens  de  - 
Lettres  ,•  VAlmanach  préfagc  aux  Ecclefiafti- 
ques  une  année  pleine  defoucis  &  de  tentations 
au  mal:  aux  Jurifconfultcs  grande  pénétration 
dans  les  affaires  de  chicana  ^épineufes^  beau» 
coup  de  facilité  à  vuider  les  procès:  &  aux  Etu- 
dîans  des  lumières  vajles  (^  étendues ,  ^  un 
grand  avancement  dans  les  Sciences. 

Letroifiéme  eft  fur  les  Miniftres  d'Etat, 
Gouverneurs  de  Provinces ,  Vifirs ,  Généraux 
d'armée  ,  Magiftrats  des  villes  &  de  la  cam- 

Sagne  :  YAlmanach  prédit  merveilles  de  leur 
onne  &  prompte  jujltce  ,  de  leur  grande  vigi* 
lance  ^  des  hettreux  fuccès  de  leurs  entreprifes; 
maïs  qtfentr'eux  il  s'en  découvrira  de />^ryî^x 
lefquels  feront  mis  à  mort. 

Le  quatrième  Pronoftic  eft  touchant  les  gens 
d'affaires ,  Intçadans ,  Secrétaires ,  Receveurs, 
Commis  I  Fermiers ,  <&  autres ,  que  VAlma-, 
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nach  menace  de  traverses  ,  de  beaucoup  de 
mauvaises  é^akrts  ^  £îf  deferu  de  charges  ^  de 
iiens. 

Le  cinquième  regarde  les  Païfans  ,  &  les 
Hermîtcs  &  Mftncs,  qu'on  appelle  Ùervich^ 
êc  il  promet  aux  Païfans  grande  fertilité  & 
grand  repos  durant  le  premier fenteftreyVazn  qu'au 
fécond  îls^  feront  rudement  traitez^  faute  de 
payer  en  leur  tems  les  fruits  à  leui*  Seigneurs: 
&  pour  les  Moines  &  les  Hermites,  le  pré- 
fagc  porte  qu'ils  feront  Untez  de  quitter  la  vie 
fohtaire^  ^rentrer  dans  le  nwnde^  &  que  plu- 
Jieurs  y  fuccomberont. 

Le  fixiéme  eft  touchant  letfexe féminin,  & 
ce  qui  regarde  la  génération:  le  Pronofiic  por- 
te, (fue  toute  Vannée  Us  femmes  [eront  peu  corn-- 
plaipmtes ,  que  leur  con^agni^  donnera  moins  Je 
flaijir  qttk  f  ordinaire  ,  qu^ elles  feront  fieriles  y 
que  leurs  accoUchemens  feront  douloureux  plus 
qu^ils  ffont  coutume  de  Pêtre^ 

Le  feptiéme  s'applique  au  commun  peuple, 
à  quf  on  promet  ae  Paife  &  des  biens  en  âhon^ 
dance:  aux  Artîfans,  à  qui  Ton  promet  aujSî 
grand  fruit  de  leur  travail  :  zan  Amballàdeurs 
&  Envoyer  qui  font  menacez  au  contraire  dt 
grandes  dffficultez  dans  leurs  Négociations  :  & 
aux  traîtres,  dont  Tarticle  porte  qu'il  s'en  dé* 
couvrira  beaucoup,  quenulneréâffira^  (aqu^ils 
feront  tous  découverts  Çff  prefque  tous  punis.     , 

Le  huitième  Prwncfiic  eft  pour  les  haras  & 
pour  les  troupeaux ,  &  il  eft  tel  qu'on  le  peut 
defirer  :  ///  portées  des  troupeaux  feront  aboU' 
dantesy  les  poulains  feront  beaux  ^  vigoureux. 

Le  neuvième  eft  fur  les  maladies  ,  qu'on 
prédit  qui  feront  nombreufes^  malignes^  &  obfti'^ 
nies^  par  la  raifond'un  vemn  fecret  qui  fc  ré- 
pan* 
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pandra  dans  la  plupart  de  celles  qui  régne- 
ront. 

Le  dixième  regarde  la  température  de  Taîr 
&  tous  fes  divers  accidens  &  phénomènes: 
l'Aftrolojgue  avertît  defe  bien  vêtir  en  Automne^ 
de  peur  du  froid  jui  fera  hâtif  de  quinze  jours 
plus  qu*â  Pordinatre. 

Le  onzième  s'étend  fur  les  biens  de  la  ter- 
re ^  la  moifTon  ,  la  récolte  ,  le  prix  des  den- 
rées principales ,  &  çntr'autres  du  Coton ,  des 
Melons,  des  fruits  à  noyau,  des  fèves  &  des 
concombres,  du  raifin ,  de  l'huile  &  du  beur- 
re, des  dattes,  du  fïïcre,  defquelles  denrées 
VAlmanach  fait  le  préfage  en  détail ,  annon- 
çant la  bonne  ou  la  méchante  qualité  de  chacu^ 
ne  ;  par  exemple  ,  il  dît  du  Coton  qi^il  fera 
hlanc^^  fn^  que  les  Melons  feront  délicieux 
^  fains ,  îl  dît  des  concombres  qu'il  faut  pren^^ 
dre  garde  d'en  manger  avant  la  faifon  ,  parce 
qu^ils  meurirent  plus  tard  cette  année  que  lesau^ 
très. 

Le  douzième  Pronoftic  parle  des  hardes ,  & 
des  meubles  ,  des  livres  ,  des  papiers  ,  qu'il 
aflure  n'être  menacez  d^aucune  mauvaife  in- 
fiuence. 

Le  treizième  &  dernier  Pronojlic  traite  des 
guerres  &  des  féditions ,  dont  VHorofcope  eft 
fort  mauvaife;  car  elle  menace  que  les  guer- 
res feront  longues  ^  fanglantes  ^  &  que  les  fédi- 
tions feront  furieufes  ^  difficiles  a  appaifer ,  mais 
fu*en  ayant  confiance  en  Dieu^  ^  étant  revêtes 
de  patience  ^  de  force  ,  on^en  viendra  à  bout. 
Le  Prologue  eft  parfemé  çà  &  là  de  belles  Sen- 
tences, comme  celles-ci,  La  Science  vient  de 
Dieu.  0  Dieu  !  nous  n^ avons  point  de  Science 
que  la  Science  que  tu  enfeignes*  Le  monde  efl  à 

Dieu* 
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Dieu.    Dieu  le  fait.     Ce  qui  fe  rapporte  aux 
Pronojlics  ,  &  eft  comme  le  Dieu  fur  tout  de 
nos  Almanachs. 

Après  le  Prologue  viennent  les  Tables  au 
nombre  de  trente-quatre  :  dont  vingt- fix  font 
les  Ephemerides  des  douze  mois,  &  des  jours 
intercalaires ,  dêrquelles  je  ne  donne  ici  que 
les  Taèles  d'un  mois,  parce  que  les  autres  font 
toutes  de  même  méthode.  J'ai  joint  à  ce» 
neuf  Tables  trois  Tables  des  Arcs  diurnes  ,  & 
des  élévations  du  Soleil  pour  Vhorifon  d^Ifpahan, 
Je  vaî  ajouter  à  cela  ce  que  je  croi  néccf- 
laîre  pour  Tintelligence  des  Tables ,  &  ce 
.<jue  j'ai  recueiiilli  de  plus  curieux  fur  le  fu- 
jet. 

Les  Figures  un  ,  deux  ,  trois  ,  font  iaites 

!our  marquer  les  jours  félon  le  cours  de  la 
éUne  dans  les  Signes  du  Zodiaaue^  &  félon  fes 
Àfpeéis  ^  fes  ConjonSions  ^  oc  fes  Oppofitions 
avec  les  autres  fix  Planètes^  &  pour  marquer 
auin  les  chofes  qui  font  bonnes,  mauvaifes, 
ou  indifférentes  ^  chaque  jour.  Le  B  fignifie 
bon^  V  M  mauvais^  VÏ  indiffèrent.  Je  ne  rap- 
porterai point  ici  ce  que  j'ai  obfervé  ci-de- 
vant ,  que  les  Perfans  tirent  leur^  Horofcopes 
non  par  l'exiftence  du  Soleil^  mais  par  Texiften- 
ce  de  la  Lune  ,  &  que  la  plupart  fe  gouver- 
nent fuperftitîeufement  par  leur  Almanach^ 
regardant  chaque  jour  ce  qui  y  eft  marqué 
avant  que  de  rien  entreprendi'e.  C-eft  une 
fuperftitîon  des  Perfans  de  compter  fur  le» 
AfpeSs  de  la  Lune  ,  qu'on  dit  être  auffi  an- 
cienne que  leur  Pais.  Les  Perfes  croyoîent 
de  toute  antiquité ,  que  les  chofes  du  monde 
étoîent  adminîftréespar  \t%  Anges  ^  &quecha- 
<que  jour  avoît  fes  fatalitcx  :  les  Mages  ^  qui 

étoient 
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étoîcnt  les  AJirok^ues  d'alors ,  dreflfoîent  là- 
defibs  des  Prmofttcs  annuels  ^  qu'on  confultoit 
chaque  jour ,  comme  oti  fak  aujourdhui  les 
Efbemerides, 

La  quatrième  Figure  contient  deux  parties  : 
la  première  une  Efofue  des  Tartares  qui  font 
i  rOriait  de  la  Perfe ,  avec  les  pt^diétîons 
pour  Tannée  prelènte  félon  cette  Éfofue,  & 
l'autre  partie  les  fîx  premières  Neememes  de 
Taimée  félon  Vhcrifim  du  lieu.  Pour  ce  qui 
cft  de  V Epoque  oMjSftpfutatiàn^  elleeft,  com- 
me l'on  voit ,  de  douze  années ,  dont  les  noms, 
qui  font  Turfuefaues,  &  le  rang  font  marquer 
dans  la  Tahle.  Les  Peuples  qui  font  nommer 
Cafay  &  Tegouri  dans  le  Prenoftic^  font  nom- 
mer Turcan  en  d'autres  Epbemertdes^  &  mé- 
meplus  cotnmunémoit.  T'nrcan  eft  le  pluriel 
de  Tkrr,  &  ce  teiine  eft  dans  VOrient  le  nom 
appeiiatif  des  Peuples  qui  habitent  les  parties 
Septentrionales  entre  la  Mer  Cafpienne  ,  la 
Perfe ^  les  Indes  &  la  Chine ^  &non  paslenom 
des  Peuples  de  l'Empire  Ottuman.  Nous  ap* 
pelions  ces  Peuples  l'urcs  de  leur  nom  orîpî- 
naîrc ,  parce  qu'ils  font  Venus  de  ces  parties 
Septentrionales-là,  dont  le  vrai  nom  eft  7«r- 
quefisn^  mais  les  Orientaux  les  appellent  Rou-» 
w/,  parce  qu'ils  poffedent  le  fiége  de  l'Empi- 
re Roniain.  Les  Catay  font  les  Tarfares  les 
plus  voifins  de  la  Chine  ,  &  Tegoury  font  les* 
Tartares  de  Turquefian^  qu'on  appelle  autre- 
ment Turcomans.  La  manière  de  ces  Peuples 
à  compter  les  années  par  une  révolution  duo^ 
denaire^  laquelle  on  peut  comparer  aux  Olyn^--^  ^ 
f iodes  des  Ctrecs  ^  eft  apparemment  la  plus  an^ 
denne  manière  de  compter  le  tems  entre  cet 
Peuples  l^artares:  Q^^  une  fupputation  Lu^ 

naire» 
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naîre^  dont  je  pe  faipas  bieft  rorigine^  iliaîs 
qui  pa/çoît  inûîtuée  avant  le  Mahwnetfjtne  ^  à 
çaufe  qu'il  s'y  trQiWfi  des  noms.de  bétes  que 
les  Mahometans  abhorrent ,  comme  te.  nom 
du  pourceau  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'elle  eft  de  beaucoup  plus  ancienne ,  & 
qu'elle  eft  n^e  dans,  la  première  rUdeffede  ces 
Peuples ,  confiné^,  au  bout  d.i^  mondéi  ;;Gc 

3ue  je  tire  de  ce  que.plufieurs  Pwplcs  de& 
nies  fe  fervent  aiïffi  de  ce  même  Cyûkdmdc- 
nairc^  cpmme  IçsMalayes^^  qui. font  lé|  faalït- 
tans  des  parties  Méridionales  :de^  '^f^t  ^.  lea 
l'euples  de  Siam^  de  T'urquin^  &  d^autres,  à 
ce  qu'on  m'a  Wruré,  Les  7'urcs  s'efî  ferveQt 
auffi  ^  &  les  PerfàHs  ^  contune,  vous  Voyez* 
Les  Pcrfasts  en  font  teurs  diattjçs  à  1a  Gham-- 
brc  des  Comptes  :  ils.  mettoîeî^  par  exemple 
au  commencement  àtVwnéc^  pourhtqueUe 
cet  AhnatMck  éioit  fait ,  le  premier  du  moist 
de  Maharram  l'an  du  Cheval  .1076.  La  raifort 
en  eft  aîfée  à  donner  ,  c'eft  que- les  Perfans^ 
comme  les  Turcs  ^  font  originaires  de  Tarta^ 
rie^  &  comme  des  Colonies  de  ce  grand  Païs-r 
là  ,  IcfqueUes  continuèrent  toujours  le  trâii* 
de  leurs  affaires ,  quoi  quelles  piaffent  eadc 
nouveaux  Païs.  On  preteaid  que  VlJotasr^ 
de  ces  Peuples  leur  fit  anciennement  impo- 
fer  des  noms  de  bêtes  aux  années'^  que  même 
les  diyerfes  divifions  de  Vannée  en  tnois  ,  en 
fen^^s  ,  &  en  jmrs  ,  portoient  de  pareils 
n<SWSi  ;&j|ue  c'était  pour  entretenir  Ik: mé- 
moire des  vi^'mes  qu'il  falloit  iihmoler  on 
chaque  tems-  -■  J'ajoute  à  ces-réwiarqucs ,  que 
le^jï^wr/iîrftf  ifbnt  le;mpnde'anGren^ae  près  de 
neuf  cens  mille  fiécles.  Cependant  ris  a'oiit 
point  de  Regitrc  qui  remonte  à  cinquante»  Ils 

comp- 
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comptent  le  tems  par  myriades.  J'entcns  des 
Cycles^  OM  Révolutions  de  dix  mille  ans  chacan, 
qu'ils  fubdivîfent  en  Ji/cles  de  cent  (^  quatre 
vingt  ans;  &  Itjiécle^  ils  le  partagent  encore 
en  trois  parts  ,  qu'ils  appellent ,  la  première 
Chamcvanc^  lafeconde  Cunoevancj  latroiiié- 
me  Chaven  vanc.    C'cft  fur  ces  trois  Périodes 

ÎuMls  mefurent  le  tems.  Leurs  Années  étoîent 
olatres  anciennement ,  partagées  en  vmgt-aua'- 
$re  mois  ,  de  quinze  jours  chacun  ;  de  lorte 
qu'au  Keu  de  femaines  ,  ils  comptoîcnt  par 
quinzaines.  Ce  n*eft  plus  de  même  depuis  que 
le  Mabometifine  s'eft  répandu  chez  eux  y  &  y 
%  pris  racine ,  comme  il  eft  arrivé  il  y  a  quel-* 
que  300  ans«  Ils  fb  fervent  du  compte  Lu^ 
naire. 

La  cinquième  Figure  contiemt  les  fix  àxx'^ 
n!éres.Wfowïe»i^j  de  Vannée  ,  &  le  "thème  ce^ 
hfte^  au  point  d<i  nouvel  an^  félon  les  manié* 
res  de  fupputa:  anciennes  &  modernes,  que 
je  vai  rapporter. 

La  plus  ancienne  voyc  de  compter  le  Tenu 
entre  les  Peuples  HOrient ,  &  particulière- 
ment entre  les  Arabes^  efl  4e  compter  \tjour 
par  le  coûts  du  Soleil  ^  an  lever  bxl  coucher  ^  la 
nuit  par  l'efpace  de  tems  qui  eft  depuis  le  c$u^ 
€her  de  cet  Afire  jufqu'à  fon  lever  :^  de  dîvifer 
la  nuit  &  \tjour  non  en  vingt-quatre  parties^ 
qu'on  appelle  heures^  comme  nous  fiûfons; 
mais  en  quatre  parties  àtjour^  &  quatre  par- 
ties de  nuit^  chaque  partie  de  trois  heures:  de 
compter  le  mois  pat  le  cours  de  la  Lnw^,  de^ 
puis  fk  première  <j/>^r/Vio»  jufqu'à  une  autre 
VLOXiVelle  apfarition  ;  &  I'^mi,  par  douze  fem- 
blables  cours  de  Lune.  Je  n'ai  point  rémar- 
qué dans  mes  Voyages  qu'aucun  Peuple  ne 

çomp- 
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comptât  pas  par  fetndines ,  &  fit  les  femaines 
autrement  que  de  feft  jours  :  la  différence 
qu'il  y  a^,  c'eft  quMls  ne  la  commencent  pas 
tons  de  même.  Les  Mahometans  la  commen- 
cent le  VendreS ,  les  ^u^s  le  Samedi ,  les  Chri" 
titm  le  Dimanche  ,  &  les  Gentils  le  Mardi, 
Les  noms  des  jours  de  la  femaine  s'appellent 
tous  cbamhé  par  les  Perfans^  à  la  referve  da 
Vendredi^  qui  s'appelle  le  jour  de  PaffembUe^ 
ou  de  la  convocation  ,  parce  que  c'eft  le  jour 
qu'on  s'aflcmble  pour  \cfervice Divin:  jls  dî- 
fent  cbambé^  puis  cbambé premier  y  cbambéfe-^ 
fond ,  &  ainii  de  fuite  ,  ^  efl:  un  terme  des 
anciens  Perfes^  venant  de  Cbams^  qui  eft  le 
nom  du  Soleil ,  nom  qui  fort  d'un  verbe  le* 
quel  veut  dire  aêr/.  Les  Perfans  fc  fervent 
pour  le  prefent  de  deux  comptes ,  le  Lunaire 
&  le  Solaire.  Le  premier  eft  le  grand  &  gé* 
Béral ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  qui  fait 
Van  de  douze  cours  de  la  Lune  j  pris  du  tems 
qu'elle  eft  en  conjonôion  ^vec  .le  Soleil^ 
jufqu'à  une  autre  conjonâion ,  ce  qui  fait 
leurs  mois  y  les  uns  de  vingt -neuf  jours,  qui 
font  les  mois  mutilez ,  conmie  ils  parlent,  les 
autres  de  trente  ,  qui  font  les  mois  entier^; 
mats  ils  ne  font  pas  alternativement  de  vingt- 
neuf,  &  de  trente  jours  ;  car  quelquefois  il 
y  en  a  deux  de  fuite  de  vingt-neuf,  &  deux 
de  fuite  de  trente.  Leur  an  eft  de  trois  cens 
cinquante  quatre  jours  huit  hei^res  quarante 
cinq  minutes  ,  ce  qui  rend  leur  ^/cle  plus 
court  que  le  nôtre  d'environ  trois  ans  quatre 
mois.  L'ufage  de  compter  par  la  Lune  a  fait 
que  les  Orientaux  n'ont  qu'un  terme  pour  dire 
mois  &  Lune  ,  &  peut-être  que  le  mot  Grec 
Mcni  pour  dire  Lune ,   eft  venu  du  Perfaa 

Mae^ 
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HLienau  ,  qai  fignifie  muvelle  Lune^  &  mois 
nouveau.  Il  faut  obferver  encore  qu'ils  diftin* 
gucnt  les  mois  Lunaires^  entre  mois  artificiel^ 
oc  mois  naturel  :  le  premier  commençant  du 
^iut  que  la  Luue  eft  nouvelle  dans  le  Ciel , 
l'autre  du  foiut  qu'elle  paroît  vifiblement. 
Ils  comjrtent  de  cette  féconde  manière, 
c'eft-à-dîre  ^  depuis  le  croijfant  vu ,  ou  pour 
mieux  dire,  le  jour  qu'ils  voyent  le  croisant ^ 
cft  le  dernier  jour  du  mois^  &  le  lendemain 
ils  commencent  un  nouveau  mois.  Il  arri- 
ve fouvent  de  la  conteftation  fur  ce  fujct, 
parce  que  la  Lune  ne  pouvant  paroître  que 
le  fécond /oârr  qu'elle  eft  nouvelle,  &  quel- 
quefois le  troifîéme ,  les  uns  foutîennent 
qu'ils  l'ont  vue,'  &  les  autres  affirment  qu'ils 
y  ont  regardé  attentivement ,  mais  qu'ils 
ne  l'ont  pu  voir.  Lors  que  la  chofe  eft 
aînfi  conteftée  on  compte  le  mois ,  non  du 
lendemain  conmie  à  l'ordinaire,  msfisdujW 
d'après  lequel  on  fait  \t  premier  jour  ^  mois^ 
&  d'où  l'on  continue  à  compter  jufqu'à  ce 
qu'un  Croijfant  nouveau  fe  montre  fur  Vho^ 
rifon.  Remarquez  qu'à  caufede  l'incertitude 
où  l'on  eft  fouvent  fur  l'aparition  de  la  Lune^ 
les  Perfans  ont  la  méthode  de  ne  faire  d'Ac- 
tes que  le  moins  qu'ils  peuvent  les  trois  jours 
que  la  Lune  neparoit  point  :  cependant  leur 
compte  ne  laîfle  pas  d'être  toujours  bien  ré- 
glé; car  fi  la  Lune  ne  paroît  pas  le  vîngt- 
n^uvîéme/wr,  ï  foleil  coxxché^  ils  cony)tent 
le  lendemain  pour  le  trentième  de  la  Lune^ 
&  puis  reconmfiencent  le  mois^  ce  qui  eft  la 
méthode  prefcrîte  par  VAlcoran:  Cette  fuppu- 
tation  feroit  fort  incommode  &  fort  mal  ré- 
glée en  nos  Païs,  où  Tair  eftibuvent  &  épai^ 
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&  il  couvert  de  brouillards ,  que  quelquefois 
on  ne  voit  pas  laLis^x^^aupremier quartier, au 
lieu  qu'il  n'arrive  rien  de  femblable  en  Or/V»^  à 
caufe  de  la  fcchcreflc  &dc  laferenité  de  Pair. 
On  a  coutume  en  plufieurs  villes ,  &  fur  tout 
aux  Indes ,  où  Tair  n'eft  pas  (î  fec  qu'en  Petfe^  de 
mettre  du  monde  au  guet  lors  que  la  nouvelle 
Lune  doit  paroître,  pour  «n  obferver  l'appa- 
rition, &  de  l'annoncer  au  Peuple  par  des  dé- 
charges de  Canon  ou  de  Moufqucterie ,  mais 
en  Perfe  Taftre  ne  manque  jamsûs  de  fe  faire 
voir  à  plein  dès  le  premier  jour  :  lesMolla  ou 
Prêtres  en  attendent  l'apparition  au  haut  des 
,  Mofquées  à  l'heure  de  la  prière  du  foir,  & 
Ils  l'annoncent  par  des  cris  de  toute  leur  for- 
ce ,  &  en  faifant  aufli  leur  exhortation  plus 
longue  &  plus  animée.  Cette  manière,  de 
compter  le  tenis  eft  à  bon  droit  la  plus  and  en* 
ne,  étant  fi  naturelle  &  fi  aifée  :  on  n'a  pas 
befoîn  àe  Science  ni  d'^Almanacb  pour  favoir 
le  commencement  du  moh  ni  fon  progrès  : 
on  n'a  qu'à  lever  les  yeux  au  Ciel  pour  le 
voir.  Pour  ce  qui  eft  âm  compte  folâtre  il  n'eft 
ttfité  que  par  les /fftrono^es  ^  par  les  CbrAiens^ 
&  par  les  Gtiebres^  qui  font  les  Anciens  Perfrs 
qu  on  appelle  auffi  Ignicoles. 

Ces  mois  Lunaires  des  Perfans  font  les  woh 
communs  de  tous  les  Mahometansj  foit  pour 
le  fpirituel ,  foit  pour  le  civil ,:  on  les  appel- 
le communément  pour  cela  Mâcherai  c'eft* 
à-dire  mois  de  la  Loi  ^  on  de  la  Religion^  &  auffi 
mois  clairs  Çsf  apparens  ;  car  ce  mot  de  cberai 
veut  dire  clair  &  mânifefie  fortant  étymologî- 
quement  du  mot  Hébreu^  chera  ,  qui  veut  di- 
re la  Lune,  Ces  mois  doivent  leurs  noms  à 
Mahomed^  &  l'ordre  dam  lequel  ils  font  ran- 


dby  Google 


DESCRIPTION  DES  SCtfNCES.  ii> 
gel  ;   car  avant  çq  faux  Prophète^  îls  étoîent 
rangea  autrement ,  ils  avoîcôt  d'autres  noms 
h,  de  difftrens  chcx  leS  différentes  Tribus  des 
Arabes^  pris  la  plupart  des  Idoles  qu'ils  fcr- 
Toient:  mais  quand  Afoèow^^i  tira  ces  Peuples 
de  rido!atrie,  il  împofa  de  nouveaux  noms 
aux  mois ,  qui  font  ceux  qu'ils  portent  à  pré- 
fent,  en  quoi  il  fc^conduifit  à  la  manière  de 
fon  Païs  &  de  tout  rOriçnt,-  impofan^  des 
noms  par  rapport,  aux  proprietex  des  chofes. 
Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  dîfent  que  ce 
ne  fut  pas  Mahomed  qui  donna  de  nouveaux 
noms  aux  mois^  mais  fon  Irifayenl^  nommé 
Kelek  fils  de  AfoiTrf  :  qu'il  prît  ces  noms  des 
chofes  les  plus  remarquables  qui  arrivoient 
en  ces  mmA^^  &  que  Mahomed  ne  fit  que 
conftrmer  ces  noms  &  les  confacrer.    Je  rap- 
porterai ici  brièvement ,  la  ^gnîficktlon  des 
noms  des  mois  &  des  épîthetcs  dont  on  les  a 
qualifies^.  " 

Le  premier  s'appelle  A&i&^irr^w^c'eft-J-tlirè 
mois  facré  y  parce  que  c'étoit  un  des  quatre 
mais  que  les  Arabes  appelloicnt  mois  de  Trêve 
f^  facrez^  durant  lefquels  toute  hoftîIîtéceP- 
firit  entre  les  ennemis  :  c'étoit  afin  qi*îlspuf- 
fent  vaquer  à  l'agriculture  &  au  foin  de  leur 
bétail  fiuis  danger  &  fans  crainte,  à  caufe  de 
quoi  An  appel  loi  t  encore  C€:s  mois  facrei  d'ua 
mot  qui  fignifie  les  mois  que  les  arnmsfontfen'* 
dmts  au  Croc, 

Le  fécond  mois  s'appelle  fffar  &  îj  eft  fur- 
nommé  mois  de  bien  i^  de  Vf^oire^  patcçqvie 
c^étoît  un  mois  de  Guerre ,  ou  pour  mieux  dirç 
im  mois  de  brigandage^  i  caufe  que  les  guer^ 
res  des  Arabes  ne  font  proprement  que  dei 
C(mrfes  &  des  pillages^ 

La 
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Les  quatre  mois  fuîvans  s'appellent  Rebiab 
fremier ,  &  RebiéUf  fécond:  Gemadi  fremier  £s?  ' 
Geniady  fécond.  Rehiah  veut  dire  radicalement 
reverdtr^  pzcce  que  ce  mois  échut  en  automne 
ouand  Mahomeâ  le  dénomma  ainii.  Or  les 
AraJ)es  n'appellent  pas  Automne  l^^^xtiQ  de 
Tannée  qui  fuit  T-E//,  ils  l'appellent  le  yîr- 
€9nd  printems  :  aînfi  ils  ont  VÈté^  Vhyver  & 
deux  printems  ^  un  qui  fmifVhyver^  &  un  qui 
fuît  vEté.  Gemadi  vient  de  gemed  qui  (igniâe 
geler:  au  rcfte  la  pratique  de  donner  un  même 
nom  à  deux  mois  eft  ancienne  en  Orient  :  ^  les 
Syriens  s'en  étoîent  fervis  avant  les  Arabes. 

hefeptiéfme  mois  eft  nonuné  Regei  mot  qui 
fignîfie  honneur  isf  beauté ,  &  furnonmié  le 
renerable  :  c'eft  que  c'étoit  le  mois  de  jeûne 
des  Arabes  Idolâtres^  &  un  des  quatre  mois  de 
trêve  &  facrez^à  caufe  de  quoi  on  Tappelloît 
auffi  le  mois  de  Dieu  &  le  motsfourd^  pour  dire 
qu^on  n'entendoit  nul  bruit  de  guerre  pendant 
fa  durée. 

Le  huitième  mois  eft  nommé  Chahban^  ce 
qui  veut  dire  difperfer,  divifer,&  eft  furnonmié 
le  louable,  psa:ce  qu'il  tomboit  au  ten^squeles 
Arabes  fe  feparoîcnt  pour  aller  chercher  les 
pâturages. 

Le  neuviMe  eft  appelle  Rahmazan ,  ç'eft-à« 
dire  extrêmement  chaud,  parce  qu'il  tomboit 
au  cœur  4e  VEt/,  lors  qu'on  lui  donna  ce 
nom,  &  ilportel'épîthetede^^wV  à  caufe  que 
C*elî  le  mois  de  Jeûne  de  tous  les  Mabometans 
du  Monde.  On  l'appelle  aufti  le  mois  déjeune 
(ff  le  mois  de  patience,  parce  que  durant,  ce 
Jeûne  ils  ont  coutume  de  s'ahftenir  de  l'ufa- 
ge  du  Mariage. 

Le  dixième  fe  nomn^e  Cheval  :  c'cft-à-dîrc 

fau' 
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fauter  &  bondir^  parce  que  les  Chameaux  étoîent  . 
alors  en  chaleur  :  îl  t&.{x\inoïixaiéV honorable. 

Les  deux  derniers  mois  font  furnomme^yi- 
crez ,  par  la  raîfon  que  j*aî  dît  ci-dcfliis.  Le 
premier  porte  le  nom  de  zilcade,  c*eft-à-dire<ir» 
rét/y  Uautrc  celui  de  Zilhagi  c'eft-à-dire  con» 
venir ,  parce  que  c'étoît  le  mois  auquel  on 
s'aflembloît  pour  aller  en  pèlerinage. 

Obfervei  que  la  Figure  que  j'explique  ne 
marque  pas  les  Lunes  par  le  ^e»r/ qu'elles  font 
nouvelles ,  mais  par  le  tents  qu'elles  paroîl?' 
fent ,  &  qu'elle  marque  de  quelle  grandeur 
la  Lune  paroîtra,  &  en  ^MtXjour  àchLfentai" 
ne  ajfin  qu'on  y  prenne  plus  garde;  fur  quoi 
on  remarquera  que  la  Lune  peut«apparoître* 
en  Perfe  lors  qu'elle  n'eft  qu'à  dix  âegre^  du 
Soleil  ^  qjii  eft  ce  que  les  Aftronomesd\x  Pàïs 
appellent ,  parostre  déliée  :  paroître  moyenne ^ 
cft  loTS  qu'elle  eft  à  quatorze  degrez  du  *$o/^/4 
h.  f  arbitre  haute  eft  lors  qu'elle  en  eft  à  vint 
degrez. 

Au  refte^  quoi  qu'on  ne  compte  point  <ea 
VerÇe  par  le  cours  du  Soleil^  cependant  la  fétô 
du  nouvel  an^  qui  eft  la  plus  lolemnelle,  le 
célèbre  pourtant  le  premier  jour  de  Panfolaire^ 
lors  que  le  Soleil  entre  dans  le  premier  des 
Signes  du  Zodiaque,  La  Religion  n'a  pu  chan^ 
ger  cette  pratique  ,  ce  qui  vient,  conune  je 
penfe,  de  ce  que  cette  fête  tombe  dans  le  plu» 
beau  tcms  de  l'année,  chofe  qui  n'arriveroît 
pas  toujours ,  fi  elle  fe  célebroit  au  premier  jour 
de  Pan  Lunaire,  qui  retardant  tous  les  ans  do 
onze  jours,  fait  que  les  fêtes  qui  arrivent  en 
un  tcms  dans  VEt/  arrivent  en  Hiver  quinze 
ans  après. 

Tous  les  Mabomctans  du  monde  commen* 
T'orne  V,  F  cent 
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xcht  leur  année  comme  les  Perfans^  &  je  ne 
fai  cjue  les  Indiens  ,  qui  commencent  encore 
-lieur  année  à  VEquinoxe  de  Vautomne^  qui  cft 
îcomme  lesJE^^/V»/,  les  Heèreux^  &  les  plus 
-^mciens  peuples  du  monde  que  nous  connoiC- 
fions,  la  conimençoîôht.  iJ Epoque  Mahome^ 
4ane  s'appelle J£e^''^>  que  nous  difons  Hégire^ 
mot  qui  veut  dire  retrmte  ^  fuite  ^  &  qui  a 
-quelque  x^^'fOtt^V  Exode  àt%  Juif  s:  ellecom- 
nncnce  au  tems  que  Mabiimed 'di^jmt  été  con- 
traint de  fuir  de  la  Mecque^  le  lieu  de  fa  naif 
fance^  à  caufe  que  fa  Nouvelle  Doéfrine  y  6toit 
û  mal  reçi&e,  qu*on  vouloît  fefaîfirdèfaper- 
îfonne  &  le  punir,  il  fe  mit  à  prêcher  tout  pu- 
bliquement fcs  dogmes  &  à  combattre  ceux  qui 
s'y  oppofoient;  ce  qui  arrivao»^^*!»/ avant  fa 
TOOrt.  Cette  Epoque  feft  donc  celle  de  ladurée 
4e  la  Religion  Mahometane^  depuis  îà  publica- 
tion jufqtf  à  ce  jour.  Les  Perfans  l'appellent 
^ar  honneur  le  commencement  des  te^s^  com- 
me pour  dire  que  tout  le  tems  ,  qui  a  coulé 
auparavant,  n'étoit  qu'un  C<fi&w.  Cette £/^ 
noue  commenta  un  Jeudi  autnztiémejuillet^oxi 
it  Vendredi  futvant  ^  f^anjix  cens  fuingt  deux  de 
^efus-Chrift  ,  &  neuf  cens  dixfept  d?  Alexandre 
He  Grand,  Je  traiterai  de  cette  Epoqueau  long 
-éans  le  quatrième  Volume:  j'ajoûteraiicule- 
^^înent  ici  que  le  motde  Hégire  fe  prend  à  la 
lettre  pour  dire  une  terrajfe  on  plate  forme.^& 
'•qu'il  cft  auffi  le  nom  4^/^W/ii^// de  deux  lieuï 
•^iffcTOTs  dans  V Arabie.  Je  pafTeanxobferya* 
t«lons  fur  les  trois  autres  Epoques  marquées 
«Aiûs  iaiRgure  4u  7%imeCelefie  <îue  j'cxpli- 
'^Ue. 

La  première^  eft  appellée  dans  cette  Ftgih 
-te ,  Mn  Rmmi.    Mi  ^  vcat  dire  ntois ,  c'eft 

le 
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le  terme  dont  les  Perfms  fc  feryej^t  pour  dire 

Epofue  ils  n'en  ont  pQmt  d*autr«.    CeUe-d 

cft  V  Epoque  ^  41e^0^rim  ,  qui  commence  dfl 

la  NatJfaHCie  d*,Akf(mdr€  le  Çtand^  un  luncR^ 

dans  le  cinquième  ftécleàtVEpoijiue  de  Nabo* 

jtajjar,  qui  efi  la  plus  ancienne  du  xiK>nde. 

Cette  fupputation  cAfolmire  :  on  l'appelle  >f- 

Jexandrine,  parce  qu'on  la  rendit  Authentique 

par  autorité  publique  daastojite.  cette  grande 

étendue  de  Pais  >  qu'on  lappelloit  Vnjnstftirf 

alexandrin ,  lequel  s'éteadQit;juf<p'auix  iwej^ 

à  caufe  de  quoi  les  Juifi  l'appelloient  Vmnde 

-des  Cantraéis^  parce  quelles  aâes publics  n'é- 

toient  pas  valides  à  moins  qu'ils  n'en  ftaPTent 

dattez.    Aes  mois  de  cette  Efoque  font  appel»- 

lez  mois  Romains ,  à  caufe  que  les  P^f4»s^m 

pcUemlaGr^c^,  Rxném,^  d'oùeftv^nujrcnont 

de  Romanîe,  que  l'qn  donne-à  la  Thtàice. 

J'ai  déjà  obferv^  qu'ils  appellent  coftunjiihé'- 

ment  auffi  les7«r^j,  ,RûHmi  owRàmams  ^  foit 

i  caufe  que  le  lîége  de  leur  £mpire  .eft  en 

Gre^e  ,  foit  à  caufe  qu'ils  tiennent  VEmfuPt^ 

iiont  le  fiége  étoit  anciennement  à  Rome ,  au 

lîcu  que  les  T'urcs  s'appellent  eax-m&nes  Qfr 

fnanloH^  c'eft-à-dite  ;le  peuple  à!Ofinm ,  ftuî 

^ft  un  des  premiers  fuccefïeurs  Mf^u^  Pro^ 

fbete  Mahomed.    Les  mois  AUxandrini^  font 

4ippellez  aujBS  communément  Mois  Syrkns^ 

parce  que  les  Chrétiens  d^ Arabie,  içpiald/e^ 

de  Mefopotamie  &  de  Syrie,  qui  paffent  tous 

fous  le  nom  de  Suriany,  ou  Syriens,  S'en  fer/- 

irent  :  ce  font  ces  Chrétiens  que  nous  con- 

noiÛons  plus  particulièrement  fous  le  nom  de 

2ieftvriens  &  de  y,acobites,  ^ 

Voîcî  conmie  les  Perfaps  tangent  les  mois 
de  cette  Efoque.  Tecbrin  premier ,  que  nos  Au- 

F  2  tcurs 
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teurs  écrivent  mal  Tifri;  Teehrin  fécond^  C/f- 
noun  premitr  y  C^wfHHfeeond^  Chehat  ^  Adar^ 
Nsfan^  AyaKj  Heziràn^  T'emous  ^  Ah^AyloMl\ 
(a  fclon  cet  ordre,  Xtfremifr  mois AtV année ^ 
qui  eft  Techrm  Premier  ,  commence  environ 
au  onzième  d^ôéloire^  félon  nôtre  compte; 
de  manière  que  par  rapport  au  calcul  de  ces 
Ephemerides  Perfanes,  le  mois  de  Nifan^  qui 
cft  le  feptiéme ,  arrive  le  vingt  deuxième  jour 
après  VÈfuinaxe  du  Printems^  ce  qui  revient 
au  onzième  à^  Avril  félon  nôtre  compte  Euro- 
fean.  Ce  mois  Nifan  cft  marcjué  en  1  Ecriture 
Sainte  pour  être  le  premier  mossdc  Vannée  ^pt^ 
Texpreue  inftitution  de  Dieu  ;  car  auparavant 
IcsÙeh-eux  le  comptoient  pour  le  feptiéme  mois 
de  même  que  les  Egyptiens ,  &  le  mois  Tecbrin , 
comme  les  Perfans  &  les  Arabes  rappellent, 
^toit  ic  premier  mois  ,  comme  vous  voyet 
^*il  eft  dans  le  calcul  des  Perfans^  &  alors 
aufG  les  Hébreux  commençoient  leur  année  ^ 
contmie  les  autres  fçxyçîïtsïVEquinoxeàzVau* 
iomne:  mais  le  peuple  Hébreu  étant  devenu, 
comme  un  nouveau  peuple  par  fa  fortic  de 
V Egypte ,  Dieu  lui  commanda  de  faire  une  nou- 
velle Epoque  à  commencer  du  jour  de  leur 
fortio,  &  comme  ce  jour-lï  étoit  au  moir  de 
Nijan^  qui  revenoit  parmi  eux  à  nôtre  mens 
de  Mars  :  ils  firent  de  Nifan  le  premier  mois 
de  Vannée.  Mais  comme  ils  étoîent  d'ailleun 
accoûtumex  à  commencer  Vannée  par  nôtre 
Septembre  ,  ils  inftîtuerent  deux  fupputations 
qu'ils  appellerent  l'une  le  compte  facré^  qui 
commençait  par  Nifan  ou  Mars  :  l'autre  le 
compte  civil ^  qui  commençoît  par  TtfrioxiTe- 
chrtn ,  félon  l'ancien  ufage.  J'ai  inféré  cct- 
t«  remarque  à  caufe  de  la  peine  que  donnent 

Ici 
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les  dates  de  V  Ecriture  Sainte  par  mois  Àlexaft" 
àins^ . 

Lafseonde  EpoqMe  de  cet  Àlmanacb  ^  cû  cel- 
le de  Tazdigerd  Roi  de  Pezfe  ^  qui  conaimença. 
ayec  le  régne  de  cet  dmfortuné  Prince ,  xax 
Jlfardi^  vi^t  deuxième  du  mm  dit  Rebia  U 
fremier^  Pan  onzième  de  t* Hégire  \  d,  premier 
d»  mois  dit  Canoun  le  fécond  ,  Pan  943.  d'Àh" 
xandre  le  Grande,  ce  qui  revient  au  onzième 
Janvier  de  Van  6^2..  *  Jefits^Chrifl.  G'étcwt 
la  coutume  des  Pifrjif  de  compter  les,  tems 
par  le  xégne  de  leurs  Rpîs,  &  comme  Tazdi^ 
gerd  a  été  le  dernier  ,  Cette  Epoque  qui  por- 
te fon  nom  n*a  point  cèffé,  étant  en  ufage 
depuis  plus  de  milh  ans.  On  diroît  qu'elle  a 
<té  înôituée  exprès  pour  conferver  la  mémoi- 
re de  la  deftru6Kon  de  V Ancien  Empire  des 
Perfes  par  les  Mahometans ,  laquelle  arriva  du 
tems  de  ce  Prince  environ  Yan^  éfo.  de  Jefus- 
Cbriji;  les  Perfes  ayant  été  obligez  de  céder 
aux  Arabes^  qui  envahirent  leur  Païs,  ils  fè 
retirèrent  vers  le  fleuve  Indus  avec  leur  Roî, 
après  la  mort  duquel  ils  ne  voulurent  plus 
inftituer  à*Ep9pie\.  ou  p^fce  qu'ils  n'eurent 
plus  de  Rois  ;  ce  IXkzJfgerd  iyapt  laifle  let^ 
droits  de  fon  M^pirf^izÀts  j5Uçs  faute  d'^- 
fans  mâles  ,  ou  pour  co^ferver  plus  fc^te- . 
ment  le  fou  venir  du  ttm%  ({\xt\Qsm^ometans 
avoient  envahi  leur  Patrie  qui  fetrouvoitêtre 
juftement  celui  de  l'avènement  de  Vazdigerd 
à  la  Couronne.  Lçs  pois  d§ c^te  Epoqu^e  ont 
chacun  trente  jours  ^  &  on^ajo^ie  cina  jo^s 
après  le  fécond  mois  ^  pir-une  manière  cHembo^ 
lifme  y  cpmme  le  pratfquoient,  les  Çhaldéens 
h  les  Hébreux.  Ce  qu'il  y  a  en^coire-de  pairti^^ 
coher  en  cette  Epoque ,  c'eft  que  lef  moii  ne. 
,         .  F  3       "         f<^^^ 
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font  point  dîvîfcx  en  femaines ,  maïs  qu'ils 
ont  leurs  trente  jours  de  fuite  ,  appeliez  cha- 
cun d*un  nom  différent.  Quant  au  nom  de 
<;es  mcÂs ,  ce  font  les  mêmes  que  ceux  de 
VEpoipur  moderne  fek)n  Itcowpte  folâtre  ^mzis 
ils  ûe  fe  rencontrent  pas  en  même  ordre,  par- 
^e  que  dans  cette  Epoque  de  Tazdigtrd^  Tan 
coii^mençe  à  VEquinoxe  de  Septembre  \  &aîniî 
lé  mois  de  Fer^^râin  ,  qui  eft  le  premier  mms 
cfn  rang  dans  l^^iaie'  &  Tauta^e  Epoque^  com- 
ftience  dan«  VE^o<pu  moderne ,  le  *vmgtiémse 
jtmrdti^moirdemehryi^  eft  le  feptiéme  mois: 
4es  deux  Efôqu^s ,  sîu  lieu  qu/il  cowuncnec 
d!ans  VEpooue  de  TazMgerd  y  le  diiiéme  de 
Mehr  de  VÈ^mie  niodernt  :  conmîB  fi  parmi 
nous  quelque  reupîe  fiiiftît  du  mois  de  3^«i^' 
kf  le  premier  méis  de  l^^an^  leur  mois  de  Juil^^ 
te  tortiberoît  au  mois  de  Jamfier'  commuir^ 
Les  Aftronofnts ,  de  peur  de  le  brouiller^ 
diftînguent  ces  mois  par  le  nom  adjfeéfif  de 
M>isanerms^  qtfîls  donnent  aux  mois  de  l'£- 
fikjue  de  Tatdîgerd  ^  &  de  mois  GeHaleens^ 
qu'ils  donnent  aux  mois  de  VEpâque  nouvelle. 

La  troijiéme  Epo^e  eft  celle  qu*on  appelle 
fiellaleene  ,  înftîtuée  par  iin  grand  Prince  & 
feVaftt  AôroBome  nommé  JM^lec  Cha  Gella- 
hldm^  nfiot  qui  fignifie  ta  gloire  de  UReit^ion: 
<5'étoît  un  des  Souverains  de  la  Parthide  & 
de  la  7érUiTi€  ,  qu'on  appelle  Tuzbec ,  de  la 
f^ce  de  Selj&uge ,  ce  fameux  Conquérant  de 
V Orient:  il  y  st beaucoup  de  Wyte^^ AJlrologie 
ée  fa  produôioti ,  &  des  T'ablet  de  moyens 
mouvenïefts  entr'atffrcs ,  'kfquelles  portent 
Ibn  tiom.  Lé&  Aflronom^s  de  fon  Païs  lui 
«yant  tf^teSemè  lei  grands  mécomptes,  qui 
irrivoient  p^  le  moyen  de  Ymurcala$i4tn ,  fé- 
lon 
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Ion  V Epoque  de  Tazdigerd^  dans  laquelle  les 
mois n'étoi eut  point  naturels,  &necommen* 
cotent   point  à  l'entrée  du  Soleil  dans  les 
Signes^  comme  il  arrîvoît  dans  V  Epoque  Grec* 
que^  &  l'ayant  requis  auflî  que  Tannée  Gonw 
mençît  à  l'avenir  par  ^Equinexe  duPrintems, 
au  lieu  qu^elle  commençoît  par  celle  deT  Au- 
tomne ;  ce  grand  &  doôe  Prmce,  Goavaincur 
de  \*etTeur  qu  ealcul^  qui  étoît  fuivî ,  &  de  la- 
raifon  de  ce  qui  étoît  propofé ,  corrigea  avec 
eux  le  mécompte  arrivé  ,  &  mît  ordre  qu'à 
Tavenir  Le  cours  du  mois  quadrât  à  celui  d» 
&oU%h  11  changea  aufli  le  conunencement  de 
V^n ,  faifant  que  le  jour  de  VEquinoxt  du  Prin* 
tem^  quî  cû  communément  le  vingt-uniéufi» 
de  Mars^  fek>n  nôtre  compte  European^  fe- 
foît  toujours  le  premier  jour  du  premier  mois. 
On  peut  comparer  cette  correftion ,  à  réeard 
de  la  partie  Àftronomique  ,  'à  celle  que  nt  fl 
lonf-tems  après  le  Pape  Grégoire^  par  la  ré- 
formation du  Calendrier.  Cette  Epoque  Gella- 
Ueue  commença  Van  de  Chrift  1078.  &  de 
VHeffre  466.  un  Vendredi ,  P onzième  du  mois 
de  Ramazan.  Les  noms  des  mois ,  qui  font  pris 
des  Anges  .^  que  les  anciens  Ignicoles  croyoîent 
être  établis  fur  les  diverfcs  parties  &  les  diffé- 
rentes chofes  du  monde  n'en  ont  point  été 
change^  ;  on  y  ajoute  feulement  le  furnom 
de  Gellaleen^  comme  j'ai  dît.  Voici  les  noms 
&Vordre  que  ces  mois  tiennent  en  cette  Epo* 
que  Gellakene. 

Ferverdiny  quî  eft  le  nom  de  ?j1ng&  de  Pair 
&  des  eaux. 

Ardt  Behecht ,  qui  eft  le  nom  de  VAme  du 
feu  élémentaire ,  de  la  lumière  .^  isi  de  la  Mede^ 
(ine^  le  Maître  du  quatrième  CieL 

F  4  -  Cor^ 
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Cordât^  qui  eft  le  nom  de  V  Ange  de  la  terre 
&  de  fes  fruits. 

Ttr ,  <jui  eft  le  nom  de  VAnge  des  Sciences, 
-  Mordad^  qui  eft  le  nom  de  VAnge  de  U  mert  : 
&  c'cft  de  là ,  comme  je  croi ,  que  les  Mabo- 
Ttietans  fe  font  îmaginex  qu'il  y  2i,\mAnge  qui 
fiétidcÀlamort^  lequel  ils  appellent  Mordad^ 
mot  qui  en  Perfan  fîgnifie ,  qui  a  donné  la 
mort. 

Cheriùur^  qui  eft  le  nom  de  VAnge  vangeur 
des  crimes  :  c'eft  auffi  le  nom  d'un  Roi  dç 
Perfe. 

Mer^  qui  eft  le  nom  de  VAnge  des  Aflr es; 
&  c'eft  auffl  le  nom  du  Soleil.  Ce  mois  étqjt 
le  premier  dans  V Epoque  de  Tazdigerd. 

Abém  ,  VAnge  des  Arts  libéraux  &  micani^ 
ques. 

Âzer^  VAnge  du  feu  élémentaire  ^  &  de  tout 
ce  qui  fe  fait  aveê  \tfeu. 

Dye ,  VAnge  des  voyageurs. 

Bamen ,  VAnge  des  bêtes  à  quatre  pieds. 

Isfendiar^  VAnge  gardien  de  la  chajleté. 
'  Outre  CCS  ttdis^poques ,  les  Perfans  en  con- 
noiflènt  quatre  autres  ^  dont  il  eft  fait  men- 
tion çà  &  là  dans  leurs  livres.  La  première 
eflrune  Epoque  Lunaire,  qui  porte  le  nom  de 
Nabonajfar,  qu'ils  prononcent  B<f^^»^^r ,  & 
qui  eft  le  Niéucadnetfar  Roi  de  Babylone^  fi 
renommé  dans  le  Vieux  Teftament.  On  le 
juge  ainfi  avec  raifon,  àcaufeque  les  Perfans 
font  fon  hiftoire  fort  conforme  à  ce  que  le 
Vieux  Teftament  nous  enfeigne  de  ce  Prince, 
&  ce  mot  de  Baktnajfar,  qui  eft  Perfan,  fignî- 
fie  heureux  regard ,  &  dans  le  fens  du  mot , 
homme  d'un  heureux  fort  ,  ou  d'4ine  heureufe 
borofcofe.    J'ai  déjà  obfervé  quç  cette  Epoque 
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cft  la  plus  ancienne  du  monde.  C'cft  celle 
dont  les  Egyptiens  fefervoient  :  elle  commen- 
ce du  premier  jour  du  règne  de  ce  Monarque^t 
qui  fut  un  Mardi. 

La  féconde  eft  une  Epoque  Solaire ,  qui 
conmience  un  Samedi^  quatre  cens  vingt-qua- 
.  tre  ans  après  l'autre,  &fut  nommée  vEpoque 
Philippienne^  de  Philippe  fxtxt  à^ Alexandre  le 
Grande  auparavant  nonwné  Arideus^  lequel 
ayant  été  déclaré  par  Tarmée  Succefleurdç 
ce  «-and  Conquérant ,  prit  à  fon  avènement 
à  l'Empire  le  nom  de  fon  Père  Philippe  Roi 
de  Macédoine:  cette  fupputationveft  fort  em- 
barafTée  en  Orient^  comme  en  Occident^  par- 
ce que  le  commencement  n'en  eft  pas  mar- 
qué de  même  par  tout.  Vous  voyex  des  en- 
<lroits ,  où  Ton  la  prend  de  la  naîflànce  de  ce 
Philippe  Arideus;,  qUi  eft  fon  vrjii  commence- 
ment, &  vous  envoyée  d'autres  en  plus  grand 
Bombrc ,  :  où  on  la  prend  de  la  mort  i!Alex(m- 
Are  le  Grand. 

hz  troîfiéme  Epoque  eft  nôtre  Epoque  Chr/-- 
tienne:  les  Perfans  l'appellent  les  Ans  de  Jefus 
Pefprit  de  Dieu ,  les  Chrétiens  Orientaux  l'ap- 
|>ellent  les  Ans  de  Jefus  le  Meffie. 

La  quatrième  Epoque  eft  une  fupputation 
Lunaire^  qu'on  appelle  fAn  dePElfphant^  infti* 
tuée  en  mémoire  du  Ji/ge  de  la  Mecque^  fait 
par  un  Roi  de  VAraiie  heureufe  ^  nommé 
m4hraet/Iin  Sahah\  l'an  no.  de  Jefus -Chrijt. 
<IIc  Prince  avoît  dans  fon  armée  des  troupes 
^Abyjfms  &  ai  Ethiopiens ,  qui  avoient  amené 
grand  nombre  à'Elephans  ■:  c'étoit  à  deffein 
dVmpoiter.les, matériaux  du  fameux  T^emple 
de  la  Mecque^  après  l'avoir  détruit,  &  de  re- 
bâtir ce  temple  à  ^éuna ,  ville  Capitale  de 
F  S  \"Ara^ 
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Y  Arabie  heureiife  ,  afin  d'empêcher  le  grand 
concours  des -^r^î^^j  quîfefaifoît  à  \^  Mecque^ 
par  la  dévotion  qu'ils  avoicnt  à  ce  Temple  , 
.&  de  l'attirer  chez  lui  :  et  fiége  durafix  mois , 
^  fut  levé  enfuite,  &  comme  c'étoit  un  évé- 
nement célèbre  dans  tout  V Orient^  on  en  fit 
une  Efoque. 

Outre  toutes  ces  Epoques  les  Perfans  ont 
une  autre  fupputatîon,  qui  fe  fait  par  le  nom- 
bre de  quatre  années  révolues  ,  comme  les 
Ofympiéiés  Grecques  :  les  Ofis  de  cette  fuppu- 
tatîon portent  le  nom  des  mois  erdméùres,  & 
la  révolution^  ou  \t  fiée  le  de  cette  Epoque^  fe 
fait  au  bout  de  iiouze  révolutions  des  années  ^  ou 
des  quarante-huit  ans  \  ils  difent,  par  exemple, 
Maharram  premier ,  fécond  ,  troifiéme  ,  & 
ftinii  des  autres  ;  &  quand  le  fiécle  de  ces  an^ 
nées  recommence  ,  ils  dUcnt  Maharram  fe- 
cond,  troifiéme,  &aiuli  de  fuite;  &  afin  qu'on 
ne  £ê  méprenne  pas  aux  noms ,  eu  prenait 
pour  des  années  ce  qui  feroit  des  mois ,  ils 
ajoutent  après  îe  jiom  le  titre  de  mots  ou  d'tf»  ; 
cependant  cette  fupputatîon  cft  fort  peu  ca 
ufage,  elle  commence  du  régne  de  Cheik  &- 
fhi^  le  premier  Prince  de  la  race  qui  eft  au- 
jourdhui  furie  Trône  de  la  Perfe. 

Ces  différentes  fortes  de  fupputations,que 
je  viens  dcvdke  qui  font  en  ufage  chei  les 
Perfans^  n'apportent  point  de  confufion  dans 
la  Chronologie^  car  tout  fe  réduit  toujours  au» 
mnnéers  Hegyriques^  &  beaucoup  moins  en  ap- 
portent elles  dans  le  calcul  ordinaire ,  car  on 
n'y  fait  mention  que  de  ces- «wrA/-là.  Les 
Juifs  avoient  de  m^ne  ideuxidiffecentes  i^fl* 
f»rx,  ou  comptes  d^amtée ,  fàns  que  cela  fît  de 
confufion,  çioî  que  chacune  commencent  en 
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dîffercns  tcms ,  favoir  VEfocie  civile ,  &  VE- 
foçht  fiurét  ^  celle-là  commençant  avec  la  Lisr-  ' 
ne  de  Seftembre^  quiétoit  leur  mois  de  T'efri^ 
&  celle-ci  par  la  Lune  de  Mars ,  qui  étoît  leur 
mois  de  Ni/a»;  &  la  raifon  que  cela  nefai* 
foît  point  de  confufion  dans  leurs  calculs  y 
c'eft  que  tout  feréduifoit  au  calcul  des  ans  fa-- 
crezy  lequel  étoit  toujours  employé  dans  tou- 
te forte  d*aâ:es  Juridiques.  Il  faut  (çncoi;e; 
ajouter  que  les  Ju^s  avoient,  comme  UsAra-; 
bes,  deux  autres  Èpoches  ^  celle  des  bêtes  à  dé-^ 
cimer,  commençant  au  premier  du  wo/V  qu'ils 
appelloîent  Plui ,  qui  répond  i  nôtre  mois 
et  Août  y  &  celle  des  arbres^  qui  commençoit 
au  premier  jour  de  Shebat\  qui  eft  nôtre  mois 
de  janvier. 

Je  paffe  à  \xfixiime  &  à  \^feftiiwie  Figure  y 
qui  fout  proprement  les  Efkemerides  du  mMs 
courojêt  :  les  mouvemens  Celeftesj  font  mar- 
que2  félon  les  fupputations  différentes  que 
Ton  vient  d'expliquer.  Je  ne  ferai  d'obferva- 
tîons  que  fur  la  cQkmne  qui  a  pour  titre  R've^ 
nemems mémorables:  il  y  en  ahuitdemarqueï. 
Le  nouvel  an  SultaniquCy  cottune  quidiroît  le 
nouvel  a»  Impérial ,  parce  que  c'eft  celui  que 
la  Perfe  célèbre  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Soleil 
dans  le  Bélier:  &  le  nouvel  an  CÎfra^fifuey  qui 
étoit  le  commencement  de  Vaunée  félon  un^ 
Epoque  dont  les  Tartares  fe  fervoient  ancien- 
nement, &  qu'ils  appelloiept  Cofranique^  ou 
Royale  ,  dont  l'ufage  eft  aboli  depuis  long- 
tems.  Cofrétmque  vient  de  Cofrou^  qui  eft  le 
nom  d'un  des  plus  fameux  Rois  de  Perfi  dans 
la  vieille  hîftoîre.  Le  troifiéme  Evénement  eft 
appelle  Uê  Nuit  de  la  pftiffance  ,  à  c'eft  une 
Fête  de  la  Rclhiouy  imUtuée  pour  conferver 
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la  mémoire  du  raviffemcnt  de  Mahom^d  au 
Paradis^  où  il  reçut  de  Dieu  les  inftruâions 
&  les  ordres  pour  la  publication  de  fa  nou- 
velle Religion  ,  comme  il  le  fit  accroire  aux 
Arabes^  qu'il  féduifit.  La  coupure  de  la  Lune 
cft  une  autre  impofture  femblable  de  ce  faux 
Prophète  ,  qui  aiTuroit  d'avoir  fait  defcendre 
la  moitié  de  la  Lune  en  terre  ,  d'où  apris  en 
avoir  fait  le^our  elle  ctoit  allée  fe  rejoindre 
à  Ton  autre  moitié  ,  &  cela  pour  prouvera 
une  troupe  d'Incrédules  ,  qui  Tétoient  venu 
trouver,  la  vérité  de  fa  nouvelle  Doârine. 
Les  Turcs  ^  qui  croient ,  comme  les  Perfaus^ 
à  ce  prétendu  miracle ,  en  marquent  le  jour, 
une  femaine  plus  tard ,  ce  qui  eft  ici  obfervé. 
La  Fête  ne  confifte  qu'à  faire  fi  l'on  veut 
quelques  prières  particulières  cette  nuit -là; 
car  il  faut  obferver  qu'il  n'y  a  point  de  Fête 
commandée  dans  la  Religion  Mahometane^  de 
forte  que  le  travail  y  foit défendu,  comme  j^^ 
le  dirai  plus  amplement  au  Traité  de  la  Reli^ 
gion  dans  le  Volume  fuivant.  Le  mois  Tur- 
quefque ,  dont  le  premier  jour  eft  ici  marqué 
pour  un  des  huit  évenemens ,  eft  un- des  mois 


digerd^  dont  j'ai  parlé  auffi.  Le  commencement 
du  chant  des  rojfigmls  t^  une  Fête  des  anciens 
Arabes ,  pour  folemnifcr  le  retour  du  tems 
chaud.  Ih  avoient  une  autre  Fête  pour  fe  ré- 
jouir du  départ  de  l'Hiver,  laquelle  cft  mar- . 
quée  au"  douzième  mois  dans  cet  Almanach: 
elle  cft  ncwnmée  la  venue  des  Cigognes^  parce 
que  cet  oifeau ,  félon  leurs  obfervations,  ne 
vient  que  quand  le  froid  eft  pgffé.  Toutes  ces 

obfer- 


dby  Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  133 
obfcrvatîons  de  tems  font  faites  particulière- 
ment^ pour  rinftrudîon  de  ceux  qui  étudient 
VAftronomie  ancienne  &  moderne  ^  &  Vanti- 
qufti  Arabefque  ;  car  il  faut  obferver  ^  que  les 
Arabes  ne  comptoîent  point  d'abord  le  tems, 
conmie  on  a  fait  depuis ,  par  les  paflàges  du 
Soleil  dans  les  Signes  du  Zodiaque^  ce  qui  fait 
à  prefent  nos  mois  :  ni  par  ceux  de  la  Lune 
dans  les  mêmes  Signes^  ce  qui  fait  leurs  fmis\ 
mais  par  les  faifons.  Ils  diviïbient  Van  en 
quatre  faifons,^  comme  on  a  toujours  fait, 
lefquelles  ils  appelloîent,  £//,  Hiver ^  Prin^ 
tems  premier  ^  &  Printems  fécond ^  conmie  je 
l'ai  obfcrvé  :  après  ils  fubdivifoient  ces  qua- 
tre parties  en  quatre  autres,  qu'ils  appelloient 
le  mélange  de  î* Hiver  ^  du  Printems ,  le  m/- 
lange  du  Printems  i^  dé  PEt/^  &  ainfi  des  au- 
tres ;  après  ils  diftinguoîent  les  tems  di  Hiver 
ta  à^ Eté  tu  grand  &  en  fetit^  ils  appelloient 
le  tems  du  grand  froid,  le  grand  ficle^  &  auffi 
la  quarantaine^  parce  qu'il  duroit  quarante 
jours ^  &  le  tems  que  le  froid  eft  moindre,  ils 
Tappclloient  le  petit  Jiclé^  qui  n'en  duroit  que  " 
vingt ^  &  ils  appelloient  le  tems  du  chaud, 
ziemreb  premier  ^  fécond ^  &  troijïéme.  Ils  ob- 
fervoient  encore  les  nuits  des  Solftices^  &  des 
Equinoxes  y  qu'ils  favoient  bien  remarquer, 
fâchant  en  quel  jour  de  la  faifon  elles  arri- 
voîent  ;  enfin  ils  avoient  de  cette  manière, 
qui  paroîtruftique,  un  Almanach,  qui  les  gui- 
doit  affex  exaâement  pour  les  bcfoins  de  la 
vie,  &  po^ir  leurs  occupations  ordinaires.  II 
faut  remarquer  qu'il  y  avoit  des  Triius  entre 
les  Arabes ,  où  Ton  divifoît  au  contraire  Van^ 
née  en  ftx  f  orties  principales ,  &  non  en  qùa^ 
trc. 
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Dans  VAlmdnéch  Perfân  îl  y  a  onïe  autres 
TatUs  pareilles ,  pour  les  autres  mois  de  Tan- 
née ^  &une  autre,  après  de  cinq  jours  ^  qui  font 
les^^rx  qu*if  y  a  par-deflus  les  trois  censfoixan^ 
tejûurs  de  fan  ,  &  qu'on  peut  appeller  inter^ 
céUairts  ;  cette  dernière  l'able  eft  appellée  Kam^ 
Zx  Moiujerezé  ^  c*eft-à-dîre,  les  cinq  jours  (U^ 
Tôbez  ;  on  les  appelle  auffi  en  Perjan  Ander^ 
geat^  comme  qui  àïvoit  jours  entez  fur  le  tetns. 
La  iable  de  VAlmanacby  que  j'ai  traduit,  eft 
àc^x  jours  j  au  Heu  de  cinq  y  parce  que  Van 
eft  hijfextil  ou  emholifmeen  :  elle  eft  de  fix  jours 
tous  les  quatre  ans^  de  même  que  nôtre  mois 
de  Février  eft  de  vingt-neuf  jours  tous  les  qua^ 
tre  ans  ;  mais  au  lieu  que  nous  entremettons 
un  jour  dans  un  de  nos  mois^  V Epoque  Solaire 
ét$  Pèrfans  moderne  ayant  tous  fes  »iois  de 
trente  jours  également ,  conmie  j'ai  obfcrvc 
que  Iciix  Efoque  Solaire  ancienne  ,  ou  de  Taz^ 
digerd^  Tavoit;  elle  ajoute  cinq  jours  aubput, 
ff,fix  jours  tous  les  quatre  ans  une  fois ,  pour 
achever  Vannée^  afin  de  ne  la  reconunenccr 
qu'au  vrai  point  de  VEquinoxe.  Mais  il  y  a 
U-defius  deux  différences  entre  leur  ancienne 
&  leur  nouvelle  Epoque  Solaire  :  la  première 
eft,  que  dans  V ancienne  Epoque  les  jours  addi» 
tionweb  fe  mcttoîent  entre  le  premier  &  le  le^ 
coïkd  mois  ,  comme  nous  le  pratiquons  ;  & 
que  dans  la  nouvelle  ils  fe  mettent  à  la  fin  du 
dernier.  La  féconde  différence  eft ,  que  dans 
la  nouvelle  Epoque  le  jour  int^cakire  fe  met 
tous  les  quatre  ^tns  à  la  manière  d^  Grecs  & 
des  Romains^  au  lieu  que  dans  V ancienne Epo^ 

Îue  on  uUntercaloit  point  :  il  n'y  avoît  point 
^an  intercalaire  ou  emholifmeen  ;  mais  pour 
ajufter  le  calcul  &  le  nombre  des  jours  a« 
t  .  cours 
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cours  du  Soleil ,  on  fidfoît  Van  de  treize  mois 
tous  les  fix-vingt  ans:,  ce  treizième  mois  étoit 
appelle  comme  le  Mkziéme ,  &  alors  le  prc- 
imer  jour  de  Van  revcnort  au  vrai  point  de  "^ 
YEfuinoxe^  au  Heu  qu'auparavant  îl  en  étoît 
éloigné   d*un  mois.     La  raîfon  qu'avoient 
les  Ferfes  de  iCintercaler  point ,  c'eft  qu'ils 
croyoîent  que  chaque  jour  du  mois  avoît  foa 
Ange  tutelaire^  établi  fur  ce  jour-là  ,  &  non 
fur  d'autre ,  à  caulè  de  quoi  ils  apprehen- 
doient,  que  \t  jour  intercalaire  n'étant  fous  la 
garde  d'aucune  IntelRgence  eelejle  ^  il  yarrire- 
roit  mille  malheurs.  Comme  \e»c$mpte  Solai- 
re  ne  fert  que  pour  VAJironomie^  cette  Inter^ 
calation  ne  fait  point  de  peine.    Les  i\uteurs 
Arabes  rapportent ,  qUe  du  tems  de  Mahomeâ 
on  intercaJoit  aufli  le  moss  Lunosn  de  onzje 
jours  ^  pour  conferver  l'harmonie  entre  la  fuu- 
pntatîon  commune,  &  le  eoursdn Soleil ,  c'en- 
a-dîre,  afin  que  les  mois  revinflènt  toujours  à 
peu  près  dans  le  même  tems.   Cela  fe  faifoit 
avec  grande  raifon  ^  parce  qu'autrement  lès 
mois  changent  de  place  ,  étant  chaque  ann/e 
plus  près ,  ou  plus  loin  de  l'Eté ,  de  onze  ou 
douze  jours  ^  &  aînfi,  par  exemple,  le  Pèleri- 
nage quiavoît  été  premièrement  inftitué  dans 
on  mois  à^Eté^  venoît  à  tomber  dans  V  Hiver  y 
auquel  tems  ce  Pèlerinage  étoit  non  feule- 
ment incommode,  maisaufirtrès-dommagca- 
ble  à  leurs  affaires.  Ces  mêmes  Auteurs  rap- 
portent ,  que  cette  manière  à^intercaler  étoit 
de  tems  immémorial  entre  les  Arabes^  com- 
me il  paroît  par  leurs  Pèlerinages ,  qui  com- 
mençoient  tcfijours  au  vingtième  du  mois  de 
ZUha^  Se  toujours  au  tems  des  fruits  ;  de  for- 
te qu'il  cft  difficile  de  favoh: ,  û  les  i^r^^* 
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aroîcnt  pris  des  Ju^s^  ou  leuravoîent  donné 
les  tHeis  intercalaires  ^  qu'ils  appellpîent  d*un 
terme  qui  veut  dire  délai.  "Ijcs  Arabes  préten- 
dent ,  que  c*eft  Abraham  qui  inftitua  le  Pèle- 
rinage de  la  Mecque  encetems-Ià.  Mais  Ma-- 
Aowîtfis/enétabliflant  fa  nouvelle  iîr%/W^  abo- 
lit cette  coutume  dH intercaler^  difant  qu'il  ne 
'  falloit  pas  régler  le  fervice  de  Dieu  ,  fur  fa 
commodité,  &  furies  affaires:  mais  qu'il  fal- 
loit au  contraire  réduire  toutes  chofcs  auT^r- 
vice  de  Dieu  ;  qu'ainfi  pour  faire  paroître  fa 
pieté ,  il  falloit  faire  en  Hiver  comme  en  £//, 
k  Pèlerinage  commandé  de  Dieu^  &  garder 
le  Jeûne  en  £^/ comme  en  Hiver  ^  félon  qu'il 
échéoit ,  fans  avoir  égard  ni  à  la  fatigue  des 
Toyagcs  durant  V Hiver ,  ni  à  l'auftcrité  du 
Jeûne  pendant  l'JE^/. 

Outre  les  révolutions  de  tems  Salaires  & 
Lunaires  ^  qui  font  marque!  dans  ces  Tables 
Aftronomiques ^  &  les  Fêtes  Civiles^  il  y  a  aullî 
les  Fêtes  de  Religion  ^  comme  nous  avons  les 
nôtres  dans  nos  Almanachs.  Je  n'en  ferai  point 
mention  en  cet  endroit,  les  ayant  exaâement 
Obfervées ,  jour  par  jour ,  dans  le  Volume  fui- 
vant. 

Après  les  "tables  Afironomiques ,  îl  y  en  a 
deux  autres ,  qui  font  les  dernières  ,  dont  la 
première  ,  qui  eft  la  Figure  marquée  huit^  cft 
une  Jable  du  mouvement  prétendu,  &  imagi- 
naire, de  huit  Etoiles  inconnues  à  nôtre  mon- 
de, Sx,Si\xxAJtrommesFerfansmoàtxnts\  mais 
dont  l'inflitution  leur  eft  venue  des  Tartaresy 
de  maîii  en  main  ,  par  une  très-ancienne  tra^ 
dition;  Des  gens  Savans  en  P&fe  m'ont  dit, 
que  ce  font  les  Tartares  du  Cathay^  qui  ont 
tes  premiers  fait  une  T'^i/e  de  cçs^  Mit  Étoiles; 
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&  en  ont  enfuîte  infatué  les  autres  Tartares^ 
ToiGns  de  la  Perfi.    Soit  que  cette  imagina- 
tion vînt  des  Chinois^  de  qui  ils  font  fi  pro* 
chesvoifins,  foît  qu'ils  Teuflènt  trouvée  eux- 
mêmes  :  les  noms  de  ces  huit  Etoiles  font, 
Zouel^  Katrib^  Àatit^  Aanim^  Sermouvh^  Ke» 
Isk^  Zouzcnab^  Keid^Lehioni.  On  les  appelle 
communément  Sekis  yeldous ,  mots  T'urquef-^ 
ques^  qui  fignifient  les  huit  Etoiles.    On  dit 
<{o7  elles  font  errantes,  &  qu'elles  nefevoyent 
que  fort  rarement,  &  parhazard.  Les  Tartan 
res  comparent  leur  cours  aux  fauts  &  aux 
bonds  d'un  chameau  en  chaleur,  qui  va  pail- 
lant çà  &  là ,  fans  garder  de  route.    Le  che- 
min que  la  Table  de  leur  mouvement  leur  fait 
&\t^^  montre  Tabfurdité  de  leur  Théorie ,  étant 
împoffible  naturellement  que  des  Globes  fafr 
lent  en  trois  mois  ce  que  la  Table  fait  faire  à 
CCS  Etoiles  en  un  jour.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
les  jtftrohpus  Perfans  ne  confervent  cette  ri- 
dicule TéSle ,  que  pour  multiplier  leurs  Pra* 
nofiics  &  les  enchantemens  de  leur  Science  jh^ 
éUciére, 

La  neuvilme  Figure  eft  Wtahle  àc^Eclipfes 
de  Véumée.  Le  mot  d'Éclipfe  en  Perfa»  eft 
Kefoitf^  qui  fignifie  caché.  Les  Almanachs 
Perfans  ne  marquent  point  au  titre  de  la  Ta- 
ile  fi  VEclipfe  eft  Solatre^  ou  Lunaire^  parce 

3u'on  prétend  que  ceux  qui  regardent  leurs 
Ipbemerides  ,  jugeront  aîfément  par  Tobfer- 
vatîon  même ,  fi  les  Eclipfes^  qui  y  font  pré- 
dites ,  font  de  Lune ,  ou  de  Soleil  :  à  caufe 
que  VEclipfe  de  Soletl  n'arrive  jamais ,  que 
quand  la  jLune  eft  nouvelle  ,  &  VEclipfe  de 
Lune^  que  lors  qu'elle  eft  pleine. 
Pour  ce  qui  €ft  du  Pjronoflic^  je  dir^î  fran- 
che- 


dby  Google 


13?   VOYAGES  Î)E  Mr.  CHARDIN. 

chement ,  que  d'abord  je  n'en  faîfois  pas  plus 
de  compte  que  de  tous  les  Pr»»oftics  de  nos 
Àlmanachs  :  m'imagînant  que  les  AJlrologues 
Perfans  mettoîent ,  comme  les  nôtres  ,  des 
Promjiics  à  Tavanture;  maïs  je  changeai  d'a- 
vis, eft  apprenant  la  mort  à^ Mas  fécond  j  âgé 
feulement  de  trente -huit  ans,  qui  étoît  au 
commencement  de  l'année,  dans  une  parfaite 
fànté  ;  car  en  effet  ce  Prince  fèmble  être  mon- 
tré au  doigt  dans  le  Pronoftic:  de  même  que 
la  nature  de  la  maladie  dont  [\  mourut ,  qai 
fut  uneapoftume,  caufée  par  le  mal  vénérien  , 
laquelle  lui  perça  le  gofier,  en  forte  qu'il  ne 
pouvoît  rien  avaler,  tout  fortant  par  cette 
ouverture  ,  qui  lui  rendoit  la  bouche  toute 
de  travers  ;  chofc  non  feulement  extraordi- 
naire, mais  mêm^  furprenante  en  un  Roi  de 
Perfi-^^  qui  a  toujours  fon  Serraîl  rempli  des^ 
plus  belles  filles  de  fon  Royaume ,  qu'on  lui 
envoyé  de  toutes  parts  avant  que  d'avoir  ja^ 
mais  vu  d'hommes. 

J'ai  ajouté  aux  Taiks  de  VAlmanacb  deux 
l*able$  des  Arcs  Mûmes  ^  &  une  Table  des  //e- 
vathns  du  Soleil  fur  Vhorifon  diï^ahan ,  ayant 
crû  qu'elles  feroient  agréables  &  utiles  aux 
gens  curieux  àt  MatheméUique, 

CHAPITRE    X. 

De  la  Divination. 

T  Es  Perfans  appellent  le  fort  Nafib ,  qui 
•*-^  veut  dire  proprement  le  deflin^  la  part  de 
bien  ou  de  mal ,  qui  eft  affignée  à  chacun ,  & 
qui  lui  doit  arriver  îmmancablement.  On  a 
V^û  dans  le  Chapitre  précédent ,  combien  ils 
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font  curieux  de  V avenir ,  combien  il  s  font  per- 
fuade^  que  les  AJlres  le  découvrent,  &  que 
CCS  corps  celeftes  font  tellement  la caufe,  nom. 
feulement  des  accidens  n^ssturels ,  mais  auflt 
des  avions  morales ,  qu^oii  peut  psévoir  par 
leur  mouvement  à  quoi  les  hommes  fc  por- 
teront, &  quelle  fera  leur  humeur,  &  leur 
conduite  envers  ks  autres,  ils  croient  p^ 
un  pardU également  ^pœ^/r»  révèle  lWtf»/r, 
quand  on  en  redierche  la  connoîflànce  parle 
J0rt^  qud  qu*il  puiflcétre;:de  manière, que  ce 
qui  pa£Ce  diex  les  autres  hommes,  pour  être 
ma  jours  des  cas  fortuits  &  un  ^VLxhazard^  tel 
que  ie/«  des  dez  par  erempic,''ou  le/c/d"u* 
ne  phéu  en  l'aîr  à  croix  ou  pile ,  lors  que  cela 
eft  fiât  avec  quelque  préparation ,  &  dans  un 
dptit  dcReligion,  qucce/or^,  dis-je,  cftua 
Oracle  pat  lequel  ï)rm  rearéle  fc  mous  déclare 
Sa  vafonté,  &  ftu:  lequelr  on  fe  peut  fier  &  om 
peut  agir.  J'ai  rapporté  au  Chaphre  précé- 
dent les  noms  de  leurs  plus  fameux  Mbdtres; 
en  cet  art  menfonger ,  dont  le  prindpal  nous^ 
cft  connu  fous  le  nom  d'if/feV/iarj.  Ils  vous  font 
nombre  d'Hiftoîres,  ou  plutôt  de  ccmtes  des 
chofeslesplusfecretesqu'ils  découvrotent  cha- 
cun en  leur  temstout-à- fait  miraculeufemcnt, 
^îl  eft  permis  de  s'exprimer,  comme  ils  font. 

J'en  rapporterai  un  exemple  de  leur  grand 
devin  AUéndi  ;  qui  étoît  Jmf  de  Religion 
&  qui  profelfoit  VÂftrologie  Judicuttre  à  B^- 
dai  ,  ville  capitale  de  l'Empire  Mahome-- 
tan  ^  fitBée  lur  le  T^igre.  Sa  réputation  al- 
lant toujours  croîffant  par  lès  prodiges  dé 
fon  art,  les  Doâeurs  m(éometans  fe  foule* 
verent  arvec  ftrrîe  contre  lui,  le  traitant  de 
Milicien  Sa  forcier.     Un  des  plus  éminens 
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rayant  pris  un  jour  à  partie  en  préfence  de 
VEmpereur  de  Bagdad^  qui  étoît  le  Calife  Al- 
mamoum ,  U  lui  demanda  arroganunent  ;  qu*eft* 
ce  qu'il  favoit  donc  en  Aftroïogte ,  plus  que  les 
autres  Profeffeurs  de  cette  Science^  pour  s'é- 
lever comme  il  faîfoit  &  fe  faire  courir?  Je 
fat,  lui  répondit  Atkendî,<-tf  que  vous  ftefavez 
J>as;  ^  vous  ne  f avez  pas  ce  que  je  fat.  On 
convint  d'en  venir  à  la  preuve,  &  que  le  Doc- 
teur donneroît  à  deviner  à  fon  antagonifte. 
Ils  tirèrent  leur  cercle  vis-à-vis  Tunxlé  Tantre, 
au  milieu  duquel  chacun  fe  mit ,  avec  fes  livres 
&  fes  inftrumens.  Le  Doâeur  après  bien  du 
grimoire,  prit  un  papier  blanc,  paflkaflèz 
long-tems  la  plume  deffus ,  comme  s'il  y  eût 
beaucoup  écrit,  &  à  la  fin  il  le  plia  fort  ferré 
&  il  le  donna  à  tenir  au  Calife.  Àlhndi  fe 
mk  à  fon  tour  après  fon  grimoire ,  &  après 
beaucoup  d'agitation  d'efprit  &  de  corps ,  il 

-  s'écria  tout  haut  parlant  au  Doâeur  :  Vous 
n^avez  écrit  que  deux  mois  fur  le  papier,  dont 
le  premier  efl  le  nom  d^une  plante ,  t* autre  le 
noïH  £un  animal.  Le  Calife  ouvrant  auffi-tôt 
le  papier,  trouva  avec  la  plus  extrême  fur- 
prife ,  qu'il  avoit  rencontré  jufte;  les  deux 
mots  étoient,  Afja  MoHfa^  la  verge  deMoyfe.. 
Le  bruit  de  cette  merveille  s'étânt  répandu 
iufqu'aux  extrémités  de  l'Empire,  undesDif- 
ciples  du  Doâeur  Mahometan  ,  qui  étoît  allé 
étudier  zBalc,  grande  ville  de  HpetheTarta- 
rie,  renommée  alors  pour  fes  Ecoles  d'-4/^r<?- 
Komie  ,  fut  fi  indigné  contre -^A^^»^' de  l'af- 
front qu'il  avoit  fait  à  fon  Maître ,  qu'il  ré- 
folu  fermement  de  le  tuer;  &  pour  cet  effet 
îl  fe  munît  d'un  bon  poignard ,  il  partit  de 

-Baie,  &  après  quelques  400.  licuës  dechemîa 

il 
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il  arrive  à  Babylone.  Il  prit  jour  pour  Texécu* 
tîon  de  fon  noir defleîn  (\\jl^ Alkinds  faîfoit  leçon 
publique ,  &  il  va  à  fon  Ecole  en  habit  d'é- 
tudiant fon  poignard  fous  fa  robe.  AlkinJi 
s'étant  mis  ï  le  regarder  fixement  dès  qu'il  fut 
entré,  lui  dit  d'un  ton  d'infpiré.  Je  fiU  qui 
vous  êtes  ^  ^  ce  que  vous  ferez  ,  vous  vous 
appeliez  Aboumafar  ,  (^  vous  deviendrez  un 
des  grands  Aftroloffues  du  tems  ;  mais  il  faut 
four  cela  quitter  le  motif  fanguinaire  ,  qui 
vous  amène  ,»^  jetter  ici  au  milieu  de  l*E^ 
€oh  le  poignard  que  vous  avez  importé  pour 
me  tuer,  Aboumafar  frappé  d'étourdiflèment 
de  ces  paroles ,  comme  d'un  coup  de  foudre^ 
fe  jetta  à  les  pieds  avec  fon  poienard ,  &  il  fe 
mit  à  étudier  ardemment  VAftrologie  ,  où  il 
excella  dans  la  fuite  félon  la  prédiâîon  à^Al^ 
keudi.  Il  eft  connu  à  nos  grands  Mathémati^ 
eiems  fous  le  nom  à! Aboumafar  de  Balk. 

Comme  les  Perfans  font  extrêmement  în- 
fatuez  de  \3,  Divination  ^  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'ils  ont  autant  de  créance,  aux  Conjura^ 
tionsy  ziàx  Amulettes^  ^.nxTalifmans  ^  &  à  toute 
forte  de  Magie ^  comme  je  le  vais  dire, parce 
que  c'eft  comme  une  fuite  de  cette  fuperfti- 
rîon. 

Ils  appellent  la  Divination  de  deux  noms 
dîfFerens,  Afterleb^  c^eft- à-dire,  infpeélion  des 
Aftres ,  qui  eft  proprement  VAftrologie  ^  àcfaal^ 
mot  qui  fîgnifie  dans  fon  otï^nc  acte  on  effet ^ 
mais  qui  eft  proprement  ce  quenousdifonsla 
ATagie^  &  ce  qutlcs Romains appe\lo\cntVÀrt 
des  Augures.  Ils  l'appellent  auflî  Ramle^  & 
fous  ce  mot  il  s  comprennent,  T-^r^  des  fortile^ 
geSj  &  de  \z  Conjuration.  Les  Profefleurs  de 
la  Diviftation ,  font  les  Afirologues  dont  j'aî 
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parlé  dans  le  Chapitre  précédcot,  qui  par  Té- 
j-câîori  du  Thème  ÇeUftt ,  ,fr0mjtùfi^nt  tout 
-ce  qui  doit  arriver.  Lcsi^rofeffcurs  de  la  ATtf- 
gie  font  .dits  Jiamals^  nom  ^u'on  tient  »venîr 
3e  Ramnis  Roi  cP^Egypte^  qui  étcAvun  famefix 
Magicien.  Les  gcnsd'EgUfe  approuvent  com- 
munément ces  profeâîons,  &  en  exercent  di- 
▼erfes  parties.  Pource  quiefidesigensdcdes, 
quoi  qu'il  y  en  art  afiêx  qui  connoiilèot  l'il- 
lufion  &  la  vanité  de  ces  Arts  Mevfrf^ers  ^  ils 
ne  laiflènt  pas  de  s^y  laiflèr  alier  eux-mtmes 
fort  fouvent,  tant  refprit  humain,  fur  tôat 
dans  cesPaïs*là,  eft  porté  à  la  fuperftition. 

Simia  eft  le  nom  commun  dont  ils  le  fer- 
rent pour  dire  la  Magie,  &  ce  terme  vient 
é'Ifm^  qui  veut  dire  nom^  parce  que  La  Magic 
opère  particulièrement  par  les  nombres ,  & 
par  des  points  &  des  lignes  mirées  ûirle  pa- 
pier ,  ce  qui  «ft  proprement  Ja  Géomantic, 
On  appelle  auffi  Simia  la  Science  des  noms 
des  efprîts ,  &  de  l'invocation  avec  lefqucltes 
ils  veulent  être  attirez. 

La  j^xtmiéttiovt^dcs  Divinations  Magiques^ 
les  plus  employées,  eft  celle  quife  fait  psir  les 
lucres  &  particulièrement  ,par  Vjiicoratf  :  ils 
rappellent  Efte  Kare  ^  c'eft-à-dire  recherche  qu 
sonfultation  y  &ils  l'expliquent  ainfi  ,  mcchv€^ 
red  ha  Koda  Kerden^  c'eft-à-dire  fe  confeilUr 
^avec  Dieu.  Lorfqu'ils  font  en  peine  de  quel- 
que chofe,  s'il  la  faut  faire  ou  non,  fi  elle 
aura  un  bon  ou  un  mauvais  fuccès  :  ils  s'a- 
dreffent  à  un  Prêtre  ou  Mtniftre  EccléfiafK* 
que,  &'le  prient  de  confnber  la  chofe  ,  ce 

Îiu*il  fait  avec  plus  ou  moins  de  préparatifs , 
elon  la  qualité  de  la  perfonne  qui  confuke 
fOrade.    Il  fc  purifie  par  MMnt'um ,  met  des 
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habits  nets  ^  fait  des  frieres^  puis  il  prend  Tif^ 
iêran,  &  Touvre  au  hazârd,  &  fi  le  verfct  fur 
lequel  il  jette  les  yeux  ,  contient  un  eom^ 
mandement  fojitif^  'c*eft  un  bon  Pronojiic  ^  il 
faut  faire  la  chofe;  maïs  sMl  contient  un  f<?m- 
mandement  négatif ,  c'eft  le  contraire  ,  il  la 
faut  laîflcr.  Les  plus  célèbres  Doûeurs  font 
les  plus  rechercher  pour  cet  office,  le  peuple 
sUmaginant  que  Dieu  révèle  V avenir^  plutôt 
aux  hommes  Doues  &  purifiez,  qu'aux  au- 
tres. 

Voici  iicux  autres  fortes  de  Ma^ie^  la  prc* 
mièrrcft  àî^  Kiaietin,  c'eft-à-dirc  ,  le  fort 
éks  dez ,  parcfe  qu'il  fe  jette  avec  huit  dez  paf* 
fez  en  deux  ^es^  quatre  en  chacun  :  les  dez 
font  de  laton ,  gros  conime  nos  plus  grcg 
dez  d'y  voire,  &  cet  axe^  ou  ce  pivot  eftauffl 
de  laton  ;  du  relie  ces  dez  ont  fix  faces  com- 
me les  nôtres.  Le  Devin  les  roule  fur  une  pe- 
tite table,  en  marmottant  bas  ,  des  prières  & 
des  invocations  y  puis  il  explique  leïensdes  dez 
montrant  Infortune  majeure^  &  la  fortune  mi» 
neure^  félon  les  termes  de  l'Art.   La  fécon- 
de façon  s*2^ppe\le  Narrijatebètrinjat,  c'eft-à- 
dîre  les  peines  ^  les  angoijfes  ,  terme  par  le- 
quel ils  entendent  un  grand  Livre  in  folio  ^ 
\  contenznt  environ  cinquante  figures^  remplies 
de  marmoufets^  les  uns  repréfentant  les«Si^»*^ 
Celeftes ,  d'autres  leurs  Prophètes   y  Saints. 
C'cft-là  proprement  le  Ramle^  ou  la  Negroman» 
sie  Perftme^  qu'ils  appellent  la  Science  du  Pro- 
fbete  Daniel^  qui  eft  leur  Cabale.     Le  Devin 
tr(tuve-là  dedans  tout  ce  qu'on  lui  demandé, 
&  fiir  tout  V explication  des  fonges  ^  montrant 
à  chacun  £on  fonge  dans ^}ie\(\KieTable^  &luî 
en  dijQint  le  fens  qu'il  loi  plaît.    Il  j  a  de$ 

bu- 


dby  Google 


144  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN, 
bureaux  de  ces  Devins  en  toutes  les  grandes 
villes  de  Perfe^  &  à  IJfahan  il  y  en  a  en  plu- 
fleurs  quartiers,  particulièrement  vers  le  Pa- 
lais du  Roi,  où*  Ton  voit  toujours  force  i-tf- 
daux.  Je  m*y  Ibis  arrêté  fouvent  pour  avoir 
le  plaifir  de  vôtir  la  gravité  du  3^ô»^/tf«r&  l'ad- 
miration des  niah^  lors  qu*aprës  un  Marmo* 
tage  de  trois  ou  quatre  minutes  ,  il  leur  ou- 
vre fon  livre  fubitement,  avec  une  contenan- 
ce àiinfftri  ^  &  en  montrant  ces  groiefquesj 
.  leur  dit,  regardez  votre  fonge^  fon  mterprétot- 
tion^  enfujte  de  quoi  il  fait  rapporter  a  leur 
Jonge  ,  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  page. 
Pour  mieux  filouter,  il  vientdetemsentems 
à  la  boutique  de  ces  Devins  des  fourbes  A- 
ffiez» ,  qui  leur  demandent  de  deviner ,  ce  qu'ils 
ont  dans  la  main  ou  dans  la  poche  ,  &  qui 
font  d'autres  femblables  queftions,  pour  im- 
pofer  aux  Idiots ,  qui  s'attroupent  en  ces  lieux- 
là. 

Pour  la  Magie  noire  les  Perfans  croient 
qu'il  y  en  a  une  ,  &  ils  aflurent  qu'il  y  a  un 
livre  parmi  eux,  qui  enfeîgne  àfaireobfïrles 
Démons^  lequel  a  été  compofé  par  Sahmon^ 
car  ils  croient  fur  la  foi  de  Jofefh  Hiftorien 
des  Juifs  &  des  Talmudiftcs ,  que  ce  fagc  étoit 
un  très-grand  Magicien.  Ils  font  très-em-| 
preflè^  après  cette  noire  Science  ,  dont  vous 
pouvez  encore  juger  ,  combien  ils  font  infa- 
tuée,  par  le  foin  qu'ils  prennent  tous  à  fe  ga- 
rentir  des  fortileges;  mais  aflurément  ils  n'y 
favent  rien  du  tout  ,  &  tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  f^iTQ  retrouver  les  chofes  perdues ,  (bnt 
autant  de  fourbes,  qui  confultent  feulement  la 
Pbyfionomie  des  gens  accufez  ou  foupconncz . 
&  qui  par  quelque  adreflç  déçQHvrm  U  vérité. 
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Ils  appellent  les  Sùrciers  ou  Fafciuéaeurs 
btdcbechm  ,  c'eft-à-dire  ye$ix  mauvais  ,  parce 
qu'ils  enjorceUnt  par  leurs  regards.    > 

Mais  les  Ptrfans  font  encore  bien  plus  pof» 
fedez  de  la  manie  des  T'aUfmans^^Si  des  if* 
mulettes  contre  les  faffts  ou  enchantemens ,  com* 
me  on  voudra  les  appeller.  Ils  les  nomment 
7e/e/ï»,  c'eft-à-dîre,  conteHUOM  arrêté ^tac^eR, 
sq>paremment  d*où  eft  venule  mot  Grec ,  tekf- 
nuù ,  &  ils  les  nomment  auffi  Tennné  qu'on  f^t 
venir  du  mot  Tummm  des  J^^s.  Je  n'ai  pas* 
TÛ  d'honune  «a  Perle  qui  ne  portât  fur  lui  - 
des  Amulettes^  &  il  y  en  a  qui  en  font  tout 

chargez;  ils  les  portent  aux  $ras& pendus aa 
col:  ils  en  mettent  aulïï  au  col  des  animaux, 
&  en  pendent  aux  Cages  des  Oifeaux.  Enfin 
comme  la  fuperftition  eft  (ans  bornes,  ils  en 
attachent  par  tout,  &pour  touteforte  de  fu--. 
]^t$,  CcsÀfnuUttes  font  des  tmfcriptisnsùaàa 
péfser  ou  dn  parchemin  ^  OM  fur  des  f  terres^ 
conmiedcs  Onyx ,  àcs  Agathe  s ,  des  Cornalines  ^ 
&  plus  communément  fur  le  Jadde^  qui  eft 
une  pierre  tendre  affcx  reffcmblante  au  Jafpe 
verd^  que  les  anciens  Médecins  mectoient  par- 
mi les  remèdes  fimples  comme  falutairecon*», 
tre  diverfes  inârmitez,  faites  avec  de  grandes 
circonfpeâions  par  égard  zxmaftres^  au  jour  ^. 
^n  Ueu^  à  V ouvrier^  &  avec  d'autres  Obferva» 
fions  femblables  ,  &  ils  portent  ces  papiers  pliez 
&  ei^ermez  dans  de  petits  facs ,  grands  conmie 
le  bout  du  pouce^  Ces  infcrtptions  font  ou 
des  pajfages  de  i^Alcoranj  ou  àosfeniences  de 
Saints ,  ou  Prophètes ,  ou  des  rébus  de  la  C4- 
halc  :  pzr  exemple ,  contre  l  e  mal  des  yeux ,  ils 
portent  pour  Amulettes ,  un  papier  contenant 
^P^^^  de  VAlçoroft ,  le  Fajimateur  des  Infi- 
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Aélps  c/ifur  le  peint  de  t^  venir  crever  les  yfUAf* 
J^çs  Çqmmemaîresde  cç  Livrçpoçtcnt^  que 
du  tems  àt.Mtémed^  îl  y  avoît  \m fameux 
EvicbmPfiW  i  \xMi?c(fue^  qui  tuoît  les  gens  de 
fou  regacd ,  &  qu'ayant  fait  deiTein  de  traiter 
dQ  méqie  Mabomed^  VA^gg  Gabriel  avertît  le 
Prophète  de  la  venue  de  çtfiràer^  dans  le$ 
terme*  de  ce /^^<,  Icqx^çl  Maiçf9f^  rcpétA 
cofïXxt.l^RnfimHtet^  ^  en  le \5oyant  entrer  &  lui 
creva  les  yeui  à  lui-même*  Ils  ont  un  Livre 
qui  contient  trent;e  méthodes  différentes  de 
d>mpofe£  cics  "fidtfim^i^  entre  iefquels  il  y  ea 
a.  qui  fervent  unlquemcnl;  pour  évoquer  les 
ejprits^  &pour  Vuûgequ'il  en  faut  faire  félon 
fçs  deiirs  :  les  Perjkms  appellent  ces  nléthodes 
muA  tah^rrfy  efprit  de  contmjfam^. 

Us  fe  fervent  beaucoup  dï  ces  iî<?W4f/ifcEf- 

giques  &d*autres  femblablcs  dans  les  maladies , 

durant  lefquelles  ils  fe  voUentuonfeuI^nent 

à,  tous  leurs  Saints  j  nms  auffi  à  des  Saints  de 

tç/ites  Religions  \  ils  s'iidreflçnt  aux  Getails^ 

aux  Juifiy  zaxChr/tiens j  itomtlemondc.  Les 

Chrétiens  lifent  fur  les  malades  VEvof^iJe  de 

Saint  Jfon  qu'on  dit  à  la  Melïc;  &  les  Mif-. 

ficmaires  Latins. ,  çncore  pl^us  que  les  Chrétiens 

QnimtatfXj  font  métier  de  lire  cet  Evangîley 

j]dr  les  hqmmes^y  les  fenunes,  &  les  enians; 

ce  qui  ne  peut  pafSn:  que  pour  un  ÂHHk  Magi- 

çfie;  car  vous  concevez  baen  que  les  Perfams^ 

n'entendent  pas^  plu3  le  Latin,  que  les  Ettra^. 

peans  entendent  IcPerfan'^  mais  de  plus  cela 

doit  être  regardé^  cpmme  une  grande  profa^ 

nation  ,  puifque.les  M^ometans.  ne  croient 

poi9t  au  K^i:^£irer««/annoac^dans  cetEvojt't 

gile,    mais  ils  croiei^  au  contraire  i^âtreiSi^ 

.  lifion  la  plus  ùi^Ûk  &  la  plus,  damnai^.  Ce» 
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pendant  quoi  qu'on  en  fafle  honte  aux  Mifi^ 
jUnnaires ,  ils  ne  s'abdiennent  point  de  cetto 
jnauvaife  pratique ,  à  caufe  que  prefque  tou- 
jours on  leur  donne  quelque  chofe  pour  cet 
office ,  ou  à  caufe  que  cela  les  rend  plus  con* 
fidérables.  Les  Perfims  pratiquent  auflî  en» 
vers  les  malades  lafu^erjiitim  de  tourner  Se 
retotrner  une  demie  heure  autour  de  la  téte^ 
wt  baffm  plein  d^alimems^  oud* argent  endifant 
des  prières:  &  entr'auttfes  ,  (fue  eeti  fdt  hfay 
cr^e  '  0XfÙÊêotrt  d$s  pùhez  de  tel^  o  Diéufaii 
"pt€  c€Ù  en  foit  la  §fiéiîme  ^  paye  four  fespA 
ebety  &  puis  ils  donnent  le  ^«^auX  pauvres» 
Ils  croient  que  le  mal  du  imlade  eft  attiré 
par  ce  qui  eft  dans  le  baj/in^  &  que  le  malade 
ne  s^en  refTent  plus.  Les  femmes  fterilesfont 
ks  plus  fi^erfiipietfcj  de  toutes ,  car  comme 
la  fterilité  eft  le  dernier  malheur  eti  Orient^ 
H  n*y  a  chofe  au  monde  qu*unc femme  ne  f^dft 
pour  en  4|re  délivrée.  J'en  ai  vu  qui  ne  fa-* 
chant  plus  à  quel  «S^iMr^fevoiief ,  s'enalloienl 
en  pèlerinage  à  des  EgUfes  Chrétiennes, 
Outre  ces  Talifmam ,  &  ces  forts  Magiques^  ilf 
*4m  oat  de  plus  fimpl«s  qu'ils  nomment  do^^ 
c'eft-à-dtre  des. prières ,  &  ceux-ci  confiftent  em 
«n  ou  pittfieturs  de  certains  pa^ges  de  VAl* 
€mrme^  qui  contiennent  les  AUmaximi^  confi* 
me  ils  les  appellent,  c*eft- à-dire  les  Grande 
Stems  de  Diesè^^  ou  ^s  Koms  Ineffables,^  car 
as  tiennent  que  qui  fait  ces  Nomi ,  fak  tout 
fc  peut  faire  tout ,  &  que  les  Mràeles  font 
opérez  feulemept  par  la  connoiffance  de  cet 
Jkoms:  (te  manière  que  quand  D/e«  voulofe 
levétîr  qtbelque  Prophète  ou  dondcsitfwrfcx^ 
9  ne  faifoit  que  lui  révéler  laconnoiûànce  (ki 
Quclqu^iUà  ds  Q^  grands  Nmts^  &  It  Prophète 
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pour  fc  fervîr  de  ce  don  ne  faîfoît  qu'en  pro- 
noncer quelqu'un.  On  voit  dans  les  boutîqaes 
pendus  de  ces  forts-lâ  en  fachets plats  de  plufieurs 
grandeurs,  quelques  uns  étant  femblables  aux 
pelotons  que  l'on  porte  à  la  ceinture.  -  Les 
gens  dévots  en  portent  toujours  fur  eux ,  un 
ou  plufieurs,  félon  leur  entêtement,  attachez 
fur  la  peau  ou  fur  la  chemifette.  • 

Les  Perfans  font  fuferftftieux  encore  fut  les 
Ums^  &  fur  les  jouPi  jufqu'à  Textravagaricc 
ou  à  la  fureur ,  la  plupart  dépendant  des  Afiro^ 
hgues  &  zntte%  Devins  y  c»mme  un  enfant  de 
fa  nourrice  :  Jjar  exemple^  quand  le  Roi  cft 
en  voyage  ,  les  Aftrolognes  le  feront  lever  de 
nuit  lorfqu'il  dort  le  plus  fort  pour  le  faire 
partir ,  le  feront  marcher  durant  le  plus  vilain 
tems,  ou  le  feront  féjourner  lorfqu'il  en  aie 
moins  d'envie,  lui  feront  faire  le  tour  d'une 
ville  au  lieu  de  paflèr  au  travers ,  le  feront 
détourner  du  grand  chemin ,  &  c^t  autres 
corvées  pareilles  pour  éviter  le  Nehoujfet , 
comme  ils  parlent,  c'cft-à-dire  le  malheur  ou 
la  mauvaife  étoile.    Je  me  fouvîens  que  Tan  ^ 
1668.  la  réfolutîon  ayant  été  prife  de  mettre  * 
une  flote  fur  la  Mer  Cafpienne  ,  pour  s'oppo- 
fer  ^MxCofaques,^  qui  s'étoient  }éttéi  fur  fes 
côtes,  on  perdit-un  mois  detèms'àrexécu* 
tîon  de  ce  deffeîn,  parce  que  \%Lunefe  trou- 
Voit  dans  le  Signe  du  Scorpion.  ♦Le  peuple  du    ^ 
Pais  crioit  au  fecours  ,  &  on  leur  répondoit 
de  fens  froid  Kamerbe  akrebejh^  la  Luneeftem 
Scorpion  ^  le  Prophète  a  dît  que  c'eft  un  aJpeS 
»w//»,  durant  lequel  tout  eft  dangereux,  il 
fini  fufpendre  tout,  &  fe  bien  garder  de  rien 
entreprendre.  Quant  à  leurs  jours  noirs,  ainfi 
qu'ils  les  appellent ,  c'eà-i^^immalèeureux^ 
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ils  en  ont  divers:  le  plus  redouté  eft  le  der»^ 
nier  Mccreâi  du  mois  de  Sepbar  ,  qu*ils  appel- 
lent eharamhé  fonry  ^  c'eft-à-dîrc  ,  Mecredi  de 
malbeurs:  mais  en  général  Mecredi  eft  ««yV^iirr 
blanc  ,  comme  ils  rappellent,  c'eft-à-dîre  un 
jour  heureux,  &  cela,  dîfent-ils,  parce  que  la 
lumière  fut  créée  ce  jour-là  :  auflî  ne  commen- 
cc-t-on  que  ce  jour-là  toute  forte  d'applica- 
tion à  rétude  &  aux  lettres.  II  ne  faut  pas 
oublier  ici  la  crainte  que  les  Perfans  ont  des 
imprécations^  comme  produifant  néceilaîrc- 
ment  un  effet  fatal  ;  j'ai  vu  en  diverfes  requêtes 
préfentées  aux  Miniftres  d'Etat ,  &  au  Roi  mê- 
me pour  dernier  argument  ces  mots  mebadi 
Kebe  ejihed  douacbeved;  de  peur  que  le  refus 
n'attire  quelque  ntécbante  prière  ^  c'eft-à-dire 
de  peur  qu'on  ne  faffe  des  imprécations  con- 
tre vous. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XI. 

De  la  Philofophie. 

T  Es  Perfans  ont  la  Philofophie  dans  toutes 
'*-'  fes  parties  de  même  que  nous  l'avons ,  & 
ils  l'appellent  comme  nous  du  mot  Grec  /î- 
loufûfy  ^  mais  plus  conununément  Hekmetj 
c'eft-à-dîrc  la  Science  par  Excellence.  Ils  di- 
vîfeut  céfle-ci  en  deux  branches ,  la  Metaphyfî- 
que  du  Collège  &  ]a  Théologie  de  l'Ecole, 
conmie  l'on  l'appelle  :  ils  donnent  à  cette 
Science  ici  le  nom  d^Elnt  el  Kelam,  c'eft-à- 
dîre  la  Science  de  la  oarole ,  parce  qu'elle 
aprend  à  parler  corredtement  de  Dieu  &  de 
fes  attributs,  &  c'eft  ici  deffus  que  les  Théo- 
logiens  Perfans  différent  merveîUeufement 
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Irntr'cux,  &  qu'ils  fc  perfécutent  fur  des  ma- 
tières, quînefontquecïepurefpéculatîon.  11$ 
tiennent  pouf  certain  que  la  Phîlofophic  an- 
cienne étoit  dîvîfée  en  deux  feâes ,  Tuneap- 
pellée  Thebaîon  ,  qui  ne  reconnoîflbit  point 
dfe  caufe  immatérielle  :  l'autre  qui  pofoît  peut 
principe  un  efprit  moteur  de  la  matière,  & 
celle-ci  étoit  appellée  Elaïoun.  A  préfent  ilô 
Homment  la  Logique  ou  Dialeâique ,  Elm-el-- 
tekbtr  ^  c'cft-à-dire,  /<«  Science  de  Hmerfrita- 
tiên^  la  Plr^que^  EJm  tebia'  c'eft- à-dire,  là 
Science  de  la  Nature^  &  la  meta^hyfique ,  Elm 
fimébebedeltebia  ,  c*eft-à-dire  ,  U  Science  tar 
dejjus  la  Nature.  La  Philofopbie  de  tout  rO- 
rrent  eft  la  Péripatéticienne  généralement  par- 
lant. Les  >fr^«,  ni  les  P«yJi»J,  qu'on  peut 
appellcr  leurs  Diiciples  ,  ne  connoîffent  que 
peu  ou  point  Platon  ni  les  autres  PbilofopheSy 
<jui  l'ont  précédé;  cependant  quoi  qu'^rj/?o- 
te  foît  leur  grand  Maître  en  Philofophie^  ils 
le  lifent  peu  dans  le  texte ,  mais  ils  s'en  fer- 
vent aveclzGlcfed'Avicenn^^  qu'ils  nomment 
Jtboufina,  qui  eft  Avicenne^  la  Glofe  Sale  texte 
confondus  &  mêleï  enfemblc.  Bien  des  gens 
en  Eurepe  croient  qu'il  yadestraite^d'^/^Ti^o- 
te  en  langue  Arabe  ^  qui  ne  fe  trouvent  plus 
en  Grec  ,  mais  cette  opinion  eft  née  comme 
je  croi*  de  ce  que  nous  prenons  pov  Ouvra- 
ges à^Arifiote^  ce  qui  doit  être  rapporté  à  fes 
Commentaires,  On  m'a  montré  des  livres 
A^Ariftote  en  Arabe  traduits  mot  à  mot  fur  le 
Çrec  ,  mais  conimeije  l'ai  dit-îl  y  a  peu  de 
Gens  qui  les  lifent  dans  VOriginal:  la  plupart 
des  gensDodes  les  lifantmêlex  avec  des  Co»ï- 
mentaires.  Il  faut  obferver  que  prefque  tous 
les  Arabes  &  les  Perfansy  qui  ont  commenté 

Artfto* 
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DESCRIPTION  DES  SCffiNCES.  lyt 
itriftott ,  èomme  cntr'antres  AiÀct^nt^  tt  Be 
Èuneux  OtjuNtff^  doét  j^i  parlé  ;  (  car  pot* 
ce  qui  eft  à!Anmmiei\^%  Pnfanska  ont  fort 
fieû  de  connôiffimos ;  il  fautobftnrer^dfs^je^ 
que  ces  Auteuts  ne  fe  font  pas  attache!  aveOf** 
glément  à  fcs  fentîmens ,  ils  cil  fuîvent  foà- 
vtnt  d*atitres ,  &  corrigent  même  ceux  de  cet 
Auteur  )  fous  prétexte  qu'ils  ont  été  mal  co^ 
{)iei  ou  nml  traduits.  Un  Auteur  v  nommé 
if^fjsjfîfiwfvffy,  a:plus  fiait  i»  car  il  a  écrit  contre 
divers  pailàges  et  ià  Meta/hbyfifue^  &  prétentd 
IJTOuvet  cntr'autr^  chôfei ,  qu'il  n'eft  pas  né- 
<^aite  qu*it  y  ait  plus  dcfep  Cieux^  comnte 
Mfl^  le  Ûppofe. 

J'ai  dît  que  les  Pwfàm  dirilfcnt  toute  la 
Pèihf^hie  en  trois  parties  ^  la  Phffiqut ,  la 
N.€tifiiyiii[ue  i^  èc  la  Logffmt.  J'ajouterai  M 
qi'îls  reduifent  à  ces  trois  parties ,  non  feû- 
ftment  tbutè  la  Phiiofâphie^  niais  àuffi  toutes 
les  Sciemes  ;  par  exemple  \  fous  la  Pi^qmt 
îb  enferment  lés  MmhefkatiqtKs  tSc  la  Medeci- 
m  ,  fofus  la  Mètnphyfiqkt  ils  comprennent  la 
Sh^ôlcgie  fpéckldti've  &  hjofak^  &  la  Jnr^rû-' 
Jincts^  &  fôùs  la  Ldgàftit  ilsreduifent  là  iC&r* 
Pmque  &  la  Wâfhfhiiirt,  r 

La  plupart  de  leurs  Auteur's  ont  été,  jufgu'à 
CCS  derniers  tems,  de  VophiàfitA^  Anciens^ 
touchant  ViHhahtttdfiiité  de  la  plus  gnmd^  par^ 
tie  de  la  tefre  ,  pour  me  fervîr  de  ce  terme; 
croyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'i/»^/>»^Ji  qu'il 
n'y  avoit  ménie  que  leners  de  h  ferre  d'haine 
//,  &  que  la  terre  étoh  dam  la  mer  ,  &  y  har 
gcok  comme  un  %ndkmi  en  un  rond  d'eau^ 
qui  eft  la  comparaifon  dbnt  ils  fe  ïervenr. 
Éndioné  eft  xiïie  Pateque  ^  îbu  Meha  d^èau. 
C'était  là  l'antienne  cfimoë^ètPbilofopies^ 

Cj  4  ♦& 
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&  fur  tottt  des  andens  Chrétiens.  Cependant 
Jcs  Perfans  montrent  les  Oeuvres  d'un  vîeui 
Auteur ,  d'environ  huit  cens  cinquante  ans^ 
jQui  étoit  à^ùpimoH  que  /^  numde  étoit  habité  totd 
éifentour^  aquMlyavoit  des  Antipodes.  Mais 
ion  opinion  étoit  tenue  pour  fi  extravagante, 
que  fes  écrits  ne  fe  fuflent  jamais  conlervec, 
nVtoit  qu'ils  font  excellens  d'ailleurs,  &  fer 
tout Jîour  les  Mathématiques.  Les  voyages 
des  Éuropeans  en  leur  Pais ,  paç  le  grand  tonr 
jde  V Afrique  ^  les  a  feit  revenir  à  la  vérité  de 
&n  êpinion.  Les  Perfans  tiennent  la  pluralité 
^s Mondes^  &  c'eft  à  ce  dogme  qu'il  laut  rap- 
porter le  titre  qu'on  donne  au  Roi  àé^trfc 
entre  fes  autres  qualités,  favoir  Kelfla gehn'^ 
ve^ehanion:  c'eft  -  à  -  dire ,  Centre  an  ScJeii  du 
Jmnde  ^  des  Mondes^  pour  dire,  Les  Mondes 
fefarez  de  celui  ojf,  n&nsjommes. , 

La  Phihfàphie  HEpicur^  &  de  Democrife 
n'eft  point  connue  en  P^rfe^  mais  bien  celic 
de  Pythagore^  qui  eft  la  grande  &  ûniverfelle 
JPhilofophie  des  Indiens^  &  de  tous  les  Peuples 
Idolâtres  de  VOrient.  Cette  Philofophie  eft  en- 
icignée  entre  les  Mahometans^  &  fur  tout  ea- 
tre  les  Perfans  ^  par  une  Cabale  de  gens,  par- 
ticulièrement qu'on  appelle  Soujys.  C'eft^unc 
Seâe  ancienne  &  célèbre ,  maïs  qui  eft  pour- 
tant peu  connue,  parce  que  fa  doéinne  eft  tou- 
te myfierieufe^  &  que  ceux  qui  laprofeflent  fe 
font  une  affaire  principale,  de  n'en  révéler  le 
fonds  que  très-difcretement ,  &  de  telle  ma- 
liîére  que  la  Religion  ni  la  Philofophie  du  Païs 
n'en  foit  point  troublée.  Je  rapporterai  ici  ce 
que  je  faî  de  cette  fameùfe  Se3e. 

Le  nom  qu'elle  porte  eft  celui  de  Soufy^ 

dont  l'origine  eft  fort  coiiteftée  :  il  y  a  des 

♦  ,  gens 
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gens  doâes  qui  prétendent  que  c*eft  le  nom 
d'une  Tribu  (PArakes^  de  laquelle  TAuteur  de 
cette  Séâe  des  Soufys  et  oit  originaire.  Mais 
ils  ne  conviennent  pas  comment  s'appelloît 
cette  Tribu:  les  uns  tiennent  qu*elle  a'appel* 
loit  /llfoufa^  comme  qui  diroit  race  dorée  \  & 
à' autres  difent  qu'elle  s'appelloit  Al^aphan^ 
c'eft-à-dire ,  la  race  des  PiÊts ,  parce  que  cette 
Tribu  étoit  tenue  pour  plus  dévote  &  plus 
Religieufe  que  toutes  les  autres ,  à  caufe  qy|Jel- 
le  s*étok  particulièrement  confacrée  aufSvî- 
ce  ixi^Kaaba ,  qui  eft.unc  Chapelle  à  la  Mec- 
que \^  que  l'on  tient  avoir  été  V Oratoire  duPa^ 
triarche  Abraham.  11$  ajoutent  que  l'on  don-» 
na  ce  VKnm  à  la  Seiie  des  Soufys^  à  caufe  de  la 
reflèmblance  qu'il  y  avoit  entr'^eux ,  tant  fur 
Taufterité  de  la  vie  ,  &  fur  la  régularité  du 
Culte  ,  que  fur  VaffetSatioH  de  fagefic  &  de 

Îureté  extraordinaire  dont  ils  fe  revêtoient. 
>'autrcs  Auteurs  font  venir  ce  nom  d'un 
Portique  du  Ten^le  de  Medinf  ^  bâti  par  Maho^ 
nted^  pour  fervir  de  couvert  à  certains  dévitts^ 
qui  ayant  abandonné  leurs  maifons  &  leurs 
biens  pour  le  fiiivf  e ,  fe  retiroient-là  pour 
niieux  étuxiier  fa  nouvelle  Religion.  D'autres 
difent  que  ce  mot  de  Soi^y  vient  de  »&àr,  qui 
cft  le  nom  d'un  Bourg  à-Arakie^  proche  d'if- 
.6/^,  où  Ton  firf)rique  beaucoup  de  Camelot  » 
&  de  /3' ,  qui  eft  en  Aréd?e  nôtre  prépofition 
D<wfx;  &  qu'on  nomme  aînfi  ces  SeSaires  y  à 
caufe  de  la  fîmplicité  de  leurs  habits ,  tous 
faits  de  laine.  Quelques-uns  encore  dérivent 
ce  nom  d'un  certain  Alfoufy ,  Doôeur  célèbre» 
qui  floriffoit  durant  letroîfîémefiéclede  VEre 
mabometane i^  &  qui  fut,  difent'-ils,  l'Auteur 
de  cette  rigide  &  ^uftére  Seéte  des  Soufys. 
G  j  Mais 
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Maïs  les  Perfans  ne  conviennent  pas  de  cette 
Etymologie,  prétendant  qoe  la  SeSe  dont  je 
parle ,  étoît  fondée  dès  le  fécond  fiécle  de 
cette  Efoque.  D*autrcs  font  venir  le  terme 
de  Sofify^  de  Saf^  qui  veut  dire  ordre^  ^^^gi 
comme  pour  dire  que  ces  gens-là  tiennent  le 
premier  rang  entre  les  Séries  Retigieufcs  ;  & 
d'autres  enfin  le  fdllt  venir  du  terme  Grec  So- 
fas y  qui  veut  dire  Sagejje^  parce  que  ces  Son-- 
fys^ovtVLX.  efiimex  les  vrais  JPhilofrfhes ,  ou  les 
vrais  Sages  du  Mahometifme. 

Mais  afTurément  les  deux  plus  communes 
Etymoloffîes  de  Soufy^  font  lesmotsde  Safiij 

2ui  lîgnîfie  pureté j  &  de  Sopf^  qui  vmt  dire 
lifte  ,  ou  pjlûtôt  poil  de  chèvre  (cîurff  n*y  a 
point  de  léne  en  Arabie  :  )  Tune  &  l'autre 
Etymologie  a  beaucoup  de  vrai-fenriblance. 
Ceux  qai  tiennent  pour  la  première  difent, 
que  les  Sottfys  prétendant  être  plus  reformez 
&  plus  purs  que  les  autres  d:ans  leuirs  ofimons 
&  dans  leurs  moeurs^  on  leur  donna  le  nom 
de  Soujys,  comme  qui  dîroit  les  pins  Mrs;  & 
Scaliger  entre  les  favans  Critiques  ae  nôtre 
Europe ^  eft  £oà  de  cette  opinion  y  fe  moquant 
de  ceux  qui  tiennent  pour  Tamne.  Mai»  fi' 
FEtymok^  qu'il  approuve  éloit  jufte^  il 
feudroit  appellcr  les  gens  de  cetà  Scôe  &- 
phis^  &  non  Soufys.  L'opinion  commune  des 
ôri^aaux  eft  pour  l'autre  Etymologie,  difant 
qu'on  nomme  ces  gens  Sêmfys^  à  caufe  qu'ils 
renoncèrent  publiquement  à  toute  forte  de 
tfixe^  &  à^mfe  du  corps ,  ne  s'habillànt  que  de 
fûildecbeoDre.^  qui  eft\  l'étoffe  ordinaire  de» 
habits  m.yipaineyàs.Gà  l'on  en  fait  de  longues 
robes  om  veftes^  qu'on  appelle  haht ,  qui  font 
fort  ânes.    Ce  qui  met  fyXt  croice  cne  cette 

Ety. 


dby  Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES,  iff 
Btymologie  eft  pi  as  Hâre  (}ne  les  ^tres,  c'efl 
que  les  Mahâmetans  dérots,  far  tout  les  gens 
tf Eglife  ,  &  les  gens  de  Lettres,  ne  s'habîl* 
lent  ^ae  d'étoffes  faites  de  ce  ;pfli/,  &  <jac  les 
plôs  grands  Seigheurs  même  c^and  Us  yeulent 
ftîre  leurs  prières ,  ôtcnt  leurs  habits  ptécieux 
d*or  &  de  Ibye  ,  &  fe  vêtent  de  ces  veftes  de 
poil  de  chevri.  Les  Prophètes  fous  rAncîen 
Teftatnent ,  &  les  Ifermiu^  &  Cenobhes  des 
prenmers  fléclfcS  du  CMftiintifin^^  fe  vétofént 
dp^aremffiedt  comme  font  ces  Snifys^  &  ili 
cti  fkifoient  globrè  comme  îe  font  ces  d/votï 

On  eftauffi  en  différent  fttlètems  de  Vori* 
gtfÊe  de  cette  ^èSe  ;  mais  la  ptus  commune 
opinion  en  rtiârqiïe  la  naîflknce  k  Tan  200.  de 
YHèfWê  i  far  uff  Chik-^BùèfcOHâ  ^  fite'  à^A- 
èâaefktMr^i  qrf  eût  b^ttftajtff^âô-îJftftrt^^rx  & 
rfé  i^/>fr>,  ^rcé<ïÉiHiëtOÎt  grlWld  Pbikfùfhe% 
ÉOniïàé^ïUré  auflériçf«^*qpcii  prtt^snddîfà^  Oftè 
plus  étroite  obfervance  At  H  Keligioh  Màh4^ 
éètâfte  qaè  tbtti^  tô$  i^utfés  t>oâeufs: 

Ils  oirt  un  Livfe  où  tous  leurfc  fefttintei^ 
ibné  fééuéuiîKs  ,  tant  fùf  î«t'  I^ikfâpèié  qù^ 
Ibf  te  î?*«feAyffe^,^  l^ûel  oô  pèût-ttpï>eHé  leuî: 
fimke  Tî^Ufgidée.  Ikîe  noi»^nt^t?lt&;&^JÛ 
rdJ^'  d^cfe->SPdire  ',  ^PnfhrtèdèM^fi^é^^  ptixk 
tiÔtiHét  è;  €^(tviâte  qnt  &c&  ùné  Thébi^it 
^iv/HMè.  Cependant  il  ne  laîffe  pas  d'êffe 
tfe^îffidje^  dé  fâvôh"  feîen  ptéciféniiènt  les 
fentit^ih  et  la  difiiflmé  de  ces  Sbttfys^  comnit 
féf^Sifi  «t  <?eft  une  Cdàalë  bù  VotiéR 
tHfBcîIcMètit  îtoîlîé/:«t  ôô  lé  fécrèt  éft  It^'pfé- 
mier  &  le  plus  ittïfertatit  précepte.  ÏHdîfekt 
fur  cela-?*^^  îa  VrtVç^  fd0}  ayant  eu  pour 
but  le  rcpoS  &  Ht  «àiRqûîlfté  et  la  focîeté, 
•    — ^  G  6  auffi- 
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auffi-bîen  que  celle  de  refprit  :  îl  ae  fiaut  point 
troubler  cette . tranquiHté  publique,  .en  s'éie- 
vanc  contre  les  dogmes  reçus.  Sivo^s^eJau- 
tez  point ^  difent-iis,  de  P opinion  dt  vos  Per^s^ 
tenez  vous  y ,  elle  v^tu  fuffit.  Si  vous  en  douUz  > 
recherchez  la  vérité  doucement  ^  ^  f^fts  inquié- 
ter les  autres.  Us  dîfent ,  conformément  à  ce 
principe ,  que  les  fentimens  des  Sages  doivent  être 
de  trots  efpéces  :  %a  pre9hierfs  conjijiant  d^ns  les 
opinions  du  Pais ^  comme ^:  par  exemple^  la  Re-, 
iigion  dominante ^  îjP  la  Piilejophie  rpfûe^    La 
ficonde  ,  jdam  l^A  opinions  q^^il  efi  p(frfi\is  de  con^;- 
muniquer  à  tous  ceux  qutfont  dans  le  doitt^j  Ô? 
qui  recherchent  laverité.  L^troiji/me^' dans  cel- 
les qu'on  garde  pour  foi  ^  ^-  dçm  on  ne  confire 
qu^av^c  les  gens  de  mimff^f^i»^^*-  ,  Us  appel- 
lent Ip  doufiifk.clffjie M  cQjm^itPim^ y,ii3t<{vs>i 
îis  tlkfÇUCftt  cette  Si^I^iWH?^  5:^>(f^^/^ 
ffexaminex  ppimt ,  ^q,Atp]éUic^mipejfMnt^,4l/(0U'' 
vreipainty  qui-ne- décompre  point  eji.  aveugle  ^ 
demeure  avet^le. 

Mais  pour  venir  ims  fonds  de  leur  Philofi* 
fhie.  On  le»r  impute  d'êcre  du  fcntimeat  de 
Pythé^ore  ;  ;&  àe  crpir^  la  gf  andç  ;^e  dtt 
mOTde,  Ctoiiçaïçwitç  qjae  Tewfs^Apifticifa^ 
J>0^ft«irsîdîjfeî€ntf4  ^eiywl^^i^^wç^çiiflp'j 
ffaçkm^iÊeft^..  jejnis  ç^.q^  fA^iil^^^'M^^r 
l'Etre  ^^ritable,^  %q  ^ue  vpus.  ^oj^eft  com- 
me un  habit  qui  couY^t  l'EJ/ence  Eternelle  in- 
finie ,  que  ron  appelle  Dieu.  I^es  dévots  Ma- 
Jfometans  Iesa:çcufentnc4tçn\ent4'^r<i  Àth/es^ 
np  cf Oîyant  pQittt  MiGie%^%i4^  refurreâion^ 
.  &  ils  fopt  çça^iï  pm'9Sy\  9^'iff^î^  x  .9^  "^ 
;di:fentétrp  Upyfi^^ftk^f^fé^^.r.a  j:  ; 

^   TeÂ  Fojôud  amf^  ^^-fhil^«^^^.*&^-.  '  - 
Kefretfouret  ne  dtàred  ahteia{.:. .     ^^  ^ 
*  '        '      Ceflr 
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CVfl-à-dîre: 
Il  y  a  une  feule  EJfence  ^  mais  il  y  a  mille  fif'^ 

mes  ou  figures, 
ha  forme  Rancune  cbofe  n^ a  foiftt  de  confifleU" 

ce  ou  de  réalité. 

Ce  qui. vaut  autant  à  dire,  que  tout  ce  qui  pa- 

roît  à  vos  yeux  n'eft  que  àts  figures  diverfifiées 

d*une  même  EJfence  immuable.    Je  me  fou- 

viens  d'unPrédîcateur  à  Ifpahan^  qui  préchant 

un  jour  dan$  une  place  publique,  parla  &rieu- 

fcment  contre  ces  Soufys^  dîfant  qu'ils  étoient 

des  Athées  à  brûler,  qu'il  s'étonnoit  qu'on  les 

laifsât  vivre  ;  &  q<te  de  tuer  un  Sot^y,^  étoît 

une  aâion  plus  agréable  à  Dieu ,  que  de  con- 

mmes  de  bien.  Cinq  ou 

parmi  les  auditeurs ,  fe 

s  le  Sermon,  &  le  battî- 

5c  comme  je  m'efForçoîs 

(  mQ  AKolttit  ,1  Un  homme 

i  j  doit' il  fe  flaindre  d'être 

iattu'i 

Ils  fe  défendent  cependant  fortement  de  VA-^ 
theifme  ,,.&  fe  vantent  au  contraire  de  com- 
munîcjuer  ivec  D'i^  :  &  ils  ne  parlent  coritî- 
nuellçxnent  q\^é  de  révélations  i&  à^ unions  avec 
VEtre/uprêmê,  "à  là^aniéredes  Enthoujiafies  ^ 
ou  des  hfjpirez.  Ils  s'affemblent  les  foirs  pour 
faire  les  Commemorati&ns  de  Dieu^  comme  ils 
parlent  ;  &  voici  de  quelle  manière  ils  font 
leurs  dévotions.  Ils  fe  prennent  par  la  main  & 
tournent  en  branlant  la  tête,  &  criant  de  ton- . 
te  leur  force  l'un  à  l'autre,  Hou  hou^  c'eft-à- 
dire  V,  Dieu ,  ou  VEtre  par  foi.  Ils  font  cela 
jufqu'à  ce  qu'ils  écument ,  qu'ils  foîent  hors 
d'halciné,  &  qu'ails  tombent  à  terre.    Quand 

G  7  il? 


dby  Google 


ijS  VOYAGES  DE  Mit.  CHARDIN- 
ils  font  revenus  i  eux  ,  ils  Sk  tiennent  affis, 
Icpuisrecomiileticent  leurbranlement  de  tête 
&  de  corps ,  &  leur  refetition  du  nona  de  Dieu, 
11$  appellent  cela  fe  mettre  en  extafe  ou  s*««/> 
à  Dieu.  Ils  difent  qu'ils  entrent  encore  d'une 
autre  manière  dans  le  tranffort  ou  kl  ravijfe^ 
ment;  qui  eft  de  fe  tenir  la  tête  droite  incli- 
née ,  &  de  fe  regarder  fixement  le  bout  du 
nez  ;  cependant  ils  fe  fervent  plùsconmiunc- 
ment  du  Cba^^  de  la  Danfe^  &  de  la  Mùfi^ 
que  ,  aifant  qu'ils  produifent  plus  fâreïnent 
ItMX  extafe^  par  laquelle  il  faut  entendre  ua 
étourdîflèment ,  de  tnêmejûu'en  ces  faux  Prû- 
phetes^  dont  U  eft  parlé  m  dixième  Chapitré 
du  premier  Livre  dé  Samuel^  qui  me  paroîf* 
iènt  tout-à-fait  femblables  aux  Soufys. 

Ces  ^c»»^/  enfeignent  que  patun  entiéi^dé-k 
tachenieiit  des  cîiofes  de  la  terre,  &  par  TOf- 
riioù  fbîrituelfe  avec  ÙièUy  on  s'élève  juf4ti'* 
l^extafe^  on  eft  infpîré  Côihmc  \t%  Prophètes ^ 
on  connoît  l'avenir/  &  on  fent  par  interval- 
les les^  félicitez  du  Paradis. 
•  Entr^  tous  \ts  nioycns  qu'ils  propofent 
pour  s'unir  à  Dieu^  ils^  fêcôntmahdent  le  jeû- 
ne, &  ils  en  font  de'fi  aHÉétes,  qu'ott  oeM 
dire  qu'ils  font  fans  exemple,  car  ils  en  ibni 
de  cinq  &  fîx  jours  de  fiflté  à  ne  manger  qucf 
des  fruits  fecs  ;  d'autres  de  vingt-quatre  heît- 
les,  à  ne  manger  rien  du  tout  ;  &  enfin  i\é 
en  font  un  tous  les  ans,  qui  dure  quarante 
jours.  Le  tems  de  le  faire  v^tUt  pas  f  ^lé  ^ 
mais  chacun  le  côinméhcé  quand  II  lùî  {llaWt 
&  voici  de  quelle  manière  ils  rôbfèir^eht/^Iii 
i*enferment  dans  une  niclie  rfùrânf  èeç'qiwtf 
tante  jours .  s'empêchent  dé  dôtmfrturitiitfflk 
4peuvé'nt ,  &  fc  redûîfeiiféûfto  ifi'pett^tf^lr- 

mens, 
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mens,  qae  les  derniers  jours  ils  ne  mangent 
que  dou^e  amandes  en  vingt  ^quatre  heures. 
Leur  occnpation  durant  ce  long  terme  n'eA 
autre  ctofe  *que  la  méditation ,  penfcr  i  Dieu ,  • 
&  faire  des  aâes  d'amour  Divin.  I^is  aprè» 
tout ,  le  fruit  de  cette  auftére  retraite  eu  do 
revenir  remplis  de  mille  chimères  fotméea 
dans  leur  pauvre  cerveati  creux,  qu'ils  appel- 
lent des  vivons  ^  en  difa^t  :  Diem  mm  s  dlâ 
cela,  m«s  hti  amm$  fart  telle  (mefiùm  ^  ^  il  a 
r/ponàf  felk  chofe.  |*en  ai  vu  qur  me  paroif* 
fokm  tout- à -fait  extravagans.,  &  qui  fe 
croyoient  pourtant  dans  le  meilleur  feils  du 
monde.  Ils  fe  vantent  de  favoir  Tavenir ,  & 
même  deconiwhre  le  cœur  &  les  penféesdes 
gens  ;  maïs  je  n'en  al  jamais  vu  d'expérien- 
ce. 

Lors  qu'on  leur  objcâe  qu'il  n'y  a  rien  de 
fmVé  &  de/Hvî  dàn«  leurs  feiitimcns,  &qué 
leur  iêâeeft  pleine  de  gens  ftupides;  ils  ré- 
pondent qu'il  faut  s'en  prendre  à  nôtre  incré- 
dulité ^  que  leur  Religion  fe  fait  fentîr  mieux 
qu'elle  ne  fe  fiait  entendre,  que  c'eft  une  lu- 
mière intîerieufe,  qui  eft  ineffable,  qiioi  que 
fort  claire  ;  &  qu'en  vain  nous  prétendons 
traiter  de  leurs  Mhfleret  par  la  voye  de  nos 
Sciences^  comme  Lùgi^pte  &  Bhyfiqtee  ,  puis- 
que ce  font  toutes  inventions  hun^aînes  qui 
couvrent  la  lumière  plutôt  que  de  la  décou- 
vrir. 

Ils  entendent  fpirituellcment  toxxtVAlcoran 
&  ipîritualifent  de  même  tous  les  préceptes, 
Çi!  regardent  Xêculu  &  \%  Religion  extérieure  i 
éc  quoi'  qu*îls  pratiquent  les  purifications  cor* 
poreIle9  comme  les  autres  Mahonretant  ;  ils 

n'en  font  nal  craupte  dains  le  fonds,  di&nf 

qvie 
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que  tout  le  culte  de  Dieu  eft  intérieur,  &c'eft 
particulièrement  de  ce  J^me  que  naît  la  hai- 
ne que  leur  portent  les  Gens  d*Eglife.     i 

'  Pour  eux  ils  font  profeffion  d'dmer  tout  le 
monde  Se  de  ne  maudire  perfonne ,  regardant 
tous  les  hommes  ,  comme  des  produÔions 
d'un  Père  conmiun,  &  les  diverfes  SeSes  des 
hommes  ,  comme  les  divers  efclaves  &  fer- 
viteurs  d*un  m^me  Souverain.  Ils  enfeignent 
que  les  joyes  du  Paradis,  confîftent  dans  une 
connoiffance  intime  de  D'teu^lk  dans  une  union 
étroite  avec  lui;  comme  au  contraire  les  pei- 
nes de  V Enfer  confiftent  en  un  regret  dNen  être 
féparé.  Ils  ajoutent  que  les  fens  néanmoins 
auront  aufii  leursjoyes  ou  leurs  douleurs ,  par 
des  objets  que  Dieu  créera  proportionnez  à 
leur  capacité. 

'  Un  Cafmin  qui  a  demeuré  à  Ifpahan  près 
de  quarante  ans ,  nommé  le  Père  Raphaël  du 
Maas^  m'a  montré  plufieurs  fois  un  Soufy^ 
qui  avoît  une  fi  forte  perfuafion  de  la  vérité 
de  fa  Religion^  &  de  la  fauifeté  de  toutes  les 
autres:  qu'il  lui  propofoit  de  faire  preuve  qui. 

"^  d'eux  deux  étoit  dans  le  bon  chemin,  par  qui 
fe  feroit  le  moins  de  mal  en  fe  précipitant  en- 
femble  du  haut  en  bas  de  la  maifon.  Raphaël^ 
lui  difoît-il ,  montons  tous  deux  fur  la  terrajfe^ 
^  nous  jeitons  en  bas  en  nous  tenant  par  la  main. 
Si  je  me  fais  le  plus  de  mal  je  ferai  de  ta  Reli" 
gion^  finôn  tu  te  feras  de  la  mienne. 

J'ai  dît  que  les  Gens  d'Eglife  déteftent  ces 
Soufis^  les  Magîftrats  leur  font  auffi  la  guer- 

-  re,  parce  que  leurs  jeûnes  Meurs  extafesles 
détacAent  trop  du  monde,  &  leur  font  négli- 
ger le  foin  des  chofes  auxquelles  on  eft  obli- 
gé  continuellement  dans  la  Ibcieté.  Les  hom- 
mes 
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mes  par  la  pente  naturelle  qu'ils-ont  à  la  négli- 
gence, &  à  la  pareffe  donnent  aifément  dan$ 
les  Idées  deR^velatii^n,  d'Union  avec  Z)/V*^ 
d'eitafes,tputes  chofes  oppoftes^à  Tapplication 
ûécellàire  aux  befoins  de  la  vie  ;  c'cft  pour- 
quoi on  a  intérêt  que  le  monde  ne  s*entêtc 
pas  de  ces  fortes  à!  Opinions  y  Ç\  contraires  au 
bien  de  la  focîeté. 

Cme  Stâe  a  produit  divers  Auteurs  célè- 
bres ,  &  eatr'autres  un  certain  cljonaidy  qui 
a  été  furnommé  h  Roi  de  lafeae  des  Sosifis^ 
non  tant  à  caufe  de  fon  grand  lavoir,  qu'à 
caufe  de  Taufterité  de  fa  vie  &  de  celle  de  feg 
Difciples  ;  auxquels  il  enfeignoit  principale- 
ment le  mépris  du  monde  ,  conùne  le  plus 
court  &  le  plus  fur  moyen  d'arriver  à  cette 
coutemplatioa ,  qui  produit  le  commerce  & 
la  famaiarité  avec  Dieti^  Les  Ennemis  de  fa 
Seélcj  J'accolbient  dcforfilege  &  Tappelloient 
blasphémateur,  à  caufe  de  cette intune union 
qu'il  prétendoît  avoir  avec  Dieu^  &  que  cha- 
cun pouvoit  avoir  auflî  bien  que  lui  par  les 
mêmes  moyens  dont  il  fe  fcrvoit. 

Il  y  aplufieursOuvragesenPr^&en^/^ 
qiri  Mpliquent,  commentent,  &illuftrentlc 
livre  de  Gulchendras ,  qui  eft  ,,conHne  ie  l'ai  dit , 
le  Code  Sacré desSoufis..  Le  plus  eftimé  eft le 
Menavi^  gros  Livre  de  jyotogieMyfiique  ^oxi 
d'une  part  V Amour  Divin   &  Vunton  intime 
énfec  Dteu ,  eft  décrit  en  termes  extatiques  ;  & 
de  l'autre  la  Vanité  du  Monde  ^  \2iliignitéde  U 
Vertu  j  &  VEnormité  duVice^  fe  trouvent  vi- 
vement repréfentées.  On  y  voit  que  la  wV/»- 
terieure  conGfte  en  trois  chofcs  :  \2iConnoiJfan' 
ce,  la  Purgation,  t* Illumination,  On  y  lit  qu'il 
y  a  trois  marques  de  laFiV  de  Dieu  dans  l'hoiri- 

me  : 
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me:  le  Détdchtment  dm  Monde ^  le  Defir  cûH* 
iikxèl  de  Dieu^  la  Perfévtranct  dans  POraîfbn. 
On  y  rencontre  cfes  htvm  Préceptes.   N^engâ" 
^ez  fds  h  cûmrerfaifên  avec  le  premier  ^enM% 
mais  tenez  v&ns  tafumé  vers  Dieu  en  ftyUtès  réW- 
Centres.  Ne  cejfez  jafhais  de  pouffer  desfa^^ipirs 
iirdens  vers  Dku,  m  de  Publier  fa  Gloire  ^feï 
Grâces,   Ainfi  vous  pêjfederèz  pkinètHe^  là  vê- 
ritoHe  vie  en  ce  monde  &  en  P autre.    L'haine 
éclairée  des  Ikfhiéres  dk  Çkl  eft  le  miroir  oàji 
découvrent  lesfecrets  tes  pins  cdcèez.  On  ttou* 
♦c  en  ce  Commentaire  ces  rhervëillcùi  Tfinf 
ports.  0  ardeur  de  PAntéUr  de  Dieu^  iienez  À 
monfecours ,  /^n  fue  nous  nous  brUBoks  fans  céffi 
Puh  y  Pautre.  Car  Hfitnt  éruler  rniifi  pont  di^ 
te  Pétàt  d^un  coeur  enflammé  £  Amour.  LàJoÉr^ 
ce  du  parfait  pla^r  eft  dans  U  Jein  de  Poèjei 
iumai^re;pourmêi  je  ne  travaille  àautrech^qtfk 
me  jettér  à  corps  perin  dans  cetaHmè.  O  v'outi 
^ni  me  conviez  aux  délices  dnPéràé&s^  cenh^ 
pas  le  Paradis  qne  je  cherche  i  je  cherche  taùi^ 
Me  celui  e^ifait  le  Paradis.  Aureftè,  ksJR^-* 
fans  avouent  que  Ton  a  de  la  peiné  à  dîftM^ 
gtw,  êc  k  démêfcT  parmi  ces  SoufisXti  Athées 
bumalhed^  comttielesP^yîi^/lêsippèlteôti 
d^avéc  les  El  ekdricat ,  qui  font  lès  Céh§m^ 
flatifs,  ovL  les  Fanatiques,  qui  tcjSèriiblént  àili 
tlluminados  d^Efpagke^^xitmolinoJiftescPItalit^ 
&  aux  Quietijies  de  France.    Il  y  a  b^iicoup 
d*apparencc  que  cette  Tiéelogie  Myftiaue  des 
So^ys  a  paffé  à^Orient  en  0 ccident ,  pariaVoye 
de  VAfi-ifue,  &  qu^elle  a  ainfi  infeÔë  VE/pa- 
gne  premiéremetit,  &  puis  le  reAtàèVEuropê 
enfuîte. 

J'obfervc  pour  la  fin  qu'on  dîftîngue  en  I^er- 
fe  ces  Soufys,  d*avcc  d'autres  «yd)ijfy>,  qui  font 

les 
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tes  gardes  du  Piilftis  du  Roi  &  dcfapcrfonne» 
On  appelle  ceux-là  Somfys  tcherkij  c*eft*à-dîre 
Svâfys  toumenrs ,  de  ce  qu'ils  tournent  dans 
leurs  dévorions  pout  entrer  dans  Textafe, 
comme  je  l'ai  dit;  &  ceux-ci;  S&mfys Stjtvie ^ 
c'eft-à-dire  Sûufys  de  Soûfy^  qui  eft  le  nom  du 
Prince  qui  les  établît^  lequel  eft  la  louche  de 
laRaceRoy^e,  qui  régne  à  préfent.  Nous  par- 
lerons amplem^t  de  ceuï-ci  dans  l'Hiftoirè 
âe  Perfc. 

C  H  A  P  I  T^R  E    Xli. 

De  lôMorak. 

IpLm  fykk/  eft  le  nom  aue  les  Perfafts  don^ 
•■^nent  à  VEthiqne  ou  Philofûfhie  Murale:  & 
Ton  peut  dite  non  feulement  que  de  toutes 
les  Sciencef  humaines  ,  c'cft  celle  qu'ils  culti- 
vent le  pins,  «nais  aufli  qu'il  n'yapasdepeu- 
jSle,  qui  s'y  applique  avec  plusdciuccèsrcar 

Î[énéralement  parlant ,  ils  ont  une  vive  pcr- 
uafîon  de  la  umniti^  de  laProvideftcej  & 
d'une  d$are  vie.  Ils  ont  une  parfaite  rèfi^ii- 
tîon  dans  les  ftcheux  évenemens  :  âP  ils  par- 
lent de  la  mort  &  y  vont  avec  un  grand  rang 
froid.  On  peut  dire  encore  généralement  par- 
lant, que  la  plupart  des  Fertus  Morales  ^  font 
une  grande  împrcffion  fur  leur  efprit,  comme 
Iz  Patience  j  \2l  Force  ^  \z  Tempérance  :  ils  font 
ennemis  de  Vavarice^W'^  praHquent  fort  1'^^ 
Malité^  Ils  recommandent  fouveraînementia 
Ju^ce^  &  fur  tout  auX  Rois ,  dîfant  qu'au  jout 
du  Jugement^  le  procès  des  Rois  s^inflruira  unique* 
ment  fur  le  point  de  la  Jujlice. 
Comme  ce  que  j'ai  rapporté  des  mceurs  de 

ce 
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ce  peuple,  dans  le  Chapitre  oniiémc  du  Traité 
précédent,  &  ce  que  j*obferve  çà&làdeleur 
£enie  &  de  leur  c§nduite ,  fcrt  à  donner  l'Idée 
en  gros  de  la  Morale  Perfane:  je  réduirai  ce 
que  j'ai  à  en  dire  dans  ce  Chapitre  à  trois 
points  feulement.  Le  premier  contiendra  une 
partie  de  leurs  Sentences.  Le  fecpnd  leurs 
principales  Fables,  Le  troijfîéme  quelques  ex- 
traits de  leurs  Difcours  de  Morale. 

Mais  avant  que  de  les  rapporter,  il  eftbon 
d*obferver,que  les  Peuples  de  VOrient  ont  de 
tout  tems  renfermé  leur /ïf^  dans  des  maxi- 
mes courtes ,  pour  être  plus  aifées  i  enfeî- 
gner  &  à  retenir,  conçues  dans  unftiled'^fif- 
tithefes  pour  avoir  plus  de  fel ,  lefquelles  on 
a  appelle  des  Proverbes  ou  des  Sentences.  11$ 
cnfeîgnoient  communément  auffi  par  des  Fa- 
bles les  plus  graves  maximes  de  l^f^^Jf^  ^^  & 
fur  tour  de  cette  partie  de  Isi/agejffe^  qu'on 
appelle  la  Politique^  qui  eft  la  gartie  de  la  jîi- 
[effe  la  plus  importante  ;  ce  que  je  croî  qu'ils 
aifoîentpour  deux  rai fons.  La  première  par- 
ce que  les  exemples  étant  fenfibles,  ils  ont  une 
toute  autre  efficace  pour  convai;icre  &  pour 
perfuadv  ^  que  de  fimples  dogmes.  La  fé- 
conde à  caufe  de  leur  Gouvernement  Defpo- 
tîquc;  car  de  tout  tems  les  peuples  d'Orient 
ont  été  gouvernez ,  comme  ils  le  fojit  enco- 
re aujourdhuî  par  des  Rois^  qui  ont  un  pou- 
voir illimité,  qui  jugent  fur  le  champ  &fans 
procédure  Juridique  ,  qui  d'un  feul  mot  de 
leur  bouche  &  fans  autre  forme  ,  font  périr 
ceux  qu'ils  condamnent ,  &  dont  les  Mînîftres, 
&  les  Officiers  agîflènt  de  même  manière  cha- 
cun félon  retendue  de  fon  pouvoir.  Il  eft 
donc  dangereux  de  les  choquer  par  des  leçons  ; 
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frdelà  cft  venu  qu'on  enfdgaoitlzfagfjffepzt 
des  Fables,  &  particulièrement  qu'on  don- 
noit  les  confeils,  les  exhortations,  les  refus, 
les  juftiâcations  avec  des  Fables,  lefquelles 
adouciflknt  la  féverité  delachofe,  &neladi« 
Cmt  qu'îndîreôement ,  évîtoient  d'irriter  les 
perfonnes  éminentes,  que  la  Moralité  àe  ce$ 
fables  regardoit. 

Sentences  Perfanes. 


Lcsdifcours  âesfages  fe  dîfccroMt  d'arec 
les  difcourt  des/o/f,  en  ^que  cSk-là  ten- 
dent à  Izfaixj  &  ceux-ci  ^a  dijpute. 


Le  conunencement  de  i^jagejfe ,  eft  Itcrmm^ 
te  de  Dieu. 

Qui  vev\t  exceller  en  fagejje^  doit  éviter 
que  les  finîmes  n'ayent  du  pouvoir  fur  fon 
Èfprit. 

Là  Expérience  cft  une  augmentation  d'£iv- 
tendement. 

Un  ennemi  [âge  vaut  mieux  qu'un  anA 
Fol. 

Le  vrai  fage  eft  celui  qui  éifrenJ  de  tojat  le 
monde. 

Trois  fortes  de  gens  ne  tirent  nul  profit  de 
oonverfèr  avec  trois  autres  fortes  de  gens, 
Vhomme  Noble  avec  l'homme  w7,  le  ^o»  avec 
le  mécbaftt  le  fage  avec  le  fot. 

Aîmer  à  interroger  les  ûges,  c'eft  déjà  It 
moitié  de  la  fageflë. 

XJn  homme  mérite  de  pafTer  pour  fage  tan- 
dis qu'îl  recherche  l^fagejfe^  mais  dès  qu'il 
pmfe  l'avoir  acquîfe  il  eft  nnfot. 

Le  fage  nVft  pas  véritablement  fage,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ^t  dompté  toutes  fcs  p^fflons. 

Si 
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Si  le  Fou  n'étoit  pas  étourdi ,  on  ne  cou- 
aoîtroît  point  la  prudcacc  ài\xfage. 

Ce  n'eft  pas  èii^tfyge  que  4^  tomber  dans  le 
4^fata  qu'on  repren4* 

Attacher  vous  à  T^bondatice  &  vousabon** 
4€rel,  c'eft-à-dire^  converfez  avec  les  ge»s  de 
i^€n  ^  VHS  devienareznutlleurdejourenjour. 

Un  fage  interrogé  de  qui  il  avoit  apris  la 
fagejje  répondît,  je  Tai  apprife  des  aveugles ,  qui 
ne  remuent  pas  le  pied  qu'ils  n'ayent  tàté  le 
terrain. 

Un  ifr|^  interrojgé^  comment  il  ûvoit  quMl 
y  avoit  vÊPOiem^  répondit,  qommejeconnoii 
par  les  traces  qu|jfont  marquées  fur  le  ûibl^ 
s'il  y  a  pafifé  un  homme  ou  une  béte. 

La  Sageffe  &  le  mérite  font  des  çbofcs«î(?r* 
t0s^  fi, elles  ne  paroiifeiit  point. 

V/femtt^]xrconfiftedansla/^<rr^^,  nôncUui$ 
les  Richejfes^  &  la^r/w/V/confifteen  I'jEw^^- 
éament ,  non  aux  années. 

Le  plusy^^^  des  honmies,  eft  celui  qui  «lA 
ii^fafin. 

La  îageflè  confifte  en  trois chofes;  la^tw- 
ti^n  dans  la  RiUgtQn^  \2ipaùemcêà3Cù%  Vad'oer* 
fité^  la  prudence  dans  la  vie, 

La  véritable  Science  eft  celle  qui  eft  cachée 
4aBS  le  ftin  &  qu'on  produit  au  dehors  quaiMJl 
en  veut. 

Deux  fortes  de  gens  travaillent  en  vain, 
ceux  qui  amaffent  des  richejfes  fans  en  jouir ,  Se 
ceux  qui  acquièrent  de  la  Science  &  ne  la  fon^ 
pas  farmre. 

Le  Sayant  connoît  Vhnor^mt^  parce  qu'il 
t  été  Ignorant  ;  mais  Vlgnorant  ne  conMÎI 
point  le  Savant ,  parce  ^xe  jamais  il  n'a  cté 
Sa^Mft^, 
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Ûlgnoroffce  eft  une  roffe  qui  fait  broncher  à 
chaque  pas  celui  qui  la  monte  &  qui  rend  r/- 
àcuk  celui  qui  la  meine. 

Le  Sof  (Ignorant)  eft  ennemi  de  foî-méi 
me,  comment  pourvoit -il  être  <»/«/ d'un  au* 
tre? 

Si  rignorant  découvre  en  ^oxune  feule ver^ 

tM  il  croit  en  avoir  cent,  mais  quoi  qu'il  ait 

•  mille  imperfeâions  il  n'en  apperçoit  aucune: 

an.  \leu  o^  s*il  en  afuerçoit  q^lctme  en  un 

excellent  fujet  il  lui  lemWe  en  voir  mille. 

Le  pire  4c  tous  les^  honunes  eu  un  S^^^fH 
qui  ne  fait  point  de  bien  par  &  Science. 

Un  honune  do£te  interrogé  comment  il 
étoit  dcvain^favmt  il  répondit,  en  denuMi- 
dant  fans  peine  ce  que  je  nefavou  pas. 

Deux  fortes  àçfaim  ne  s'aflbuviffent;  jawîs, 
celle  des  Sciences.  &  celle  des  RicJheffes. 

hifaim  eft  un  nuage  d'où  h  fort  unepluyo. 
$  Eloquence  &  de  Science  :  la  fatiecé  eft  UQ  autre 
miage  d'où  il  fort  une  pluye  i* Ignorance  &dc^ 
grojfteret/  :  quand  le  ventre  eft  vuideleccM:p% 
devient  ejprh^  mais  quand  il  eft  rempli  Tefprit 
devient  corpLS, 

La  Science  eft  le  partage  des  gens  beur^x% 
]a  mi/ère  celui  des  ignorans. 

Un  homme  y^  éruétion  eft  cooune  ui9^ 
corps  yi»J  ame. 

Malheur  à  celuîj[«/wy2M//^^/,  mais plufde 
l»alhcur  encore  à  qui  ne  pratique  {as  ce  ft^H 
fait  en  matière  de  bonnes  œuvres.^ 

I4C  fo^  (  VIgnorant  )  fe  plait  en  foi  même. 

Un  Savant  banni  eft  plus  eftimable ,  qu^ui) 
IgmtMTMift  entretenu. 

Recherche  Is^  Sfjtençfi 4^Hi% Iç ieuçsu,'yaJÇ^ 
V^'mft^ulcire.  ^,^^ 
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C'cft  uhe*yr/W^trcs-dîfl5cile  à  rhommedfc 
Je  connaître  foi  même. 

Qui  fe  connoît  foi-même  connoît  auffi  Dfeu^ 
tar  la  première  réflexion  de  Tame  ne  peut 
Manquer  de  le  convaincre  qu'elle  eft  un  ou- 
vrage, &  confequemment  qu'il  y  a  un  ou- 
rrîep. 

Un  Savant  qui  ne  produit  rien  eft  comme 
line  nuée  fans  eau. 

Un  jour  d*un  homme  Savant  ^^  vaut  mieux 
que  toute  It  vie  d'un  Ignorant. 

La  gloire  du  Marchand  eft  en  tzhurfiy 
celle  du  Savant  eft  en  fes  livres. 

Qui  fait  des  quejlions^  veut  apprendre. 

Si  vouspoflcdez  la  Science  dcquoi  pouveï- 
'  TOUS  manquer. 
It  L'homme  favant  ne  doit  jamais  s'afGijettîr 
à  l'homme  riche,  parce  que  le  premier  a  vu 
beaucoup  de  Dieu  &  l'autre  peu.  Pourquoi 
donc  voit-on  fbuvent  des  gens  favans  aux  por- 
tes des  riches ,  &  jamais  de  riches  aux  por- 
tes des  fevans  ?  C'eft  que  les  favans  connoif- 
lent  V utilité  des  richeffes  ,  au  lieu  que  les  r/- 
ehes  ignorent  pour  la  plupart  le  prix  de  la 
Science. 

Celui  qui  travaille  à  acquérir  la  Science^ 
tourne  en  henediiiion ,  la  maledîélion.  qui  con- 
damne tous  les  honunes  au  travail. 

Si  vous  voulei  chafler  loin  de  vous  IzCon» 
êupifcence  ,  prenex  le  chemin  de  vôtre  Cabi- 
net, loç?  qu'elle  vous  attaque. 

Qui  s'eftime  foi-méme,  Dieu  Scies  hommes 
le  tiennent  pour  ignorant. 

Un  célèbre  Doâeur  difoit  toujours  ces  pa- 
roles après  avoir  donné  une  décifion.  Ceci 
«ft  une  opinion^  &  toxjxc  opinioif  eft  fujette  à 

l'£r. 
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îErreuri  car  il  n'y  a  de  certitude  &  de  vérité. 
qtfen  Dieu. 

Uhomme  honteux  ntizmo\t\neaa^€fdre^ 
iri  rhomme  cokre  bien  eufeigner. 

Ecoutez  &  vous  apprendrez ,  tençx  vous 
àins  le  filence  &  vous  ferez  en  paix. 

(Jui  augmente  fes  expériences  augmente  ùl 
'  Science^  qui  augmente  fa  cr/Julit/mxxgmcnte 
fes  erreurs,  ^ 

Il  ne  faut  jamais  interrompre  les  Enfans  â 
V Ecole  ^  non  pas  même  four  étemàre  4e f esc 
4ms  te  voilînage. 

Un  homme  Doâe dans £a Patrie,  eftcom* 
me  Tor  dans  fa  mine. 

Donnez  vous  de  garde  de  Vbomme  Honoré 
quand  vous  le  m/prijez^  dn  Fou  en  joéant^vcc 
lui ,  i}àfage  en  Voff enfant^  du  méchant  quand 
vous  ferez  joint  d^Amitié  avec  lui. 

Ne  vous  entretenez  point  avec  te  Fou^  Se 
rfaycz  nul  autre  commerce  avec  lui  parce  qu'il 
n'a  hoji^  de  rien» 

Kyix  Cnraâeres  on  peut  connoîtrc  le  Fou^ 
à  ce  qu'il  fe  courrouce  [ans  fujet^  qu'il  parle 
mal  k  fropos  ,  qu'il  fe  confie  à  chacun  ^  qu'il 
change  fans  raison  ,  qu'il  recherche  ce  qui  ne^ 
lui  importe  pas  ^  qu'il  ne  dîftingue  pas  fon  ami 
d'avec  fon  ennemi. 

Aprenet  à  vAtr^  langue  à  dîre>  je  ne  fai 
pâs ,  fi  vous  ne  voulez  être  bien-tôt  convainca 
de  menfonge.  ^ 

Un  impertinent  fitunequeftïon  ï  Alyï  la* 
quelle  il  répondit  y>  nefaipascela.  L'autrere- 
plîqua  que  crétoît  la  donner  une  marque  d'Igno^ 
ronce.  Aiy  lui  dit,  ma  r éponfe  donne  à  connoître 
que  iefai  des  choses  &  que  fen  ignore  J^ autres  :  or 
â  n'y  aqu^Dicu^lxxi  fâche  tout  Se  n'ignore  rien. 
Tome  F.  H  Un 
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Un  Prédicateur  avouant  fon  ignorance  ea 
chaire  fur  \^fins  d" un  fajfage difficile  ;  un  étour- 
^  iuldit  comme  il  en  defcendoît  :  Le  lieu  d'où 
vous  dcfcendcz  ti'eft  pa^  pour  tes  ignoraf^si  !B 
lépondît,  jîli  monté  là  folon  M  portée  de  ma 
Science^  fi  j*étôîs  monté  à  proportion,  de  mon 
ignorance,  jeme  feroîs  élevé  jufqu*auCîel. 

Le  fav«nt  fçaît  &  s^enquiert,  Pignorant 
ne  fait  pas  même  de  quoi  s'enquérir. 

Un  Aràte  interrogé,  comment  Til  avoit  re- 
tenu tàilt  <le  chbfes  il  répondit  en  me  faifant 
iemblable  au  fable  de  nos  defcrt«  qui  reçoit 
toutes  les  goûtes  de  pluye  qui  tombent  deflus 
îans  en  perdre  une  feule- 

Ce  rfeftpas  V^e  qui  donne  le  yiw/r,  c'cft 
^expérience. 

Le  Fou  a  le  cœur  fur  la  langue,  maïs  le 
fage  retire  fa  langue  proche  du  cœur. 

Patler  peu  eft  précieux  comme  l'argent  :  ne 
parler  point  eft  précieuî  comme  l^or. 

Si  le  parler  vaut  un  gros  d'or,  lefilenceefl 
vaut  deux. 

Si  la  parole  eft  jamais  meilleure  que  le  fi- 
lence,  c'eft  quand  elle  eft  dite  au  befoin. 

L'Ame  trouve  fon  repos  en  dormant  preu, 
le  cœur  le  trouve  dans  le  peu  <i'iiîquiétndci 
la  langue  dans  le  fitence.  .•  . 

Qui  retient  fon  fecreti  obtient  ce  qu'il  dé- 
lire. 

Il  vaut  mieux  que  vous  gardiez  vôtre  fecrct 
qu'un  autre. 

Qui  entafle  paroles  fur  paroles,  s^enfon- 
ce  dans  fon  égarement. 

Un  fage  qui  fe  tait  vaut  mieux  qu^ua  Fom 
qui  parle. 

Vôtre  fccrct  eft  vôtre  efclaicc  fi  t^ous  le 

'         gar- 
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gardez,  mais  vou«  êtes  fon  efclave  fi  vous  le 
déclarez. 

Quî  vous  apporte  quelque  chofc,  en  cm-« 
porte  autant  de  vous.  Cette  fentence  eft  con* 
tre  les  Rapporteurs  ijf  Jignifie^  que  comme  les  BOy 
billards  vous  révèlent  Tesfeerets  <f autrui^  vous 
devez  f  enfer  qtPils  ne  cèleront  pas  les  vo- 
tres. 

Tout  fccret  confié  à  fes  deux  familiers  amîs 
cft  divulgué.     Les  deux  meilleurs  amis  Jigni^ 
,  fient  ùi  les  deux  lèvres^  iff  cela  veut  dire  que  totsê 
fecretfirti  de  la  bouche  t^efiflusjecret. 

Tant  que  vous  pourrez  cacher  vôtre  fecrét 
à  vôtre  ami ,  faites- le. 

Quand  vous  parlez  à  Toreille  contre  un 
mur,  prenez  garde  qu'il  n'y  ait  une  autre  oreiK 
le  derrière  qui  vous  ^co.ute. 

Par  deux  voyes  les  hommes  periffent ,  par 
l'abondance  des  RichefTes  &  par  Tabondance 
des  Paroles, 

Contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  don-* 
«e ,  &  vous  ferez  bien  riche. 

Les  richefles  confident  à  avoir  laluffilance^' 
fion  l'abondance. 

11  y  a  deux  fortes  d'hommes  mîferables,  ce** 
lui  qui  cherche  &  ne  trouve  point,  celui  qui 
trouve  &  n'eft  pas  contant. . 

Il  n'y  a  point  de  vertu  comme  la  Pruden** 
ce,  point  d'Abftînence,  commedes'abftenîf 
de  ce  qui  eft  défendu ,  point  de  bonté  com- 
me la  bonté  du  Naturel,  point  de  richeffet 
comme  le  contentement. 

Etre  content  de  peu  eft  la  plus  grande  ri- 
cheflfe. 

L'Abftinence  eft  un  arbre  dont  la  racine  eft 
le  contentement ,  &  le  fruit  le  Repos. 

Ha  Dix 
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Dix  Derviches  T^  dormiront  fur  un  tapis., 
«deux  Rois  ne  faurpîent  durer  enfemble  dsins 
;iwi  quart  du  monde. 

Le  trou  d'une  éguîlle  eft  aflèïiarge  pour 
deux  amîs ,  maïs  le  monde  ne  Teft  pas  aflçz 
pour  deux  iennemîs. 

Cia  félicité  de  ce  monde  :&  de  Pautrc  ,con- 
fifte  à  faire  du  bien  à  fes  amis ,  &  à  fouffrir  le 
mial  defes  çnnemîs. 

A  trois  chofes  l'on  peut  connoltre  fi  un 
richc*erîtierdiffiperalebîen  qu*il  hérite;  s'il 
s'habille  ordinairement  de  couleur  de^ourpre^ 
t'il  fe  fcrt  de  vaiffelle  de  Crîftal ,  &  f\\  n*a  point 
Y(£\\  fur  les  ouvriers  lors  qu'il  fait  bâtir. 

'Quiconque  jouît  des  biens  de  ce  Monde, 
Éms  en  rendra  grâces  à  celui  qui  en  eft  TAu- 
^cur ,  fait  comme  ^il  voloit  Dieu, 

'Conduifeï  vous  de  telle  manière  que  quand 
vous  TOUS  préfenterez  devant  la  porte  du 'P<j- 
r^^i/,  vous  ne  foyet  pas  chargé  de  richdïès  ;  car 
au  Paradis  les  pauvres  font  mis  au  premier 
rang. 

lie  bien  qu^on  a  de  furabondant  eft  autant 
qu'il  faut  diminuer  de  la  mafle ,  &  le  bîea 
mal  acquis  confumé^  celui  qu'on  a  acquis 
juftemenr. 

Le  fel  des  richefles  eft  l'aumône,!!  vous  n*en 
ialez  vos  rîchefles ,  elles  pourriront  bien-tôt. 

La  Profperité  ne  fe  doit  pas  demander  p»* 
l'homme  pieux,  à  caufc ^rfeUe  meîne  à  l'a- 
jpoftafie. 

L'Honune  pieux  qui  ne  laifTe  en  mourant 

qu'une 

'  Derviche  ,  homme  qui  a  quitté  le  monde  >  JSi 
f'eft  confacrc  à  -Dieu  j  ne  fc  xcfccrinc  ^uc  k  ^ 
ccffairx.  : 
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qu'une  écrîtoîre&  des  plumes  pour  tout  hé- 
ritage eft  afluré  du  Paradis. 

Quîbrûle  en  plein  Midi  des  bougies  *defen- 
teur  manquera  t^en-tôt  d'huile  à  fii  lampe  Id 
nuit. 

S'habîiler  plus  richement  que  l'on  n*a  le- 
moyen  de  faire ,  c'eit  comme  farder  les  joiîcs 
que  le  chancre  ronge  au  dedans. 

Les  Hommes  confument  les  biens  du  tems^ 
mais  le  tems^<  confum»  bien  davantage  les* 
Hommes  eux-mêmes. 

Le  Riche  nefaitvîfkeati'Pauvre,  qiiepouç' 
lui  demander  les  Cens  de  Ion  champ  ou  de 
fon  Jardin. 

La  méchanceté  eft  la  perpétuelle  s  ennemie 
des  Richeflès. 

Bia  pauvreté  vaut  mîeurque  lès  Richeflès 
mal  acquifes,  &  que  le  gain  deshonnêfe. 

Le  vrai  pauvre  ne  poftede  rien ,  &  rien  ne  le 
po(ïide:4a  pauvreté  volontaire  met  donc  un 
honmie  au  dcflùs  du  mondes. 

La  honte  du  pauvre  empfche  la  libéralité 
du  riche  ^c^^Ji-â-dire^  que  qw  de  hente  n*ofe  de» 
mander  cèqu*il  defire  ,  eji  lui  mime  cauje  de 
quoi  il  ne  V obtient  pas. 

Le  plus  grand  mal  de  la  pauvreté,  c*eft 
d'être  méprîfé. 

ta  crainte  de  la  pauvreté  eft  une  feure-mar- 
que  de  la  colère  de^Dieu  fur  celui  qui  en  eft  faifi. 

Le  principal  avantage  des^  Richeflès ,  c'eft 
d'être  conlîdcré. 

La 

*  Cbamtà  Kafoury  bougies  faites  avec  de  rhuile- 
de  cancile. 

'  C'cft.â-dire  que  les  mèchans  dérruifent  leaf 
fertuneou  par  kurc  vices  ou  par  leurs  qycrclUs*- 
H  i 
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La  vie  de  T Avare  eft  toujours  courte, cCl- 
le  du  libéral  eft  toujours  longue. 
-   Le  dbtt  que  fait  un  homme  génétcux  eft  un 
tirraipréfent^  maîslepréfent  d'un  autre  eft  une 
demande. 

La  gétiérpfité  eft  le  fommaîre  de  toutes  les 
Vertus. 

Ce  que  vous  mangea  fc  tourne  en  pourrîtu- 
fé ,  ce  que  vous  donnez  fe  tourne  en  joyc. 
"  -  Tfois  chofes  ne  fe  connoiflcnt  qu'en  troîs^ 
lieui ,  la  valeur  qui*  ne  feconnoît  qu'à  la  guer- 
re ;  le  fage  qui  ne  le  connoît  que  dans  la  co- 
lère; l'ami  qui  ne  fe  connoît  que  dans  le  be- 
foin. 

Qui  ne  fait  pas  difcerner  le  bien  d^vec  le 
mal  doit  être  mis  au  rang  des^bétes. 

Le  vrai  ami  eft  ceîuî  4^1  fait  que  fes  «nî$^ 
iiç  gardent  du  mal  & quîles conduit  au  bien. 

Qui  Veut  être  amî  de  deui  homme$  enne- 
mis entr'etix ,  ne  fiuroît  manquer  d'être  foup- 
çonné  par  l'un  &  par  l'autre. 

L*ami  tfcft  pas  ami ,  s'il  n'eft  pas  une  mê-^ 
me  chofe  avec  nous. 

Qui  veut  un  ami  fans  défaut  n'aura  bien-tôt 
plus  aucun  ami. 

Le  mot  d*amî  eft  un  terme  fans  ftgnîfication.. 

Ou  la  mort  ^  ou  un  ami. 

Ce  que  vous  fentez  en  vôtre trœur  contre 
vôtre  ami ,  croyez  qu'il  le  fent  dans  le  fieiL 
contre  vous. 

Un  cœur  fert  de  miroir  à  l'autre,  vous 
verret  dans  vôtre  cœur  fi  celui  d'un  autre  eft 
ccmplî  4'amour  ou  de  haine  pour  vous. 

Qui  fait  la  paix  avec  fes  ennemis ,  fait  in-^ 
Jtare  à  fes  amis. 

N'aye  point  pitié  de  toa  ennemi  affoiblî^ 

cac 
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»-  s^ii  reprend  mgactstj  il  n'aam  point  pitié 
de  toi.        '      *  :. 

Trois  fotmn:  âc  gens  fe  h0ffe&t  mortelle- 
meat,  &  pourtant  lefontcîvilîté.à  toute  hcu^ 
re ,  les  Côurtifaries ,  les  Counifans ,  les  Difcî- 
plcs  d'un  même  Maître- 

La  Patience  eftbonne  en  toutes  chofes ,  hor-^ 
ois  en  celles  qui  regardent  nos  aniis. 

La.  Patience  le&ûmete,  mais  foa  fruit  eft 
4oux.  '''  •'-  -■•      ' . 

Un  pauvre  fans  patience  cft  comme  tme 
^mpe  ûins  huilô.      . 

Tu  es  homme  &  tu  H*as  point  de  patience. 

Les  Richeflès  ne  demeurent  pas  plus  dans 
Ik  main  d'un  prodigue,que  la  Paticnce^u  coeur 
•^un  amanfi ,  &  l^^u  dans  ua  Crible.- 

La  Patience  eft  la  porte  de  la  joye,  laPr6- 
"êipitation  la  poft^  4a  t^pemiri 

-  La  fin  dd  la  Patience  èâ^lecommencetnem 
de  la  joye. 

Qui  cft  traîné  dans  le  chariot  de  l^E^ran* 
ce  a  la  Pauvreté  pour  compagnon: 

L*hoaime  eft  de  tourte  vie  ^  maî9de40Bgue 
Bfocranci.  '  '"^  ^ 

-  L'El^rtoce  èft  le  paîn  des  maltïeureux. 
L'Ame  ne.  perd  rEiperan<^e  qu^au  moment 

que  la  mort  vient. 

L'Efperance  eft  une  excellente  compagne  ^« 
fi  elle  ne  vous  conduit  pas  où  elle  vousavoit 
promis ,  ellene  vousabandonflc pas  pour  cela^ 
&  elle  ne  cèfTe^amaîs  de  vous  careftèr  &  de 
¥OUS  donner  de  bonnes  paroles.       ' 

-  ^  l'Ane  de  Chrift  alloît  à  la  Méà^ue^,  îl  ett 
reviéndroit  Ane  encore.  ^  '  ' 

Croyez  fi  vous  voulez  qu*ùne  montagne 
s^èfi  tranfportéedîun  lieu  à  un  autre,  mais 

H  4  quand 


dby  Google 


^^6  VOYAGES  DE  »ftt.  CHARDIN. 

Suand  Ton  TOUS  dir^  ^xlïi  honune  a  chanj^ 
c  naturel  &  d'inclinations  n'en  croyez  rîea. 
•Lùcifsr  étoit  Ange ,  tl  nclaiffapas  de  fe  tebeller 
contre  Dieu. 

Itcs  meubles  les  plus  fimplcs ,  valent  mieux 
que  la  nudité  de  la  maifon. 

La  poule  avallant  grain  à  grain  remplit  ca- 
fin  fon  jabot. 

Au  Roi  juftc  le  peuple  fert  de  Gardes. 

Un  Roi  fans  Juûice  eft  comme  un  fleuvr 
fans  eau. 

N*ayeï  jamais  de  querelle  contre  (^roîs  hom- 
mes à  to  fois ,  de  peur  qu'un  ne  fe  faffib  pir- 
tîe,  &  les.  deux  autres  témoins. 

Encore  qu'un  petit  Chien  foit  nourri  ftr 
les  genoux  d'un  homn^^  U  fera  un  Loup  i 
un  Loup. 

.  Les  mœurs  fuîyeat  le  tempérament^  &  celuV 
ci  ne  fe  chwige  points  <îuôi  qu'on  change  d'â- 
ge &  de  païs.  Le  naturel  de  l'homme  fepcu^ 
comparer  à  fa  figure,  car  l'un  &  l'autre  de- 
meurent toujours  les  mêmes. 

Le  naturel  &  ljes.mœur$  destiQnjmc^  en 
général  fe  peuvent  corfJ)arer  aux  m.^aïux  ,.lotS 
que  Ton  les  tire  des  nwnes ,  où  l'argent ,  &  le 
plomb  fe  trouvent  mêlet  enfemble.  Il  y  a  des 
méchans  parmi  les  Ftdéles  &  des  gens  debiea 
parmi  Us  liolatresi 

Les  proches  ne  font  plus  proches  dès  que 
l'adverfité  fe  montre. 

S'il  ç|K  jamais  excufable  de  mentir,  c'eft 
quand  on  eft  avec  les  JMenteur^. 
i.  Les^  ibnges  ne  fi^rment  des  chofts  en  dor- 
mant, que  dans  le  moule  que  les  penfées  ont 
fait  en  veillant. 

La  marmjtte  d'une  Société  n'eft  jamais  ni 
t,  bouîi- 
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iMUoillante  ni  froide:  ç'eft-à-dire,  que  chacun 
des  membres  J^ une  focieti  fait  quelque  chofe  pour 
le  bien  de  Ufocieté:^  mais  n^en  fait  pas  ajfez* 

Il  faut  penfer  à  acquérir  la Viôcirc gavant 
quedc  fonger  à  f«  donner  la  Paix. 

Entretien  bien  le.  foldat,  afi^n<quHl  mette  £i 
tête  pour  toi. 

LaPauvreté  marche  toujours  à  laqucUcdà 
Pauvre.  C*cft-à-dire ,  qu*un  mal  ne  vient  ja-^ 
maisjjful.  > 

lisûis  la  Mer  ilv^  a  des  biens  fans  nombre',  - 
mais  fi  vous  chercher  la  fureté,  elle  éfl  furie 
rivage. - 

Entretenez  &  cultivez  vôtre  fortune^  com^^ 
me  fi  vous  deviez  Atîvre^éterncllement. 

C'eftitre.  impie  que  de  ne  pascônferver  lé$- 
bo&nes  grâces  du  Roif  >q\iand  on  le  peut  fai^ 
re. 

Nevous^ezpoînt  à  rhômmequî  parle  mal* 
d^ùn  autre  en  fon  abfencc ,  &  n'allëx  point  en  * 
fi  compagnie*  ' 

Il  y  a  quatre  chôÊs  qui  font  lesr  meilleures 
de  toutes^'  iqiiàpid  elles  font  bonnes ,  &  les  pi- 
res quand  elles  font  mauvaifés  ,  le  Vin  ,  le 
Poîflbn,  les  Figues,  &  les  Champignons. 

Si  un  Roi  cueuille  une  pomme  dans  le  jar? 
din  de  fon  fujet ,  leé  Courtifans  arracheront 
i*arbre  jufqu'à  la  racine. 

En  la  comp^me  des  Pierres  pjrécîeufe&; 
itAmbrç  pâlit;  &  la  blancheur  dé  là  Cire  nV 
jK>iht  dVc^at^  devant  les  rayons  dû  SoIéiF. 

Les  Joueurs  ne  doivent  étire  pris  ni  pouf 
JiiÇes  ni  pour  témoins,  parce  qu'ils  font  leur- 
j>laifif  dece  qui  ne  ikûroit  tourner  au  bien  pu-» 
blic. 
II  Ie£ïut  fervir  du  jeu  pour  fe  délaffcrfeu» 
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Jcment,  comme  Toii  fait  du  fcl  pour  relever^ 
I*infipîdîté. 

Trois  chofes  allongent  la  vie  y  de  beaux  ha- 
t)îts^  une  belle  maîlbn^  une  belle  femme. 

La  civilité  d'un  ruûre  eft  une  pure  gueufc- 
rie.  C'eû-à-dire  >  Qu^elle  n^efi  point  fans  #»• 
'$erit.  , 

La  raîfbnf  pourquoi  les  Grands-pcres  aînlcnt 

•tant  leurs" petits enfan»)  c'eft  parce qu*ils  font 

le?  ennemis  de  leurs  ennemis^  ^  en  ceyqu'îls 

fouhaken't  la  mort  de;  eetjx  qui  fouhaîtent  la 

leur. 

Ne  vous  fieï  pas  aux  protcftatîons  de  rc* 
connoifTance  des  hommes  à  qui  vous  faites 
des  grâces,  jufqu'i  ce  que  vous  leur  en  ayex 
réfuté;  cat  Vils  portent  géhereufement  vôtre 
refus  ils  font^econnoiffims,  s'ihs'œltritent 
ce  font  des  ingrats.  ..^ 

Il  èft  plus  facile  de  dUlfkîfé  le  méchant  de 
ia  malice,  que rdoirimetrifté  de  fa  trifteflè. 

Prenez  garde  à  celui  qjae  vous  ne  connoif» 
lc2  pas.  '^  • 

Sur  la  t^tede  rOhihélîtt'  le  Barbier  apweiid 
irafér.'  v  '  .  ^'^f  "  '■'  '  ;  ^  -  T.iu  -  i 
.  Tout  ce  iqufe'  votis  planterteîi  dafns  ,'lii  terre, 
Vous  apportera  du  profit  ,-mais 'fi  Vbtïs'  plàfttez 
{c^eji'd'dire  élevex  )  un  homme  en  terre  ,  U 
vous  déracinera. 

Qm  vous  flatte  vous  abhorre. 
'   Le  fervîteur  &xx  Roi  eft  Roi  lui-même;  tt* 
tachez  Vous  à  uïi  tel  Maître  ,votis''fereif  hdi 
Horé  CômiTiè  îuî.  ■  '[  '    "  '^\    '    ^ 

Servir  Dteu  pat  intérêt,  eft.  tm  feW^îte  (fc 
marchands  ;  >at  crà^iite  ;  t*eft  uri  fervîcèdVZ"/^- 
tfes  ;  par  amour  &  par  tecoimoifrançe ,  c'cft  uit 
i^ïyicQA'hmntcs  libres^ 

Qïùî 
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©ESCRIPTION  ms  SCIENCES.  179 
.  Quiccmqne  n^âppr^nd^  psis:J^e  profefTvon  à 
Ion  cnfam^  ne  fait  pas  autrement  ^uc  s^ilrlgî 
cnfeignoit  la  filouterie.  .$      r-:.- ^• 

Quand  un  homme  eft  proche  de  ia  fin  ^cta^ 
Oùn  empiète  fur  lui. 

Si  le  monde  étoit  biien  Cxge ,  le  monde  to 
roit  abandcHiné. 

L^ffcx-là  Tyvrognc, «carde ImVmême  il  ft 
d^uira.-   '     '  ,1  :'  'it , 

Penfeï  au  voifia  ztûnt  que  dd  penfiar  à  ïa* 
mxfbn.  ) 

Cherche*  u»  oampagnôxi  de  voyage ,  avant 
que  de  chercher  le  chemin. 

Faîtes  du  bien,  fi  vous  vbdléï  qu'on  vous 
enfaffe. 

Reprenez  vous  vous-mâs»v  pwir  pouvoîf 
efficacemeDè'repi^iKire^kntk'uiv      .  - .  r, 
-\'Ce^ayjideflU9^itt»oiie»àâh«  le  péché, 
c*cft  de  le  diminuer.  » 

G'dl  doubler  ibh^péfebé  ^tk  de  le  dîtnî- 
iftien-  ■-.■(■' 

La  confeflîon  de  la  faute  eft^la  plus  fortes 
dts  cxcnfés.     .  -".'  -j  ••'  ^    '..''..  , 

C'eft  le  i^-opre  dés  grands^  homm^  dcco» 
feffer  leur  propre  ftuteuoHiï.     : 
:  -LejcommencemeiitTde«là  ç6l6reeft/la.ftt* 
reur^  &^lafin  eftterepenrii.  >'     * 
.   Quand  lé  pouvoir  manque ,  l*efF©rt  eft 
▼am.  -   :-^     »         r 

Il  y  a  quatre  fortes  de  gem  qui  n^fauroîent 
Ipng-tems  fubAfter,  l'hclmme  querelleur^  \t 
tfràiiîmff^âe&É  <  -  Puûiirpatèur  V  &  1^  pi?adi- 

gne.  .'•  ■'  -     '  :->■    r'        ')i 

'    La  ï)ieî* éliv^ers  Ks'^méchôn^ eft ^la^e  cruau^ 
té  en vçrs  tous  les  hommes. 
Ne  pftCâetïjia^^xlein^irondaii»  un  quar- 
»6  tier, 
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iiety  dont  le  menu  peuple  eft  tout  enfemble 
%noram  &  dévot 

La  langue  du  muet  vaut  mieux  que  la  lan* 
gue  du  menteur. 

Qui  ne  cultive  qu^ua  jardin  à  la  fois  maa* 
fera  des  oi&mix. 

J  Qui  cultive  plufiwirs  jardins  à  la  fois  les 
oifeaux  le  mangeront. 

Avoir  des  fujets  afFcâîonncïi  vaut  nueoi 
4u*iivoir  de  yailltns  foldats. 

On  fe  trouve  fouvcnt  entaché  des  vîo»^ 
<|u*on  reprend  le  plus  aprementdans  fon  pro- 
chain. 

Il  n'y  a  point  de  frères  pour  les  Rois,  point 
de  repos  pour  les  envieux  ,,  point  de  faveut 
pour  les  menteurs     -    \'-  r 

Le  menfohgé  eft.  Tanne  du  méchante  '  - 
r  Qui  ft  JQftiAe.&QS>étre itccufé  ^  fè iait  lui- 
même  crimineU  :  r 

Les  bienfaits  inaf  colloques ,  tdornent 
également  à  la  honte  de  celui  qui  donne,  6c 
^e  celui  qui  reçoit. 

Les  honmies  fuivent  la  Religion  &  les 
mceurs  drlcur  Rdi-     „  » 

?ui  loue  une  aâîoa  fale  la  commet*         i 
out  ce  qui  eft'atthpouvoîr  du  iSèrvitcoc  ett 
dans  la  main  defon  maître..  .       î    ..     -     :i 
Ne  Vous  mettcï.point  auranjg  des  honan[îes, 
tandis  que  la  colère  vous  domme. 

Celui  <]pw  iTcnd'vifitc  fe  foumet  à  la  loi  de 
Celui  à  qui  il  fia  tmd.A  i 
.  :  La  trop  gijande  frçiJttjS^tatîiW  produit  tou- 
jours du  mal  à  la  fin. 

r    Vifit;^*  rar^mept:  & -vousp  e&Utei  plus  ai- 
mé. 

.    Le  Soleil  eft  plus  cher  en  Hiver  qu'en  Eté. 
c  •      •  ^  C'cft- 


dby  Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  lU 
€7eft-i^dire, ,  fMe  moins  M  fe  mmtre  phs  on  te 
dejire.  : 

Qui  hon(»re  fou  pcre^fts  iours  feituit  pr(y> 
longez. 

Mon  cœur  cft>fur  mon  fik ,  le  cœur  de 
mon  fils  eft  fur  u^p  oierre.  C*eft-à-dtre,  que 
les  pères  aiment  fart  ienrs  enfansy  mais  qtûeusi 
k  fbtsjouvent  ti aiment  riemmoins  que  leurs  pe^ 
res. 

Un  âge  donnoft  ce  confell  à  (es  eoftns^ 
en  mourant;  apprenez  toutes  les  Sciences;  oA 
¥0$  incHnations  vous  pourront  porter ,  à  la 
teferve  de  ces  trois ,  l'Aftrolc^ie  judiciaire, 
BiPîerrePhHofbpKale,.&:la€ontroverfe;  car 
la  première  ne  fert  qu^à  multiplia  les  cb^ 
grins  de  la  yie  ,  la  féconde  à  coiadbnmier  le 
bien^  la  troifiéme  à  engendrer  des  doutes,  k. 
àiiàire  perdre  enfin  la  Religion. 
• .  Prenez  garde  qu'on,  ne  faffe  (avoir  foi 
querelles  ,  ni  à  votre  ennemi  ni  à  vôtre  ei^ 
i^ieuxw 

N'entreprenez  r feu  fins  y  avoir  p^fé. 
,   Le  Soleil  ne  tient  pas  ï  mépris  qu'on  Itrf 
donne  un  nom  féminin ,  &  la  Lune  ne  fiait 
f>a»>  la  fiérede^ .jmîtcr  un.  nom  mafculin«    Le 
Seleil  ^  la  Lune  ayant  Mverr noms  dans  les  lasÊ^ 
;g0s  Arabe  frf  Perfanc  ^  ehacun  de  ces  Aftres 
en  a  de  genre  mafculin  iff  de  genre  féminin, 
-    La  libéralité  en  une  femme,  eft  de  mâme 
nature  que  l'avarice  en  un  honrnie. 
^  :  Qui  veut  dt^  perles  qtfil  fc  jetteen  himer, 
&  qiii  veut  d(»  grandeurs  qu^l  veille  toutos 
Icsi  nuits.        : 

II  eft  difficile  d'être  foupçcHmé  d^une  choïfc 

.«^u'on  nf'cji  foit  coupable ,  car  fî  on  ne  l'a  com^ 

mife  toute  entière ,  on  en  a  conunis  quelque 

H  7  par- 
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^  VOYACTS  I5E  Mit.<3HXRDINÎ^ 
fiarde  ;.  fi  l'on  ll^e^.adelK^a»flIpî$^  on:sai£^' 
penfé  à  la  commettre;  fi  l'on  n'y  apaspchféy. 
au  moins,  on  l'a  vjft  commettre  y  ^l^on*  sr^en 
cft  réjoui. 

Si  vous  ufci  mai  du  vin ,  vourdevicndre^r 
«n  mi&cable;  fi  vous  en  i]^e2  bien,  vous^de» 
yicndrex  un  homme  illuftre. 
,    L'os  qui  v<ms  a  été  mis  à  la  maii^çft  celui 
qu'il  faut  que  vous  rongiez* 

Pour  s'attirer  de  nouvelles  faveurs^  il  faut 
ccmcrcier  des  anciennes. 
.    Si  la-fbitune  vous  manque,  nerous man- 
quer pas  àvous^^mênie. 

Ne  jettes  pas  de  la  boife  dans  la  fontaine 
-o^  vous  avez  puifé. 

Ufaut  iBattger«à  iatabk^  comme  on  feroit^ 
i  celte d'utt^Roi.;  •  -    ;  i  •  î'/"       ■:•,'■,•* 

X7n  tK>mme  à  qui  tout  vient  à>fbu^aitif  eft 
comme,  ubefemme  qui^ne -porte  que  (tes  gar-^ 

f<HlS.'   '  i    >     1    .".'.'-••''  :  .       -' 

0     La  néceffité  n'eu  pas  une  importunité. 

Où  vous  vous  pla%nez  de  ne  pas  trbtfver 
td%Oim'mês,  faites. qu'àm  Je  kâie  d'y  en  avoir 
<rom^um\l  .1  .'>  ,  ni  ■  ■    ;  :  •^"  '<.  -     -  • 
^NeiiïWtiéSîfaife'par  peBfoB|ne::ccquevïJi!l 
«pouvez  fi^e<vous«-méme-        .  >'.•-:. 

V ,  S?îl  y.atun  honame  daits  une;imaîfoâ ,  %ts^ 
parole,  y  fuffit. 

'    Si  le  farvitwr  plaît,:  tout  ce  qu'il  fait  plai- 
ra; :    '     -  '. 

Si  VOTs  allc^  les  maînsi  vuf d»che«le  Jïi^e , 
vousnevetrei  pokit  fôû  vîTage^  -      ''^^-'P  ^ 

Qui  entre  en  traité  avec  les  Grandi*  t^pàft3 
Ton  proj^eiaïilf.:         '     '-.         '■'^'^    ^ 

Le  co^metVre  aveé  tes  m^haAs  eft -line  ti* 
vîgatioafttxlahaut^tncr*  - 

US 
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Les  gens  que  vous  voyez  ne  font  pas  tous, 
des  hommes,  la  plupart  font  des  bœu&&dei- 
ànesfansD^^. 

Selon  que  vôtte  cœur  eft  prévenu  d*amour 
ou  de  haine  pour  chaque  chofe,  il  eft  fûrque^ 
fclon  cela  vous  y  trouverez  du  bien  ou  da  " 
mal.  * 

Un  peu  mîsTur  un  peu  fait  une  mer. 

Ayez  foin  de  cacher  le  manieur  qui  vouf 
arrive^  de  peur qu'iu  lieu  d'ôn  malheur  vous 
n'en  ayez,  deuy,  favoir  le  malheur  mémc^ 
&  de  voir  vos  ennemis*  s'en  r^'ouïr. 

Si  vous  ne  jettez  Thameçon,  vous  ne  pren* 
drez  point  de  poiffon. . 

Il  faut  marcher  de  nuit  pour  arriver  de 
jour  à  la  traite. 

Lia  )ufticc  des  Gonfcils  d'un  Roî  eft  la  ftr* 
l6eté  de  fon  Empire.  * 

Careffet  les  pauvres,  de  peur  qu^îts  n'ctt^ 
traînent  vos  enfans  dans  leur  gouffire. 

L'Aumône  fortant  de  la  main  de  celui  quî 
la faifoit ,  lui  dît:  j'étois  petite ,  tu  m'as  fait 
jrrande  ;  j'étoîs  mince ,  tu  m'as  multipliée; 
j'étois  ennemie ,  tu  m'as  rendu  digne  dV 
mour  ;  j'étois  paflàgere,  me  Yoîcî  domiciliée; 
j'étois  fous  ta  garde ,  te  voici  fous  lamientie. 

Le  plus  grand  des  attributs  de  Dieu  c'eft  la 
libéralité,  parce  que  les  bienfaits  de  Di»u  fè 
répandent  fur  toutes  les  créatures ,  &  péné- 
trent intimement  leur  fubftançe. 

Tomeslès^foiS  que  vôtre  langue  ptonoAçe 
contre  vôtre  penfée,  vous  méritez  qu'on  yoùt 
ehfynce  un  p<)îgnara  dans  le  fcin.       '• 

Sî-voUs  né  prenez  de  la  peine  jufqu'à  eft 
être  ennuyé ,  vous  ne  ftrcx  point  délivré  dé 
la  mélancolie. 

Sî 
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Si  rœtnrre  ne  fe  commence ,  elle  ne  iefi^- 
itira  jamais. 

Le  monde  n^eft  aimé  qne^es  infenfez. 

Ifa  iJtfns-Chrifi^  vit  k  monde  envîfion 
£bu$  la  figure^d^tme  vieille,  til  lai 'demanda'^ 
Qù  eft  ton  mari?  Je  n'en  ai /points  répondît-^ 
elle.  Combien  en  as  tu  eu  ?  reprit  Ifa.  Sept ,: 
dit  elle.  Sont  ils  tous  morts  ,  ou  quelqu'un 
t'ta-t-il répudi^  ?  Non,  répondit-elle,  je  les 
ar  tous  mts-ea  terre  ;.mai$  j$  fu^-fur  le  point 
de  me  remarier;  Ceft  une  ohofe  étonnante, 
dît  Ifa  ,  qu'il  y  ait  encore  des  gens  ï  foux^ 
^efan^confiderer  comment  tu  traites  tes  ma- 
ris, ils  deviennent  amoureux  de  toi,  &  checv 
chent  à  t'avoir. 

Qui  voit  l'aveugle  s'aller  jetter  dans  une 
fofle,  fens  l'en  avertir,  il  eft  meurtrier. 

Quoi  qu'un  Guebre  (^Jgnicûle  )  fcrve  cent 
ans  le  feu  ,  s'il  tombe-une^  fois  dedans  il  ne 
laiflera  pas  d'être  brftlé. 

Un  peu  de  beauté  vaut  mîeux<îuebeaucoup 
de  richeilès. 

Quand  le.  jour  }mroft  on  éteint  la  chan- 
delle* 

■  Qye  fert-H  au  Berger  de  crier,  quand -lo 
Boup  emporte  le  Brebis  ? 

Qjiand  le  Loup  a  trouvé- de  tax:hsûr,  il  ne 
fe  met  guéres  en  peine ,  frc'eftdu  Chameau  dtr 
Prophçte&ï/tf^À,  (un  des  Patriarches,)  oa  dei 
l'Ane  de  VAntechrift. 

Qui  a  peur-du  Loup  ne  gaide^  pas  l«s  Bte* 
bis. 

Quand  vous  voulcï  parler  du  Loup,  pre- 
nez un  bâton  à  la  main,. de  peutqaMl  ne  fur- 
trienne  à  l'imprévu. 

Craignez  celui  qui  vous  craint; 

u 
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'■  Le  Chameau  mâle  ef^  devenu  Chameau  fe* 
melle.  On  Ait  cela  des  genniui  fc  brouilhitt  Jévu 
kuns  difc9urs^ 

La  Taupe  s'eft'égarée  de  fon  trou.  Cflaf(x 
dit  aujfi.^unr  brouilloft  qui  fi  c9f^ond., 

Pentcns  le  bruit  de  la  mcule^  mais  je  ne 
foLpas  la  farine  Cela  fi  ^  d'un  vain  MU. 

TOUS  les  hommes  fe  peuvent  ranger  en 
quatre  Clafles  à  Tégarddela  RelsgiêH:  les  uns 
la  recherchent  &  ne  Ht  pratiquent  pas  :  d'au^ 
très  H  pratiquent  fana  la  rechercher:  d'autres 
lachercbent.&lapradquentv  &  ce  fomt  les  gens 
fieux.:  les  derniers  ne  la  cherchent  ni  ne  la 
pratiquent ,  &  ce  font  tes  imfies.    , 

Il  y  a  quatre  chofcs  dont  Thomme  eft  toûi? 
loyxt%  plus  chargé  qu'il  ne  penfe,  d'ennemis ,. 
de  péchez,  d'années,  &  de  dettes. 

La  véritable -Nobleflfe  eft  d'exceller  dans 
rincelligcnce  de  lai&%^.: 

Ce nefont  pas  les  paroles  qui  fout  le- fon- 
dement, ce  font  les  œuvres. 

La  pratique  d'une  vertu  attire  une  autrç 
¥crtu  V  l'exercice  d'un  vice  attire  un  autre 
vice. 

\J  nNovice  ayant  dît  à  fon  Supérieur ,  qu'il 
ne  pouvoir  ^xxtt  Dieu  où  il  y  avoît  du  mon- 
de* Il  lui  répondit  :  Vous  êtes  bien  foible  fî 
vous  fongex.  encore  au  monde. 
'  Celui-là  eft  près  de  périr  qui  laiffe  maîtrî^ 
Cer  &  Raifon*  par^la  concupifcence. 

La  pieté  éteint  la  concupifcence. 

S'abftenîr  de  concupifcence,  c'eft  être  ri- 
che. 

Rendre. le  bien  pour  le  bien^,  eft  une  aôion 
d'Ane.  Rendre  le  mal  pour  le  mal ,  eft  une 
aiâiioade  Cbien«  Rendre  le  mal  pour  k  bien , 

eft 
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c&  une  aâion  de  DemoHi  Rendre  le  bien^ 
pour  le  mal  ^  eQ  u^e  aâion  du  Créateur* 

La  véritable  force  confifte  à.  dompter  & 
eoncupifcence. 

De  même  qu'à  un  malade  le  manger  ne 
profite  point  ^  aînfi  à  une  ame  éprife  de  Ta- 
mour  du  monde  les  exhortations  font  inuti- 
les. 

•  On  recherche  le  monde  ou  par  les  hoiir 
neurs ,  ou  par  fcs  richeflès  ^  ou  par  &s  plaî- 
firs:  vivez  retiré  du  monde  ,^  vous  acquerrex 
de  Thonneur:  contentez  vous  de  cequev'ouf 
avez,  vous  voilà  riche  :  méprîfez  le  monde, 
&  vous  avez  trouvé  le  véritable  plaifir,  qui  dfc 
le  repos. 

L'amour  dû  monde  &^  des  ricfaeflbs  eft  1^ 
fource  de  tous  les  pcchez- 

Uni  Sage,  interrogé  quelle  t&  la  chofe  da 
inonde  la  plus  frivote  &  l&pltts l^dédiûgOArT 
répondît,  le  monde  méine,  excepté  l'hoinme 
qui  l'aime  &  le  rècherdie ,  lequej  eft  encxDird 
t>lus  méprifiible. . 

-  Penfer  à  commettre-un  péché  eft  pîs.xjnr 
4e  le  commettre.     . 

5*humîfe^  foî-méiné  eftrtme  an^^mentadon 
de  noWeflè,  &  tm  accompHffement  de  ^acc^^ 

Faîtes  vous  terre  fî  vous  voulez  porter  du 
firuît..  C'éft-à-dire,  Qu'il  faut  être  humble  four 
faire  de  bonnes  aiiions. 

La  Verîté  eft  un  poids  dont  on  ne  peut  ja- 
mais-avoir  fes  balances  tn^  chargées. 

Le  mondeeft  un  Echo,  qui  redit  comme 
on  lui  dit  ;  c'eft  pourquoi  fi  nous  voulons 
qu'on  dife  du  bien  de  nou$  ,,  il  ne  faut  dire 
4ue  du  bien  des  autres. , 

ke  prix  d'ùnjhoxrune  fe  compte  par  les  cho- 
ies 
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fcs  qu'il  eftime  :  s'il  eftîme  le  monde  ^il  n'eft 
cas  eftimable ,  parce  que  le  monde  ne  l'cft 
pas  :  s'il  eflame  l'autre  rie  Jm  Ciel  eft  fon  prix  : 
&  s'il  eftime  I^u  par-demTs  tout,  il  eft  fan$ 
pjix, 

Amaflcz  de»  biens  que  vous  puîffiexfauver 
avec  vous,  lors  que  \t  vaifïèau  (le  corps^  fe- 
ra naufrage;,  car  par  mille  avantures  on  perd 
les  biens  de.  la  fortune,  mais  les  biens  de  l'â- 
me ne  fauroîent  périr ,  ni  fur  l'eaa^  ni  fur  la 
terre,. m'  par  le  feu. 

Si  vous  travaillez  «à  une  aâion  vertucufe^. 
te  travail  paffe  &  la  vertu  demeure  :  fi  vous^ 
prenei  plaifir  à  une  aâion  vicîeufe,  le|)lai- 
4r  paffe  &  le  vice  demeure. 

Il  n*y  a  de  vrai  dévot  que  l'homme  gai. 

11  y  a  quatre  marques  de  réprobation .,  la* 
Pureté  de  cœur^  l'amour  du  monde,  la  con- 
fiance eafbi-meîne  &  dans  les  ciîeatures^,  & 
^impudence.  Il  y  a  quatre  marques  d'élcôioir 
an  contraire,  latendreffedecœur,  le  mépHf > 
4u  monde  ^  la  défiance  de  foi-mélne  &  de», 
créatures,  la  pudeur. 

L'homme  méchant  efttaort»  quoi  que  Vou8^ 
le  voyiez  parmîles  vivans  ;  l'homme  de  bîea 
eft  vivant,  quoiqu'ilfoit  paffé  dans  le  féjoùt 
4es  morts. 

La  parcflè  &  l'attention  aux  fônges  éloi- 
gnent de  Dieu^  &  mènent  à  la  pauvreté. 

Quiconque  étant  interrogé  fur  quelque  ve- 
rîteiladéfuife;  Z)/>«,  aa  jourtlu  Jugement^, 
le  réprimera  d'un  mords  de  feu. 

Un  riche  fans  libéralité  eft  comme:un  ar- 
bre (ans  fruit. 

Un  pauvre  fans  patience  eft  comme  une  r 
bunpe  lans  toile.^ 
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Un  jeune  homme  fans  rcpentance  cftcom^ 
me  une  maîfon  ftns  couverture. 

Une  fenmie  ijmi  pudeur  eft  comme  use 
TÎande  fans  feU  ^ 

Le  meilleur  fruîtde  là  p^hîtenceeft  de  pé* 
drer  peu. 

Malheur  au  navîre-quî  ïe  hax^rde  de  fortîr 
fens  payer  les  droits ,  &  malheur  à  l'homme 
qui  part.dc. cette. vie.  fins  y,  avoir  fenti  d'àf* 
fliâion. 

Les  afBîâîôns  temporelles^  fdnt-comme  im 
flambeau  dans  la  mainide  Thomme  fur  qui 
elles  tombent ,.  pour*  lui  fake  connoître  en 
^el  état  il  eft  avec  Dieu  Ion  Créateur. 

Les  biens  du  Ciel  ne  doivent  être  prétendui 
que  par  ceux  qui  méprifent  les  bieift  delà  terre. 

Que  la  foule  dont  vous  êtes  environné  ne 
vous  Wmpe  pas  V  vous  fcrcïliuf  quand  vow 
mourreï,  &  feul  à  vôtre  jugement. 

Toutes  Ics^  portes  de  TËnfer  fe  peuvrat  fer*- 
mer  par  Toraifon ,  excepté  la  porte  du  4ârcim 

La  parole  de  Dieu  s'accommode  au  cœur 
de  chacun,  &  donne  la  paix  au  cœur  de  Thonh 
me  fimpliEf.  '  • 

Qnl.alme  la  félicité  de  ion  ame  doit  être 
rîgîlant  àPacquerir ,  d'autant  plus  que  le  fé- 
jour  perpétuel  en  cettevîe  eft  défendu,  &  que 
ht  fortîe  eft  commandée. 

Penfez  d'où  vous,  êtes  veau,  où  vousêteS) 
eu  vous  ireï; 

Le  vieux  verre  rompu  fc  peut  réparer ,  pour- 
quoi non  le  corps  misen  pièces  par  la  mort?: 

Aujourdhui  c'eft  le  monde  ,  demain  c'efl 
fôternité. 

On  trouvera  dans  le  Quatrième  Livre  de  ce 
W^hme  pluiieurs  autres  ùememet  non  moins 

fcn»- 
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fenfées,  lefqaelles  j^aivv.ûes  dans  les  jurandes 
Maifons  d'IfpabaH^iontje  fais  la  defcriptîoa 
dans. ce  Livre-là,  mais  il  eft  fâcheux  que  la 
traduàion  leur  fafle  tant  perdre  de  leurs  ira^ 
ces^  qu'elles  iUe  jne  fçmbknt  plus  la  mime 
chofe. 

Je  viens  aux  Fahles  INrfanes ,  lefquellcs  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  de  la  force  de  leurs 
Sentences^  vam  ]t  rapporte  ici  celles  qui  por- 
tent le  .nom  du  fage.&  célèhxt  LocmsH.^  qui 
eft  T-^^  des  Orient^ux^^-çm  Efife  mèmt^  au 
dire  des  gens  favans  de  V Europe  en  littérature 
Arabefftie^  qui  prétendent  que  le  Locman  des 
orientaux  eft  VÈfope  des  Grecs,  Il  eft  certain 
qu'à  confiderer  la  vie  de  ces  Hommes  illuftres, 
telle  que  les  Auteurs  nous  la  donnent  :  on 
diroît  que, ce  font  deux  hommes  diffarens^ 
mais  quand  on  examine  bien  leurs  Fables,  il 
paroît  que  c'cft  le  même  Auteur  ;  &  c'eft  là 
«me  descbofesqui  meperfuade,  que  les  Grecs 
ont  originairement  tiré  des  Peuples  de  la  hau- 
te  AJie  leurs  Sciences  &  leurs  Arts,  au  moins 
que  c^cft  d'eux  qu'ils  en  ont  tiré  les  premiers 
jrudimens  ;  dcquoi  les  Gtrecs  demeurent  eux- 
mêmci d'accord  à  l'égard  des  Fables^  avoiiant 
de  tenir  cette  érudition  des  Orientaux.  Les 
Perfaus  font  Locman  fi  ancien ,  qu'il  doit  avoir 
été  contemporain  de  Moyfe  :  quelques-uns 
même  Je  font  defcendre  de  Noé  à  la  troifiéme 
génération  ;  d'autres ,  qui  ne  le  croyent  paS  fi 
ancien,  difent,  qu'il  vivoit  du  temsde  Da^ 
wdy  &  c'eft  l'opinioii  de  Mircond^  Hiftoricn 
Perfam  très-iameux  ;  mais  chacun  convient 
^u'il  a  été  le  premier  Philofophe  célèbre  dont 
)e  nom  fbit  venu  jul^u'à  nous.  £t  comme 
Mti^nuà  %  parlé  ac^Qman  mtç  éloge  dms 

fOtt 
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:ibn  Ak^ran^  cela  a  porté  les  Auteurs  Maho^ 
metani^  à  en  faire  plus  de  cas  ;  &  quelques- 
uns  d*entr'eux  à  Gompoftrde.gros  Conunen* 
taires,  &  de  belles  pièces  de  Morale  fur  lès 
Apologues.  Quelques  Auteurs\^r4iw  préten- 
dent que  le  Phîlofophe  Grec  Empedocle  étoft 
fon  dîfciple.  On  rapporte  qu'il  vécut  trois 
niîlle  ans.  SahcU^  célèbre  Poète  Perfany  fait 
là-defliis  ce  conte^  que  Locman  i  la  fin  de& 
vîe  demeuroîtfur  le  bord  d'un  marais  de  ro- 
feaux  ,  où  il  s'étott  drefK  une  cabane  ,  dans 
laquelle  il  s'occupoît  à  faire  des  paniers  d'o* 
:^ier.  UAnge  de  la  Mort  s'apparut  là  à  lui ,  & 
lui  ditj  Comment  tfi-ce^  Locman ,  ({He  depuis 
trois  mille  ans  que  tu  es  au  monde  tu  n^ayes  fû 
idtir  une  maifon  ?  Locman  lui  répondit  :  0 
Efrail^  (c'eft  le  nom  de  VAnge  de  la  Mort:) 
ûnferoit  bien  fou  ^  fâchant  qu^on^^ato^oursàfei 
talons  de  fe  mettre  a  bâtir  une  maifon. 

Comme  f  ai  dît  que  les  FMes  de  Locman 
font  prefque  les  mêmes  que  celles  d'Efope^ 
|'auroîs4)U  éviter  de  les  rapporter  ici  y  mais 
je  l'ai  voulu  faire  pour  montrer  de  quelle  ma- 
nière Efope  les  a  townées  en  les  donnant  aux 
Crées  y  avec  les  autres  qu'il  yaagoûtées.  Les 
voici  dans  f  ordre  que  les  Perfans  les  ont  auffi 
bien  que  les  Arabes. 

Du  Lion  &  de  deux  Taureaux. 

Le  Lion  fe  mît  un  jour  aux  champs  contre 
deux  Taureaux  y  qui  ferreï  Pun  contre  l'au- 
tre lui  prefentoîent  leurs  cornes.  Le  Lm 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  rompre  ceflk  àt 
les  attaquer ,  &  leur  promit  de  ne  leur  faire 
aucun  mal^  quand  même  il  les  trouveroit  f«- 

parex» 
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jmrcï.  Les  ftaureaux  le  crurent  &  fe  fepape- 
lent  /  mais  auâ^tôt  le  Lien  leSvdéchira  Tua 
après  rautrc. 

Un  Cerf  it^  vena  boire  à  une  fontaine 
fcmîrokdansl^aiL:  fes  pieds  lui  parurent  trop 
petits^  &  fes  jambes  trop  déliées^  &  îl  s'en  afBî-* 
^eoit^  mais  il  fe  tenoîtiier  de  la  besuté  &  dé 
V étendue  4efon  bois  :  en  même  tems  des  Chaf- 
ièurs  s'étant  mis  aie  courre,  il  fe  jetta  dans 
mie  plaine  où  ils  ne  purent  l'atteindre;  mais 
rayant  relancé  dans  un  bois  ,  il  n'y  pouvoit 
^oiirir^  parce  que  fes  cornes  l'empêchoîent  de 
jwiiïèr  entre  le  taillis.  Comme  ils  l'eurent  pris 
.&  qu'ils  le  tuoicmt ,  Que  je  fuis  malheureux^  » 
dit-W ,  Savoir  niéprifé  ce  qui  faifoit  mon  falut^ 
j^  J^  avoir  fait  ma  gloire  de. ce  qui  me  perd  l 

Autre  FabJe  du  Cerf. 

^Le  C^  étant  tombé  m^adc  prîaplufîeura 
3î8tcs  ,  &  des  Cerfs  cntr'autres,  de  le  venir 
garder  durant  fa  maladie!  Pendant  qu'ils  le 
cardèrent,  ils  confumercnt  les  grains  &  les 
herbes ,  qu'il  avoît  amaffex  pour  la  provifion; 
comme  îl  fut  relevé  il  demanda  à  manger , 
mais  il  ne  trouva  rien  &  mourut  de  faim. 

Le  but  de  cette  fable  eft  d^enfei^ner^  qu^il  ne 
faut  pas  fe  charger  iun  grand  tratn^  fansfavoif 
comment  le  nourrir. 

Du  Lion  &  du  Renard. 

Le  Lien  ^tant  un  jour  brûlé  du  folcîl  en-* 
tra  dftns  une  caverne  pour  fe  mettre  à  rom« 

bre. 
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•  bre,  A  s*y  endormît.  Une  Tarentule  ïtxAt 
iUr  lui  &  fe  promenoit  fur  fon  dos  ;  le  Lion 
Vêtant  levé  en  furfaut ,  regarda  de  côté  & 
d'autre  tout  effrayé  &  étonné.  Un  Renard 
qui  Tapperçut  ainfi  effrayé  de  rien  ,  fe  mit  à 
éclater  de  rire.  Le  Lion  lui  dit,  je  ne  me  fou- 
cîe  pas  de  ce  qui  m*incommode,  mais  j'en- 
rage de  voir  que  l'on  &  moque  de  moi. 

Du  Lion  &  du  Taureau. 

^  Le  Lion^jznt  envie  un  jour  de  déchirer  ua 
Taureau  ji'ofoit  l'attaquer  ouvertement ,  craî- 

fnantfa  grande  force:  ilréfolutde  l'avoir  par 
nèfle ,  &  l'ayant  rencontré  il  lui  dit  :  cher 

•  ami,  j'ai  tué  un  agneau  gras ,  je  t'inyiteccfoir 
à  fouper  avec  moi.  Le  Taureau  \t  lui  pro- 
mît ,  &  étant  venu  chez  le  Lio»^  il  vit  bon 
feu  allumé,  &  beaucoup  de  chaudières  &  de 
marmites  ;  fur  quoi  il  fe  mît  promtenaent  en 
fuite.  Le  Lion  voyant  cela,  lui  demanda  en 
criant,  pourquoi  il  s'enfuyoit  après  ètrc^nscm 
jufqu'à  fa  porte?  Le  Taureau  répondit.  Ceji 
farce  que  je  voi  des  é^r  et  s  pour  faire  cuire  queU 
fue  chqfe  de  plus  grand  qtfun  agneau^ 

J 
Du  Lim  (y  du  Renard. 

Le  I./o»,étant  devenu  vieux  &  infirme,  & 
ne  pouvant  plus  prendre  de  bêtes  par  force,  fc 
réfolut  de  vivre  d'adreflè;  il  fe%nit  pour  cela 
d'être  malade,  &  fe  renferma  dans  fa  Caver- 
ne. Plufîçurs  bétes  aUoient  Tune  après  l'au- 
tre pour  le  garder  :  il  fe  jettoît  deffus  à  l'îm- 
provifte  &  les  déchiroît.    Le  Renard  y  étafll 

|iUé  à  fon  tour,  ç'arrêta  à  Teuirtc  de  la  Ca- 
verne 
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verne&  lefaluaendifant,  comment  te  fortes^tu^ 
Prince  des  antm^ux  courageux  ?  Le  Lson  lui  ré- 
pondît ,  aue  n^  entre  tu^  0  Père  de  beauté  \  je  me 
renJrois  a  une  fi  douce  invitation  ,^  répliqua  le 
Renard^  fi  je  n^ohfervois  que  les  fasqut font  mar^ 
fuez  à  P  entrée  de  ton  logis  font  tous  dés  f  as  qui 
vont  dedans  i*f  qu^il  n^y  en  a  pas  un  qut  vienne 
dehors. 

Du  Lion  &  de  VB>mne], 

Le  Lion  &  P Homme  s*étaAtuii  jotirrcnçon* 
trc2,  fe  mirent  à  difputerentr*eux  de  vigueur 
&  de  force.  Le  Lion  loûoit  la  fienne  pardcf- 
fus  toute  autre ,  V Homme  pour  réponfe  lui 
montra  fur  une  muraille  la  figure  d^m  Hom- 
me déchirant  un  Lion.  Le  Lion  réjpondît* 
Si  les  Lions  étoient  peintres  comme  lei  tonimeSy^ 
ils  ferment  toujours  que  le  Lion,  déciireroit  TMom- 
me  dans  leurs  tableaux. 

Du  Cerf&  du  Lion. 

Un  C^ff  pourfuîvî  par4f5  Chàfièurs  f^jeKâ 
dans  la  Caverne  d'un  Lion,  Le  Lion  y' jetant 
entré  le  déchira.  Le  CÉirf  étant  aux  ^bbi^dît 
en  lui-même,  helas  miferable  que  je  fuis  l  îa-^ 
voir  fui  Us  hommes  •  four  tomber  entre  les  gr^ifr 
fet  de  celui  qui  eji  plus  fort  que  les  hommes. 

Du  Cerf  (y  du  Renard. 

Un  tJïrf  étant  altéré  vînt  à  un  puits  profond 
&  y  defcendil;  ;  mais  il  -n*en  put  remonter. 
Comme  il  s'efforçoît  de  le  faire  :  le  Renard 
Tapperçut  &  lui  dit,  cher  frère  ^  tu  dévots  pen- 

tome  K  I  f^ 
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fer  comment  tu  remonter  ois  avant  quededefcen* 
dre. 

Des  Lièvres  (y  des  Renards. 

La  guerre  s'étant  un  jour  allumée  cntrelcs 
Aigks  &  -les  Lie'vres  ;  ceux-ci  allèrent  aux 
Renards  leur  demander  ailiftance.  L  es  Renards 
répondirent;  nous  mus  donnerions  volontiers dsi 
fecours^  n^Âoit  que  nous  vous  cqnnoijfons^  ^  que 
nous  connoijfons  aujfi  eeux  avec  qui  vous  êtes  e» 
guerre. 

De  la  Femelle  du  Lièvre  (y  de  la  Lionne. 

Une /fcz^ ayantun  iour  rencontré  une  Z/fl»- 
ne  lui  dit ,  tous  lés  ans  jefaisplufieursp^its; 
mais  toi  en  toute  ta  vie  tu  n'en  fais  qu'un  oa 
deux:  //  ejl  vr^/,. répondit  la  Lionne^  mms 
Monfetit  vaut  mieux  jeul  quefeft  des^tiens. 

De  lu  femme  (r  de  la  Poule 

l  Une  Temme  ayant  une  Poule ,  qûî  faîfoit 
fous  les  jours  un  <fcuf  d'argent  :  elleditencl- 
le-îïiême  fi  je  double  le  grain  à  tnaPw/p;  el- 
le fera  deux  œufs  par  jour:  mais  la  Pou  le  ayant 
le  double  à  manger  en  éfoujfFa  &  mourut. 
C'eft-à-dire,  que  plujieurs  pour  être  trop  avides 
de  gain  perdent  leur  Capital, 

^  -Du  Moucheron  &  du  Taureau. 

Un  Moucheron  s'étant  poJK  fbr  la  corne 
d'un  Taureau^  crût  qùTl  le  Chargeoît  beau- 
coup, &  il  lui  dit,  Si  je  fuis  trop  pefant  f  disk 

moi 
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moi  (*fje  n^oterau  Je  ne  nfitois  tas  aperçû% 
répondît  le  Taureau,  f»tf  tu  te  fujfes  fofé  fur 
ma  corne  ^  isf  j^  »^  fai  {'«'*  ^*  fourrotS  incom^ 
moder. 

De  t Homme  &  de  la  Mort. 

Un  Homme  portant  un  jour  une  charge  de 
bois  fur  fes  épaules  n'en  pouvoit  plus,  il  fe 
jetta  à  terté  avec  &  charge  ,  &  tout  accablé 
îl  fouhaitoit  la  Mort ,  juTqu'à  Tappeller  tout 
haut.  La  Mort  vînt^  ^  luî  dît  :  Me  vous  ^  que 
\  vemx'tu^,  Y  Homme  Imàxt^  Je  t'aiaffelUepowr 
nùàder  a  charger  ikon  fardeau. 

Du  Jardinier. 

Un  Jardinier  arrachant  un  jour  les  mâ- 
chantes herbes  d'un  parterre  :  on  lui  demao'- 
da  pourquoi  Therbe  fauva^e  paroiflbit  fi  bel- 
le ,  quoi  qu'elle  ne  fût  pomt  cultivée  ?  CVy/ , 
dit-il ,  qu^eHe  efi  élevée  par  fa  mère  y  au  lieu  que 
P  herbe,  des  jardins  eft  élevée  far  fa  marâtre^ 

De  Vmmme  &  de  Vld^te. 

Un  Homme  avoît  dan$.fiinMdfon  une  tdùte^ 
à  qui  il  rendoit  fbn  culte,  en  lui  offrant  tous 
les  jours  une  viâime.  Comme  il  y  e4t  con- 
fumé  la  meilleure  partie  de  fon  bien,  V Idole 
lui  dît  :  Ne  confume  Point  tes  biens  à  mefervir^ 
four  aller  en  fuite  matcufer  auprès  d? un  autre 
Dieu  y  y  blafphemer  contre  mot. 

Cette  Fable  eft  contre  les  gens  qui  dépenfent* 
leur  bien  dans  la  débauche  ^  dans  le  pedi/^  ^ 
oui  après  accufent  Dieu  de  leur  pauvreté  ^  de 
leur  miférer 
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Du  Nègre. 

Un  Nègre  fe  lavoît  un  jour  pluiSeurs  heu- 
res de  fuite  dans  une  fontaine;  Un  Paflànt 
lui  dit:  CeJJe^  mon  ami^\de  troubler  cette  eau^ 
car  tu  ne  faurois  jamais  acquérir  la  blancheur. 

De  rH$mme  &  du  Poulain. 

Un  Homme  étant  en  voyage  monté  fur  une 
cavale  pidne,  elle  mit  bas  la  portée  en  che- 
min. Le  Poulain  fuivit  famere^elquetemS) 
mais  n*cn  pouvant  plus ,  il  dit  à  Ion  Maître: 
0  mon  Seigneufs  j  tu  voii  que  je  ne  faurois  fui- 
vre  :  fi  tu  me  laijfes^  je  périrai  ;  maïs  fi  tu  me 
frens  avec  toi^  ^  m  élevés  jufqiÛ  k  ce  que  jede^ 
"vienne  fort  y  je  te  porterai  fur  mon  dos  oà  tuvou» 
dras. 

Cette  Fable  efi  four  enfeigner^  quUl  ne  faut  pas 
at,andonnerune  œuvre  glorieufe^  à  caufede  la  pei' 
ne  jumelle  fait  à  la  fourfuivre. 

De  rBmme  &  du  Pourceau. 

Vu  Homme  portoit  au  marché^urfon  Che- 
val une  brebis,  uneGhev,re,  &\m  Pourceau 
pour  les  y  vendre:  la  Brebis  &  la  Chèvre  fete- 
noient  en  repos  fans  fatiguer  le  Cheval,  maïs 
le  Pourceau  le  démenoit  fans  ceire,&  le  haraf> 
Ibie.  U Homme  ,  lui  dit ,  0  le  plus  méchant 
des  animaux  l  ne  tefaurois^tu  tenir  enrepos  com* 
^  nie  la  Brebis  ^  la  Chèvre^  fans  te  démener  fi 
furieufement\  chacun  fait  fe  s  affaires  ^  répon<ut 
le  Pourceau.  On  achète  la  Brebis  pour  fa  laine  j 
^  la  Chèvre  pour  fon  lait  ^  mMS  moi  on  nem^a^ 
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<hAe  que  four  me  manger  ^  jf  fuis  fur  que  du 
marche  on  m^ enverra  à  la  boucherie . 

De  la  Tortue  &  du  Lièvre. 

Une  T'ortue  &  un  Lièvre  s'étant  nus  à  dîf- 
puter  à  qui  marcheroit  le  mieux,  ils  firent  ga- 
geure à  qui  feroît  le  plutôt  à  une  montagne, 
qui  étoît  vis-à-vis  d'eux.  Le  Lièvre  fe  con- 
fiant en  fa  légèreté,  fe  mit  à  dormir  en  chemin. 
La  Tortue  connoiflânt  fa  pefimteur  naturelle 
se  s'arrêta  pas  un;moment,elle  arriva  à  la  mon- 
tagne, comme  \e  Lièvre  ic  réveilloît,  quîfe 
voyant  vaincu  fe  repentit ,  mais  trop  tard. 

DuLouf. 

Un  tof^  empottoît  uti  Cochon  dclaît  :  un 
Lion  ie  rencontra  &  le  lui  ravît ,  le  Lotip 
étonné  de  Tavanture  ,    dit  en  lui-même. 
N^eft'ce  pas  une  chofefur^enafttequejenepuijfe. 
garder  ce  que  fat  pris. 

Cette  Fable  enseigne  qt^on  ne- garde  gueres  le 
bien  acquis  injufiement ,  £s?  qu^on  le  ferd  wrtft^ 
nairement  de  la  mime  manière  qu'il  a  été 
gagné. 

De  la  Ronce  &  du  Jardinier. 

La  Ronce ^  dit  un  jour  au  Jardinier^  fi fa^- 
Vais  quelqu'un  qui  prit  foin  de  mhi';  métranfiof'-  . 
tant  en  bonne  terre ,  m^arrofant  tf  me  cultivant  ; 
certes  les  Rois  me  fouhaiteroient  dans  leurs  Jar^  * 
^us ,  isfprendroient  plaifir  à  mes  fleurs  ^  ^  mon 
fruit.  Le  Jardinier  la  crût,  il  la mîtau milieu, 
da  Jardin  dans  la  meilleure  terre  &  la  cultiva 
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foigneufement  :  maïs  fcs  épines  s^étendirent 
à  Tentour  &  au  dcffus  des  arbres  &  couvrirent 
tellement  tout  le  jardin  qu*on  ne  pût  plus  y 
entrer.      ' 

La  fn$rah  de  cette  Fable  eft  que  la  feine  qu'on 
prend  fur  un  méchant  naturel  firrtte ,  ^  que 
plus  on  honore  ^on  traite  bien  $tn  méchant  hom-^ 
me ,  plus  il  fait  de  mal. 

\,  Du  Negré. 

Un  Kegre  fc  dévêtît  un  jour  &  fe  mît  à 
prendre  de  la  nei^c  &  à  s*en  frotter  par  tout 
le  corps:  on  lui  demanda  pourquoi?  C'eft,ré- 
pondît-îl,.que  peut-être^e  blanchirai.  Un  hom- 
me avîfé  lui  dit ,  ne  te  tourmente  point  toi- 
même^  car  encore,  qiie  ton  corps  noircifle.  la 
peîge  îi  iî*cn  perdra  pourtant  rien  de^fa  noir? 
ceur. 

De  V Araignée  df  des  Mouches  à  Miel. 

lu  Araignée  dît  un  jour  à  la  Mouche  à  Miel: 
fi  tu  meprenois  avec  toi  je  ferois  du  Miel^  com- 
me tu  en  fais  £3?  même  plus:  VAbglle  la  crut, 
mais  comme  elle  vît  que  r>^r^/^»/irnefaifoît 
rien  quv  vaille,  elle  la  piqua  de fpn aiguillon. 
JJ Araignée  fc  fèntant  mourir  dit  en  elle-même 
je  mérite,  bien  la  mort ,  moi  qui  nje  pouvant  faire 
dfi  la  poix ,  ai  vpulu  faire  du  Mid.     . 

,, ,  ly un  jeune  Garçon, 

Uh  jeune  Garçon  fe  jetta  un  jour  dans  un 
fleuve  fans  favoîr  nager ,  où  peu  s'en  fallut 
^*il  ne  fût  fuffo(jué.  Comme  il  fc  noyoît  il 
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fc  mit  à  crîer.  Un  homme  qui  pafToit  Ten^ 
tendit ,  &  s'étant  approché  fe  jmît  à  lui  faire  des 
leprimandcs  :  Sauvez  moi  premièrement^  ré» 
pondit  le  garçon,  puis  reprenez  moi. 

De  r Enfant  &  du  Scorpion. 

Un  Enfant  chaflànt  un  jourdes&crtereites,^ 
il  fe  jetta  fur  unpetit  Scorpion  le  prenant  pouf 
une  groife  fauterelle;  comme  il  avoitlamaiH 
deflîis  il  reconnut  fon  erreur  &fe  retira  prom* 
tement  :  le  Scorpion  lui  dit.  Si  tu  m^euuespris 
cnsec  la  main  tu  te  fujfes  apurement  abjienu  de 
€baffer  des  fatUerelles. 

La  moraie  de  cette  Fahle  eft  d^ apprendre  à  nefai^ 
re  rien  inconfidàrement  j»  de  mime  que  le  fensde  la 
fuivante  efi  pour  prévenir  les  conduites  précipitées. 

De  la  Colombe. 

Une  Colomhe  pvcfféc  defoif,  cherchant  à  fe 
defàlterer,  vît  de  Teau  en  peinture fiir  une  pa- 
roi :  elle  la  prit  pour  de  vraye  cau,&  y  vola  fi  ru- 
dement le  bec  ouvert  qu'elle  fe  rompit  la  tête 
contre  la  muraille:  elle  dît  en  expirant,  ilÇ* 
firable  que  je  fuis!  de  m^  être  perdue  moi-mim^ 
à  force  de. me  bâter  déteindre  ma  foi f. 

Du  Chat. 

Un  Chat  entrant  un  jour  dans  la  boutique 
d*an  Serrurier  trouva  une  lime  à  terre  ,  il  fe 
mit  à  Ja  lécher  &  la  lechoit  fi  fort  qu'il  mit  fa 
langue  tout  en  fan^  :  le  Chat  croyant  que  ce 
fimg  fortoit  de  la  lime,  Tavaloit  &  continua 
jufqu'à  ce  que  fa  langue  fût  toute  confumée. 

I  4  La 
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La  vérité  de  cette.  Fable  fe  trouve  dans  le  Pro- 
digue qui  dépenfe  fon  bien  fans  befoin  ,  fans  i 
frendre  garde  ^  ^  même  avec  flaifir  ^  jufqu^  à  cf 
£uUlfefoit  tout  épuifé. 

•  Du  Forgeron  &  du  Chien.  * 

'  Un  Porgeron  avoît  un  Chien ,  qui  dormoît 
jbendant  que  fon  Maître  travailloit,  mais  dès 
qu'il  ccffoit  la  befogne,  &  qu'il  fe  mcttoit  à 
table  avec  lès  Compagnons  pour  manger  ,  le 
Chien  ne  manquoît  point  de  fe  réveiller  :  le 
Forgeron^  lui  dit,  méchant  animal  comment  efl» 
ce  que  le  fon  des  marteaux  qui  ébranle  la  terre  ne 
i* éveille  point ,  ^  que  tu  entends  le  mouvement 
des  mâchoires  qui  fait  Ji  peu  de  bruit'i 
•  Le  hut  de  cette  Fable  eji  de  corriger  les  hom* 
mes  qui  font  endormis  aux  exhortations  ,  ^  qui 
ne  fe  reveillent  fue  four  fatisfaire  leur  fenjua' 

Des  Clnens  &  du  Renard. 

Des  Chiens  trouvèrent  un  jour  une  peau  de 
Lion  &  fe  mirent  à  la  ronger.  hcRenardles 
royant  faire  leur  dit  :  Si  le  Liori  étoit  en  vie 
vous  verriez  fes  griffes  encore  plus  longues  que 
vos  dents. 

La  Moralité  de  cette  Fable  eft  contre  ceux  qui 
médifent  d*un  Grand  homme  après  fa  mort  y  Çjf 
fuand  il  ne  fe  peut  plus  défendre. 

Du  Chien  &  du  Lièvre. 

Un  Chien  ayant  long-tems  pourfuîvî  un 
Lièvre  &  l'ayant  pris ,  il  fc  mît  à  le  mordre 
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vivement  pour  lùî  faire  fortîr  le  fangqu*îl  lé* 
choit  enfuîtc.  C^eft  une  çbofe  itrànge^  lui  dit 
le  Uîvre.^  que  tantôt  tu  me  mordes  xrommè 
étant  ton  ennemi ,  &  enfui  te  que  turnebaifes  ^ 
comme  fi  tu  étoîs  mon  ami. 

Cifi  contre  les  ennemis  çachè^ ,  qui  déchirent 
eiffecretisf  carejjent  devant  le  monde. 

Du  Ventre  &.  des  Pieds. 

Le  Wiitre  &  les  Pieds  difputoieilt  un  jour 
enfemble  lavoir  qui  foûtenoît  le  corps:  les 
Pieds  difoient  :  C^eft  nous,  qui  par,  nop-e  force 
portons  le  corps.  Le  Ventre  dit,  Si  je  ne  vous 
mitrrijfois  vous  n\iriez  guer\s  loin  avec  ce  que 
vous  portez,  *        '         ' 

hes  Aigks  (j  detJ^uleK  '         .    * 

Les  ifi^/pj  ayant  aprîs  que  les  Poules  étoîent 
malades,  ils  ft  couvrirent  des  plumages  du 
Pan  &  vûireait  les  voir  ei^  leur  difaritc  Bon^ 
jour  Us  poules  co^ftpep^voifs^porf^j^  V<^fff}^  Ellf ^ 
répondirent  ,  Nofis  nous  ^portons  bien  quand 
nous  ne  wus' voyons  par. s^  ;.  -   ^'.  .  ; 

Du  Soleil  &  du  Vent. 

ïé^  Soleil  &  le  Vent  difputoient  un  jour  en- 
fembk  à  qiji.feroif  plutôt  quitter  les  habits  à 
^-TÇy^W.-iïP'Vcnt  fe  mit  à  fouffler  imper 
toeufement  toute  la  nuit,  maisThommefenj- 
;«tf;  la  force  du  Vent  s'enveloppa  de  tous  co- 
tez &  fe  ferra  bien  dans  fes  habits.  Le  jour 
venu,  le  Soleil  commença  de  répandre  dou- 
ccpaeftt  /es  rayons ,  doiit  Thommc  ne  pou- 
.,   f  '       :  -      -  1  s  ^ant 
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vant  foppofta:  Tardcur,  îl  ôtafes  habits  &  le$ 
porta  fous  fou  bras. 

Omette  Fabk  enfeignequclad^tuemQbtiffnflms 
qui  la  Diùknte. 

De  deux  Cocqs. 

Deux  Cocqs  fé  battant  un  jour  cnfemble, 
celui  qui  fut  vaincâ  s'alla  cach^  dans  un  lieu 
écarté,  l'autre  fc  percha  fur  le  haut  de Ja mai-, 
fon ,  &  fe  mît  à  eteridre  fts  aîles ,  &  à  chan- 
ter fa  vîâoire  :  un  vautour  Tapperçut ,  qui 
fondît  fur  lui  &  remporta. 

Des  Loups. 

Des  Loups  cherchant  la  proye  trouvèrent 
des  peaux  iebi&ifs^  qui  tren^oîent  dans  un 
canal  fans  qu'il  y  eût  perfonne  à  les  garder. 
Ne  fâchant  comment  les  avoir ,  iisréfolurent 
de  boire  Teau  du  canal  pour  Tépuifer  ,  mais 
avant  ^ue  d'avoir  pu  en  boire  afle2  pour  at- 
teindre aux  peaux ,  îls  crevèrent. 

De  rOye&  de  nSrimdellei 

Ij'Oye  &  rHiroudelte  ayant  fait  focîeté  al- 
îoient  enfemble  chercher  leur  vie.  Il  arriva 
-que  des  Oîfeleurs  vinrent  où  elles  étpîent, 
VliiromleUe  les  ayantappcrçtfs ,  s^env^lii  legé- 
T?ement,  mak  les  Oifeleufs  pnrentVOye  &  la 
tuèrent.  -  ■   '   •  ■    -  '    '  ^-    ■  '■  '^'  ' 

Voilà  les  FdUes  qu*oh'  attrfbuè^ï  L^fm^\ 
lefquelles  les  PerfansK^nt  eh  leuf  Langue;  & 
qu'ils  donnent  à  lire  à  leuryenfahs,  mais  fort 
amplifiées  par  des  raîfonnemens ,  &-par  des 
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Dialogues,  propres  à  étendre  &  à  fortifier  les 
enfeîgnemens  de  chaque  Apologue  :  ils  ont 
encore  un  Livre  d'autres  Fables  de  ce  ftyle 
diffus ,  dont  voici  quelques-unes. 

De  r Homme  &  du  Serpent, 

Un  Homme  paffant  près  d'un  marais  plein 

de  rofeaux ,  où  l'on  mettoit  le  feu  ,  vit  un 

Serpent  qui  y  alloit  être  brûlé  ,  il  le  tira  avec 

un  bâton,  &  le  mît  avec  des  rofeaux  dans  un 

ùiC  :  ayant  fait  quelque  chemin ,  il  dit  ^Je  veux 

voir  fi  la  pauvre  bête  n^efi  point  morte  y  il  ouvrit 

le  fac  :  le  Serpent  s'élançant  dehors  ,  dit  à 

Y  Homme  :  Il  faut  que  jeté  tance  mon  venin  Çs? 

que  je  te  tue.  ^aw,  répondit  V  Homme  ^pour  me 

récompenfer  de  t^avoir  fauve  la  vie  tu  me  veux 

datmer  la  mort  ?  rend-on  ainfi  le  mal  pour  le  bien  ? 

Oùij  dit  le  Serpent^  c^ejl  la  coutume^  mais  que 

m*fmporte't'il^  je  te  veux  tuer^  parce  que  cela 

me  fera  du  bien,  UnBœuf  furvenantlà-dcffus, 

ils  dirent  :   Raportons  nous-en  à  ce  que  dira  le 

Bœtff.    Il  ejt  vrai ,  dit  le  Bœuf ,  qu'on  rend 

prefque  toujours  le  mal  pour  le  bien  ;  j^ai  fervi 

hu^-tems  fsf  vigoureufement  mon  Maître^  Ç5? 

j^at  vieilli  à  foHfervLce^  mais  dès  que  je  n* ai  plus 

été  c^able  de  travaillera  il  m^a  chaffé'de  chez 

lui.  Il  pafla  après  un  Lion,  ilsdîrent:  Ufaut 

que  mus  confuitions  aujfi  le  Lion.  EJl^ce  la  coû^ 

tume.  lui  demandèrent* ils,  de  rendre  le  mal 

four  le  bien 'i  Oui  fans  doute  ^  répondit-il,  car 

je  vis  dans  les  bois  ^ne  vais  point  chercher  les 

hommes  ;  cependant  ils  ne  cejfent  de  me  venir 

faire  la  guerre  avec  des  pieux .  des  lances^  &* 

tosœ  forte  d^ armes  ,  Çsr  me  cherchent  par  tout 

pour  me  tuer.   Comme  le  Lion  pacloit  enco- 

I  6  re, 
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re,  il  furvînt  un  Renard,  lu  Homme  dit  au 
Serfent:  Confultons  encore  ce  Renard^  i*f  puis 
je  me  rens.  Ils  rappellercnt ,  &  lui  dirent  : 
'  Nous  nous  raf portons  à  toi  ,  i'/V  eji  vrai  que  ce 
foit  la  manière  des  hommes  de  rendre  le  mal  pour 
le  bien^  Le  Renard  fin  &  fourbe,  répondît: 
Cela  eft  vrai ,  le  Serpent  a  raifon ,  c*ejl  la  cou- 
tume du  genre  humasn;  mais  contez  moi  le  fait  ^ 
farce  que  les  circonjiances  peuvent  avoir  quelque 
cbofe  de  particulier.  Le  Renard  l'ayant  enten- 
du :  Je  ne  crois  point  ^  dit-il ,  que  le  Serpent  ait 
M  dans  le  fac  :  le  Serpent  ejl  lonr  d'une  aune.^ 
fcf  te  fac  n^a  pas  deux  pieds  de  long.  Il  n^y  a 
pourtant  rien  de  Plus  vrai  ^  répondit  le  Serpent^ 
^  pour  vous  le  faire  voir^  je  vais  fn^y  remettre. 
Dès  qu'il  fut  dans  le  fac  ,  •  le  Renard  dit  à 
Y  Homme:  Liez  vite  le  fac  ^  Çsf  tuez  le  Serpent  \ 
il  ne  s* en  doit  pas  plaindre  ,  puifque  ,  félon  Ça 
maxime  ^  on  rend  te  mal  pour  le  bten.    ' 

•     De  la  Tortue  &  des  Moineaux. 

Une  Tortui^  entra  en  focîeté  avec  des  Mo!- 
neaux^  &  ils  vivoient  tous  enfemble  proche 
d'un  marais.  L'Eté  venu  le  marais  fe  feicha^ 
&  les  Oifeaox  fongerent  à  fe  retirer  ,  ils  le 
dirent  à  la  Tortue  ,  qui  leur  répondit  :  Que 
€*Aoit  rompre  la  focieté ,  £*)?  -J'«^  ce  feroit  une 
ehofe  bien  deshonnête  k  eux  de  la  laiffer  la  ^  qu^H 
fallait  donc  qu'ils  l^emmenajfent  avec  eux.  La 
diflSculté  n'étoît  4)as  petite  ,  la  Tortue  ne  fi- 
chant point  voler.  Ils  s*^vifercnt  de  prendre 
tous  un  long  bâton  par  le  bec,  .&  fe  nurent  à 
To^cr  ;  la  Tortue  s'y  tcnoît  attachée  à  belles 
dents.  Ils  payèrent  en  volant  au  dcflus  d'un 
autre  marais  où  il  y  avoit  foixe  Tortues:  el- 
.    .  les 


dby  Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  20f 

les  apperçurent  ce  jolî  train,  &  toutes  furprî- 
fes  s'écrièrent;  Foi  la  une  de  nosfœurs  qui  vole. 
La  lortuè ,  qui  étoit  en  Taîr ,  toute  enflée 
d'orgueuil ,  vouloît  s'applaudir ,  elle  ouvrît 
la  bouche  pour  répondre;  maïs  à  mêmetems 
elle  tomba ,  &  s'écrafa. 

La  moralité  de  cette  Fable  eji  contre  les  babil" 
lards. 

D'un  Tailleur. 

Un  Tailleur  qui  avoît  beaucoup  talé  dans 
fon  métier ,  fut  porté  en  fongc  au  Jugement 
de  Dieu ,  où  on  lui  préfenta  une  grande  En- 
feigne,  faite  de  tous  les  morceaux  d'étoflTe 
qu'il  avoît  volez  :  cela  l'étonna  fort ,  îl  cria 
mîférîcorde  ,  promettant  de  n'y  plus  retour- 
ner. Le  matin  étant  venu  à  la  boutique  îl 
conta  fon  fonge  à  fes  garçons ,  &  là  terme 
réfolutîon  qu'il  avoît  faite  <ie  ne  plus  voler. 
Mes  amis^  leur  dit-il ,  Jï  vous  me  voyez  jamais 
mettre  quelque  fiéce  à  coté  ^  criez  moi^  maître 
PEnfe^ne.  Au  bout  de  quelque  tems  fa  peur 
fe  pafla ,  îl  oublia  &  le  fonge  &  la  réfolutîon  ; 
&  s'étant  mis  à  tailler  un  habît  d'une  rîchc 
étoffe,  îl  en  prit  un  grand  morceau  :  fes  ^r-" 
çons  lui  crièrent  incontinent ,  Maître  rEn^ 


forte  iétofe-là  dans  PEnJeigne.  ' 

Je  viens  au  troifiéme  point  de  ce  Chapitre, 
qui  confiftera  dans  l'extrait  ^*un  des  Livre» 
de  Morale  des  Perfans^  &  ce  Livre  eit  Iç  re- 
çieuil  des  Oeuvres  du  fameux  Poète  Cbeie 
M^.  Jc-me  fuis  attaché  à  eji  faire  là  tça- 
I  7  duCliba 
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duâîon  d'une  manière  que  ce  fût  tout-à-faît 
du  Perfan  en  François^  afin  de  faire  connoître 
à  même  tems  le  tour  dé  la  Latàgue  Perfane^ 
&  en  quoi  confifteni  fes  grâces. 

Lettre  d'avis  aux  Rois  pour  le  bongou-^ 
vernement. 

Louange  à  celui  qui  fufEt  à  tout ,  qui  tient 
un  compte  pour  toutes  les  créatures ,  &  quî 
le  tient  ielon  fes  mîfericordes  infinies,  Je  le 
prie  de  tourner  fa  mifericorde  fur  moi ,  qui 
confeflè  qu'il  n'y  a  d'autre  Dieu,  que  ce  Dieu 
qui  a  été  confeué  d'ancienneté ,  qui  confeflc 
que  Mahomed  eft  le  Serviteur  &  le  Prophète 
envoyé  en  terre,  &  à  prefent  exalté  aude/Iîis 
des  Cîeux.  Or  après  avoir  donné  au  Dieu  des 
Mondes  la  gloire  qui  lui  doit  être  rendue, 
nous  donnons  nos  louanges  à  la  plus  intelli- 
gente &  la  meilleure  de  toutes  les  créatures 
vivantes ,  au  *  Patron  du  Royaume,  &  Seigneur 
des  Royaumes. 

J'écris  cet  avis  par  l'ordre  d'un  de  mes  plus 
chers  amis,  &  des  plus  relevez  ,  qui  a  deiîré 
un  Cdhxtv  de  ma  façon  fur  ce  fujet ,  dont  le 
fens  fût  facile  à  entendre  ,  &  qui  ne  fût  pas 
dififtcile  à  pratiquer ,  fans  contenir  de  préceptes 
au  deffus  de  la  puifTance  humaine.  J'ai  fait 
répo;ife  qu'à  une  bonne  heure  eft  arrivé  *  l'en- 
fant très-cher  :  que  fon  3  être,  foit  toujours 
orné  de  toutes  fortes  de  cultes  pieux  ,  &  de 
t)onnes  œuvres. 

Qu'on 

*  Le  Roi  régnant, 

*  La  demande» 
;  A  mon  ami% 
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Qu'on  Tache  que  comme  il  convient  prin- 
cipalem^it  au)  Seigneur  des  Mondes  de  don- 
ner des  confeils  aux  Rois  du  monde  :  il  fe 
trouve  commandé  dans  le  4  livre  fublime  & 
glorieux  par  ce  Dieu  très* haut ,  t^eercfz  la 
juftice  ^faites  du  bien.  Et  il  y  a  dans  un  au- 
tre endroit  ,  totiies  les  fois  que  vous  faites  des 
wdmnames  ,  faites  les  tu  jujiiee  ,  ÇjP  feh^  la 
ifoiuite.ie  Dieu.  .  .  i 

Ne  dis  pas,  je  m'en  vais  élever  ma  grandeuB 
j^ttfqu'auCiel. 

Dî ,  je  m'en  vais  abaîffer  ma  face  en  toute 
humilité  en  la  pouffiere. 

Mets  la  tête  en  terre  fur  le  feuil  de  la  por- 
te de  Dieu. 

Car  c'eft-là  le  coôtmeacetnaat  de  la  voye 
des  hommes  droitSa 

Si  tu  es^'Efclave  de  Dieu^  melinc  la  tête 
fur  ce  fèuîl. 

Pofe  defiiis  la  Couronne  Impériale. 

Mais  lorsque  tu  fais  ta  dévotion ,  ne  la  fais 
pas-en  tes  habits  Royaux;  Revêts  l'habit  d'un 

Îauvre^D^rî//Vi,&jdisengemif&nt,  ODiéu, 
^ere  nourricier  des  hommes^  c'cft  Toi  qui  es 
verîtablemciirpuiffant. 
Cartunottrrislesipuiifans,&  les  miferables. 
Je  ne  fuis  ni  le  Maître  de  cet  Empire ,  ni 
le  Gouverneur. 

Je  fuis  un  des  gueux  qui  ont  la  tête  en  ter- 
re à  t*  porte. 

Que  pourroit-îl  ftw-tir  de  la  main  de  mon 
habileté 

■-•       ^  ^ 

^  VAlcwan. . 

'  Homme  qui  a  ^ut^  Ic  monde  i  comme  kslCr^ 
««^//^^  anciens. 
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Sî  la  main  delà  grâce  ne  me  fert  d'affoclé? 

Tu  es  le  bras  droit  des  gens  bons  &  droits. 
•  Autrement  que  pourroit-îl  venir  de  la  main 
deperfonne? 

La  nuit  fois  en  prières,  &  fonds  en  larmes, 
comme  un  pauvre  réduit  à  l'extrémité. 

Et  le  jour  fais  Texercice  de  la  Royauté. 

Les  grands  5e^neurs  les  reins  ceihts  ,  le 
bâton  à  la  main  font  debout  devant  tonTrô* 
ne. 

Toî  prefente  toi  devant  Dieu  dans  un  état 
fcmblable. 

Il  eft  convenable  que  celui  qui  eft  Seigneur 
de  tant  d^Efclaves ,  fe  mette  en  état  d'ÈfcJa- 
ve  devant  Dieu. 

'  .  Ceff-là  une  des  grandeurs  dû  Roi  d'être  Ja 
nuit  abattu  aux  pieds  du  Trôné  de  Dieu  ,  h 
d-èletèer  le  Jopr  la  Royauté  fur  fqsi  Peu- 
ples. 

On  fait  un  conte  du  Roi  Kafvin  ^  Mabfnoui^ 
fils  dé  Sobonheknin^  que  quand  la  nuit  étoît 
venue  ,  il  tiroit  fes  habits  Royaux  de  deflus 
lui ,  il  fe  revêtoit  des  haillons  d'un  Z^^r^iV^; 
puis  à  la  porte  du  Trône  de  Z^i^.lrès-baut, 
il  mettoît  la  tête  en  terre  en  toutic- humilité, 
&  fe  couvrant  le  front  depoufliere  à  forcede 
fe  profternerfur  la  terre  en  adorant ,  il  difoit 
tout  abattu:  0  Seigneur  du  Royaume  ^  leRayAU'- 
me  eft  à  toij  t^  moi  pauvre  Efilavf^^  ^  pfi^^  ^o» 
tfclave.  Ce  ffeft  foint  par  la  puijfaniiei  de  mm 
iras,  m  par  les  tfoups  iemn'dfé^,  qtCil m* a  ^Hi^ 
acquis^  c^efl  ton  don  gratuit.  0  Dieu^  d^ffui^ 
U  force  Çjf  la  fagejje  de  le  conduire. 

On 
;  '  Roi  de  Pirfii  qui  vîfoic  dac^lc  repciéme  £i: 
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On  en  fait  un  autre  de  Homer^  fils  de  Heb* 
del  haziz  (  fervitcur  du  bien  aimé  •  c'cft  à  dire , 
de  D/V«,)  qu'au  point  du  jour  des  qu'il  étoit. 
levé ,  après  avoir  fait  les  dévotions  réglées 
envers  Ùieu^  lavoir  les  aâions  de  grâces  au 
Seigneur  des  humains ,  il  prîoît  Dieu  très-haut 
éternellement  louable ,  qu'il  pût  maintenir  fon 
peuple  en  tranquilitc  ,  le  gouverner  en  droî-^ 
ture,  le  faire  vîvre^n  abondance,  &  qu'il  dî- 
foit  entr'antres  :  0  Seigfteur^  la  capacité  de  con^ 
dMtrejtn  Royaume,  eftstne  grâce  relevée.  7»  as 
mis  le  Royaume  dans  les  mains  de  ton  Efclave^ 
jkifontfiibks  :  cette  capacité  eft  au  dejjus  de  ma 
capacité.  Revêts  moi  de  P affabilité  qui  rend  ta» 
Tme  gracieux  ,  &f  que  je  faffe  la  charge  qui 
nfefi  Sonnée ,  d*  adminsftrer  la  éaroiture ,  en  mar^ 
chant  fur  Us  pas  de  ceux  qui  font  droits  en  tom 
chemin  ;  donne  moi  la  grâce  d^adminiftrer  la 
Jt^ice  en  bonne  conscience  ^  fef  ^^  garde  dfini-^ 

?mté^  de  cruauté.  Garde  moi  d'être  mat  dans 
efpritde  mon  peuple  ,  isf  que  mon  peuple  foit 
mal  dans  mon  efprit.  Ne  permets  point  que  le 
cœur  des  pauvres  [^géns  bons  ^Jimples]  s'irrite 
contre  moi^  ^  qù^  après  ma  mort  on  fe  plaigne  de 
nminjuftice. 

Pabkfur  lefujet. 

On  fait  un  conte  d'un  perfoimaçc  émîncnt 
dans  la  Religion  ,  de  ces  gens  qui  voyeht  la 
vérité  d'un  regard  fur  &  droit. 

Qu'un  jour  ce  doâe  Honime  montoît  un 
Tj^e, 

Qu'iimenoît  à  l'amble,  fefervant  d'un  Ser- 
pent pour  foiiet  ; 

Un  Paffant  lui  dît  :  0  homme  qui  es  dans  la 
voyede  DieUj  ,  ^ 

Jprens 
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Àprens  tmi  à  tenir  la  même  vaye  aue  to^ 

Comment  aS'tufMt  que  Pommai  déchirant  s^efi 
fimmis  à  toi^  • 

la  anneau  enchanté*  a  iti mis  à  t(nf  doigt. 

Il  répondit  :  Je  ne  fais  pas  de  cas  dnUygrc 
ni  du  Serpent  ^ 

Et  quand  tu  me  verrois  nfimter  P  Eléphant  ou 
PAhle ,  ne  fen  étonne  point. 

Ne  retire  point  ton  col  de  dejjous  le  joug  de 
Dieu  non  plus  que  moi^ 

Et  nutie  chojje  vivante  ne  retirera  fin  col  de 
deffous  ton  joug. 

Tant  qu'un  grand  Gouverneur  fera  aflida 
à  pbferver  les  ordres  du  Ciel , 

lie  Ciel  fera  fon  proteâeur  &  fbn  com-> 
pagnon. 

La  deftruâion  &  la  mauvsûfe  réputatioo 
naîffent  de  la  tyrannie, 

Et  celui  que  cet  avis  rend  intelligent  les 
préviendra. 

Fai  du  bien  à  tes  fujets  &  à  tes  ferviteurs 
pour  Tamour  de  toi-même; 

Parce  qu*un  homme  à  journée  bien  payé 
dl  plus  all^e,  &  fait  plus  d'ouvrage. 

Il  n'y  auroit  pas  deconfcicnce  de  faire  mal 
à  quelqu'un, 

De  qui  tu  auras  teçû  beaucoup  de  fervice. 

La  fageffefera  utile  à  celui 

Qui  voudra  la  rechercher  dans  les  paroles  de 
Sahdy. 

C'eft  la  fagefle  des  Rois  d'être  favorables 
aux  pauvres ,  &  de  ne  pas  toucher  aux  biens 
meubles  &  immeubles  des  riches.  La  félicité 
de  l'Etat  dépend  de  la  prudence  &  de  la  bon- 
té 

*  L*anneau  de  Sak^on» 
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té-dn  Sonveraîn*  La  IBreté  de  fan  Païs  dé- 
pend de  la  iuftîce  qu*îl  y  exerce  :  la  profpcrî- 
té  fait  la  fureté:  celle-là  ne  fera  que  par  tout 
où  fera  celle-ci.  Quand  la  fureté  fera  aînfi 
dans  un  Païs,  les  négocians  &  les  voyageurs 
feront  aîfes  d'y  venir  :  les  marchands  s'y  trou- 
veront en  grand  nombre.  Le  gain  s'y  fera 
abondamment ,  &  toutes  les  autres  conuno- 
dîtei  temporelles  y  abonderont  auflî  :  or  le 
Royaume  abondant  ainfi  en  tous  biens ,  les 
tréfors  du Roî feront preflez;  [il  n'y  aura  pas 
de  place  pour  les  contenir]  fcs  troupes  feront 
étendues  [c*eft-à-dire  ,  il  y  en  aura  çà  &  là 
pour  ne  pas  fouler  le  peuple,  ou  bien  il  y  en 
aura  par  tout]-.  Le  Monarque  fe  créera  une 
récompenfe  finale,  qui  au.  dernier  jour  fera 
payée;  m^s  qui  fe  conduira  au  contraire,  le 
contraire  hiî  arrivera. 

Envîftge  la  fuite  des  crimes  fortîs  de  I* 
main  du  méchant. 

Le  monde  eft  demeuré  :  mais  lui  avec  HP' 
crimes  s'en  eft  allé. 

fSfioire. 

Combien  ^éaMèment  îl  fut  dît  par  dcf 
Marchands ,  afBegez  d'une  troupe  de  voleurs 
la  flèche  à  la  main. 

(  Lors  que  les  voleurs  veulent  agirvigouretffe-^ 
'  tnent^ 

Ils  Jh  jettent  fur  une  troupe  de^foldais  comme 
fur  un  troupeau  de  femmes,  ) 

Le  Roi  qui  laîfle  faire  injure  aux  Mar* 
chands, 

Ferme  la  porte  du  bien  à  fes  peuples ,  com- 
me à  fes  armées. 

Corn- 
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.  Comment  les  gens  fagesirpient-ils  plus  en . 
ce  lieu-là, 

Où  ils  entendent  dire  que  le  gouvernement; 
cft  mauvais  ? 

L*hommedebîen  doit  auffi  avoir  ime  bon- 
ne renommée. 

Fais  du  bien  pour  cela  aux  Marchands  Se . 
aux  Envoyer.  . 

'  Que  toujours  l'étranger  foit  favorablement 
traité,  / 

Afin  qu'il  emporte  la  bonne  renommée  de 
ton  nom  en  fon  païs. 

Ce  Royaume-là -tombera  bien-tôt  en  ruïne, 

Où  les  cœurs  des  étrangers  feront  affligez, 
r  Sois  ami  aux  étrangers  &  aux  voyageurs, 

Parce  que  le  voyageur  porte  ton  nom  par 
tout  avec  lui. 

N  Augmente  la  grandeur  de  tes  vieux  fervî- 
teurs. 

Parce  que  jamais  tu  ne  feras  trahi  par  de 
telles  gens. 

Lors  que  ton  fervîteur  deviendra  vieux , 

N'oublie  point  le  mérite  de  fon  long  fer- 
vice. 

Ta  main  foit  toujours  la  main  de  mîferî- 
corde  qui  Tawit  pris  à  ton  fervice. 

Un  Prince  doit  toujours  avoir  devant  les 
yeux  que  le  Réme  appartient  à  Dseuj  &  que 
ÛL  durée  dépend  de  lui,  toujours  fe  fouvenir 

2ue  le  Païs  qu'il  gouverne  a  été  donné  de 
)ieu  au  peuple  qui  l'habite,  afin  qu'il  ne  ibit 
pas  trompé  par  de  fauflès  idées ,  dans  ce  lieu 
qui  n'eft  qu'à  louage  ,  en  mettant  fon  cœur 
lur  un  monde  lequel  rie  dure  que  cinq  jours. 
.  On  rapporte  que  le  Calife  jiro»  Rechid  dît 
on  jour  au  célèbre  Behul  fon  frère  :  Donnez 
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99»i  quelque  ban  avis.  Il  répondit  :  Oh  n^ent'- 
farte  4e  ce  monde  eà  Vautre  que  les  bonnes  ^  les 
mduvatfès  œuvres  z  là  dejfus  vous  avez  la  liberté. 

Sur  les  boni  &  les,  mauvais  y  ^  fur 
leur  fin. 

Jamais  ne  puîffc-Ml  arriver  de  mal  à  Thom- 
me  de  bien. 

-     Jamais  perlbnne  ne puifle^t'il  faire  demal, 
afin  que  bien  en  arrive. 

Celui  qui  fait  du  mal ,  trouvera  du  mal  dans 
le  mal  quMl  aura  fait , 

Comme  le  Scorpion  qui  eft  obligé  de  fe  te- 
nir caché  dans  les  mafures.  C'eft-a-dire,  que 
ferfonne  ne  le  veuf  tenir  en  fa  maifon. 

Si  tu  n'es  pas  endin  à  bien  faire  de  t<m  na- 
turel, 

Ton  naturel  &  une  pierre  noire  efl  tout  un. 

Je  me  fuis  trompé ,  6  ami  de  bon  naturel , 

Une  pierre  noire  eft  meilleure,  &  un  mor- 
ceau de  fer. 

Or  à  un  tel  homme  il  eft  defirable  de  mou- 
rir de  honte 
*De  valoir  moins,  qu'une  pierre. 

Un  homane  d'entendement  vaut  mieux 
qu'un  honmie  de  force , 

Je  dis  non  fetrlement  un  homme  qui  fe  jet- 
te fut  les  gens  comme  une  béte  féroce, 

Mais  aufS  celui  <}ui  ne  fait  faire  que  man- 
*ger&donmr. 

Car  ce  n'eft  paa  toit  homme  qui  eft  meîl- 
leuf  qu'une  bête  féroce, 

Au  contraire  une  bête  féroce  vaut  mieux 
qu'un  homme  méchant. 
V     Ce  Beloul  étoit  un  fort  favant  honune,  qui 

pour 
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potir  mieux  fe  donaer  à  Tétude,  ne  fe  voulut 
jamais  marier,  hc  Calife  fon  frère  mi  dit 
une  autre  fois  :  Dofmèz  tmi  tn^&re  ,  jç  'vous 
fric  ^  vos  bons  i^falutalres  avis  ^  pour  le  gouver» 
nement  de  mion  £ntfir^  ^^  de  ma  comiuite  far* 
ticuliere.  Il  lui  répondît  :  Vaites  que  les  juge* 
mens  que  vous  prononcez  foient  félon  les  Loix^ 
^  non  iei  Loix  felon^  vosjugemens  }<fvolomez. 
Puis  il  ajouta:  Prévenez  les denumdes  ^  donnez 
^en  Àqm  demande  ^  perfez  à  donner  âqm  ne  de^ 
mande  poin$:  les  grands  iemmes  demandent  ra^ 
:rem4nty  Us  autres  demamlentfemjent*^  mais  les 
premiers  font  dignes^  ^  ks  antres  non^  Le  Rpi 
efl  la  tête  dupeuple^  lequel^  le  cerps :  fi U Rei 
efi  ignorant  ou  inique ,  il  déchire  fon  forps  avec 
fes  dents. 

A  ces  premicts  tosiieils  il  ajoâtà  ce^iX  -  ci  : 
,,  Que  le  Roi  répande  fa  faveur  fur  les  geos 
.  y,  éminens  dans  les  Scimeei  te  dans  la  |tW/- 
y,  gion  ;  qu'il  les  jEafib  aflfeokauhàut  bout  dans 
9,  les  Ailèmblées ,  &  quMl  fe  conduife  par  leur 
„  avis ,  afin  que  la  Monarchie  foit  obéïflknte 
„  à  la  Loi  écrite^  &  non  que  la  Loi  écrite  foit 
„  fbumife  au  Gouvernement. 

,,  Que  Le Rôi  fedfe  que  Its. Temples  ,  les 
„  Hôpitaux^  les  Collèges,  &  les  autres  lieux 
„  de  dévotion  j  les  Edifices  pcmjc  Tufegedupu- 
jj  blïc,  les  Ponts  ^  les  Chauffées  ^  les  Citernes 
,,  font  des  pièces  îniportantes  du  Royaume 
„  dont  il  faut  qu'il  prenne  grand  foin. 

„  Le  Roi ,  homme  d'efprit  j  doit  faire  grau* 
^y  de  attention  au  mérite  &  à  la  capadté  des 
,,  gens ,  traiter  leurs  œuvres  chacune  félon 
,,  fe  dignité,  &  ne  pas  prêter  l'oreille  aux  de- 
,,  mandes  des  foUicîteurs,  qui  épuifent  les 
9,  tréfors  fans  afTouvir  leurs  ddSrs.  Les  grands 

„  Hom- 


dby  Google 


DESCRIPTION  DES  SGENCES.  ii  j 

„  Hommes  ,  fages  &  généreux  ,  n'abai&nt 
„  pas  les  yeux  de  leur  grandeur  fur  ceux  qui 
„  font  leur  éloge  en  fe  reconunandant  eux- 
„  mêmes ,  ou  qui  avec  artifice  cherchent  des 
,,  Intercefleurs;  n^s  fans  donner  la  peine  de 
„  le  demander,  ils  donnent  ce  qui  eft  convc- 
„  nable  &  fuffifant  ;  car  les  gens  de  cœur  ne 
,,  demandent  rien  &  encore  qu'ils  défirent, 
„  ils  ne  viennent  pas  demander. 

„  Qu'il  n'établtuepomt  pour  Gouverneurs 
,,  du  peuple  des  Hommes  tyrans  &  violeas^, 
,,  de  peur:  qu'il  ne  faflè  naître  des  inipréca^ 
y,  tions  à  caufe  de  leurs  excès. 

^  AfH  Rechid  ayant  trouvé  qu^un  de  fes 
,,  domeftiques  lui  avoit  fait  tort  d'un  ducat, 
„  le  mit  hors  de  fon  fervice  :  les  gens  de  la 
„  Cour  au  bout  de  quelques  jours  fui  deman** 
„  dorent  fit  grâce  ,  en  lui  difant  entr'autres 
„  qu'un  ducat  étoit  fi  peu  de  chofe.  Ilrépon^ 
„  dît;  Je  Ufé  bien^  (sf  cen^eft paspourta^va» 
„  leur  de  la  cbofe  que  je  Pai  mis  dehors  ,  mai$ 
„  poMT  la  eoMféquence  ;  car  fi  à  moi  il  fait  tort 
„  d'uft  dufot^  il  prendra  lefang  de  mesfiqets* 

Hiftoire. 

Un  Colleâeui:  de  tailles  tomba  dans  im 
lieu 4!  dangereux, 

Ooe  de  crainte  un  Lion  mâle  feroît  deve- 
nu femelle. 

(  Le  malfaiteur  n'a  jamais  vu  que  du 
mal, 

Il  n'a  pas  vu  de  plus  malheureux  ni  plut 
Tuî  né  que  lui , 

Il  ne  dort  aucune  nuit ,  à  caufe  des  pleurs 
&  des  cris  des  gens  qu'il  a  opprefiG^O 

Quel- 
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Quelqu'un  luî  donna  d'une  pierre  par  la 
tête,  &  dit: 

Toi  as'tu  jamais  eu  i  égard  aux  fleurs  de  per^ 
faune  ^ 

Qui  defires  aujaurSui  qu^m  ait  égard  à  tes 
fleurs^ 

Et  qu^à  ton  cœur  bleffé  on  mette  une  emplâtre , 

Toi  qui  as  fait  tant  de  blejfures  que  les  coeurs 
en  pleurent  encore^ 

T'u  me  tendois  continuellement  des  pièges  pour 
y  prendre  mon  pied  fans  faute  : 

T'u  as  toi-mime  donne  fans  faute  de  la  tête  en 
cepiége. 

Deux  fortes  de  gens  creufent  des  fofTes 
pour  le- peuple  &  pour  les  particuliers. 

Les  uns  une  bonne  folle  ,  les  autres  une 
méchante; 

lia  foffe  de  ceux*là  eft  un  puits  pour  étan* 
cher  la  foîf  des  gens  : 

La  foife'de  ceux-ci  eft  un  trou  pour  faire 
tomber  le  monde. 

^    Si  tu  fais  du  mal  n'efpere  pas  d'en  tirer  da 
profit,  *  ^ 

Parce  que  jamais  on  ne  cueuîlle  du  raîfîn 
fur  unetonce. 

Je  ne  penfe  pas  que  toi  qui  as  femé  du  mil 
en  Automne, 

Recueuîlles  du  bled  au  tems  de  la  moiiToti. 
'  Si  tu  cultives  une  racine  amere  dans  toa 
cœur, 

Ne  penfe  jamais  en  manger  du  fruit  doux. 

Les  Rois  attendent  ceci  de  leurs  Succef- 
feùrs,que  le  Fils  conferve  l'honneur  dès  amis 
^  des  favoris  du  Roi  fon  Père  &  fon  Préde- 
ceffeur  V  &  qu'il  ne  permette  point  qu'il  leur 
arrive  de  mal , 
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Que  le  Roî  n'établiflè  far  fes  fujets  ,  ni 
îgnorans,  nî  gens  violens  ,  de  peur  qu'il  ne 
déchire  fon  corps  avec  fes  dtnts* 

Les  chofes  que  le  Roi  voudra  tenic  fecre- 
tes.,  11  ne  feut  pas  qtfil  les  *dife  à  fes  favoris 
&  à  fes  amis ,  quelque  intimes  qu'ils  puiffcnt 
être  :  de  peuf  que  ceux-là  pc  ks  difctit  xlo 
même  à  leurs  faVOris  &  à  leurs  ^gnis  intimes, 
&  qu'à  la  fin  on  ne  les  écrive  [c'eft4-dire, 
qu^elles  deviennent  publiques;  ] 

Ne  disr  piïs  toujours  toutes 'ichpfcs  à  ton 
«ni,  :         .  .  ^ 

Parce  que  ton  aipi  ne  iera:  pas  toujours  to» 
«ni.  ,*  .-  :  '     . .    ■    •  V ...  ■  ^ , .    ■ 

Qu'avec  un  vifage  rude  le  Roî  ne  jette  pat 
les  Grande  hors  de  leurs -emplois,  mais.qu'a- 
vec  grâce  éc  agrément  il  parle  à  tout  lemou"^ 
de,  &  qu'il  écoute  tout  le  monde ^^  &.quç  le 
Maître  des  commandemens  liéur  ai]^ne  le 
pardon  au  bout'd'im  tenxs ,  afin  qucr  leurs  bon- 
nes qualitez  &  letïr  fâfpçrièttcetie  périment 
pas^ar  une  perpétuelle  difgrace:  Qu'il  ne 
laifle  pas  auffi  de  pourvoir  âJeurs  befoîns, 
dans  leur  dilgirace  félon  qu'il  fera.convena-^ 
ble.  Qu'il  corffidcre'  qu'un  Roi  n'eft  pas  digne 
de  fa  qualité  qui  a  l'aétion  rude  &  je  *ifage 
aigre. 

Un  Rot  ne  rendimt  pas  de  réponfe  à  un 
pawrc  qui  lai  demandoit  juftice  ;  le  pauvre 
s'en  alla  en  difant ,  celui-ci  veut  être  plus 
grand  que  Dieu,  Cela  ayant  été  rapporté  au 
iRpi ,  il- le  fit  appeUer,  àluifUt-:  PqurcfHoi 
as'^  dèt^eU^  \\  répoi^t  :  Dkn  a  farU  à  méy^, 
fe  avant  qtûl^fût  fidelle , .  mais  ui ,  tftt^e  mpexi 
fas  parler  au  fidelle  peuple  ée  Dieu.  Le  Roi  fut 
touché  de  ce  mot,  &;lui  fitjujftice.  - 

Tymc  r.         ^  K  Le 
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Le  Seigneur  du  Pals,  Mahre  des  Villes  & 
deTEmpire, 

Ne  doit  pas  fe  courroucer  pour  des'  da- 
meurt, 

Le  th&tfmenf  qu'il  f«ikC  uni»  à  celai  qui 
knpofe  des  crimes  à  Hionulieftns  appui,  d^^ 
être  le  mêait  qu'on  fait  â  fou  mortel^ennemi , 
&  doit  dttr€i  tant  que  la  jtffice  foit  faite  fé* 
Ion  leciieiur  de  VofltnU ,  afind^fefvir  d'eirem-> 
pie  de  la  juftiée  du  Roi  comte  les  médians. 

Que  1"^  «nrdfe  d'abord  les  gcmsd^affaires 
d'emploi  en  emploi,  &de  lieu  en  autre, <^- 
cun  pouPT  un  certain  tems ,  aân  que  sU^s  (bnt 
de  naturel  à4>rouiller,  ou  à  tromper,  cela 
fbitplétèr  conclu. 

.  Lareception  des  préKbns qu\>n  filit  au  Soi , 
comn»  fruits  nouveaulc ,  tmtoûttL  précieu- 
fés,  Vautres  biens ,  doit  être  teDe  :  ilfaut  les 
prendre  avec  homiêreté  &  bon  accneuil ,  -& 
avec  recoimoiâaitce ,  &  (l  fmt  auli-t6t  re- 
eoniBenfer  le  prâ*^it  par  4'oâK)i  ^s  dAnaU- 
ëes  de  c^lui  qui  le  fait ,  lïns  le  priver  de  k 
juftice  qui  lui  eft  due  ,  par  des  4%oullez  ott 
des  délais. 

Il  eft  convënalsite  que  te  Roi  Mk  par oît^e 
devam  ks'étrfmgefsbaMitoupdeMajdtë  te 
de  grandeur;  mais  dans  le  particulier  avoc^ 
gens  familiers ,  il  «ft  ooMiVenabte  qu^  ait  nm 
viftge  ouvert &riflnt^  des  wmieres  vâCéo^^k 
k  perfotînê  acceffiWe. 

Il  ne  ftottt  point  m^tre  dans  4e  ffmvefm- 
ment  d'un  même  lieu  deux  hrniiin^  lie2  dV 
mitié  ou  d^interêt,  de  psur  qmUls|ne  edtic#u* 
fent  en  malverfation.  • 

Le  Roi  prudent  iie  vexer  apoint  fes^^j^t^, 
afin  que  qxami  les  voifins  eflnetiris  lui  iferdHc 
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4e  la  peine  U  ii'^tt  point  ëVnneH»  au  dedans 
qui  Tinqurete.        *  •  ' 

Lf<»^^ae  rhemme^  idenxttHÛns  tl^apcHat 
malverfé,  "•       ' 

fl  ne  faut  fa$  établir  de  ço|troHe«r  fur 

rro  vîwe  Ans  ht  proipcrîtéWiomme.crjiî* 

Et  non  paarcçlui  qui  ne  praînt  qyp  td  ftu- 
lem«rt.  , 

Les  -gehs  àsm  ^rêm^toîdàîvent '.être  retenus 
de  mal  faîte  par  la  cpnfideratîort  ^  D'ttu,^ 

Non  par  ceHe  dés  procès ,  de  la  dîlgrace^ 
ou  de  la  mor,t. 

Suppute,  comprc,  &  mets  tpî  en  repoç. 

Entre  cent  i  peine  en  trouveras  t;u  un  fi- 
delle.  » 

il  nefeut  point  envoyer  pour  agir  enlbtAle , 

Deux  hommes*  am«^de  longue  main ,      j^ 

Car  qui  fait  sMlsneiedonnent  pasla  inaji^ 

L*uri  volant ,  Fautre  recelant. 

JLiors  que  m  voleurs  ont  de  Ja  jaloUfie  Pun  - 
contré  Tautre,* 

La  Caravane  paflèi:^  ^  milieu  en  flfiret^. 

Pardonne  aubout  #  quelque  tems  à  l'hom- 
me, , 

Que  tu  auras  pour  là  faute  privé  4c  fon 
emploi. 

Sub|^nr  aux  be^'ns  d'un  homme  qui  e(p^ 

VafttfAieux  que  de  rompre  les  chaînes  dp  ' 
mille  efclaves. 

Kl.  Sî 

*  Ibappcllent  gens  i  deux  mains  les  gens  d^afi^C- 
res  9  foie  parce  qu?ls  qi  font  plu^  que  les  apcres ,  Joie 
parce  qu^uf  prennent  de  to^s  ceux  qui  leur  donnent; 
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Si  le  Miniflrc,  qui  eft  comme  une  colomnc 
en  ton  Palais,.  .  * 

;  ToQib|e  ,  il  Gonfervc  pourtant   toujours 
refpêrance. 

Uu^oi  juHe  ne  fe  doit  courroucer  contre 
fes  grands  Officiers^  Ifr  • 

Que  comme  un  père  fait  contre  fes  eimins, 

Il  les  frappe  quelquefois  jufqu'à  ce  qu'ils  ca 
foi«if  malades;  ,^       - 

Apïèsll  effuyc  les  larmes  de  leurs  yeux. 

Si  tu  te  comportes  foiblement ,  ton  ennemi 
rchauirera  jÇon  courage. 

Si  tu  deviens  colère,  le  monde  s'ennuiera 
.  de  toi. 

Il  faut  entremêler  la  rtftefle  &  la  douceur, 

Commçlc  Chirurgien  qui  fait  des  incifions 
&  met  des  emplâtres. 

Soîsfwllant,  affable  endifcoprs,  &  libéral. 
^^  Sache  que  comme  on  parle  de  tes  Préde- 
^flburs  on  parlera  de  foi  ; 

Lis  leurs  avantures ,  parce  que  tu  y  verras 
.  comme  on  racontera  les  tiennef^ 

Celui-là  n*eft  pas  mort  qui  4  laiffé  fur  pied 
tiprès  lui 

'Ou  des  ouvrages  d'^rît ,  ou  des  Edifices 
pour  rufage  du  public  *; 
I,  Mais  qui  ne  laiffe  rien  après  foi  pour  mé- 
morial, 
j&efiÈmble  à  un  arbre  qui  ne  porte  Dôiot  de 

'Si  tu  M^ux  que ^ton  nom  refte  c^i©onne 
odeur  dans  le  monde, 

Ne  laiffe  pas  le  nom  des  Grands  caché  & 
fans  réputation.  *    .  . 

N'écou- 
•  Ponts,  Chauffées,  Carâvanfcrai*.    • 
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'  N'écoute  point  avec  plaîfir  le  mal  qu'on  dît 
d*autruî  ; 

Et  lorsqu'on  t'en  fait  rapport,  examine  s'il 
cft  Yraî. 

Ne.  néglige  ou  n'oiiblîe  la  juftîficatîon  de 
perfonne. 

Et  conmie  chacun  veut  qu'on  ait  patience 
avec  lui,  aye  là  avec  chacun.  ♦ 

3î  un  homme  pécheur  fe  vient  jetter  datis 
tonaxile: 

IJ  ne  fiwit  pas  Timmoler  pour  fon  premier' 
péché. 

S'il  n'a  pas  la  première  fois  prêté  l'oreillie 
au  confeil  :  *  • 

Il  faut  lut  donner  fiir  les  oreilles  &  le  met- 
tre en  prifon. 

Maïs  fi  le  Confeil  &  lît  Prifon  ne  font  au- 
cun effet  :  *         . 

L'arbre  eft  niéchant,  arraches^eh  la  racine  j 

Lors  que  les  fautesde  quelqu'un  te  mettent^ 
en  colère,  ' 

Penfe  à  plufieurs  fupfUices  av^  que  d'en 
choifîr  aucutl;  '   r 

Car  le.  brillant  rubis  eft  aîfémentmii  en  piè- 
ces; »J 

Mais  quand  il  fera  rompu  on  ne  .peut  plus' 
le  mettre  en  œuvre.  * 

Pourfe  tirer  fauf  de  la  Mer  de  Perfe:     . 

Il  faut  avQsr  couru  beaucoup  de  terres  ^  dt 
Mers,  • 

Si  un  Mînîftre  d'Etat  par  Ta  conftrfîen  d'une 
faute,  quoi  que  légère,  s'enfuit  delapréfen- 
ce  du  Roi ,  il  ne  faut  point  oublîerle  mérite 
de  fes  fervices  paffeï. 

Aux  Officiers  qui  ont  rendu  au  Roi  ou  à 
fe^prédecefièùrs  des  fervices  confidérables , 

K  3  ou 
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oû  dcfquels  les  Pères  ou  les  ayeulsroivt  faîti 
n  faut  pardonner  beaucoup  de  Fautes  &  d  itu* 
Mitez  en  cette  confiàération. 
-  Si  quelqu'un  des  Minîfires ,  ou  des  Domf  fti- 
ques  a  commis  une  faute  digne  de  mort ,  il  16 
faut  faire  mourir,  mais  il  ne  faut  pas  détruire 
fe  famille  ,  ni  la  déjetter ,  -*  o  j  t  -tt  e 
^  il  faut  avoir  foin  des  Enfans  &  des  familles 
^cs  Qfficicrs,  &  des  moindres Soldatsdel*r- 
mée,  qui  font  les  armes  à  la  main  en  Pais  en- 
nemi, &  n'être  pas  difficile  à  leur  fournir 
leurs  befoins.  ,.  .,  *  j 

Que  le  Roi  ncftffc  pas  tantd'accueuil  «tdc 
cîynité  »ux  étrangers  &  â  fon  proprcFeuple, 
que  fa  éignité  en  fouffrc;  mail  qu'il  en fafle, 
tant  qu'on  l^aime.  ,    1?    ^ 

Lors  que  W  Roi  vrut  pardonner  des  fautes , 
qu*il  double  toujours  1^  peine  delà  rcprimen- 
^j  mais  que  l€8  reprimcndes  foî«nt  faite»  de 
telle  manière  ,  que  Us  Grands  là^préfens, 
foîent  encouragez  I  intercéder  pour  le  Ui- 
mnel  ;  fur  quoi  le»Roi  après  fa  remontran- 
ce, &  âprà  la  pénitence  du  Coupable  ,  m 
s^meitra  fcs  fautes.  , 

Lors  que  le  Roi  envoyé  les  Grands  en  rn- 

ÎMi  qu'il  ne  retire  pas  pour  cela  fa  clémence 
e  deffus  eux ,  au'il  leur  fafle  non  (eulément 
la  favôut'dô  Ifes  bien  nourrir  &  vêtir:  nms 
^'H  leur  accorde  auflî  leurs  femmes  &  Iturs 
amis,  parce  que  ce  font  des  chofes  également 
Béceff^f ^  ymx  la  cenfenrmioa  de  la  vie. 


m^^ 
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Y%\  ou)'  coétcr  que  *ChapQur  fujT  1^  point 
de  t  retirer  fa  langue^ 

tiors  quç  leRoiCofrocs  prçnoitdud^gqût 
pour  fes  ouvrages , 

Sç  voyant  l'eduî^  en  ^iq  lî^ifer^lç  it^  ; 

Il  compofa  ces  Vers  uii  jo^qu'jlfçtrQuvtl 
pïQcb^u Roi  ila M(^qHé^ ; .      , 

Q  !  KQt  fu^  4f  cmvtrt  ic  uj$fiiçç  la  f4(e:dc 
la  terr^j  ■  m  ■ 

Qmoi  qufj^fiii  re4$êk  #if4»r/,  tuimtur^a» 

Ne  nu  r^ttft  j/^i 'fpm  4ijpt^mgfmt  40  iw 
wilUjf<r  ■/'  •'•'.■^-..    "•  .'T.  .-.    "    , 

-  .K  If  pu  nç  If  wcrpasgprè$ 

horî 

.  M  ^u'w  lié  4an^  4ç  Pf^ïf  &' 

'C  lit-îl  le^h^riçn^m^/^,. 

Je  (4ÎS  |i4  dtns  ton  P^'ij^ ,  y  y  fiij^  4/çp)n's  1ï»> 
matin  juTqneç  vj^rç  M  fin  du  jtpur. 

Pourquoi  voudrois  tu  envoyer  uu  nwlheu* 
reux  en  u»  autre  Païs  ? 

Où  cela  feroît  duie ,  que  pAîîTe  If  Royau^, 
Ole.  '    -^ 

D'où  il  vient  de  telles  gens  que  celui-ci.  ; 
,  ,  K'.4  /     '  .        Au 

•  Fameux  Poçtc  «  fort  çftimé  du^Roî  Çâjr^r» 
èarmat  plusieurs  années*  puk  difgraciè» 
f  Cefler  de  compi^r.  , 
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Au  lieu  de  foudroyer  fur  lui  ta  colère  : 

Laîfïc-Ie  à  fon  mauvais  naturel ,  qui  eft  un 
enncmî  qui  ne  le  q)jitte  jamais, 
-  Si  tu  veux  foudroyer  quélqù'îto^  que  ce 
foit  le  Puiflant  &  l'Eloquent  ; 
*  Mais  pour  lémîferableil  ne  merîte'pas  la 
foudre  du  Souverain. 

Ldr^  que  k.ttiilferàblë  bdîflfe  la  t&c  entre 
fes  deux  gaules,  .        /   '" 

,  Tu  n'en,  peux  plusTÎentîi-èrquierde.sliU'iT^es. 
"^  Entre  tous  les'  meilleurs^  avis  tjii'bn  puiffe 
dqiiner  au  Roi ,  il  faut  confidérer  celui -cî. 
De  ne  s*eingpger  pôîtit  daïrsrdesquprdles'avec 
\m  ennemi  p^us  fort  qi^e  foi  ^  pi  de  donner  lit* 
bataille  à  uàvctîttèh^liI^kfbib^fcarîVinix'tft 
ïW«pruden#& iWtrfcTi'èftVàs^giÔrte^^  ' 

.  Donner  de  la  fâcherie  à  fes  amis ,  ^Wtçtn-^ 
plk*  le^^déflrs-defèPS&ièftiîî^cpûntr  erudïe- 
m.ent  les  fautes,  des  Grands,  de  fa^Cour/d^fl* 
battre  Ton  propre  *  côrp»*  Et  traiter  cruelle- 
jnent  fon  Peuple^  c'eû  fe  couper  le  col. 

XJn  R<ri  eft  comme  un  grand  &fbxt  mur; 
dcç^qi^il  pandie^  &;  fe  détourne  deli^roît^P 
rey  IfMjJrocheaë'fkïuine;' ' '•'• 

I42L  première  jexperiçnce  des  fag.es  eft  celle-" 
.d.  -  Que  fi  ceux-  qiiî  reprîmefidcnt  &  qui'pu- 
nifTent  leurs  Inférieurs  pour  des  fautes ,  com- 
mettent pourtant  ces'  fkates  eux*;mêmes  :  leur 
réprimande  i&.^eur  châtiment  ne  produîfent 
«icun  effets  '  f '♦        ' 

S^che.  que  le  moyen  de  bien  copfçrver  ton 
Royaume^  --  ^'    '    ;  ""^    '^  '  -  ^-^  '  -  '   '  *' 
^'HÉ'eft  que  le  peuple  t'obéïfïè  ,    &  que  tu 
pbérflfe$  à  /5««y.'  ,  iiy,  .    -^   ^  a      ((       •       *  ^    * 

Le*  Roi  çfoî jae  fpûoae^  pa$fpn,ameapxloîx 

écrites  de  Dieu^  ^     

•  N'eft 
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N*eft  pas  digne  d'être  Roi ,  &  fes  Ordon- 
nances n'auront  pa»  de  durée. 

On  né  peut  garder  les  loîx  de  Z)/>«qucpar 
la  Science,  ni  garder  le  Royaume  que  parla 
douceur,  &  avec  cela  il  fera  facile  des'abftc- 
nir  de  péchez  ;  maïs  fi  la  ctaînte  de  Dieu  n# 
plaît  pas  au  coeur  &  s'e'n'va  :  les  crimes  pren* 
dront  r^pire  du  cœur;  il  faut  alors  tuerie 
mal  par  les  bonnes  oeuvres  &  par  les  Aumô- 
nes, peut-être  que  par  ce  rietouriJ/ViK  pardon- 
nera It  l'homme  fes  péchez.  ♦  ,  - 
Le  Roi  doit  pardonner  Toffenfe  qu'on  lui 
fait  en  difant  du  mal,  foit;de  fa  perfoane, 
foît  de  fon  régne. 

Demain  eft  le  jour  du  Jugement,  tous  le 
craindront  excepté  ceux  qui  le  craignent  au- 
jourdhuî.      '^ 

Ne  dis  point  qu'il  n'y  a  de  condition  aflu?- 
rée  que  celle  du  Roi. 

Car  je  vous  dis  moi,  qu'il  n'y*a  point  d'Em^ 

pire  auffi  bien  établi  que  celui  à^xxnDervkh." 

lies  Derviches  ^li^chei  à  des  occupations 

toujours  égales  coulent  le  tems  fans  defirs.  • 

Aflurément  qui  porte  le  plus  léger  fardeau, 

Jburt  le  plus  vite  &  le  plus  gaiement. 

C'eft  la  vérité  &  les  gens  d'entendement  le 
cdnnoifiènt,  *  ' 

Que  le  Dtrvicb  de  main.laborîeule  ipapgc 
du  pain, 

Au  lieu  que  les  Maîtres  du  iponde  ne  font 
<)ue  jetter  dts  fauces  &  des  ragoûts  dans  leur 
«ftoxnach.  *  , 

IrC  pauvre  qui  travaille  dumj^i  aufqirpour 
gagner  fon  fouper ,  le  mange  avec  plaifir , 

Et  dort  plus  doucement  que  le  Roi  de  Da- 
mas. ^      ;  \ 

K  s  L*hom- 
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Ij%oinmê  feri^^x  &  Thomme  rieur  $'ea 
▼ont  tous  deux  hws  dû  mond« , 

©t  ttûjdur  de  la  naort  tout  s'oublie ,  tant 
là  trîfteflfe  <îue  îft  joye. 

Tant  hi  Couronae  qu'on  a  eu  fur  la  tête, 
•  Qùt  les  ferdcaux  qtfon  a  portei  fur  fon 
dos.  "^ 

StAt  U  Roi  q^i  eft  affis  au  ha^t  bout  du 
ttîoàde; 

^ok  ^  mi&rable  refTerré  dans  les  prifons; 
'  Lors  que  la  mort  donne  fur  la  tête  d^ 
dèto, 

VtMis  ht  pouvd  plus  dîftînguer  l'un  de 
l'autre. 

JFGJiôin. 

On  rapporte  qu* tin  Officier ,  liônimedè  bîcli 
et  droit,  fit  un  dtfcoùrs  véhément  contre  ^d^ 
gueuil  devant  Alexandre  *  de  Grèce  ^  Alezan- 
4re  lui  dit  :  EJi-c£  ûue  tu  ne  me  crains  foi  ?  Il 
répondît  :  Kon,  Quiconqtie  va  droit  ne  cramt 
fas  le  Dieu  très-baut;  la  crainte  de  tonferviU0 
ne  pourrait  venir  que  Savoir  fait  mal  y  ou  exerce 
quelque  violence  :  or  ton  Jervitéur  efi  en  fèteii 
de  ces  cotez-là.  4 

Èiftoire. 

On  rapporte  *qu'>f ro»  Rechid  ayant  ftrpH* 
Tih4}e^  Miniftt^  du  Gonïèil  qui  comméktok 
une  înjuftîce  aflèi  légère,  il  lui  ôta  fon  em*- 
^!oî,  (kîùi  pfît  fësbiens/-  Les  Grands  au  bout 
de  i]ue1qu^  jouf s^itft^ttâerent  pour  lui ,  di'- 
fant  que  c'étoit^là  une  trop  petite  faute  poar 
êfre^wiîë^<l«rfâdl%ra<îe  ^  &  de  la  perte  de  fcs 
î)iens.   LèC^«f#%ii^^dit  :  f^ite^sfmi^ 

•  le  Grand.      * 
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ctt^s.  M^kdife^ci^étaivtviliHlli  mou- 
rir: là-déilus  le  ^^A/^^evjot^lHÎ^.&fuC  toa*^ 
ché  4c  jgrand  rjegj^t ,  i\  verfa  4çs  l^aaes ,  & 
ayant  fait  venir  les  enfans  du  défunt ,  il  leur 
bai£i  les  yeux  if.  la  tête  ,  &  ks  ayant  pris  à 
quartier  ,  il  leur  dît  :   Je  t^ aurçisfaf  h  fortt 

foi  exerc/e  contre  votre  f  ère.  Il  leur  lieiodk  tous 

ik$  biens ,  ^  Iqir  ^éta^l^  >^ue  pçnÂoo  ji^qu'à 

ce  qu'ils  fuîTent  en  âge  d'être  m^.^im  V^m* 

ploi. 

^  Que  le  Roi  exerce  toujours  les  aâos  jde  la 

libéralité ,  ÏG  ce  n'eft  que  fa  dépeot^Kcedil 

fon  revenu  i  pfwceq^  l^pr<;)dig0(lifcé  &  Tava- 

.çice  font  çga^i»ent^t(cft^WfF,  ,  < 

V 

Ne  (fooae  i(^a|$  ^^  .OOpContraiciit  \  là 
mort  de  perfonne,    ^ 

.  Saos  Àx^^}^fùùé  a^ptacgviuat  4'jaii  ^if  ennui 
de  faire  mourir, 

fttiî  ti^:déçpuyjes:que  li^.çî<e4e:Côt!Îo&r- 
tuné  te  porte  une  haine  'meurtriçue^ 
^aFitpçi^e.leuri,  j&  le^  fais  4u  bioi. 
L'homme  pécheur  qui  a  faix^le  nud  ,  d|^ 
mort«  ' 

Quelle  iOft  il  *i,Crimp  l^^iWWei  &  les  or- 
phelins? 

S^m>^  ^.fi^^aill^g^  ^i&:qiftCton  armée 
foit  puiflante, 

>  ,  Tpitt4fo^^eii$jette  poimff art  allant  dans  - 
le^ïs  de  ton  ennemi, 

^  P^i^.iiitt'îl  oe  fe.ce0ificfâie  epi  quelque 
château  inaccéffible,  t 
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Et  4ttê  ëé  èéfit  tii  ne  déçhargei^  ta  cÔlere 
for  uh  peuple  înnôceift.        -  -^« 

O  Roi  !  '  examftié  uvêc  fodii  lès  àccufitîons 
des  prifohriîers ,  ♦  '   '  - 

Parce  qu'il  peut  êtré'liull  y  en.alt  d'inno- 
ccns  entr'eux.  ^  .    .      ■ 

Si  ^elquie  Marchàiad'^^trariger  %ft  mort 

entonpaïsV^^  ^       '     *  ' 

Ne  fouffrepds^tj^on  porté  futfoii  bien  une 

inakid«aré^&î#|tiftc^^^\  ■   -  '  ^  -  •   ' 
Dé  peur  qu'après  qu'îl  aura  été  fort  pleuré 
Par  fa  famille^  &  par  fes  parens  j  ils  nedi- 

féht  enti'eux  :  ^ 

.  Le  pauvrehomme  eft  mort  en  pais  ennemi, 
Le  bien  qu'il  avoît  un  homme  violent  l'a* 

emporté. 
\5onge  àfolredttbîtok  à  rorptelîttfan&app^iî  ; 
N'entre  poitt  dans  bicaufe des foupîrs  qu'il 

jette  pour  fes  pertesj  * 

H  vaut  mieux  uôe  bonne  réputatîotf  durant 

cinquante  ans , 
Que  <les  trèforsf  q«î  rtfme^qîdtit  la  bonnç 

odeur  de  ton  nom. 

-Cefbnt-dc^bîôrfsf  î)¥édèaî  M^ue  lé  bon  re- 
nom éternel ,    "  if''       »       ..  >i:  f  -   1-      '-     *•  J 

De  n*avoitî  pâi  étendu  fufîe  Wte  d'aùtrui 
^[jiamain'du'pvlîac^.  ^  ^  '-^  '     -  i  -  • 
Si  le  Rôi  de  rUnîvers 
■ .  Prend  le^bkaa^dfei  gt^bds'A  «es  petits ,  c'cfl 
un  gueux. 

L^hommi^l^ttt'Vît>^tiw€«ééttti;&  «lettct 
pauvre,  r"-"'\    •    t  , 

•    .  DédBBg«ià«ldte>rè9îpllî:  MPtiieïitre^4  ;  W  ta- 
ble du  méchant;  •    '     :  ^   • 
•  ÇhD&<}iiii:eiia»ffi'^bafle^auï  yeuX'dei  gtftnds 
hommes,                      ç  -  ..   ;:.  .u;.  ^  --  -^ 
v  :-             ;  Que 
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"  Que  d'être  vaincu  par  uh  Lutteur' ietié 
pliïipursft)Ç^'{>ar  terre.  '^ 

-  N'àtl&zfas'dttravtrs'  en  marchant  jUr  les  J^ as 
des  gens  droits  ;  ^  Ji  *mus  réciter  chez,  la  'Vent/ y 
aprenèz-la  de  Sahdy,  ' 

L'homAie;  de  bien  eft- toujours  fei-me  ;  & 
demeure  inébranlable  ;  mais  les  irvéchans  font 
toâjours^étoitneï  &  émus. 

Quiconque  veut  être  réputé  homme  de  hifeni 
ne  doit  -pas  foûfRrîr  que  des  gens  fens  con- 
fçîence  foient  impunis. dans  leyir  iniquité  ;  car 
cela  né  pafferôit  pas  pour  une  aÔfon  de  con- 
fcience ,  mais  pour  uii>  aâion  de  pauvre  efprît. 

La  libéralité  efî  loiiable ,  pourvu  qu'elle  foit 
faite  avec  retenue ,  &  fans  préjudicier  à  l'aife 
des  plus  bas  fujets ,  &  il  faut  toûjourii  répan- 
dre dcs^  dons  ,'  niais'  en-  telle  mefure  que  la 
Cour  pi  les  armées  n'ei^  fouffrent  j)ai  de  re- 
tardement en  leur  ^àye.     '  *  « 

La  joye  &  les  plaifirs  font  néceflaîres  aux 
Roîs;  maïs  non  en  telle  mefure  qu'on  dife, 
que  c'eft  une  méchante  habitude ,  &  qu'elles 
leur  attirent  dés  tiiàledîâiôns  :  comme  auffi 
îaconverfatton  âgtéable  &  les  bons 'mots  con- 
viennent fort  bien  à  leucCaraâére;  mais  non 
pas  i  un  poiirt^<^^on  en  puîi^*  jûftement  les 
taxer  de  légèreté  d'efprit. 
'  La  pénîtfinée -&  i^bftinence  font  requîfes 
dans  lefcjRoîs  ;  mais  à.  un  ^Q^v.é  tel  >  que  le 
fc^nrdeïëùr  vie  «&  le  foiri  de  leur  peuple  n'en 
ibit  pas  diminué.  ^ 

-  Que  le  Roi  ftudîè*îî  bien  l'hiftoire  des  I^ois 
fes  devanciers  qii'il  ^cn  retire  de  gtàhds  pro- 
fits.   Un  4e  ces  profits  doit  être  dé  fuivre  & 
pratiquer  l||urs  bonnes  njarîmes;,  .un  autf^  eft 
•  de  comparer  leurtemsaveclelîen,  &  uifau- 
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tr£  de  CQUûdttct  commem  ils  s*m  font  (9u$ 
allei  de  fuite,  en  laiflknt  cbacun  ixne  xeopfa^ 
tion  conforme  à  leur  conduite  ,  afin  qy^fes 
grandeurs ,  fa  gloire  &  fit  puiifance  ne  lui  fa& 
lent  point  d'illufioir;  maisquMl  agi0e  &  q^u'il 
parle  d'une  manière ,  que  les  gens  pieux  &  les 
gens  fages  foient  forcez  de  le  trouver  bon» 

Si  un  efclave  de  DUm  plie  la  te^  Scm  if 
poids  de  £k  condition. 

Et  fi  un  autre  levé  la  tête  au  deffus  dos 
nuées, 

Les  bons  &  les  méchans  s'«n  vont  de  mê<^ 
me  forte.  m^ 

Il  fttffit  de  l^fler  un  bon  nom  après  foi. 

Etabli  del  geAS  crajgnans  t>ieu  fur  le  peu- 
ple»    « 

Farce  qjac  Vhôxnmt  pîçv  rend  T^at  cicbie 

&  abondant. 

I^Celui'H  penfe  mal  4e  toi  qni  tire  lé  S^og 

au  peuple, 

P^ifqu'il  veut  faire  ton  profit  au^^  dépens 
du  bien  public  : 

Ceû  un  crime  d'établir  dégels  Officiers, 
.    Que  par  la  dureté  de  leurs  mains  on  kvc 
fes  mains  à  Dieu. 

Punis  le  malais  Agent  enJijU  pr^enant  ibs 
bien. 

Parce  qu'en  étant  la  racîae  il  ûut  ^e  Tar- 
bre  féche. 

Ne  fois  point  lent  à  punir  Thooinro  €%tot^ 
fionnaire. 

Car  aux  bétes  graffefton  arrache  îa  peaii. 

Jl  faut  d'abord  couper  la  t4te  a;a  loup. 

Et  non  après  quMl  a  déchiré  l^s  honapHtS 
comme  des  brebis. 

.    Xe  jeu  d'JEchets^^  le  Caïaat,  lailtîufiquie,  % 

Dan- 
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D^ui&,  les  Mimes,  &  tooie  ferte  de  repré- 
fentatious  ne  doivent  point  être  à  rentoutda 
Roi  ^  parce  que  «es  chofiss  pervecttlfcnt  le 
coeur;  mais  il  pdÉra  par  accident  s'^a  diver- 
tir une  fois  en  chaque  faifon ,  foit  en  des  6c- 
(^ons^xtraot^naireS)  fcmfoordiffiper^uel- 
que  chagrin. 

On  «aconte  qo/cCheU  *  CèaUy  ^tafll  entré 
en  un  Feftin  que  faifoit  le  Roi-  il  te  vit 
jouant  aux  Ecbets  av^c  le  gnpad  Vizir,  il  les 
regarda  en  fouriant ,  &  leu0  dit  :  Off  vhu  a 
itnkbs  fmr  itigW  t9ui  4r  b<m^  ^  vom  mus  met* 
UZÀjdâer. 

.  JLe^jouvernenaeat  d'un  Empire  eft  une  af- 
TaîreijSî  requiert  un  e§>rit  attentif  &recueuîlr 
lî ,  &'un  cœur  qui  tourne  toujours  les  yeux 
▼ers  le  Dieu  très- haut,  &  quirinvoqifte  con- 
tinuelleiaent  pour  de  bons  conseils ,  afin  de 
bien  conduire  tés  pieds,  fa  main,  fa  langue ^ 
£1  plume ,  &  tant  que  le  Roi  4gira  ainfî,  Diem 
'  lui  fera  la  grâce  de  lui  confcrver  TEmpire  & 

Confeil  du  Roi  f  Nouchircvoa  le  JuRCf 
àfon  fils  Ormous. 

paî  appris  que  Nou^kirevon  prêt  de  rendre 
relbrit,    . 

rarla  ainfi  i  Ormom  fon  fucceffeur  : 

,,^So}s 

*  Hônnne  célèbre  pout  fon  ^and  favoîr,  qui 
vîvoit  du  rems  de  Mahometi  Jaftrfadek  »  dans  le 
troîfîéme  'fiéclc  du  Mabéfutti/m* . 

t  Ancien  Roi  de  Perfç,  Cumommé  Jékf^  i  i 
ttuife^  il  gnknde  juftfce»  àmjtûh^MorniePevfs' 
n^re  h  plupart  de  fcs  amplifiatioiis  Jk  de  fcs 
cziinplei» 
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„  Sois  le  Protcâeur  du  droit  des  gens  de 
„  bien; 

„  Et  ûe  convoite  les  bîej^  de  perfonnt. 

„  Il  n'y  aura  perfonne  Inbn  aife  dans  ton 
„  Empire^ 

„»  Si  tu  ne  fonges  qu'à  tes  aîfes,  comme  fi 
,,  c'étoît  afTez  ; 

„  Ceft  une  chofe  qui  ne  plaira  point  à  un 
r)  fage,     » 

,,  Qu'un  berger  endormi ,  &  le  loup  man- 
„  géant  les  breSls. 

,,  Va-t'en  vite  prendre  foîri  du  droit  du. 
„  pauvre  peuple,  -  f 

'  „  Car  ç'eft  pour  prendre  foiri  du  peuple^ 
j,  qu'on  a  laKHouronne  fur  la  tête. 

„  Le  peuple  eft  les  racines  &  le  Roi  le 
„  corps  de  l'arbre  ;  ^     ' 

,,  Le  corps  de  l'arbre ,  mon  Enfant,  fub- 
,,  fifte  par  fes  racines. 

„  Ne  bleffe  point  tant  que  tu  pourras  le 
,,  cœur  du  peuple; 

•   „  Car  fi  tu  le  fais ,  tu  arraches  tes  prc^pres 
„  racines. 

„  Si  tu  choifîs  le  chemin  battu  des  gens 
„  droits, 

.   5,  Appren  que  le  chemin  des  gens  pieux 
„  eft  entre  l'eiperance  &  la  crainte. 

„  (^ue  fi  tu  trouves  le  Roi  dans  cet  heu- 
„  reux  milieu^, 

„  Sache  qu'il  a  trouvé,  la  fureté  &  l%féii- 
„  cité  de  l'Empire. 

„  Les  faveurs  fe  font  par  des'gèns  qui  cfpc! 
„  rent  ^  ^  . 

-   „  Les-  faveurs  ^  le.  pardon  de  l'Auteur  de 
„  toutes  chofes.  '       • 

,,  On  fe  fera  une  habitude  dç  fageife, 

44  -t"^ 
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„  En  efpcrant  fc  bien  &  craignant  le  maL 
^  ,,  hcs  injures  des  gensr  ne  plairont  pointa 
„  ceîni  0       '        - 

,^  Qui  craint  <)iie  Ton  Royaume  ne  fe  rcfi- 
„  pliflfe  d'injures , 

,,  Et  le  Roi  en  qui  cette  crainte  ne  fe  trou- 
„  ve  point  ^  ' 

„  Verra  que  le  repos  ne  trouve  point  de 
,)  Ik  ^ans  ion  pan. 

,y  Si  tu^te  rends  efclave  de  Dieu^  cela  te 

„  Si  non  monte  à  cheval  &  fui  où  tuvou- 
;,  dra». 

„  Ne  crains  poînt  les  gen|pcourageux  & 
„grat^V  •-.    i..':  /^i:..:  :■.,"- 

„  Crains  ccui  qui  ne  craignent  poînt  Dteu. 
•  G'eft  vfûe  vîfiçji  ^e  .de  croire  qu'un  Çâïs 
poMfe  êtrdîCtt^prmpetité  j 
.  Dont  le  Roi.  fc  ràïnedaiMi  VeTprit  in  peu- 
ple.      ' 

•Qu'on  ûe  dontte  jamais  larofitfnmHHon  des 
g^ndes  affaires-  à  gens  non  éprouvez  dans  les 
affaires  ,  de  peur  d'employer  quelqu'un  qui 
prettiïc  te  bîètt  dtfs  fujiêt^fanstemordi,  &.quî 
repîmde  lettr  fang  feàs  s'en  fonder. 

Quîcon<ï»e^  ne  fe  tient  pas  ^ffuré  de  vous  5  - 
ne  vous  tenez  pas  afluré  de  lui ,  car  un  fer- 
pent ,  de  peur  que  l'Jiomme  ne  le  touche ,  pîc- 
que  Thomme  &  le  tue.  Or  taillçr  le  pied  d'un 
iti^ï,  puis  dorniircontte  fiins  crainte  ,&  tuer 
le  petit  d'une  couleuvre  &  fe  tdfcîr  affis  pro-. 
che  fans  crainte ,  n'eft  pas  une  chofe  digne dc. 


g^s  d'efprit., 


îe  Vous  fiez  point  à  celui  qui  parle  mal 
d'autriii  en  fon  abfendi,  &  ne  le  tenez*  point 
en  vôtre  compagnie. 

Les 


dby  Google 


^34  VOYAGES  DE  Mît.  CHARDIN. 

Les  bons  moi^  àe$  Rois  foiijt  te^Rçiia  des 
bojas  mots;  mais  il neiaui  teoif  pogr  de  tçls 
mots  que  ceux  qui*  étant  redits  p^d'wfreç 
géàs  çl  &  là  CQ  CQiiver&ûoa  ^  les  railie\^s 
n'y  trouveront  rien  à  redire  ^  &  les  senaûgei 
en  feront  recréez. 

Le  Dervirh  de  cœur  Royal  &  genereuï  Iç 
connott  à  ceci ,  qu'il  ne  biQguil  pas  dms  foa 
cœur  après  les  dons  ni  leslîenjs  du  Rqî  ;  Se. 
U  Roi  de  cceor gueux  &miÔ^^e  fQ  coangit 
i  ceci,  qu'il  languit  après  les  bienide  Des  fu- 
jets. 

Il  n'eft  non  plus  honnête  au  Roi  d«  faire' 
violence  i  feMedis  fojeta  : 

Qh'à  un  Peïïcan  d'aller  pr^dre  l^^^gmas 
de  la  fourmi* 

La  dgeife  du  Roi  d*iiA  wnd  Etirt  omGiie 
cntr*autres  chofes  à  nt  mm  potut  pie&^farft^^ 
de  foro^  à  fonensemi  «utifue  i^t  w'il  Coït  ^ 
ni  d^occafionavantaçeufe  contre  foi  a  fon  aou 
<|taelqtie  attaché  qtiM  foit ,  4f  pfur  qu<»  s'il  de- 
vient ennemi ,  il  n?  Ce  fçrv«  de  ç«ttc  oecafim 
pour  nuire. .  ,  . 

Jl.eft  d*iui  grAnd  efptit  de  ne  pts  fulre  mi^ 
jourdhui  ce  qu'il  ne  faut  faire  que  demmm^. 
ni  de  renvoyer  àdem^n  ce  qu^il  fm  fiMre  «u- 
jeurdhui. 

Le  droit  des  grands  fur  les  petits  eft  de  & 
&ire  fervir  pi^  eux ,  &  l'houneur  des  grand* 
eft  de  diredu  Dien  de  eeui(  qut  les  fervent  ^  & 
de  recevoir  Ifeur  fcrvice  comxm  fi  c'étoît  une 
Éiveun  .     ' 

S Whomme  eft  doUé  de  vertu  ^  -    , 

Que  la  vertu  parie  de  Tbomme ,  &  aék 
rhommc  de  la  vertu.  • 

Les  vieux  ferviteurs  .&  domefiiqiics  que 

râgc 
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l*âge  rend  incapables  de  plus  fcrvir  j  doivent 
être  payex  &  entretenus  comme  auoaravantj 
fens  exiger  d'eux  autre  fervice  que  de  fe  lever 
matin  pour  prier  Dieu  pour  le  Roî. 

Que  le  Roi  foit  foig^eux  d'entretenir  les 
anciens  monumens  de  fes  ancêtres,  a^que 
les  monumens  élevez  fo\}s  fon  régne  y  foient 
auffi  entretenus, 

(^tfil  prenne  pour  fes  Mînîftres,  &pourfef 
familiers  amis,  des  hommes  qui  fongent  plus 
à  Thonncur  &  à  la  juftîce  du  Roi ,  qu'à  l!ac* 
crofilèment  de  fes  biens ,  &  qui  prennent  plus 
le  parti  des  fujetsduRoi ,  que  le  parti  du  Roi 

auprès  des  ftîjets. 

^ .        .  * 

Confeil^du  Réi  *  Ormoùs  à  Chiroué  fon 
Fih  &  Sumjfeur. 

Y  fi  ouï  conter  que  Ormous  dit  à  Cbmmiy 
Au ternsque  le dernlet fommeil  lui alloit 

fermer  les  yeux  : 
y,  Quoi  que  tu  fajQ^penfe  fur  tout  à  ceci, 
,,  DeconfervercheremiintiabienveuiUance 

H  de  ton  peuple, 
v^  Il  ne  fiiat  pas  injuftement  écorcher  le 

„  Lequel  eft  la  force  &  Tappuî  du  RoyaU'» 


,,  Pais  des  grâces,  en  penfant  que  ce  n*eft 
pas  par  guerres  &  par  quelles,  # 

,,  (^  tu  amèneras  le  peu^  fous  te  joug 


9>  de  ton  commandement; 

,1  Car  ft  le  peuple  verfc  des  larmes  à  caufc 
99  de  rînjuftice  du«Maitre  : 

*  FiU  de  Nouebirevon  le  Jufte  ,  Roi  dc  Pcrfcf 
ic  la  dernicre  race  nuiiMié^md^ 
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„  Le  fruit  d'un  tel  arbre  fera  la  mauvaîfc 


^  réputation. 

„  En  peu  de  tems   celui-là  détruira  fon 
,j  être, 

•    „  Qui  met  fon  être  à  faire  de  méchantes 
,,  choïes. 

„  La  deftruâion  que  fait  Tépée  d'un  puîf- 
„  fant  ennemi  eft  grande , 

,,  Maïs  pas  tant  qfue  la  colère  du  coeur  d'u- 
j,  ne  viflUe  femme. 

„•  La  chandelle  qu'une  femme  veuve  a  allu- 
„  mée, 

„  A  été  fouvent  le  feu  qui  a  mis  une  vHlc 
„  en  cendre^       / 

.,^  li  n'y  a  encemondeplaîfîrnî  intérêt  pa- 
„  reil ,  • 

^,  A  celui  d'un  Roî  qui  vit  &  régne  avec 
,,  cohfciencey 

.  „  Afin  (juc  quand  le  tems  fera  venu  d'être 
,,  t  étranger  en  ce  monde, 
,   „  Les  gens  de  bicifftflênt  des  prières  fur 
„fafoire;  ,  , 

„  Puîfque  le  bien  ou  le  ipal  qu'on  a  fait 
^  demeuré,  &  qu'on  n'en  emporte  que  le  nom  : 

„  11  vaut  mieux  emporter  un  bon  nom  qu'un 
,y  mauvais.  • 

„  Etabli  fur  tes  fujets  des  gens  craignant 
^Dieu,  • 

W'i',  Car  il  n'va  que  les  cens  pieux  qui  puîf- 
„  fençêtre  deribns  Architeôes  du  Païs. 

„  C'eft  l'ennemi  du  Rt^aume  ^aufiG  bien 
„  que  le  meurtrier  du  peuple, 

„  Qui  en  cherchant  de  faire  ton  profit  fait 
j,  mal  au  peuple. 

„  C'eft 
't  mourir. 
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yj  C'eft  un  grand  crime  de  mettre  la  Ma- 
„  grfltature  en  de  telles  maîns , 

„  Que  pour  lém^ureté  oh  levje  les  maîns 
yy  à  Dieu. 

„  Celui  qui  entretient  à  (on  fervîce  des  gens 
„  bien  failans ,  n^erra  point  de  mal  ; 
C  „  Mais  fi  tu  eiflretf ens  le  mal ,  tu  es  enne- 
„  mi  de  ton  cœur. 

„  Pille  le  eoncuffionnaîre  comme  il  a  pil» 
„  lé  les  autres , 

„  Parce  qu'il  faut  arracher  ft  racine  de 
,,  deflbus  la  terre. 

^  Ne  donne  point  de  lieu  à  rîniquitéd'au- 
„  cun  Officier,  • 

„  Car  c'eft  lors  qu'il  eft  gras  quUl  faut  lui 
„  arracher  la  peau.  *"        .^ 

„  Il  n'eft  pas  permis  de  boire  une  tafle  d'eau 
„  fans  le  confentement  de  la  Loi  : 

„  Mais  avec  fa  permiffion  on  peut  verfer 
„  le  fang. 

„  Ne  tire  pas,  mon  cher  Fils,  tes  pieds  au 
„  droit«chemin, 

„  Et  les  peuples  ne  retîreron^pas  leurs  pieds 
„  de  la  voye  de  ta  puîffance. 

Le  Roi.  ,eft  par  rînflîtution  de  Dieu  le  perc 
des  orphelins,  &  il  leur  doit  êtreunfecoura- 
ble  *  ami  ;  particulièrement  à  ceux  qui  font 
pauvres ,  afin  qu'ils  trouvent  quelle  différen- 
ce îl  y  a  entre  avoir  pour  pcre^ou  un  pauvre 
ou  un  Roî. 

On  raconte  qu'un  h(|[nme  ayant  laiffé  un 
fils  unique,  &  beaucoup  d'or  &  d'argent,  le 
Gouverneur  du  lieu  envoya  des  gens  dire  au 

tu- 

*  Kanàour^  c^cftà-dirc  ,  mangeur  d fi  dépUt^ni 
parce  que  rami  digcre  les  dêplaiurs  de  foù  ami. 
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tfKeur ,  de  lui  aportt^  tout  le  bien  de  ftp  pu* 

£ile;  le  tuteur  prit  l'enfant,  &  lui  attleham 
t  bien  à  la  ceinture  &  ^  le  corps ,  ii  le  fit 


aittfi  porter  devant  le  Gouverneur,  .&îiiî  &t 

dire  :  Cf  èien  n'tjfpus  à  mtn^  Heftà  cet  enfimt^ 

*  Si  tuh  veux  trtnûrt ,  frms^U  ée  im-mên^ 

jmfMfMJ9Mr  am  Jugement.  w 

Il  n'eft  pas  permis  #ux  Rots  île  (c  courrou- 
cer Ans  graiîd  fujct ,  ni  lors  qu'ils  fe  cour- 
roucent juûement  de  fortîr  d^s  bornes  ficcTex- 
céder,  parce  qu'en  g^ccdant  le  tort  fe  range* 
roît  de  leur  côté  ^  &  la  jufte  plainte  du  côié 
du  Prévaricateur. 

Qu'onXe  comporte  toujours  envers  les  amis 
9t  enveuJes  ennemis  d'une  manière  bien  fai- 
faute  ,  ^rce  que  par  ce  moyen  l'amour  des 
amis  augmentera^  &  la  haine  des  ennemis  di- 
minuera. 

Le  tréfor  doit  être  toujours  rempli ,  fie  la 
d^penfc  ne  doit  jamais  en  empêcher  l'abon- 
dance; parce  que  les  ennemis  de  l'Etat  font 
toi^ours  au  gjjet  pour  quelque  occ^on  ,  & 
les  malheureux  accidens  toujours  en  chemin. 

Qu'en  tous^tats  on  foit  toujours  en  garde 
contre  la  tronipçrie  6c  les  mécbans  tours  ;  & 
qu'ion  n'oublîe  jamais  que  les  Princes  font 
plus  fouvent .  empoifonnei  que  les  autres; 
d'eft  pourquoi  il  faut  bienconnoître  la  famil- 
le &  les  voyès  dé  fes  domeftiques ,  &  en  être 
affuré  de  la  plus  forte  manière ,  afin  que  les 
ennemis ,  lés  efpionf  &  les  affalfins  ne  trou- 
vent jamais  de  lieu  à  un  mauvais  coup. 

Il  faut  établir  dés  efpions  fecrets  autour  des 
Grands  de  l'Etat  &  des  plus  privez  Courtî- 
ïans  ,  afin  de  connoître  le  bien  &  It  mal  de 
chacun,  &  afin  d'éventer  toute  forte  d'intrî- 
gués.  '  De 
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De  tetm  en  teim  il  fam  commatidgp  sm 
Prévôts  desPiifoûs  4Vxhorter  \es  Gréâficîcrs 
à  donner  Abl  délai  à  leurs  Pauvres  Dëbitews , 
Scdt  ieor  quitter  j^tie^  la  dette  fek>n  kôr 
poftoâ:;  &  fi  leCriîaiicier&teQHkear  font 
toosdoixPMTres,  Serine  ktréi^loy al fok 
plein^  leRoi{)eut  comnKmder  qG'on  en  prenne 
pour  accommoder  ^esAtfaires;  même  quand 
cette  forte  de  bietif«k;$-4à  emporterott  quel- 
m»  «hofe  de  €Offfidér«kUe  bors'dutféébr^û 
Roî  :  H  se  ïsudroit  fa^sdifin^ntitHier ,  par^ 
ce ^u*eBCO«e  qu'il  ^mm  que  kvoyedecpn^ 
ferver  ffimpîre,  &  la  gloire  foit  les  nma  tt 
les  ridiefie$';  néamneins  dans  la  vérité  ce  Ibnt 
Jc$  vœux  desPfimvres,  qu'on  a  fecourus,quî 
en  (but  tes  moyens  les  {^us  efficaces. 

Que  le  Jlc«  s*infi3ratte  particulièrement  des 
malheurs ,  qui  arrivent  a  fes  fujets ,  comme 
des  Caravanes  volées,  des  vaîffeaux  perîs,  & 
à'aucres  pareils  dommages.  Qu'il  plaîcneles 
malheureux,  &qûMl  les  fecoure  de  fes  biens, 
croyant  cpie  c'eft-U  une  des  grandes  bénéfi- 
cences  qui  I31Î  eft  recommandée. 

Les  Adminifirateuns  foit  du  Domaine 
Ropil^  >foitdes  Entrées ,  &  leurs  Cautions , 
qtu  foat  parottre  que  leusr  Commiffi^n  «^a 
pas  tant  ipt^oduit  qu*ils  avoîent  promis  de  lu 
fidre  V-aloir ,  doîreatétre  confidérex  à  lared- 
dHlom  de  leurs  comptes ,  &  recevoir  quelque 
ftvewr;  ou  bien  il  leur  faut#lonner  quelque 
Commîffion  plus  lucrative  afin  qu'au  bout 
d*uti  î(^  fervice  ils  fe  retirent  arec  pro- 
fit. ♦ 

Que  tes  gens  vertueux  foient  honore^^afid 
que  ceux  qui  aiment  Thonneur ,  iâns  armer  la 
vertu  ^  foient  defîreux  de  la  vertu  pour  l'A- 
mour 
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mom^de  rhonne^ir  ,  &  qu'aînfi  le  Royaume 
prenro  le  chemin  (le  1^  perfedion. 

Le  fujet  qui  étant  tomW  en  faute,  Ququi 
ayant  été  négligent ^ans  fan  emploi,  aAé 
puni  par  Jftdi%race  :  doit  être  rétabli  au  bput 
*  de  quelqwftems  ;  c'eft  ^flurémcflt  une  meil* 
leure  adion  de  rétablir  (le.s  Difgracièz  ,  que 
de  délivrer  des  Prifonpiers. 
•  Employ€;2  les  cens  qui  ont  été  fous  la  rude 
punitjpn  de  la  difgrace  ^  parce  qtt'affurément 
la  crainte  de  retomber  dans  ce  nûferable  état 
les  fera  fervir  avecfB|s  d'application  &  plus 
dé  précaution.,         ^  * 

Que  le  Roi  fafle  des  grâces  de  dîverfes  for- 
tes à  fa  Cour  ,  &  à  fes  armées  tour  à  tour, 
afin  que  comme  les  eqiiéinis  font  toujours 
d'un. avis  pour  faire  du  dommage; à  leurs  en- 
nemis: les  amis  concourent  auflî .  à  faire  du 
bien  à  leurs  amis..  - 

Le  Soldat  qui  aujour  du  Combat  eftei&ayé 
à  la  vue  de  l'ennemi  &  s'enfuit ,  doit  être  tué , 
comme  ayant  dérobé  le  prix*  dont  il  avoitété 
acheté.  - 

.  Il  ne  faut  point  avoir  en  fa  Compagnie  or- 
dinaire des  gens  do^t  la  pieté  ne  fdit  psas  re- 
CQpnite,  de  peur  que  leur  libejtinage  nefaffe 
îinpreffion  furl'efprit  ,  ou  quand  il  n'enfe- 
roit  pas,  de  peur  de  fcandale;  car  on  ne  peut 
pas'-honnêtement  reprimer  le  Libertinage  ou 
l'improuver  ,  l(^s  qu'on  a  des  Libertins  près 
de  foi.  * 

.  Qu*on  ne  cîonne  jamais  plusdecréance.aux 
rapports  qui*  font  faits ,  fînon  dli  faire  exami- 
'  ner  jiuelle  en  eft  la  vérité ,  mais  qu'on  ne 
porte  jamais  de  Jugement  deffus  ,  qu'apriès. 
l'examen  fait. 

Qu'il 
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Qu'il  n'y  aît  jamais* d'mterceffion,quifaflq 
retarder  la  punition  des  Voleurs  &  la  mort  des 
Meurtriers. 

Entretenir  des  gens  de  mauvaîfes  mœurs  i 
fon  fer  vice  &  desfornicateurs ,  c'eftfe  rendre 
coupable  des  mêmes  crimes,,  &  fc  faire  con^ 
damner  à  leur  dernière  punition. 

Les  Larrons  font  de  deux  fortes ,  les  uns 
volent  rarc&  la  flèche  à  la  main  fur  les  grands 
chemins,  les  autres  volent  fubtilement parmi 
le  monde,  mais  la  deftruâion  des  unsi  &  des 
autres  eft  également  commandée. 

Le  Roi  ^Nouchir'van  furnommé  le  jufte, 
qui  vîvoît  du  tems  de  Vlnfidélité^  q)parut  ea 
fonge  à  un  des  Califes  Tair  riant,  le  vifage 
content  &  charmant  :  on  lui  demanda  com- 
ment ave2-vous  fait  pour  obtenir  une  condi- 
tion fi  agréable,  que  celle  où  vous  paroiflcz 
être,  il  répondit ,  je  n'ai  fait  nulle  grâce  aux 
Coupables ,  Ç^f  nulle  peine  aux  Inhocens. 

Le  Roi  ne  doit  pas  exécuter  fur  le  champ 
tout  ce  qu'il  conçoit  être  convenable  pour  le 
Royaume:  mais  premièrement  il  le  doitèxa- 
nîiner  en  lui-même,  puis  il  le  doit  faire  exa- 
miner auConfeil  des  gens  les  plus  avifet,  & 
Vils  l'approuvent  il  l'^ecutera  au  nom  de 
Dieu  treS'bon  &  très-grand,  &  en  lui  en  re- 
conrnniandant  le  fuccès. 

Que  le  Roi  prenne  confeîl  avec  les  vieillards 
expérimentez,  &  qu'il  aille  à  lagucrrc  avec  les 
Jeunes  gens  éveillez.    .    .       , 

Que  le  Roîiaflc  Juftice  dés  gens  vîolens, 
de  peur  que  £a  nonchalance  n'enflamc  la  fu- 
reur; car  comme  Tofi  a -fort  bien  dit,  le  Roi 
qui  n'extermine  pas  les  voleurs  des  grands 
^  Tome  V.  L  chç- 

*  Un  des  anciens  Rois  de  Pcrfc. 
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chemins ,  eft  celuî-là  même  qui  pîlle  les  Ca- 
ravanes de  fa  main.  ' 

Le  defir  &  l*attente  des  fujets  touchant  le 
Roî,  c'eÛ  qu'il  écarte  les  Loups  d'autour  des 
Brebis  ;  mais  fi  le  Berger  ne  peut  écarter  le 
voleur  [le Loup]  quefera-ce,  ous'illepeut 
&  qu'il  ne  le  veuille  pas. 

Hifloire. 

Le  Poète  Loualnon  du  grand  Caire  ,  dit 
au  Roi,  „  j'ai  apris  qu'un  tel  que  vous  avez 
„  envoyé  en  Emploi  dans  le  Pais,  traite  avec 
„  hauteur  &  dureté  les  fiijets,  &laifïe  paflèr 
^  joùrncUement  beaucoup  de  violences  & 
,,'  d'injures.  "  Le  Roi  répondit ,  il  viendra 
un  jour  que  je  le  punirai  févérement.  Il  répon- 
dit ,  „  Ouï  vous  attendrez  qu'il  ait  pris  tout  le 
„  bien  des  fuiets,  &  alors  à  grands  coups  vous 
5,  le  luiarraAerez,  &  en  remplirez  vôtre  tré- 
„  for,  mais  quel  remède  fei^-ce  aux  maux 
„  de  vôtre  pauvre  &  miferable  Peuple  }  "  Le 
Roi  en  fut  honteux  &  ordonna  fur  le  champ 
la  punition  du  Coupable. 

Il  faut  couper  la  tête  au  Gouverneur  auflî- 
tôt  qu'il  a^it  en  Loup^  non  aprèsq^'îl  adé- 
Toré  les  fujets,  comme  des  Brebis. 

Le  châtiment  des  Voleurs ,  &  de  toute  for- 
te deméchans  plaît  merveilleufement  au  Peu- 
ple, lors  qu'il  eft  fiait  par  le  fouffle  de  la  bou- 
ché d'un  Roi,  qui  s'abûient  lui-même  de  tou- 
te forte  de  violÀiocSp  , 

JSJhire. 

Un  Rôî  commanda  d'aller  mettre  en  piè- 
ces dans  toqtes  les  caves  les  vafes  dans  lefquels 

on 
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on  gardoît  le  vîn;  mais  la  nuit  nefut  pas  plu- 
tôt venue,  qu'il  commanda  d'aller  cueuillir  du 
Raîfin  en  tel  lieu,  &  de  faire  du  vîn.  Unfa- 
ge  qui  étoitrlà  fç  înît  à  tiîré  :  0  vous  qui  dé* 
fendez  de  mdl  faire  ne  faites  fas  de  mal. 

Le  Soldat  qui  reçoit  la  paye  du  Roi  la  re- 
çoit pour  prix  de  foname,  c'eft  pourquoi  s'il 
s'enfuit  dans  l'occafion,  que  fon  fangfoit  ré- 
pandu. 

Que  le  Roi  ne  donne  jamais  d'offices,  qui 
tendent  à  opprefler  le  Peuple,  de  peur  que 
l'effet  des  imprécations  qu'il  fera  ne  paffent 
jufqu  s  fur  l'Auteur  de  leur  mal.   . 

Entre  les  chofes  fur  lefquelles  les  Rois  at- 
tendent que  leurs  fuccefiêurs  leur  faflentjuftî- 
ce,  îl  y  a  celle-ci  que  le  Roi  régnant  nefafle 
tort  ni  peine  aux  Miniftres ,  aux  Officiers  & 
aux  particuliers  amis  du  Roi  fon  Prédécef- 
feur;  &  fi  le  Roi  agit  ainfi,  il  fera  Roi  en  • 
ce  monde  &  en  l'autre  ,  mais  s'il  agit  au- 
trement il  fera  miferable  en  tous  les  deux. 

Le  Roi  qui  ne  fait  pas  Juftice,  &  qui  ce- 
pendant afpire  à  une  bonne  réputation,  ref- 
femble  à  un  Laboureur  qui  femeroît  du  mil, 
&  voudroit  recueuîllir  du  froment. 

G  toi  !  qui  aimes  le  Trône  pour  le  plaîfir , 
que  donnent  les  grandeurs,  fois  civil,  &foîs 
généreux,  parce  qu'il  n*y  a  point  de  grandeur  ^ 
qui  égale  celle  de  faire  du  bien,  &  que  la  plus 
douce  harmonie  pour  toi  eft  de  combler  tes 
amis  de  bienfaits ,  &  qu'eux  te  comblent  de 
louanges.  i 

Il  vaut  mieux  avoir  leventrevuîde ,  que  le 
Tcntre  plein,  quand  on  fe  trouve  en  la  com-^ 
pagnie  des  Pauvres, 

Quoi  que  Toye  meure  de  faim , 

L  z  Elle 
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£He  nMra  pas  chaflèr  des  Moineaux  poiur 
fc  nourrir. 

Vous  êtes  à  la  place  de  ceux  qui  s*cn  font 
allez,  &  de  ceux  ^î  dotvent  venir  :  ne  met- 
tez pas  vôtre  application  à  établir  un  féjour 
ferme  entre  ♦deux  néants. 

La  yraye  vaillance  ne  confifte  pas  ï  pren- 
dre le  monde  entre  fes  bras,  mais  à  le  con- 
ferver  :  Thomme  fage  ne  veut  point  du  mon- 
de, Thommc  fol  le  met  fur  fes  épaules. 

Que  les  Rois, quand  ils  rendent  Juftîcc 
s'aueient  fi  haut  que  sMl  y  a  quelque  voix,  qui 
crie  juftice,-  ils  la  puiffent  entendre;  afin  que 
ce  ne  foit  pas  toujours  la  voix  baffe  des  Mi- 
nîflres  &  Officiers  ,  qui  portent  les  plaintes 
des  fujets  à  l'oreille  du  Souverain,  mais  que 
leurs  cris  y  puiffent  arriver  à  droiture. 

On  rapporte  que  le  Roi  Nouchirevon  le 
jufte  avoit  deux  Cloches;  Tune  dans  fa  £ale, 
&  l'autre  au  chevet  de  fon  lit,  dont  les  cor- 
des paffoient  au  travers  des  planchers,  dans 
les  galeries  du  Palais:  quand  quelqu'un  avoit 
befoin  de  fecours  il  fonnoit  la  cloche  &  le  Roi 
le  faifoît  venir  devant  lur. 

Les  Rois  à! Arabie  alloient  déguîfez  parmi 
le  peuple  pour  obfcrver  ce  qui  (c  paffoît,  & 
pour  apporter  du  remède  à  ce  auîiefaifoitde 
mal ,  &  ils  faîfoîent  faire  la  même  chofe  par 
des  gens  affidex  dans  les  Provinces,  &  dans  les 
villes,  afin  que  fi  quelque  oppreflîon  fecom- 
mettoit,  ils  en  fuffent  auflî  tôt  informez,  & 
qu'ils  en  fiflènt  la  punition. 

Les  hommes  fans  foin  doivent  être  regar- 
dez comme  des  morts;  mais  les  hommes  vi- 

gî- 

♦  Le  paffq  &^c  futur. 
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gîlans  ,  &  juftes  quoi  qu'ils  meurent  dcmcu* 
rent  en  vie. 

La  gratitude  des  Grands  envers  Dieu  les 
oblige  à  pardonner  aux  petits  leurs  offenfes , 
&  le  devoir  de  leur  condition  eft  d^empêcher 
qu'on  n'opprime  le  Peuple. 

Lrors  que  vous  êtes  devenu  Grand  ,  com- 
portez-vous de  manière  que  fi  la  Fortune 
change,  vous  puiflTiez  endurer  le  même  trai- 
tement que  vous  aurez  fait  endurer  aux  au- 
tres. 

Les  atteintes  des  gens  de  pauvre  &  baflè 
condition  doivent  être  plus  appréhendées  , 
que  celles  des  Lutteurs  dont  le  bras  efl  le  plus 
robufle* 

On  ne  fupportejamais  patiemment  les  tems 
ficheux ,  c'eft  pourquoi  en  tout  tems  il  faut 
faire  Juftîce  aux  oppreffez ,  &  caffer  les  dents 
des  méchants.  O  toi!  qui  jouis  d'un  doux 
fbmmeil ,  fonge  à  ceux  que  l'oppreffion  em- 
pêche de  dormir.  O  toi  !  qui  marches  allaï- 
grement,  penfe  à  ton  Camarade  qui  ne  fau- 
roit  fuîvre.  O  toi  !  qui  es  à  l'aife  ,  fais  fa- 
veur à  celui  qui  eft  à  l'étroit.  Vous  voyez 
ce  que  ceux  qui  vous  ont  devancé  ont  fait,  & 
ce  fi'ils  ont  trouvé.  Ils  s'enifont  allez  la 
tête  chargée  du  pefant  fardeau  de  leurs  cri- 
mes, &  de  l'oppreffion  faite  aux  Innocens, 
Affurément  il  vaut  mieux  s*en  allef  pauvre  à 
fanveté,  que  Roi  à  la  réprobation. 

Les  Ancêtres  parlent  à  leurs  fucceflcursen 
cette  forte  : 

Si  vôtre  cfprît  a  des  oreilles  ,  nous  lui  di- 
rons â  l'oreille, 

Nous  avons  été  des  hommes  comme  vous , 

mais  nous  n'avons  pas  connu  le  prix  du  tems 

L  3  de 
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de  la  vîe,  car  nous  Tavons  enfoncée  dans  le 
trouble,  &  dans  la  confufion. 

Si  vôtre  vie  eft  emportée,  comme  la  nôtre 
dans  le  trouble  ,  &  dans  un  mouvement  ex- 
ceffif, 

Retenez  en  fouvent  des  momenspourcon- 
fidércr  combien  il  s'en  paffe,  &  à  quoi eile 
cft  employée. 

Quiconque  n*ofFenfe  perfonne,  ne  craigne 
perfonne.  Le  Scorpion  qui  ne  pique  point, 
ne  craint  point,  s'il  s'enfuit  c'eftpar  l'impul- 
fion  de  fa  nature,  mais  il  eft  en  fureté  dans  la 
maifon  tant  qu'il  n'y  fait  point  de  mal.  Le 
Loup  dans  les  Campagnes  court  auffi  çà&li 
à  caufe  de  fon  Inclination  vorace  &  déchi- 
rante, mais  dans  les  villes  où  il  ne  fauroit 
faire  de  mal  il  eft  en  repos;  &  les  Voleurs  de 
même  fe  tiennent  cachez  dans  les  valées  & 
dans  les  montagnes  ,  à  caufe  de  leur  mé- 
chanceté. 

Quelque  fbible  que  foît  vôtre  ennemi  ne  le 
méprifez  point,  mais  fbyez  en  garde  contre 
lui,  de  peur  que  fi  quelque  accident,  vous 
afFoîblit  &  abat,  il  ne  fe  jette  fur  vous  dan- 
gereufement;  car  quoi  qu'un  chat  foît  unche- 
tif  animal,  cependant  s'il  fe  jette  à  Tinipevû 
fur  un  Lion,  îl  lui  arrachera  les  yeux  de  fcs 
griffes  avant  que  Tautre  ait  fongé  à  fe  pa- 
rer. 

Qu'on  faflc  accueuîl  aux  petits  auflî  bî«i 
^qu'aux  Grands,  &^ qu'on  ne  penfe  pas  fottc- 
ment ,  c'eft  moi  qui  protège,  &  qui  fuis  Roi, 
parce  que  fi  un  méchant  ou  nufou^vousaflaf- 
fine ,  la  vie  ne  vous  fera  pas  rendue  ,  encore  que 
le  Roi  fuccefleur  faife  paffer  au  fil  de  l'épéc 
un  des  climats  du  monde  pour  vengtr  vôtre 
«ort*  Con- 
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Conduîfez  vous  de  forte  qu'on  parle  de 
VOIS  par  Juftice  en  vôtre  abfencc^  comme  on 
CD  parle  par  crainte  en  vôtre  prë^encec      , 

Efforcez  vous  durant  vôtre  vîèd^ïtre élevé 
au  deffiis  des  autres,  en  juftice,  en  piété,  en 

'  Ifteralité  ,  parce  que  dans  4a  mort  les  Men- 
dans ,  &  les  Rois  font  de  même  qualité ,  jç 
fi  on  ouvre  le  tombeau  d'un  Roi ,  ou  d'un 
gardeur  de  Chiens  :  on  n'y  pourra  trouver  de 

'  djffi^ence  ,  parce  qu'il  n^y  en  g  point  en  1^ 

Si  vous  ne  pouvez  empêcher  vos  ennemis 
de  fe  liguer  enfemWe:  lâchez  qu'il  en  faut 
gagner  quelqu'un  en  le  contentant,  comme 
il  foudra:  mettez  au3^  mains  entr'eux  vos  en- 
nemis &  vos  envieux  ,  afin  que  de  quelque 
côté  que  foit  le  gain. de  la  bataille,  vous  y 
gaeniezceci,  qw  vôtre  ennemi  a  été  défait. 

Ne  laillcz  poin^  vôtre  ennemi  s'élever,  car 
fi  vous  jettez  im  j^on  d'échets  parmi  les  figu- 
res ,  il  ira  à  la  tête  &  fe  fera  renonmier; 

Hiftoire. 

Que  c^eft  agréablement  qu'il  a  été  dit . 

Par  un  Marchand  voyage;ur  affaillî  de  Vo- 
leurs ; 

Si  tu  veux  être  demain  un  grand  Seigneur  ^ 

Ne  foufïre  pas  ton  ennenai  s'élever  au  def- 
fusdetoi, 

De  peur  que  demain  ne  foit  égal  au  grand: 
Cofroès^ 

Un  mîferable  qui  auparavant  ne  valoit  pas, 
un  grain  d'orge. 

Ne  t'appuye  point  fur  des  fecours  impuîf-» 
Ikns, 

L  4  Pc 
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De  peur'que  ces  appuis  te  manquant  tu  ntn 
fois  honteux. 

,  G*eft  un  mal  aux  yeux  des  grands  hommes , 
fages, 

D*etre  rebutté  par  de  mîferabl«s  afFranclis 
de  la  Fortune. 

Les  grands  perfonnages  de  cœur  généreux, 
4'ame  droite  &  d'heureux  fort, 

Par  leurs  ferviccs  humbles  ont  porté  la 
Couronne,  &  fe  font  affis  fur  le  Trône.^ 

Nt  va  point  de  travers  à  la  queue  desgtn: 
fui  vont  MToit^ 

Et  fi  tu  aimes  h  èroit  chemin  apprens  k  de 
*Sdhdy. 

Favorîfcï  les  gens  en  de  petites  chofes ,  afai 
.qu'ils  vous  fervent  dans  les  grandes. 

Quand  lesRoîs  que  la  débauche,  &  les  plaî- 
firs  privent  de  connoîflànce,  &  de  bonne  con- 
duite dans  le  Gouvernement  du  Royaume  > 
s*en  remettent  fur  les  Mîniftres ,  il  arrive  que 
les  Minîftres  à  leur  exemple  s'exemptent  de 
foin  &  d'application,  pour  s'adonner  au  gain 
&  à  la  volupté  ;  mais  il  ne  fe  paflè  guercs  de 
tcms  que  le  Royaume  ne  foit  détruit. 

Ne  vous  mettes  point  en  colère  à  caufe  des 
mauvaîfes  laftgucs  qui  parlent  devons,  pour- 
quoi ne  feriex- vous  pas;  toujours ,  conmie  ceux 
de  qui  on  dit  du  bien?  ♦ 

Lors  que  vôtre  intérieur  eft  en  émotion 

Songez  que  les  gardes  d'une  ville  font  fons 
les  armes  en  tems  de  guerre  ,  c'eft-à-dîre, 
que  c*eft  alors  qu*il  faut  le  plus  prendre  garde 
âfoi.      . 

Avant  que  de  vous  réjouir  de  la  mort  de 
▼os  ennemis, 

Soyc» 

*  LAuccur  de  et  Tmti^ 
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Soyez  aflufé  que  vous  ne  mourrez dclong- 
tems. 

Il  faut  manger  quand  rappetit  eft  devenu 
dévorant ,  parler  quand  la  néceffité  en  eft  gran^ 
de,  fe  coucher  quand  on  dort  débout,  &  s'ap- 
procher d*unc  femme,  quand  la  paffion d'A- 
mour eft  au  fuprême  degré. 

Ne  comptez  pas  pour  peu  dechofeë'offen- 
fer  un  homme  de  baflè  condition,  car  un  tas 
de  fourmis  mettent  à  bout  le  Lion  déchirant, 
&  une  multitude  de  moucherons  avec  leur 
éguîllon,  réduiront  TElephant  à  ft  jetter  par 
terre. 

Il  faut  fe  comporter  d'une  manière  dans  le 
Conunandcment ,  que  s'il  arrive  qu'on  foît 
renverfé  en  bas  du  Théâtre,  on  ne  reçoive 
de  la  part  deperfonne,  niconfufîonnipeine, 
comme  les  frelons ,  qui  quand  on  les  trouve 
tombez  à  terre  on  met  le  pied  deflus. 

Que  le  Roi  ne  prenne  pas  plus  de  plàîfir  à 
la  voix  de  la  flatterie ,  qu'il  en  prend  aux  cris 
des  affligez,  des  infortunez  &  desoppreffez. 

Le  Sultan  Cafvin  fur  qui  foit  la  mifericor- 
de  de  />/>«,  difoit ,  je  n'ai  pas  tant  de  peur 
des  Lances  des  bonmics ,  que  des  quenouil* 
les  des  femmes* 

Il  ne  faut  pas  tant  craindre  les  mauvais  ef- 
prits  qui  font  fous  la  terre ,  que  les  mauvais 
efprits*qui  font  deffus. 

Si  vous  voulez  que  les  foibleifes  humaines  y 
ne  prennent  pas  d'empire  fur  vous ,  prehez  em- 
pire fur  elles,  avant  qu'elles  foient  renforcées. 

N'aprenez  pas  vos  fautes  par  la  bouche  de 
vos  amis ,  de  peur  qu'on  ne  vous  dtfe  deman- 
dez à  vos  ennemis ,  qui  vous  êtes  ^  pour  voir 
ce  qu'ils  en  difent^ 

L  y  Lof» 
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Lors  que  vous  avez  quelque  grâce  à  accor- 
der ,  ne  le  faites  pas  avec  des  paroles  rudes, 
car  le  foiiec  eft  pour  les  bétes  à  quatre  pieds , 
&  lors  que  vous  avez  quelque  Cenfure  à 
faire ,  ne  la  faites  point .  avec  des  paroles 
flatteuies  ;  car  de  donner  du  fucre  à  prendre 
au  lieu  de  Medécînie  ne  profite  de  rien. 

On  a  dit  fagement,  lors  que  Ton  a  peur  de 
celui  qui  conmiande,  il  faut  faire  grâce  à  ce- 
lui qui  obéît. 

Penfex  toujours  en  vous-même,  rennemî 
cft  à  ma  porte ,  afin  que  s'il  arrive  qu'il  pa- 
roîfle  quand  vous  n'avez  pas  lieu  de  l'atten- 
dre, vous  ayez  lieu  de  lerepouflèr.  Ne  met- 
tez point  vôtre  confiance  en  perfonne  avant 
que  de  l'avoir  éprouvé  en  divers  emplois. 

Il  eft  nécef&ire  aux  Maîtres  des  Empires , 
que  lors  qu'il  furvient  de  méchantes  affîdres, 
capables  de  troubler  le  Païs,*eux,  la  nuit,  quand 
le  Peuple  prend  fon  repo§,  portent  aux  pieds 
du  Trône  de  Dieu  très-haut,  leurs  demandes 
pour  le  fecours  y  &  que  par  leurs  prières,  & 
par  leurs  larmes ,  ils  implorent  fes  lumières 
êc  ion  afïïftande  ;  il  eft  bon  &  convenable  en 
cette  occafioft  de  demander  grâce,  &  aide  en 
toute  humilité,  avec  piété  &  dévotion  véri- 
table; il  eft  bon  &  à  propos  d'aller  en  pèleri- 
nage aux  nobles  Tombeaux  des  Saints  pour 
requérir  l'affiftance  des  âmes  pures  ;  îl  eft  bon 
&  propre  en  cette  occafîon  de  juger  la  caufe 
des  ojJpcelTez,  &  de  confidérer  les  griefs  des 
Pauvres,  de  mettre  en  liberté  les  Prîfonnîers 
les  plus  qualifiez  :  bon  &  propre  de  promet- 
tre à  Dûu  de  fiiîre  des  aumônes:  puis  après 
îl  faut  faire  des  liberaïitez  à  fes  Troupes^  à 
tû^te  fa  maifon,  &  à  tous  ceux  qui  font  ca- 

pa^ 
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pâbles  de  porter  les  armes,  &  leur  promettre 
dans  un  bon  tems  des  récompenfes  qui  les  ani- 
ment; puisîl  fautavecffes  amis  gens  d'efprit, 
defageue  &  de  Confeil,  prendre  les  voy es  oc 
repoulTcr  le  mal  qui  fe  préfente:  &  lors  que 
les  chofes  auront  réiiffi  félon  leurdefir ,  îlen 
faut  rendre  gloire  &  loiiange  à  Dieu  très-haut , 
fans  en  rien  attribuer  à  fa  fageflcniàfaforce. 
Or  quiconque  après  la  viâoire  tient  les  pro- 
meffes  qu'il  a  faites  ^  &  rend  les  grâces  dues  : 
il  s'ouvre  le  chemin  à  une  nouvelle  viâoire, 
fi  roccafîon  s'en  préfente,  en  attirant  les  cœurs 
à  foi,  &  en  gagnant  tout  le  monde  àfonpar- 
•  ti  &  pour  fa  confervation.  L'homme  heu- 
reux &  plein  d'efperance  penchera  l'oreille 
de  fon  efprit  aux  Confcils  de  Sabdy ,  &  fc  con- 
duira par  leur  direâion,  Sparlabénédiâion 
de  Dieu  grand  &  glorieux.  Sa  mort  lui  £p^ 
&  falutaire  &  heureufè  :  &  faPofterité  fleuri- 
ra, jufqu'à  la  fin  des  fiécles,  &  <:omparoitra 
pleine  de  confiance  au  dernier  jour. 

CHAPITRE    XIIL 

De  la  Géographie  &  de  rHiftoire.   ' 

T  Es  Perfans  appellent  la  Géographie  Elm 
^  Mefahat ,  la  Scie ff ce  de  la^délineation  ,  ou 
Ttfréfentation.  Ils  ont  divers  Auteurs  qui  en 
ont  écrit,  cependant  ils  n'y  connoilTent  que 
très-peu  de  chofe  ,  fur  tout  à  l'égard  de  la 
partie  de  cet  Art,  qu'on  appelle  U  Carte ^  ce 
qu'il  faut  rapporter  fans  doute  à  l'humeur  fe- 
dentâire  des  Perfans ,  qui  efl  l'humeur  géné- 
rale de  tout  VOriem,  Il  n'y  a  que  les  £«rc- 
feam  au  monde  qui  voyagent  par  curioiité^ 
L  6  La 


dby  Google 


2p  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 
La  raîfon  s'en  doit  tirer ,  à  mon  avis ,  de  la 
nature  de  nôtre  climat  ;  car  j'aî  toujours  re- 
cours au  climat  en  cherchant  la  raifon  des 
habitudes  ,  &  des  manières  des  hommes ,  & 
môme  de  leur  génie  ;  parce  que  j*y  trouve 
plus  de  folidité  qu'en  toutes  les  autres  caufes 
qu'on  en  allègue.  L'àîr  de  nôtre  Europe  nous 
cxpofe  par  &  rigueur  à  plus  de  befoins,  que 
les  hommes  des  climats  Orientaux  ;  il  exige 
plus  d'alîmens,  plusdevêtemens,  plus  de  re- 
mèdes, &plusdepréfervatifs;  &  comme  nô- 
tre air  concentre  davantage  là  chaleur  natu- 
relle, il  rend  le  fang  phis  bouillant  :  ce  qui 
conmiunique  à  nos  efprîts  ces  mouvemens* 
inquiets  dont  ils  font  agi te2,  Or^'eft  à  nos 
befoins  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  ï  nôtre  in- 
quiétude naturelle,  que  je  rapporte  nôtre  în- 
dj^iation  à  voyager,  &dc  quelque  beau  nom 
qu'on  la  qualifie;  qu'on  l'appelle  louable  çu- 
Ttofité ,  envie  de  favoir,  de  connoître,  &  de 
fe  faire  connoître  :  toutefois  c'eft  mon  fen- 
timent  que  fi  l'on  en  rcfcherche  bien  la  four- 
ce ,  on  la  trouvera  dans  nos  befoins  &  dans 
nôtre  inquiétude  naturelle.  Une  des  obfer- 
vations  qu'on  peut  faire  là-delfus,  c'eft  qu'en- 
tre tous  les  Peuples  de  V Europe^  ce  font  ou 
les  plus  néceflîteux,  ou  les  plus  inquiets  qui 
voyagent  le  plus.  Mais  pour  les  Orientaux^ 
à  qui  il  faut  peu  de  chofe  ,  parce  qu'ils  ont 
peu  de  befoins  ^  &  qui  ont  le  fang  moins  bouil- 
r  tant ,  ils  ne  font  point  pouflè^  à  aller  courir 
le  monde ,  &  ils  fe  fondent  moins  par  con- 
féquent  de  connoître  fes  dîvifibns  &  fes  rou-  , 
tes,  comment  il  eft  cultivé,  par  qui  c^eft,  & 
généralement  tout  ce  que  les  dîvtrfes  parties  * 
de  la  Gffograpbie  enfeignent- 
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DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  2^3 
Ils  étudient  la  Sphère  ^  &  ils  en  ont  d'aflèz 
bien  faites;  mais  ils  n'ont  point  de  Globe  ter- 
reftre  ni  maritime,  ce  qui  vient  de  la  longue 
erreur  dans  laquelle  ils  ont  ctoupi ,  que  le 
inonde  n'étoit  habité  qu'en  une  partie,  &que 
le  refte  étoit  enfoncé  dans  Teau  conmie  une 
Orange  qui  nage  fur  un  baffin  plein  d'eau. 
Ils  n'ont  point  auffi  l'ufage  des  Cartes  &  PU" 
nifpheres,^  comme  je  viens  de  l'obfcrver,  (m 
ils  ne  favent  rien  là-defTus  que  par  routine. 

Us  marquent  communément  la  fituatîon 
des  lieux  dans  leurs  defcripions  Géographiques j 
&  autres  par  climats^  plutôt  que  par  degrez\ 
parce  que  cela  eft  plusaifé,  la  latitude  ou  les 
élévations  qu'ils  prennent ,  leur  faifant  con*<> 
noître  jufte  en  quel  climat  efl  chaque  lieu,  & 
auffi  parce  que  les  latitudes  &  les  longitudes 
font  devenues  fauffes  dans  leurs  Livres,  par 
les  méprifes  des  Copiftes  ,  qui  fe  font  fi  fort 
trompez,  dans  leurs  tranfcriptions  ;  foit  faute 
de  connoître  les  figures  ou  nombres ,  foit  fau- 
te d'y  regarder  d'aÏÏTcï  près  ,  &  de  comparer 
les  Copies  avec  les  Originaux  ;  fi  bien  qu'en 
plufieurs  endroits  on  ne  fait  où  on  en  efi.  Ils 
ne  comptent  que  feft  climats  de  la  Ligne  au 
Pôle ,  au  lieu  de  douze  que  nous  faifons.  Mais 
an  lieu  que  nous  ne  diftinguons  les  climats 
eue  vers  le  Midi  &  le  Septentrion,,  les  Per^ 
fans  les  diftingueht  encore  vers  l'Orient  &vera 
rOccident,  ce  qui  leur  donne  la  connoif&n* 
ce  de  plufieurs  lieux  qui  nous  font  inconnus^. 
Ils  divifent  le  monde  en  autant  de  parties  ou 
degrés  que  nous  faifons  f  mettant  la  Ligne 
éjuinoxiale  par  les  mêmes  mefures ,  &  ils 
comptent  leurs  longitudes  des  IJles  Fortunées  ^ 
comme  nous  faifons  aufii ,  lefqueïles  ils  ap*. 
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pellcnt  Gezire  Kraledat ,  IJles  de  F  autre  Pôle. 
Ils  prétendent  par  ce  calcul  qu'ils  ont  le  cen- 
tre de  la  terre  habitable  en  leur  Empire  dans 
la  Province  de  Stfton  ,  qui  eft  le  Parapomiffe 
ou  VArachûJie  des  anciens  Géographes ,,  &  dans 
la  ville  Capitale  de  la  Province,  qui  eft  auffi 
appellée  Sijlon^  laquelle  ils  prétendent  être  à 
nouante  degrez  du  premier  Méridien  fulHit ,  & 
à  trente -trois  degret  d*élevatîon  du  Pôle. 
C'eft  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  Livres  de 
Mathématique;  cependant  ma  G/^Tgr^/^i^/V  Pet'- 
fane  &  plufieurs  autres  que  j'ai  examinées, 
mettent  cette  ville  dans  le  troificme  climat  ï 
trente  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude, 
&  à  huîtante-fept  dcgrex  dix-huit  minutes  de 
longitude.  Il  n'y  a  que  l'obfervation  réelle 
qui  pourroit  faire  connoître  de  quel  côté  eft 
l'erreur. 

Pour  ce  qui  eft  de  VHifioire^  c'eft  auflî  une 
Science  peu  connue  &  cultivée  chei  les  Per- 
fans;  chofè  qui  n'eft  pas  difficile  à  imaginer, 
rès  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  Géogra- 
ie  ;  car  s'ils  ne  favent  pas  quels  font  les 
euples  éloignez  d'eux,  beaucoup  moins  fau- 
tont-îls  ce  qui  s'y  eft  paffé.  On  ne  croîroît 
jamais  que  cette  ignorance  fût  auffi  outrée 
qu'elle  l'eft,  &  je  ne  l'aurois  pu  croire  moi- 
même  ,  fi  je  ne  m'en  étois  convaincu  par  un 
long  ufage  :  par  exemple  ,  il  n'y  a  pas  dix 
hommes  en  Perfe  qui  fâchent  que  la  HMande 
€&  une  République  ;  quoi  que  depuis  quatre- 
vingt  ans  la  Conipaçnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande  foit  établie  en  divers  lieux  du 
Royaume  ,  &  nommément  dans  la  ville  Ca- 
pitale :  ce  qu'on  ne  peut  imputer  qu'i  une 
très-grande  ignorance  de  VHiftoire.  Il  eft  vrai 
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que  dans  ce  fait  particulier  il  y  a  beaucoup  de 
la  faute  de  cette  Compagnie,  qui  donne  une 
faufie  idée  dé  fon  Païs  à  ce^  Peuples  éloignez 
de  nous;  c'eft  que  cette  Compagnie  fâchant 
bien  que  les  Gouverncmens  de  VOrient  font 
trop  arbitraires  pour  aimer  les  Républiques  : 
&  que  ce  Gouvernement  Républicain  eu  en- 
tièrement îAconnu  en  Àfte^  n'y  ayant  jamais 
eu  de  République,  ils  ne  font  jamais  mention 
des  Etats  Généraux ,  &  quand  ils  envoyent 
quelque  Ambafladeur  en  Perfe^  la  Lettre  de 
créance  eft  ou  du  Général  de  Batavia ,  ou  du 
Prince  S  Orange^  ou  en  fon  nom,  cohimes'il 
étoît  le  Souverain  du  Païs.  Les  Perfans ,  fans 
s*cn  <nformer  davantage  ,  croyent  là-defFus 
que  la  Holla^Je  eft  un  Koyaume  comme  les 
autres.  Il  eft  certain  qu'ils  ne  fauroient  rien 
de  tout  ce  qui  fepafle  eh  Europe  ^  n'étoît  qu'il 
va  chez  eux  des  Ambaffadeurs  &  des  Mar- 
chands de  plufieurs  Etats  Europeans^  qui  leur 
en  dîfent  quelque  chofe;  mais  pour  ce  qui  eft 
de  l'Hiftoîre  du  Païs ,  &  des  Païs  de  leurs 
voifins  avec  qui  ils  ont  des  affaires  ,'  les  Li- 
vres qui  en  traitent  ne  font  clairs  &  fûrs ,  & 
ne  fc  fuîyent  que  depuis  lanaiffance  de  la  Ré" 
ligiûn  Mahometane  ;  de  manière  qu'on  ne  fc 
peut  fier  à  rien  de  ce  qui  eft  rapporté  des  fié- 
cles  précedens ,  fur  tout  en  matière  de  Chro- 
nol^ie ,  où  ces  gens  commettent  les  plus 
groffieres  erreurs,  confondant  les  fiécles,  & 
mettant  tout  pêle-mêle  fans  fe  foncier  du  tems. 
Leurs  principaux  Hiftorîens  font  Mirkond^ 
Emir  Kauvend^  le  Chanahmé^  c*eft-à-dirc,  le 
Chant  Royal .  qui  eft  l'Hiftoîre  des  Rois  ,  & 
Roujetelfapba^  c'eft-à-dire,  Journal  om  Diai" 
te  des  Saims^  par  où  ils  entendent  les  grands 
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Hommes ,  pour  ne  pas  parler  de  quelques 
Auteurs  modernes  defauels  je  ferai  mention 
dans  mon  quatrième  Voluma.  Mais  toutes 
ces  Hfjlêîres ,  jufqu*au  tems  de  Mohamed^  font 
des  pièces  ou  fabuleufes  ou  Romanefques, 
remplies  de  mille  contes  où  il  n'y  a  rien  de 
vraî-femblable  ,  &  fur  tout  la  dernière,  qui 
commence  par  des  récits  de  ce  qui  fepaffa  de- 
vant Aiam  &  Eve  ;  car  ils  prétendent ,  com- 
me je  le  dirai  au  dîfcours  de  la  Religion , 
q^e  le  monde  a  été  créé  un  grand  nombre 
d'années  zsi^s^t-Aiam  ,  qu'il  étoit  première- 
ment h^ité  par  des  Démons  &  Efprits  ,  qui 
étant  venus  à  fe  rebeller  contre  Dieu,  furent 
précipités  dans  les  Enfers  :  que  Dieu  mît  à  la 
place  de  ces  Démons  Aâam  &  la  race  du  gen- 
re humain.  IjHsftoire  Perfane  eft  apparem- 
ment tirée  des  Livres  ou  des  Récits  des  Gue- 
ires^  qui  font  les  anciens  Perfes:  fort  peu  dfe 
gens  la  lifent,  &  il  n'y  en  a  prefque  point  qui 
l'étudient  pour  en  découvrir  les  fautes  &  pour 
les  reaîfier. 

Le  Chanahml  ou  VHitiohre  des  Rois  eft  en 
vers,  &  c'eft  une  excellente  pièce  de  Pocfie 
cftimée  dans  tout  VOrient^  comme  Homère 
&  Virgile  cheï  nous.  L'Autetir  s'appelloît 
Ferions  de  Tus  ,  ville  de  la  BaSlriane  frontiè- 
re de  lapcMe  Tartarie  Orientale  ,  qui  a  pro- 
duit tant  de  favans  hommes  en  toute  forte  dt 
.Dîfcîplînes:  iivîvoit  au  commencement  du 
cinquième  fiécle  de  VEre  Mabcnnetane  fous  te 
Hégnc  de  Sultan  MabamedKafftevy^  qui  étoit 
Prince  Souverain  de'  cette  partie  de  la  Perfc. 
On  dît  qu'il  fut  quarante  ans  à  compofer  cet 
Ouvrage ,  lequel  contient  foixante  fix  mille 
vers>  qui  font  proprement  de&  diiliches,  te 
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-  DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  25-7 
rers  Perfan  contenant  deux  vers  ou  lignes 
rimées,  &  que  le  Sultan  lui  payoît  chaque 
diftiche  un  gros  d*or  fin ,  ce  qui  étoît  plus  en 
ce  tems-là  que  deux  Piftoles  en  celui-ci. 

CHAPITRE    XIV. 

.  De  la  Poefie. 

T  Es  Perfans  affurent  que  dans  les  pre- 
-*^mîers  tems  les  Philofophes  de  V Orient^  ea 
étoient  auflS  les  PoHes ,  &  qu'ils  couchoîent 
leur  fageffe  en  Vers  pour  la  rendre  plus  vé- 
nérable ,  &  plus  aimable,  &  afin  auffi  de  la^ 
faire  aprendre  plus  aîfément  au  monde.  C*eft 
prefque  la  même  chofe  aujourdhui  en  Perfe^ 
la  Poifie  y  étant  toute  morale,  pour  la  plupart, 
.  &  contenant  tous  les  enfeignemens  de  la  vé- 
ritable Philùfopbie. 

La  Poifie  eft  le  talent  propre,  &  particu- 
lier dés  Perjanf  ,  &  la  partie  de  leur  Littéra- 
ture où  ils  excellent  ;  ils  y  ont  un  grand  na- 
turel ,  car  leur  génie  eft  gai  &  ouvert,  leur 
imagination  vive  &  féconde  :  leurs  mœurs 
font  douces  &  polies ,  leur  tempérament  eft 
amoureux,  &  leur  langue  a  la  douceur  pro- 
pre &  requife  pour  les  vers.  Unèonamequl 
ne  fait  pas  un  mot  de  Perfan^  ne  laîffera  pas 
en  entendant  reciter  des  vers  Perfans ,  d'être 
épris  du  fon  &  de  la  Cadence ,  qui  y  eft  très- 
fenfiMe.  <ls  appellent  la  Profe  Nefr^  &  les 
Vers  Nefm.  Les  Perfans  font  entrer  leur 
P^^^  par  tout,  &  leurs  Ouvrages  de  Pr<?yi  en 
font  mêle*  ,  ou  pour  parler  plus Jufte  ils  en 
font  remplis.  Ils  aiment  fort  aum  à  faire  en- 
trer les  Fers  dans  leur  converfation  ;  eftimant 
que  IzFcrJification  donne  plus  de  grâce  à  leurs 
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pointes  &  à  leurs  belles  penfées,  &  que  c*eft 
le  moyen  de  les  mîeui  imprimer  dans  la  mé- 
moire, hcsptxxples  OrùntOHx  j  conunejerai 
obfervé  au  Chapitre  de  la  Morale,  ont  de  tout 
tems  renfermé  leur  fagcffe  dans  des  Fables, 
&  dans  des  Sentences  «Proverbes,  &  ces  Fa- 
bles &  ces  Sentences  étoîent  rim/es  ,  comme 
le  font  encore  aujourdhui  les  Fabks  des  Per- 
fans.  Ils  enfeîgnoient  auffi  leurs  Sciences  en 
Fers ,  &  c'eft  ce  qtii  fit  dire  aux  Arabes ,  que 
Dieu  les  avoit  favorifez  de  quatre  avantages, 
cntr'autres  »  par  deflus  îes  autres  peuples , 
lavoir  des  Turbans  avec  lefquels  on  avoit 
meilleure  mine,  qu'avec  les  Tiares  des  Mo- 
narques: des  Tentes  qui  étoiént  plus  belles 
que  des  maifons:  des  Sabres  ou  Cimeterres, 
qui  les  défendoient  mieux  que  les  Châteaux 
des  autres  Peuples:  &  des  Poèmes  qui  étoîent 
plus  excellens,  que  les  Livres  &  les  Pandeélcs 
des  Nations  d'alentour. 

Un  des  moyens  dont  on  fe  fervoîtdans  les 
premiers  fiéclespour  confervcr  la  mémoire 
des  grandes  aâions  ,  étoît  d'en  compôferdes 
chanfons,  qu'on  chantoit  dans  lesmemblées 
&  dans  les  feftîns,  comme  cela  fe  pratique 
encore  fbri  unîverfeliement  en  Pcrfe.  L'u- 
fage  en  commença  en  Arabie,,  &  cela  m*a  fait 
penfer  plufieurs  fois ,  que  l'invention  des  an- 
ciens Auteurs  Grecs  y  de  décrire  les  Hîftoires 
amoureufes  en  Vers  Bucoliques  ,  It  par  des 
perfoqnages  de  Bergerie ,  étoît  venue  des  Ara-- 
tes  &  des  Tartares  Orientaux^  qui  vivoîent  à 
la  Campagne,  fans  quitter  jamais  leurs  grands 
troupeaux  ,  qui  font  tout  leur  bien  &  toute 
leur  fubfiftance.  Vous  voye^  en  Orient  de  c^ 
Bergers  pour  parler  à  nôtre  manière,  qui  mar- 
chent 
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ch  eut  tout-à-faît  en  Princes ,  dont  le  camp  rc^ 
fendîlcàunèYillè,  y  ayant  de  toute  forte  d*ar- 
tîfans ,  &  de  toute  forte  de  denrées.  Et  conunc 
les  premiers  Souverains  de  iMyJ^  vivoîent  de 
cette  manière ,  leurs  Hiftotres  font  toujours 
mention  de  leurs  Troupeaux ,  à  caufe  que  c'eft 
toujours  par  rapport  à  le\irs  Trou j-eaur, que 
tous  leurs  mouvemensfefaîfoîeîit  alors ,  com- 
me à  préfent ,  ne  changeant* jamais  de  Ueu 
que  pour  leur  donner  du  pâturage. 

Les  vers  Perfans  font  çompofez  de  rithmes 
&  de  mefur^s:  il  y  en  a  de  cinq  fortes  pour 
la  mefure^  laquelle  confifte  en  longues  &  en 
ireDcs  ,  comme  les  Vers  Latins ,  &  la  céfure 
en  eft.  moquée  fortement  &  pourtant  fort 
doucement.  Leurs  pièces  de  Poë^  font  de 
beaucoup  d'efoéces:  ils  ont  le  demi  Ferx  qu'ils 
appellent  Kothé^  mot  qui  iSgnifie  proprement 
fi/ce  de  terre ,  Iç  Vers  quMls  appellent  Méfie  ^ 
le  Jiftiche  ,  le  quadrain^  le  fixai»  ^  le  hurtain^ 
le  ^xain^  la  pièce  de  dôme  Vers^  fi  puis  les 
grandes  pièces  où  le  npmbre  de  Vers  n*eft  pas 
obferve  ;  mais  eft  limité  ^  ne  Uuroît  excéder. 
On  les  dîftinçue  ^n  Kafel  &  Kefidé  ^  dont 
le  premier  fignifie  ioutesfortes  de  pièces  audejfus 
de  dêuze  Vers^  Çff  au  dejjous  de  trente^  la  dé- 
bauche &  le  Kbertînage  font  le  fuj  et  ordinaire 
de  ces  pièces;  mais  il  faut  remarquer  que  des 
PoHes  plus  fages  ,  comme  Afez  entr'autres 
traite  dans  ^t^  Kafel  des  plus  fublimes  matiè- 
res de  la  Théologie  affeâive  fous  les  termes  de 
libertinage  &  par  allégorie,  LciCi^/^/eftuii 
petit  'Poime  qui  doit  être  déplus  decentF^r/, 
maïs  cas  au  deffus  de  deux  cens  :  il  eft  con- 
lacrè  a  loiicr  les  hommes  illuftres  &  élevez. 
On  y  entremêle  des  Hîftoîrtfs,  des  récits  & 
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des  colites.  Une  des  beautez  de  ces  pièces^ 
c'eft  qu'elles  foient  fur  deuïrime§  feulement 
ou  jointes  enfemble  ou  entremêlées.  Les  piè- 
ces de  longue  haleine  font  rares xhex  eux, 
on  n*en  rencontre  gucres  dans  leurs  livres  de 
plus  de  quatre  vingt  à  cent  Fers;  j'cntensdes 
pièces  qui  foient  de  fuite  &fans  paufe^ou  in- 
terruption; car  d'ailleurs  ils  ont  des  Ouvra- 
ges de  Poéfie  lûixxs  gros  qu'aucune  Nation, 
comme  leur  Chammi  ou  VHiftoire  des  Rois  y 
qui  contient  foixantefix  mille  Vers ,  aînfî  que 
je  l'ai  rapporté  ;  mai^  ces  Ouvrages  font  cou- 
pez en  une  inanité  de  Chapitres.  Ils  appel- 
lent ces  grands  Poèmes  Dhan,  motquîfigni- 
âe  mffemhl/e  de  Sages  ou  ai* Anciens^  ou  de  Se* 
nateurs^  &  qui  en  cet  endroit  veut  <îîre  re- 
€ueui( ,  parce  que  ce  font  des  affemblages  de 
diverfes  pièces ,  qui  contiennent  des  Confeils , 
pour  la  conduite  de  la  vfe. 

Leur  Poëfie  a  des  régies  fort  différentes  des 
nôtres ,  comme  par  exemple  ;  nn  même  mot 
finit  deux  Vers  de  fuite  &  quelquefois  plu- 
fieurs  Vers ,  ce  qu'ils  appellent  Kafié  moker- 
rer  ,  rime  (tun  même  mot  ;  mais  cette  répé- 
tition fait  toujours  une  grâce  dans  la  pièce. 
Bref  leur  Poëjie  eft  pleine  de  ces  îrrcgulari- 
te2,  qu'on  appelle  licences  Poétiques.  Mais 
pour  le  refte  elle  eft  par  tout  noble,  haute  & 
relevée  dans  les  peniées,'  douce  dans  les  ex- 
prefBons ,  &  jufte  dans  les  termes ,  qui  font 
toujours  les  plus  propres  :  &  qui  peignent  la 
chofe  à  l'imagination  auiïï  vivement  qu'un 
Ouvrage  matériel.  Auffi  difent-ils  par  Méta^ 
fhore  un  Poëie  peintre  ,  un  Poète  fiulpteur 
pour  exprimer  la  force  de  fes  Vers.  Cette 
Poëjie  prend  fouvcnt  un  vol  fi  haut ,  qu'on  la 

perd 
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f erd 4e  vue ,  pour  ainfi  dire,  à  moins  qu'on 
n*ait  beaucoup  de  Science  &  une  imagination 
vive,  tant  fes  pointes  fint  fines ^  Tes  allufions 
délicates^  Si  fes  figures  hyperbêliqmes.  Le  nom- 
bre des  figures ,  dont  cette  Poêfie  Perfane  fc 
fert ,  eft  prefquMnfini ,  mais  cependant  elles 
font  toutes  fublîmes  :  nôtre  langue  afFeâé 
trop  de  retenue*  pour  les  repréfenter,auflSbien 
<jue  leurs  exprelfions  vives  &  pompeufes  ; 
d'mlleurs  conune  les  comparaifons ,  dont  ils 
fe  fervent,  font  prifes  de  choft^  particulières 
à  leur  Pai's,  cela  fait  que  nous  autres  Etrangers 
avons  grande  peine  à  les  entendre ,  &  plus 
grande  peine  encore  4  conferver  une  partie  de 
leurs  grâces  dans  la  traduâion  ,  conmie  les 
gens  doâes  le  favent  très-bien. 

Si  Ton  compare  la  Poêfie  Perfane^  qui  eft 
la  plus  eftimée  dans  tout  V Orient^  &  qui  y  eft 
fi  répandue,  avec  la  nôtre,  on  trouvera  que 
celle-ci  n'eft  pas  même  de  la  Profe  en  com- 
paraison. Les  Perfans  fe  font  entretenir  dans 
leurs  feftins ,  &  dans  leurs  autres  divertiflè- 
mens  de  ces  grands  Poèmes  ^  dont  j*ai  parlé 
ci-deflùs,  p»ticuliérement  de  celui  de  THiftoî- 
re  des  anciens  Rois  :  leurs  Muficiens  les  réci- 
tent ou  les  lifent  à  plein  chant.  Je  ne  dois 
pas  omettre  qu'une  des  grâces ,  ou  des  rafine- 
mais  de  leur  Poifie ,  c'eft  l'omifEon  afFeâée 
4c  quelqu'une  des  lettres  de  V Alphabet ,  dans 
tout  le  cours  de  la  pièce,  conune  VA.  le  B. 
ou  autre  :  fur  quoi  l'on  fait  le  conte  d'un  Poète ^ 
qui  lifoit  à  un  Prince  des  Vers  de  fa  façon, 
où  il  ne  fe  trouvoit  d'if,  en  aucun  mot,  com- 
me il  lefaifoîtobferver  au  Prince  pour  exciter 
fon  admiration  :  lui  tout  au  contraire  lui  ré- 
pondit ,  vous  auriez  encore  mieux  fait  de  n'y 

met- 
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mettre  pas  les  autres  lettres  non  plus.,  Cé- 
toit  lui  dire  que  fa  pièce  ne  valait  rien. 

Le  fujef  le  plus  commun  de  leur  Poêfie  eft 
la  Morale  ,  enfuite  c'eft  l'Amour ,  qui  excite 
le  plus  lejir  veine;  mais  comme  on  ne  fait  pas 
l'Amour  en  Perje  à  nôtre  manière,  à  caufe 
qu'on  n'y  voit ,  ni  les  femmes  mariées ,  ni  les 
filles  à  marier,  &  qu'on  n'a  de  Commerce, 
qu'avec  celles  dont  on  eft  en  poifeâion  oa 
avec  celles  qui  font  communes  à  tout  le  mon- 
de :  toute  leur  Poêfie  Amôureufe  confifte  ,  en 
jouïflances,  en  plaintes  de  n'être  pas  aimé  de 
ce  qu'on  poffede,  en  defcrîptîons  de  beauteï.  Et 
comme  dans  les  Païs chauds,  on  aTimagina- 
tîon.plus  échauffée ,  &  les  fentîmèas  plus  vifs, 
îl  né  fe  peut  que  la  Poêfie  pe  fe  fente  beaucoup 
de  ce  feu  d'imagination.  Il  s  ont  un  Poème  en- 
tr^autres  où  toutes  les  paflîons  font  pouffées 
au  plus  haut  4egré,  il  porte  le  titre  de  Toufouf 
Sejjlca,  qui  eft  le  Patriarche  Jofe^h ^ài\2L  fem- 
me de^Fotiphar.  Une  chofe  en  quoi  elle  eft 
Iciiable,  c'eft  qu'elle  ne  recommande  point 
le  vin  ni  la  bonne  chère  ,  &  que  la  Crapule 
pc  fe  trouve  nulle  part  mentionnée  dans  fes 
Vers  que  pour  la  détefter. 

Il  y  a  uneHiftoire  àts Poètes PerfaHs^côrcf- 
pofée  par  un  homme  îlluftre  &  Gouverneur 
de  Province,  nommé  5^;»/;  il  en  fait  le  nom- 
bre affex  grand,  mais  comme  ils  ne  font  pas 
de  la  même  force ,  ils  n'ont  pas  auffi  la  mê- 
me réputation.  Aujourdhui  les  plus  fameux 
Poètes  Perfans  font  Afez  &  Sahdy ,  le  premier 
poitf  la  beauté  des  Fers^  le  fécond  pour  la 
fomte  &  pour  l^fem.  Afez  di  fi  eftîmé  pour 
la  Poêjîe ,  qu'on  appelle  par  excellence  les 
gens  qui  font  bien  des  Fers  du  nom  d'Jfez. 

Et 
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Et  SahJy  Tcft  tant  pour  la  fageffe,  qu'on  le 
fait  lire  à  tous  les  jeunes  gens ,  &  quec'eft  leur 
principal  livre  de  Morale.  Ces  Auteurs  ne 
font  pas  fort  anciens  ,  comme  je  Tai  obfervé 
ailleurs..  Les  œuvres  du  dernier  furent  com- 
pilées Tan  6z6.  de  ?  Hégire^  qui  revient  à  l'an 
1222.  de  nôtre  compte.  Au  refte  c'eft  dom- 
mage que  les  fenmies  Perfanes^  ne  foientpas 
élevées  à  la  Poifie^  c^t  étant  beaucoup  plus 
fufceptibles  de  paflion  que  les  honMncs,  oa 
apprendroit  d'elles  des  chofes  tout-à-fait  nou- 
velles ,  &  extraordinairement  vives  ;  mais  les 
hommes  ont  trop  de  peur  de  leur  efprîtpour 
leur  laiflèr  rien  apprendre,  &  furtout  en  ma- 
tière de  Pfiêfie:  il  y  a  parmi  eux,  ce  terrible 
proverbe  fur  ce  fujet  :  Si  U  PêuU  veut  cbam^ 
ter  y  comme  le  Cocq^  il  lui  faut  couper  le  gojier. 
Comme  j'ai  mêlé  çà  &  là  en  ce  Volume, 
&  dans  le  précédent,  beaucoup  de  PoefiePer- 
fane  traduite  en  nôtre  langue  ,  cela  m'empê- 
chera d'en  mettre  ici  autant  quej'aurois  fait  ; 
mais  je  m'en- vais  en  donner  aflex  pour  faire 
connoître,  avec  ces  autres  pièces,  l'eiprit  de 
cette  Poèjie^  fes  grâces  &  fon  tour. 

Traduaion  des  Vers,  qui  font  au  corn-- 
xnencement  des  Oeuvres  de  Cheic  Sahdy. 

Au  nifn  de  Dieu  Créateur  des  mondes^ 
Ce  lavant  qui  crée  la  parole  fur  la  langue , 
Dieu  eonduéleur  qui  meine  les  hommes  à  fes  di- 

pens^ 
Chment ,  pardonnant  les  péchez ,  fe  plaifant  à  les 

OMÏr\confejffer^ 
Doux  ;  que  Ji  jamais  à  fa  porte  on  n^a  obtenu  de 
Jecours, 

0» 
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On  ne  trouvera  de  fecêurs  à  la  porte  de  fer^ 

fonne,  * 
Chéffiir  le  marchefied  d$iquel  les  T'êtes  le  plus 

glorieufement  couronnées 
Mettent  la  tête  en  terre  aux  pieds  de  fin  Trône; 
Qui  ne  Surprend  pas  les  Pécheurs  fur  le  fait , 
A?  ne  jette  cruellement  en  terre  les  Pécheurs 

qui  confeffent. 
Que  s*ilfe  courrouce  contre  ceux  qui  font  mal^ 
Jièsqu^ilsfefont  retournez  il  efface  leurs  fautes 

du. livre. 
Les  deux  mondes  font  comme  une  goûte  dans  PO' 

ce  an  de  fa  Science^ 
Il  apperfoit  tous  les  péchez ,  Çs?  il  tire  doucement 

le  voile  de  deffus^ 
Si  les  Officiera  du  Roi  font  mal  leur  devoir^ 
Le  Roi  Maître  de  ces  Officiers  les  caffera  , 
Et  fi  PEfclave  de  Sa  Majejié  ne  court  vite  àfes 

ordres , 
//  ne  le  tient  nullement  pour  fin  tendre  ami; 
Mais  encore  que  Dieujoit  en  haut ,  en  bas ,  ^ 

aux  cotez , 
//  ne  ferme  à  nul  des  Pécheurs  la  porte  de  ^T  Of- 
fice, 
La  face  de  la  terre  eft  laNape  de  fis  Créatures , 
Et  à  cette  table  de  largeffe  regarde  fon  t*ami  ou 

f  ennemi,  f 
S^uefi  quelque  malfaifant  étoi^faifi  par  fa  main 

viétorseufe ,  ♦ 

Qui  eft  ce  qui  fi  tîreroitfain  ^  fatif  ds  la  main 

de  fa  colère  "i 

.  Sa 

•  C'cft-à-dirc,  Que  qui  n'eft  aidé  de  Dieu  ^  ne  k 
fera  point* 

a  Lieu  où  Ton  garde  le  manger» 
t  On  revoie  tout  k  moade. 
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Sabaute Effence  eft  hwrs deia  fuffufitiên du  pour 

ou  du  contre^ 
Sa  domination  n^a  befmn  du  fin^ict  des  Ejpriti 

ni  des  Corps  y 
Tous  ks  itrts ,  vont  farfatfant  fes  ordres^ 
T'ont  Fils  des  Hommes  j  quWifeaux ,  Fourmis  ^ 

Mouches  y 
Et  À  la  table  de  fa  hinificence  à  P heure  dm 

manger 
VOifeauSimoviT^vient  du  mont  de  ^Kaf/r^/ir- 

dre  fa  refeSion% 
Sagraeieufe  mifericorde  qui  efl  f  ouvrière  dètotH 

tes  chofeSy 
Efl  la  Gardienne  des  Créatures  £s?  \a  Conferva- 

trice  du  néant 
De  lui  provient  la  grandeur  ^  Us  foûangeSj 
Son  Royaume  j  efl  de  tout  temSy  fin  EJfènce  faut 

befoiHy 
Il  pefe  à  l'un  une  couronne  de  gloire  fur  la  tête  ^ 
Il  jette  P  autre  en  bas  du'fhrone  danslafouf^ere  z 
U  pare  Pun  Jfun  manteau  de  félicité  ^ 
Il  couvre  P  autre  d^unfac  de  malheurs , 
H  rend  le  feu  dans  lequel  ^Ahtdhtxn  eji  jette  um 

rofiery  • 

Hconfume  le  peuple  ennemi  dans  un  feu  ^  tir/ 

des  eaux  du  f^il  y 
fil  fait  le  premier  ^  c^efk  une  manifejlation  de 
fou  foim  paSemel , 

S'il 

h  Monu^e  au  bout  dû  monde  >  oh,  leurs  Fables 
portent  au'îT y  a  un  Oifeau  gros  comaie  un  Chameau. 

c  VAkoran  porte  qa'Abratâm  ne  roulant  pat 
cmbrafler  la  RiH^ion  de  Nemkrotb  ,  il  le  fit  jetcer 
en  nn  fea  ardenc  ^  tmait  que  le  feu  ne  le  toucha 


d  AlIuGon  i  la  reptiéme  playe  à'Sgypte. 
Tome  V.  M  . 
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S^Ufais  PauPre^  c*eft  four  établir  la  main  de  fin 

pouvoir, 
J}  f€rce  fUi^n^ent  U  voile,  dont  on  couvre  les 

adions  ntauvâifes  ; 
Mais  il  Ùend  dt(Jus  cer  aSions  le  voile  defanù" 

fericor^. 
Si  pour  réveiller  fa  crainte  dans  les  âmes  il  tire 
,  ;   f^éir^ejajufiiçe^ 

Les  Anges  qui  enfint  les  Minijlres  ^  deviennent 
'.      fourds  ^  muets  \ 
Mais  s^ii  profère  un  oéiroi  dé  mifericorde  : . 
Lt  petit  f  Hezaxil.  criera^fen  veu^  faire  la  pro- 
clamation. , 
Devant  te  Trône  de  fa  grâce  ^  de  fa  gloire: 
Les  Grands  mettent  bas  toute  la^  grâce  de  leur 

gloire: 
A  ceux  qui  s^^ijfent  dans  la  potijfiere  fa  grâce 

eji  proche  ^^  . 

S^Àceuxaui  irient  en  cet  état^  la  detKsande  efl 

accordée. 
Dans  les  cbofes  qui  ne  fint  point  ^  fa  connoijfafi' 

ce  eji  Mflinéte  ^ 
De  celks  cfont  on  .»*/i  ja^ip^l/fçn  oreille  eft 

remplie,     • 
JP.ér  fa  force  il  confffi^  les  chtfef  baufês  Ça?  èaffis. 
Dieu  efifèul  Roi  ^  Juge  a^tfjourd^jugenfent^ 
iP ayant  tef^  pour  ftnferpice  que  le  dos  de  per' 

fonne ployé  ,  ,..,/.; ^.     . 

JV/  que  pour  objerverfes  faintes  Lotx  on  prenne 

.  jihla'maift^le  Livre  tacré,    ^  ,  ,  , 

Ùe  la  pifim,  ^%\^yéyij^{gn^^^  rsnèa-, 

j'     m^s  dans  ta^jpatricei^^^  .  ,!  ,  ';  "  .    .       * 

'-■     ■  •    .>-..'     .    :!   ;  ■  •       ''\      '^^ 

f  Oifeau  plus  gctic  qu'un  Moineau  ,  renoAmé 
en  Perfe  pour  foh  pliuriî^^  ;Sc  pour  fon-niittâ^** 
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Dm  bout  du  doigt  il  forte  le  Soleil  ^/'Orient  en 

Occident. 
jyun  fouffle  il  fait  aller  les  grands  navires  fur 

les  flots  enfoncez. 
La  terre  defobétffante  ^  tremblante  comme  ayant 

la  fièvre^ 
Il  Pa  clûûée  ferme  avec  les  montagnes  enfoncées 

dansfes  entrailles, 
U  rend  une  goûte  de  femence  une  Nymfhe  Ce* 

lejle. 
Qui  pourroit  concevoir  qu^on  fit  un  corps  folide 

avec  de  Veau. 
La  m0e  des  cailloux  il  Vafemie  de  Rubis  ^  de 

Turcoifes , 
A  des  fils  i*Emeraudesilpenddes  zEfcar bouc  les. 
Il  prend  deux  goûtes  J^eau ,  Vune  dans  la  nuë 

qu^il  lance  en  la  mer  y 
L  autre  dans  le  corps  humain  qu!il  porte  en  la 

matrice , 
De  celle-là  il  fait  le  Globe  brillant  de  la  ferle  ^ 
De  celle-ci  une  figure  mouvante  isf  raifonnante 

droite  comme  un  Pin, 

?Helle  chofe  feroit  obfcure  à  fa  connoijfance  ^ 
uis  qu^à  fa  connoijfance  le  caché  ^  le  décou* 
vert  efi  tout  un. 
Il  aprête  la  nourriture  pour  les  ferpens  ^  pimr 

les  fourmis^ 
Et  il  la  fre fente  toute  prête  a  ce  qui  n*a  ni  pied 

ni  main  ni  mouvement, 
Par  fa  force  F  Etre  a  été  tiré  du  Néant  ^ 
Qui  peut  hors  lui  faire  quelque  chofe  avec  rien, 
U  réduira  ce  qui  efi  dans  les  efpaces  de  ce  qui 

m'eft  pas  y 
Et  derechef  de  Pabyme  du  Néant  il  fera  revenir 
dans  les  pleines  de  PEtre: 

M  1  T'ont 

g  La  rofe  attachée  aux  branches  du  rofîcr. 
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Tout  le  monde  efl  d'sccord  fur  fa  Divinité^  c? 

qs^elle  eji^ 
Tout  le  monde  fuccomhe  fous  P idée  de  ce  que  c*eft. 
On  n^a  rien  apperpû  au  delà  des  bornes  de  fê 

gloire^    • 
On  irarienfentiaudelàde  t étendue  de  fes  bonteZy 
Ni  à  fa  haute  effence  feut  arriver  Poifeau  ds  là 

penfée^ 
Ni  la  main  de  la  conception  atteindre  am  giron 

de  fin  excellence. 
En  cet  Océan  mille  navires  ont  coulé  bas^ 
Dont  on  ffa  f  as  trouvé  une  planche  fur  lerivage^ 
Qftel  profit  de  Pajfer  les  jours  Çy  lec  nuits  la 

te  te  inclinée  fur  cet  abyme^ 
Sa  main  nte  tire  continuellement  par  Ut  mancbt^ 

en  me  difant^  levé  toi. 

Suite  du  fujet. 

Le  contour  de  la  terre  entre  dans  la  conmoiffan» 

ce  de  PAnge^^ 
Mais  il  ne  fauroit  y  faire  entrer  le  contour  de 

ta  connoijfance j  ô  Dieu! 
L^ejprit  ne  peut  être  conçu  far  le  corps  ^ 
Ni  ton  Effence  glorieufe  par  la  penfée. 
On  peut  aborder  P  éloquence  de  ^  Saebon , 
Non  PEJTence  de  PincoMfrebenfible  mais  tris* 

loàabU. 
Le  cheval  des  particuUers  amis  de  Dieu  apouffl 

le  plus  avant  en  ce  chemin  de  fa  connoiffance  ; 
ftoutrfois  [/>  ne  puis  ^  compter  tes  grandeurs'} 

is^  awfi  chacun  donne  au  nez  en  terre. 

On 

h  Nom  i*vLn  Arabe  i  cilcbre  pour  fon  éloquence 
te  pour  fa  fclence. 

i  Mot  de  Mabomed^  avec  quoi  \p  Poète  veut  dfre 
que  quoi  qae  Ici  tropbetu  «ycm  plui  araoci  qœ 

' "'        I» 
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On  ne  peut  galoper  par  tout  en  cette  âpre  carrière  ^ 
Ni  il  ne  faut  fas  aue  le  cœur  jette  far  terre 

le  *  bouclier  qut  le  couvre,  ^ 

S* il  arrive  à  un  homme  pieux  d^itre  tiré  par  Pa^ 

mour  de  Dieu  à  la  connoijjance  de  fesjecrets  : 
On  ferme  fur  lui  la  porte  pour  ne  pas  *  retourner. 
Et  fi  en  cette  affemblée  des  mortels  on  »  donne' 

à  juelau*un  à  goûter  la  coupe  de  délices , 
C*eft  après  lui  avoir  fait  boire  un  philtre  ravijfant. 
A  un  de  ces  oifeaux  de  Paradis ,  on  couvre  les 

yeux  comme  à  un  Faucon^ 
Es  i  celui  à  qui  on  laijfe  les  yeux  ouverts  les 

^  ailes  font  coupées.  ^ 

Perfonne  if  a  trouve  le  chemin  four  aller  au  tri'- 

fomd^  Karoun , 
Carjtl^^ifun  Va  trouvé  il  s^efi  perdu. 
ye  fn^ms  enfoncer  dans  ces  pots  fameux  en 

naufrages^ 
Hors  defquels  nul  n*a  ramené  fin  navire  entier. 
Si  tu  frtes  Dieu  à  fréfent  de  fajffer  cet  efpace 

inconnu  qui  meine  à  lui^ 
Songe  attpar avant  à  trouver  un  cheval  pour  re^ 

vemr. 

les  autres  dans  laconnoiflance  de  Dieu,  néanmoins 
puis  que  Mabomed^  qui  eft  le  plus%rand  de  cous» 
a  dit  cela  i  c^eft  une  marque  qu'aucun  d'eux  n*cft 
arrivé  au  biit. 

k  La  retenue. 

/  Il  ne  peut  exprimer  ce  ^u'il  en  fent; 

m  Si  quelqu'un  eft  âvorife  de  la  connoiflânce  de 


Dieu  plus  quiin  autre  yl  perd  l'efprit  en  cette  con* 
""        con 
au 
pour  en  parler. 


noiflknce  comme  un  Homme  enyvr 
n  Ceux  qui  ont  vu  Dieu  ne  reflennent  point 


relie 


p  C'eft  le  Crepis  des  Mabometans,  quia  leur  dire 
gardoit  Ton  tréfor  dans  un  Labyrinthe  enehanté» 
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Envifage  toi  bien  avant  dans  le  miroir  de  ton  cœur , 
Tu  y  trouveras  feu  à  feu  les  traits  Divins^ 
Laifsuh  odeur  de  V amour  Divin  fenyvrera^ 
T*H  te  jouviendras  de  t* accord  fait  avec  Dieu  au 

commencement  du  monde , 
Du  pied  de  Poraifon  élevé  toi  à  la  contemplation^ 
Et  là  tu  Prendras  des  Ailes  ,  qui  te  P  forteront 

à  t* Amour  de  Dieu, 
La  vérité  déchirera  à  ton  bord  le  voile  des  doutes^ 
Il  n^,y  aura  plus  de  voile  étendu  devant  toi ,  mais 

tu  feras  frafé  de  la  lumière. 
Et  fi  le  Cheval  de  f  Effrit  fe  fent  emforté^ 
Prens  la  bride  tout  furf  ris  difant  :  arrêtons-nous. 
Sur  cette  Mer  nul  ne  s*efi  embarqué^  qui  ne  fût 

tranfforté  d*  Amour ,  ^^ 

Etferfonne  ne  s^yeJifauvéqu^enallaté^Êkqtteic 

du  Profhete;  ^^ 

Mais  tous  ceux  qui  ont  couru  hors  de  cette  fijïe^ 
Ils  n^  ont  fait  qu^errer  fà  £5*  là  en  gens  égarez^ 
Si  quelqu^un  choifit  un  chemin  autre  que  celé 

marQuéfar  le  Prophète , 
'jamais  il  if  arrivera  au  gîte, 

Se  rcxccUcnce  du  Prophète  fur  qui  foit 
la  grâce  de  Dieu  &  fur  fa  Race. 

Magnifique  en  dons  excellens  &  éclat  ans  : 
Profhete  des  Créatures  éclairées  ylntercejfeur  du 

Peuple  Fidèle^ 
Avocat  de  tous  les  humains^  Médiateur  en  laKi- 

furreéiion^ 
Guide  de  ceux  qui  montrent  le  chemin^  Préft- 

dent  du  four  du  Jugement. 
Doyen  des  Prophètes  ^  Afotres ,  Premier  des 

Guides  infaillibles 

Dé' 
f  Qiiand  eu  k  connoicras»  eu  Taiincras. 
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D^ofitatre  des  mlànUz  de  Dieu^  Amhaffadiyk 

dont  fAnge  <ràhriel  itoit  le  Meffate)r, 
Iffttreejfeur  des  fétiplei^  grafid  ""PrêfBete^     * 
^Purdonndnt  les  péchez^  E.kvé  J^une  hauteur 

excellente ,  homme  Jleù  ^  ^ 

Sage , ,  ^ui  emhrajje  dans  fa  Science  k  cours  dej 

àeux^  i^  tûHS  les  wokvemens  des  AJlres  ^ 
Lhnt  les  lumières  de  tous  tes  hommes  font  def 

émanations  de  fes  lumières^    " 

ri  avUM^  ^ue  l^Alaorït9é"J^'-achêv/] .  =^ 

effacé  les  livres  de  mille  feàes  dièèrfeSy 
Qui  du  mouvement' de",  fbh  ihigt ,   eb'^  fendant 

Af  lune  en  deux\   '•  - 
A  fer  ci  les  coeurs  de  la  crainte  de  Dien^  com" 

me  une  ipie  fiamhoyante , 
Qm^  à  fa  naipmce  a  fait  ivanomr  les  thofes  ré^ 
'-•  '.Mi^ht/es^de'^tftimdey'        •  ''   '        ' 
Le  Palais  du  Grand  «  Qolrojt's^  ieifindemens 

ieleur^^if^^  •.  ,     . 

Qui  de  la parote  t  {\  n'y  a,  a  renverfé \jgx  Çîf 

les  autres  Idoles , 
Et  en  et  allant  les  hautez  de  fa  Loi ,  adéfonillé 

V  Hohzi  de  fa  hçauté^ 
Et  les  abrifez^tném comme  h  poujjiere.       .  *- 
Mais  c*eJl  bien  encore  plus .  d^atùir  aboli  là  Loi 

esj' /'Eràngîîè.     '  ■    : 

:  Qui 

q  Miniftcnellcmcnt.  ' 

r  Miracle  prétendu  de  Mahomed. 

s  Lks  Legendes'Àîàbomeiahes  p<MfteÂt«  qtt^àk  Ddif» 
fance  de  Makmfed  kPaiaà  RoJA\^ic•Perfr  tomba 
par  terre  .'fiia.trtmUgneiitfabif.;    *     .        * 

/  C^eft  le  commencemenc  dâ  la  xqn&fiion  de  £4 
Mahometane»  Jlny  a  d^autre  Dieu  que  Dieu.    ^ 

r  Lai  6c  Hobmt  deux  Idoles  deit  Mecque ,  ado- 
rées avant  la  vouifi  de  ^al^med.  ^ 

M4 
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Qffi  mu  nmt  ayant  mis  le  *fied  à  Vétrier  mm^ 

ta  knm  Ueu  flus  fnblime  aue  les  deux  ^ 
Est  gloire^  en  puijfassce^  enwlendeur^  laiffuti 

les  Anges  te^/fcoup  au  delfeus  de  lui  y 
i^i  dans  ce  voyage  Ceïefie ,  fi  fa  prenùére  tm* 

te  fi  longue , 
Qu^il  ne  i  arrêta  pas  ,  oà  PAnge  Gabriel  a  tté 

contraint  de  7  s^ arrêter. 
La  lui  dit  le  s  Seigneur  duTempledelaMecqui^y 
Toi  chargé  de  mes  Oracles  ^  qu^  ne  viens-tu  en- 
core plus  pris  j 
Pfiifque  tu  as  acquis  mon  ipniti/ parfit  ? 
Pourqttoi  *  laches'tu  la  bride  de  mes  converfatioml 
Il  répondit  y  H  n*y  a^,  point  de  lieu  plus  outre  4 

je  puiji  parvenir  j 
ye  me  Jiùs  arrêté  ^  ok  mes  Ailes  ont  pUéfotts  mé^ 
Si  je  vole  plus  haut  feulemeftt  de  la  grojfem 

£  un  fil  y 
Les  rayons  de  la  gloire  éclatante ,   foudr$nt 

mes  Ailes, 
Kul  homme  ne  demeurera  engagé  par  fes  péchez^ 
ilui  a  un  tel  fyophetepour  Chef^  le  pltts  grand 

des  Etres  créez 
Quels  éloges  postrrois'je  te  donner  qui  fuffemt  S* 

gnes  de  Toi. 
Je  te  falue  Prophète  des  humains: 
La  mtfericorde  de  Dieu  foit  fur  ton  cœur^ 
Et  fur  tes  amis  y  ^  fur  tes  Seilateurs. 

ODieu 

u  Antre  fiibleqii^oii  fiûtde  Mabomed^  qu'il  anon* 
tt  au  Ciel  fur.  un  Cheval  notnmé  Borac. 

y  C'eft  â  direj.quc  les  Aiçes  n^ipprocfaent  pa^fi 
près  de  Dieu  que  luL 

X  Dieu. 

a  Puifque  tu  cotmois  que  ru  es  mon  par&îc  amii 
fourquoi  ne  poufles-cu  julqu'à  moi. 
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0  Dieu  pottr  P Amour  du  Pr^itU  ,   &?  fwr 
'  '      l* Amour  de  ^  Fatmé^ 
Dirige  la  fin  de  mes  difcours  dans  la  droite  voye: 
Que  fi  tu  rejettes  mesfrieres  ,  comme  inéUgnes 

J^ètre  odroyiesy 
Je  me  jetteras  k  corps  fer  du  dam  le  fein  de  la 

/amille  du  Prophète 
^      dommage  feroit^ce  ,  0  Pontife  brillant  de 

gloire  "i 
A  ta  grandeur  Hevie  jujqu^au  trône  de  Dieu: 
Qu'il  y  ait  une  poignée  de  pauvres  gens  à  cbe"^ 

val  derrière  toi. 
Tofts  s"* attendent  à  foi  en  ce  monde  ^  ^  au  Jour 

du  yugementy 
C^eji  à  Dieu  à  faire  ton  iloge^^ilfafaiteainfij 
Qu^ila  mis  VAnge  Gabriel^  au  nombre  de  ceux  qui 

mettent  la  tête  en  terre  devant  ton  Trône. 
Les  deux  les  plus  hauts  y  font  foumijfion  a  ta 

gloire^ 
Toi  qui  étois  créé  ^  lors  qu'Adam  étoit  encore 

eau  isf  terre. 
Tu  es  fOrigine  de  toutes  les  cbofes  créées^ 
Les  Créaturesfont  les  br anche s^  iff  tu  es  la  Racine, 
ye  ne  fuis  m*entpêcher  de  farler  de  ta  gloire  ^ 

mais  je  ne  faurois  trouver  de  faroks  four  le 
faire^ 
Parce  que  tu  es  au  dejfus  de  toutes  les  faroles. 
Vékge  de  ta  gloire  eft  parfaite  dans  le  verfet 

c  Toukk. 
Et  celui  de  ta  bonté ^  dans  le  Cbafitre  ^  Faha 

tf  Yefim. 

h  Fille  de  Mabomed. 

e  Verfec  de  ÏAlcoran  >  o&  Diea  cft  iacroduîc 
yoiiant  Mabomtd. 
d  Cbapiucs  dumêmcUtrc»  où  aeftauffilouc* 

M  j 
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Quels  éloges  après  ceux-là  oferoit  faire  Sûiày  mi- 
fer  able  mortel  ? 

La  mifericorde  de  Dieu  foit  fur  toi^  6  Prophète 
éf  la  paix. 

Préface  contenant  le  fujet  du  Livre. 

J'ai  fait  plufteurs  fois  le  tour  des  parties  du  monde ^ 
J'en  ai  coirfideré  à  loifir  les  divers  Habitans^ 
Il  n'y  a  point  d^ endroit  oà  je  n'aye  fait  quelque 

profit: 
En  chaque  grange  f  ai  pris  un  épi  pour  P aperter^ 
Mais  je  n'ai  trouvé  de  gens  humbles^  purs  nulle 

part  comme  à  «  Chyras. 
La  mifericorde  de  Dieu  foit  fur  un  tel  Territoire^ 
Pour  les  aimables  ^ens  de  ce  Territoire  pur, 
y  ai  perdu  llaffeêlton  quej'avoisj  pour  le  Gr^ 

Caire  ^pour  rAfie  Mineure. 
Mais  fatfant  réflexion  fur  les  charmons  parUr- 

res  de  ce  lieu  , 
J'ai  fenti  de  l'ennui  Jfy  retourner  les  ntains 

vuides  voir  tnes  amis, 
J'aipenféque  qui  vient  du  Caire  apporte  du  fucre , 
Et  qu'on  fait  préfent  à  fes  amts  des  cbofes  ra- 
res ,  des  lieux  oà  on  a  <fe/; 
Mais  que  fi  ma  main  n'étoit  pas  pleine  de  ce 

fucre  ^'Egypte, 
Elle  le  devait  être  de  ch$fesplus  douces  que  le  fucre; 
Non  de   ce  fucre  que  les  hommes  gourmands 

mangent  en  fubjiance:  * 

Mais  de  celui  aue  les  Maîtres  de  la  Science  ^ 

portent  enfermé  dans  le  papier. 
Dès  qu'à  ce  ^Palais  Royal  j'ai  donné  P agen- 
cement^ 

Je 

e  L'Auteur  étoit  nacif  de  Chyras  >  &  y  finit  fcs 
Jours. 
/  Le  Livre. 
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Je  lui  ai  fait  Sx  fvrtes  de  belles  fentemes: 
Lafremiere ,  eft  la  perte  de  lajuftice  Ç«f  du  confeiJ^ 
Comment  il  faut  conferver  fon  Pais ,  ef  crain-- 

dre  Dieu. 
La  féconde  y  comment  il  faut  traiter  foh  peuple  \ 
^Que  lesPuiJfans  du  monde  doivent  donner  gloire 

y  louange  à  Dieu^ 
La  trtnfiénu  porte ,  eft  de  P amour  Çjf  de  Parden^^ 

tepaffion^  • 

Km  de  V amour  ^  qui  attache  àf9umemt^  ^qui 

le  force.  • 
La  quatrième  eft  ^  de  P  honnêteté^  delà  civilit/. 
La  cinquième^  de  la  reftgnatiou  à  la  volonté  de 

Dieu. 
Lajtxi/me^  eft  Véloge  de  Vhomme  content depeu. 
La  fepti/me^  de  la  fagejfe  morale. 
La  huitième^  de  la  pieté ^  ^  de  t* humilité  dans 

la  profperité. 
La  neuvième  \f  eft  de  la  repentancé  ^  de  la  bon- 

ne  voye, 
La  dixième ,  des  chofes  qu*il  faut  demander  à 

DiÉu^^  eeftlafvH 
Du  tems  d*un  vrai  Homayon  S ,  qui  eft  une 

Epoque  agréable, 
En  une  année  heureufe •entre  les  deux  Fêtes  h, 
Lafix  cens  cinquante  cinquième.  - 
Ce  livre ,  qui  eft  un  tbrefor  de  pierreries ,  a  été 

achevé. 
Aye  du  refpeélpour  ce  Livre  ^  vertueux  ^  in^ 

te^e  Leéeur: 
Je  ^at  jamais  oui  dire  qu^un  homme  vertueux 

fût  inqmjtteur  jtes  défauts  d* autrui. 
H  faut  toujours  qu^une  robe  foit  garnie  decotton. 

S'oit 

g  Un  des  andem  Rois  de  Pcrfc. 
h  Corban  &  Rabmazan, 

M6 
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Soit  que  réteffefiitdefaye^fwtau^elUfoit  de  laine. 
Si  une  vejie  de  laine  ne  te  fiait  pas: 
Excufe^  Çjp  couvre  le  estton  dont  elle  efig^arme. 
Je  ne  fais  point  le  vain  ^  le  délicat  fur  ma  ca* 

pacit/y 
Je  repr/fente  cet  Ouvrage  avec  la  contenance  d'un 

pauvre  : 
y*  ai  apris  qu^aujourdePefperance  (*fdela  crainte , 
Le  clément  Etepnel  fera  mifericordeauxjn/cbans 

comme  aux  bons. 
Toi  de  mime ,  four  toutes  les  fautes  quettttrou^ 

veras  en  mes  difcours  y 
Ufes-en  comme  le  Créateur  du  monde  en  ufe  en* 

vers  nous  y 
Wstji  une  Hgne  te  plaît  entre  mille: 
Retire  genereufement  de  deffus  le  Livre  la  main 

de  calomnie. 
Crois  qu^en  Pcrfe  mes  écrits  n^ontpasfhu  de  prix , 

Sue  le  i  Mufc  au  grand  Tybct  en  Tartarîe  j 
Ta  réputation  j  comme  Ufon  £un  tambour ^fmt 
au  bruit  au  loin  y 
Tant  que  fétois  enfernté  chez  moi  fans  paroitrCj 

mon  incapacité  étoit  cachée, 
Sahdy  a  aparté  une  fleur  en  un  parterre  k  de 

fleurs  incomparable  y 
Comme  Ji  quelqtr  un  portait  aux  ludc^  du  poivre 

ou  desfinges. 
Ma  fenfée  »*«^  pas  en  cet  Ouvrage , 
QtCen  inftruifant  les  Rois  y  faye  aéerh  lettrs  M* 
tributs. 

Elo- 

i  Comme  qtâ  diroh  que  des  pommes  en  i/pr-^ 
mendit. 

A.Allufîon  de  Ton  Lirre»  publié  en  up  Paifs  de 
Savans ,  â  une  fleur  apportée  i  Clyras,  qui  eft  te 
plus  abondant  ?âïs  en.  fleurs» 
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Eloge  *  dlAboubekrc  fils  de  Sahady. 

Le  bonheur  foit  fur  fis  velttes  ^fierÇon  repos. 
Cependant  fat  fait  des  Vers  au  mm  JPun  grani 

homme  ^ 
Afin  que  les  gens  d'efprit  difent  en  les  récitant: 
Sahdy  qui  a  enlevé  la  «  boule  de  Péloauence^ 
Fivoh  au  tems  ^ Aboubekre  fils  de  Sahady. 
//  eft  convenable  que  je  faffe  autant  de  bruit  de 

vivre  du  tems  de  fon  régne , 
Que  ceux  qui  vivotent  du  tems  de  b  Nouchîreron. 
liefl  le  Chef  des  Chef  s  ^  la  Couronne  des  Rois  y 
Dm  tems  de  fa  juftice^  le  monde  fait  te  glorieux 

(sf  le  fier. 
Siquelqu^un  échati  de  la  violente  opfrejfiou  fe 

r^ugie  fous  Jon  Sceùtre  y  % 

U  trouvera  au^il  n^y  a  de  f^epos^  de  fureté qu*en 

fon  omire. 
Qn^il  eft  doux  de  prendre  fon  refuge  auSanSuéU^ 

rede  Dieu, 
£» ce  ^Palais ,  oh  il efi dit ,  qu'on  y  vienne 

de  toutes  parts  avec  vénération  : 
Il  recherche  le  bten^  il  met  fa  confiance  en  Dieu, 
îi/,  6  Dieu  f  conferve  à  jamais  f  ombre  de  ce 

Trône  augufte, 
Ilabaijfévers  moi  humblement  Ç^  courtoifement^ 
Cette  Tête  couverte  JFune  Tiare  qui  touche  te 

Ciel:  ^ 

Qu^efl'ce  ?  fi  un  pauvre  s^abatjfe  mimejufqu^en 

lapâujffiere; 

Mais 
•  Prince  (buveratu  de  Cfyrt». 
a  Figure  prife  durfeu  de  mail. 
b  Ancien  Roi  de  Perfe  très- renomme. 
^Comparailbn  dttTempledeki  Jfr^mi  tuPsu^ 
fcttduRoi.  .  \ 
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Mais  un  Grand  qui  s^hunùUe  c*efi  un  homme  de 

Dîeu. 
Les  meilleurs  difeours  fe  perdent  ^  s'* envolent  \ 
Mais  la  remmmie  de  generojité  court  le  monde, 
D^ Homme  comme  lui^  de  grand  génie  ,  de  fens 

droit  ^  d^ entière  équité \ 
Le  monde  depuis  quUl  e/i  monde  ^  n'a  de  fouvenir. 
On  ne  voit  de  fin  tems  craintes  ni  fâcheries^ 
Ni  que  ferfinne  gemijfe  fiuslescotifs  dfune  main 

insque. 
On  n'a  f  oint  vu  tel  naturel^  telle  droiture  y  telle 

façon  d^ agir  ^ 
Fereidoir  ^  en  fin  immortelle  gloire  n^en  avoit 

une  telle  ; 
C^ejl  ce  qui  fait  que  fin  Etat  efi  affermi  devant 

Di^, 
Parce  qu'il  fait  que  les  mains  foibles  font  affer- 

mtes  parfajujlice. 
Comme, Nombre  des  corps  eft  répandue  par  to^t^ 
De  fin  tems  «  Zalî  ne  je  feroit  pas  fiucié  àe 

«  Ruûam. 
De  tout  tems  les  hommes  fe  font  plaints  du  tems^ 

y  du  fort,  Çrf  du  Ciel,  SsT  des  Aftres  , 
Mais  de  ton  tems  ,   ô  Roi  !  je  voi  le  repos  $3? 

llaife  des  créatures  ; 
Mais  après  toi  Je  ne  fai  comment  les  homme  s  feront, 
C^eji  auj/i  un  effet  de  ton  bonheur  Ji  grand  ^  fi 

étendu , 
Que  le  tems  de  Sahdy  eft  de  ton  tems  ; 
Car  tant  que  le  Soleil  ^  la  Lune  dumront^ 

l'on 

d  Roi  de  Perfe  de  la  première  race. 

e  €  Pcrfonnages  célèbres  dlhs  THiftotre  des  pre- 
miers tems  de  Perfe ,  l'un  petit  comme  un  Pygmée, 
tautre  grand  comme  un  Géant.  Le  fcns  eu  $  ^ue 
|c  petit  n'a  pas  peur  du  grand. 
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7o»  nom  fera  éternel  en  ce  Livre  ^ 

T'eus  les  Rois  qui  font  ornez  de  grands  noms 

Se  font  formez  fur  ï*exemfle  de  leurs  Dévan^ 

ciers , 
Mdis  toi  en  la  gloire  de  ton  régne  ^ 
Tu  emportes  te  frix  de  tous  ceux  qui  ont  été 

avant  toi. 

Continuation  du  même  Diicours. 

Le  Prophète  Alexandre  avec  fin  mur  de  mé- 

tatl  Ç5f  de  pierre^ 
A  rendu  à  ^  Yagoug  Ventrée  du  monde  impoJJibJe, 
Les  biens  que  Dieu  fa  donnez  font  un  rempart 

contre  ^infidélité. 
Plus  précieux  ^  plus  fort  que  ce  mur  d^ acier 

ii*  Alexandre. 
Uhomme  Eloquent  qui  parle  de  la  Force  £5^  de 

lajuftice; 
S*il  en  parle  autrement  que  toi,  il  mérite  d*etre 

fans  langue. 
Je  Vêis  àplem  kî  innombrables  excellences  de  ce 

Roi, 
Mais  ma  bouche  efi  un  trop  petit  efpace  pour  les 

contenir, 
Q^^fij^  vonlois  mettre  en  ce  Livre  ces  excelkn*^ 

tes  qualitez , 
Il  faudrait  quejefiffe  après  un  autre  Livre  pour 

monfuiet. 

Je 

f  VAlcoran  feit  une  fable  de  Yagoug  &  Magoug, 

3ui  doivent  venir  ruiner  le  monde ,  ^  le  remplir 
•infidélité  j  &  cette  fable ,  qui  a  été  compofée  fur 
ce  qui  eft  dit  de  Go][  &  M^gog  dans  YAfocalypfe% 
•porte  qu^un  Prophète  Alexandre  a  fait  un  mur  d'ai- 
raia  du  câté  qu'ils  doivent  venir  «  pour  Icsempê* 
cher  de  palTcr. 
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Je  demeure  accablé  fous  la  reconmijjance  que  je 

lui  dois  ^ 
Pour  tafft  de  faveurs  que  fai  reçues  : 
jtu  lieu  d'ouvrir  la  bouche  ,  je  ferai  tnseux  de 
lever  les  mains.  S  ,  ^.  , 

Que  le  monde  concoure  à  tes  defirs^  que  le  Ctel 

feit  ton  camarade^ 
Que  tu  fois  confervé  par  la  main  qiii  foûtient 

FUnivers: 
Que  ton  Etoile  foit  un  Soleil  éclatant  Is  éternel 

dans  le  monde  *^ 
Mais  que  les  Etoiles  de  tes  ennemis  foient  des 

Comètes  qui  fe  brûlent  ^  fe  dijfifent. 
Que  nul  des  accidens  de  ta  vie  ne  te  caufe  de  dé- 

flaijir^  - 

Que  jamais  il  ne  s'élève  de  pouffiereentonefprtt^ 
Que  ton  cœur  foit  en  une  ferme  tranquilitéy  ton 

palais  en  une  tranquile  fermeté. 
Que  de  tes  Etats  le  trouble^  ^  la  crainte  foient 

infiniment  loin  ^ 
Q^e  ton  intérieur  foit  entretem ,  affuré  Çj?  gas^ 

par  les  influences  de  Dieu. 
Qu'en  tout  ton  Empire  onjojféde  fon  cœur  heu-^ 

reux^  on  exerce  fa  Religion  joyeufement; 
Carjî  dans  le  cœur  du  Roi  iï  y  a  du  chagrin  tf 

de  f  ennui: 
Le  cœur  du  Peuple  fera  miferahle. 
Que  ta  faute  ne  reçoive  pas  plus  d^ altération  que 

ta  foi  ^ 
Et  que  qut  a  tefpritji  renverfé^  que  de  te  vou- 
loir du  malj  ait  le  cœur  de  même: 
Bref  que  le  Créateur  du  monde  étende  fa  miferi- 

corde  fur  toi  ^ 
Et  après  cela  que  puis-je  dire^  qui  nefiit  vent 

^.vanité;  ^ 

Car 

f  Prier  C5€ttt 


dby  Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  281 
Car  etfi  affez  que  Dieu  très-j^rand^ 
Eunie  fa  grâce  fur  toi  far  uue  continmelh  amg^ 

meuiatiou» 
Sahdy  ^fils  de  Zcnguî  i/ajas  quitté  le  monda 

aatec  douleur  « 

^ifut  Uiffi  un  Enfant  renommé  tel  que  toi. 
0  Dieu  \  jue  fur  fon  tombeau  fameux , 
Ta  honte  faffe  pleuvoir  la  mifericorde  en  cbaqui 

yaifouj  ^ 

la  mémoire  de  Sahdy ,  fik  Jt  Zcnguî ,  efl 
fi  beureufement  renommée. 
Aboubekrc  fils  de  Sahdy,  ait  le  Ciel  pour  fom 

parfait  ami  dans  tous  les  dfesj 
Et  que  Fait  aufji  l  Atabck  Mahomcd  Prince 

beureuxj 
Seigneur  de  la  Cêuronne  £3?  du  Trône. 

À  la  gloire  du  Prince  Atabck  Maho- 
medf  fils  d' Aboubekrc. 

JeuneJJe  beureufe^  brillante  aurore^œur  généreuse^ 
Quijmrun  vifage  jeune ,  portes  une  gravité  am- 

^  cienucy  ^ 
Quijoins  un  cœur  brave  a  un  efprit  favaut^  (^ 

i  tm  jugement  formé 
Jeune  bomme  iun  bras  vaillant^  ^  dfun  fen$ 

Que  la  terre  eft  une  bonne  ^  beureufe  mere^ 
(M  a  élevé  un  tel  enfant  fur  (es  genou». 
De  fa  main  libérale  il  a  inondé  le  monde. 
Et  en  gloire  (sf  en  grandeur  il  a  paffé  k  Soreîa  y 
Cefl  une  merveille  fans  pareille  y  que  ce  regard 
Royal  qui  eflfur  ton  vifage  : 

OCbef 

h  Sabdff  le  Pcre  du  Roi. 

i  U  Fib  du  Roi. 

i  Kioile  delà  première  çrandeur. 


dby  Google 


282    VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

0  Cbef^  des  Grands  Gouverneurs  l   élevez  en 

puiffance^ 
L*buitre  qu^on  vok  pleine  de  perles^ 
tPa  pas  la  valeur  £une  feule  perle  ; 
Mais  toi  tu  poffedes  cette  perle  unique  t^fans 

pareille , 
Qui  ejl  digne  de  faire  la  gloire  de  la  Couronne. 
Conferve ,  ô  Dieu  !  par  ta  bont/^  ce  jeune  Prince^ 
Contrje  le  mal  des  mauvais  regards^  » 
Rens  le  ô  Dîeu  !   le  ptuif  renommé  Prince  tlg 

monde , 
En  Jujlice ,  en  pieté j  en  magnificence]  en  gloire. 
Environne-le  de  fureté^  de  paix  ^  (sf  que  pour 

Centre  il  ait  la  bonne  confcience. 
Que  f es  defirsfoient  remplis  en  cette  vie ,  Çjf  qtftn 

Vautre  ilfoit  au  dejjus  des  defifs. 

Vœux  pour  le  Roi. 

Puiffestu  ô  Roî!  ne  recevoir  jamais  de  déplaifir 

d^un  odieux  ennemi. 
Que  les  révolutions  du  monde  ne  te  blejjentjénnais, 
PuiJfeS'tu  porter  du  fruit  comme  les  ^  Arbres  ce^ 

lefles: 
Que  du  Père  célèbre  efi  tbus  âges  il  forte  des  en* 

fans  renommez- 
Soit  a  jamafs  loin  de  bien  Ç5?  defecours^ 
Qui  médira  de  cette  noble  famille, 
Merveilleufe  eji  ta  pieté  ùf  ta  O^ejfe ,  merveil' 

leufe  ton  équité  Çff  ta  jujlice^ 
Merveilleufes  font  tes  richejfes  Ç«f  ta  puijjancey 

que  tout  cela  foit  perpétuel  ; 
Le  nombre  de  tes  faveurs^  excellence  de  ta jujli- 
ce  ne  fe  peut  exprimer. 

Quel 
/  Le  Roî.  ^ 

m  Envie  •  jaloufîe.  haine. 
n  Gens  cxcellcns. 
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Quel  ferviee  te  fourrotent  rendre  les  louanges  de 

ms  bouche  ? 
O  Dieu  !  prens  foin  de  ce  Roi^  qui  f  rend  foin 

des  Pauvres: 
Que  fin  Peuple  foit  heureux  fous  fin  ombre  / 
Que  cette  ombre  foit  long-tems  cofifervée  fur  leur 

tite^ 
Entretien  fon  cœur  dans  la  grâce  de  la  Pieté: 
Que  r arbre  de  fon  efpérance  aille  toujours  croifi 

font: 
Que  par  ta  mifericorde  fa  tête  foit  toAfiurs  verte^ 

fin  vifage  toujours  blanc. 
Ne  te  précipite  point  à  Sahdy  !  a  lui  donner  for* 

ce  confeils: 
Si  tuas  quehue  bon  avisj  dit  le  Roi ,  vien  vite 

me  le  donner  ^ 
Tu  fais  oà  il  faut  aller  Çj?  le  Roi  ejl  prudent^ 
Tu  dis  la  vérité  i  ^  le  Roi  aime  (^  entend  la 

vérité.  m  . 

A  quel  bien  ô  Grand  Roi  !  mettrois  tu  Us  neuf 

deux 
Sous  les  pieds  de  Kàfel  o  Arfblan. 

La  pièce  qui  fuit  eft  du  Poëtc  Afcz 
&  le  refte  du  Poëte  Sahdy. 

Fable  d'un  homme  pieux  9  &d*un  crâne 
pourri. 

y  ai  oui  dire  qu^un  jour  fur  les  bords  du  Tygre^ 
Xln  crâne  pourri  parla  de  cette  forte  à  un  homme 

pieux: 
J'aî  été  autrefois  un  grand  Monarque  . 
Qui  me  couvrois  ma  tête  d*une  couronne  : 

Le 

•  Nom  d'un  premier  Miniftre  eélébre  chez  les 
Tartares'f  c'cft-a-dire,  il  faut  gouverner foi'^ême. 
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Le  Cîcl  m'aîdoît  &  la  Fortune  auffi.'t 
Ayant  conquis  la  Perfe  par  mon  braspuîflant 
Je  defirai  de  dévorer  de  même  laCaramanie 
Mais  Us  vers  dévorèrent  ma  Cervelle. 
Ote  le  P  coton  des  oreilles  de  ton  entende- 
ment, 
Et  le  fage  confeil  d*un  mort  arrivera  à  tes 

oreilles. 
L0  poiftte  de  €€  Mxmn  confijie  dams  Fallât/ûm 
du  moi  de  Kirmat$  qui  fignifie  la  Caréh 
manie  ^  aujji  dit  vers* 

FABLE. 

Un  homme  dm  Vats  de  Parthe  proche  Cashin^ 

li/Vefi  venu  aborder  monté  fur  nn  l'yTre. 

A  cette  vue  une  telle  crainte  nfafaijij 

Que  dfétonnement  je  nefouvois  ni  fuir  j  ni  me 

remueri 
Lui  au  contraire  jk  mordoit  les  dêigts  pour 

s^ empêcher  de  rire: 
Puis  il  m'a  dit  ^  ÔSahdy!  ne  foit  pat  furpris  de 

fffue  tu  vois  y 
Toi  aulji  ne  retire  point  ion  cou  de  deffhus  le 

joug  de  Dieu, 
Et  rien  ne  retirera  fin  cou  de  deffhus  ton  joug. 
Tant  que  le  Roi  fera  ohftffam  aux  ordres  de 

Dieu, 
Dieu  fera  fou  confervaieurtff  fou  aide. 
La  voye  de  régner  c^eft  de  ne  point  détourner 

fis  pas  de  la  voye  Royale  \ 
Ei  alors  tu  auras  Paccompliffemeni  de  ions  Us 

dejfeinsi 

Ce- 

p  On  met  du  coton  en  Perfe  dans  les  ordllct 
contre  les  maux  jde  tête  $  &  par  figure  on  dit  »  ker 
k  coton  défis  oreilles^  pour  dirc>  icouser. 
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CtltÊs-U  frcfitera  beatuimp  des  tonfeils  pU  hd 

fim  donnez 
A  qmi  les  diftours  de  Sahdy  flmrwt 
Le  monde j  mon  ami^  n^eft  permanent  potnrùerfinnej 
Ftxe  Son  affeélionfnr  PAmenr  dm  monde^fefi 

nffez. 
Ke  f endors  foint  dans  les  bras  earejfans  dm 

monde  ^ 
Car  il  en  a  engr^dé  heanconp  eomme  toif^pms 

les  a  immolez» 
LwS'fn^une  amepure  a  deffein  de  s^envoler  hors 

immonde^ 
Qif importe  dejrendrefon  vol  de  deffns  le  trône 

om  de  deffns  le  fumier. 
Chaque  fetùffe  d'un  arbre  vert  au»  yeux  frnn 

homme  écUùréj 
Eft  le  feuillet  du  livre  qui  enjoigne  la  connoijfanee 

dm  Cr dateur: 
Les  branches  feiches  de  tarbre  venant  à  reverdir 

a  chaque  Printems^ 
Donnent  du  Fruit  de  Mfferentes  couleurs  far  Ut 

beneficence  de  Dieu. 
Si  fon  donne  à  un  pauvre  craignantDku  la  moi* 

tié  d^unpaiUi 
Il  en  fera  (art  de  la  moitié  à  un  pauvre  tel 

que  It^. 
«Sf  un  Conquérant  s*em(are  tPun  Royaume^ 
Le  voilàfaifi  de  convoitifepour  un  autre  Royaume. 
La  Nûe  ^  les  vents  y  la  terre  ^  le  Soleil  ^  le 

Ciel  font  occftpez: 
A  te  mettre  le  fatn  À  4a  main^  ^  f  exempter 

de  difittCj 
Tout  eft  employé  à  ton  fervice ,  en  exécutant 

ponBuellement  les  ordres  donnez  pour  cela , , 
Tanroit'il  de^  la  confcience  itoi  y  de  rf  exécuter 

pas  les  ordres  qni  te  font  donnez  ? 
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Bùff  iff  Hier  al  Souvtraim  qm  aux  Jplendides  ta» 

blés  de  ton  Palais  ^ 
Refois  cotàmePenfiçmùres  Us  Infidèles^  lesldolà^ 

très  ^  les  Athées  ^ 
Comment  pourrois'tts  en  repomjfer  rudement  tes 

cher  s  amis: 
7oi  qui  prens  garde  chaque  jour  qu^il  y  ait  de  la 

place  pour  tes  Ennemis. 

CHAPITRE    XV. 

De  la  Médecine. 

LE  s  Perfans  appellent  les  Médecins  Hakim , 
mot  qui  vient  du  tttrxit  Hébreu  ^Hakaym^ 
qui  fignifie  confervateur  de  la  vie ,  &  ils  ont 
eftimé  de  tout  tems  Part  de  \^ Médecine^  par 
defllis  tous  les  arts.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  Orie$ftaux  ne  foîent  les  premiers ,  &  les 
plus  anctns  Médecins  du  monde  ;  cela  pa,- 
roît,entr*autres  chofes,  aux  noms  ou  termes 
des  remèdes,  qui  font  la  plupart  yfr^i*^?/,  com- 
me je  Tai  déjà  remarqué.  Maïs  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  pas  aujpurdhui  de  Païs  dans  tout 
YOrientj  où  Ton  eftimcpluslaAf^ip«W,que 
Ton  fait  en  Perfe  ,  ni  qui  produifc  plus  de 
Médecins.  On  dit  Communément  en  Perfe  ^ 
que  les  Médecins  &  les  Aftrologues  dévorent  le 
raïs ,  &  cela  eft  vtai.  Le  Roi  en  a  un  grand 
nombre  à  fes  gages,  dont  la  dépenfe ordinai- 
re çft  de  plus  de  deux  millions  cinq  cens  mil- 
le livres ,  fans  Textraordinaire ,  qui  cptififte 
ch  préfens ,  en  charges ,  &  en  autres  bienfaits. 
On  a  raifon  de  joindre  enfemble  les  Méde- 
cins &  les  AjlrologHes  ^  puifque  ceux-là  dépen- 
dent fort  de  ceux-ci;  les  Perfans  zy^uit  un  fi 

rî- 
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ridicule  entêtement  pour  VAJiroIogie  ,  qu'à 
moins  que  VAjîrologue  ne  les  affure  que  Ja 
conftellatîon  eft  bpnne  pour  être  faign/y  ou 
poijr .  prendre  Médecine  :  ils  n'exécuteront 
poîiît  j'Ordonnance  du  M/decm  y  quoi  qu'il 
puiile  dire.  Mais  fi  ces  Doâeurs  fe  traver- 
fent  aînfi  durant  la  maladie,  ils  fe  rendent 
fervice  en  revanche  ^  la  moj-t  des  perfonnes 
émîûentçs  ,  VAftrolc^ue  l'attribuant  à  l'incer- 
titude de  l'art  du  Médecin  ;  le  Médecin  la 
rejettant  fur  ce  que  VA/h-ûlogui^  n'avoit  pas 
bien  pris  l'heure  pour  donner  fcs  remèdes. 
Les  Aftrologuesdifcntlà-deflus  afîez  plaifam- 
ment,  jue  le xr  fort  eji  bien  rude  au  prix  dece» 
lui  des  Médecins^  parce  aue  fi  PAfirologue  fait 
une  faute  (c'eft- à-dire,  s^il  fe  méprend  au  cal* 
cul)  le  Ciel  la  découvre  \  mais  que  fi  le  Médc* 
cinfcût  une  faute  la  terre  la  couvre^  c'cft- à-di- 
te, qu'on  met  le  mort  daas  la  foffc  fans  qu'il 
en  foit  plus  parlé. ,  Les  Perfans  font  comme 
Ton  voit  de  petits  contes  fur  les  Médecins  ^ 
comme  on  en  fait  ailleurs  :  j'enraporterai  en- 
core .un.  Les  Cimetières  en  Perfe^  font  la 
plupart  ^orsde^  villes  ,  cependant  il  y  en  a 
quelques  uns  deçà  &  delà  dans  l'enceinte  des 
murailles  ^  .fur^  tr)Ut:à^iÎ5'^W.  Ils  difent 
qu'il  y  avoit  un  Médecin  de  cette  ville-là ,  qui 
ne  paubit  jamais  par  le  Cimetière  de  fon  quar- 
tier ,  (ans  fe  couvrir. le  vifage  de  fon  mou- 
choir; on  lui  demanda  pourquoi  il  fecacboît 
ainfî  ;  V'^;,  répondit-îl ,  qu^ily  a  ici  bien  dès  gens 
qui  y  fon^  arrêtez  par  mm  Ordonnance  ,  i^  fai 
peur  que  quelqtf  un^ne  me  reconnoijfe  ^  ^  ne  me 
prenne  au  coîkt.  Cependant  il  faut  obfervet 
que  quoi  que  la  Médecine  foit  la  Science  la 
plus  chérie  &  la  plus  recherchée  ^xxPerfe^  & 

en- 
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cntr*autres  celle  qu'on  appelle  Iz  frophilaéti'^ 
fue^  ou  U  confervé^hn  de  la  font  é\  c'eft  néan- 
moins celle  qu'on  y  acquiert  avec  le  plus  de 
difficulté ,  auffi  bien  que  dans  les  autres  par- 
ties de  rOrient  ;  ce  qui  vient  non  feulement 
de  ce  qu'ils  n'en  font  point  de  leçons  publi- 
ques, non  plus  que  de  la  Jurifprudence; 
mais  auffi  de  ce  qu'ils  ne  découvrent  pas  vo- 
lontiers aux  autres  les  connoiflances  qu'ils  y 
ont  acquîfes.  J'ai  joint  enfemble  la  Ju- 
rifprudence &  la  Médecine^  comme  compa- 
Scs  d'un  mauvais  fort.  -  Il  y  à  desDoôeurs 
ahometans^  qui  bien  au  contraire  reduilent 
toutes  les  Sciences  à  ces  deux-là,  l'une  pour 
Vame^  l'autre  pour  le  ro/yx,  definiflàntla3^j!f- 
rjrprudeffce ,  la  conwijfance  des  chofis  dues  à 
Dieu ,  Çff  dues  à  f  homme. 

Ils  jugent  des  maladies  en  tâtant  Icfoux^ 
ou  feulement  en  obfervant  les  urines;  car  ils 
aprenent  tous  à  traiter  les  maladies  fans  les 
voir,  i  caufe  du  fexe féminin:  les P^r/îwri- ne 
laiifant  jamais  voir  leurs  fenmies  pour  quel- 
que caufe,  &  pour  quelque  occafion  que  ce 
foit.  Quand  le  Mideein  demande  à  kur  tou- 
cher le  foux^  elles  donnent  le  bras  couvert 
d'un  crêpe  ou  linge  très-fin  au  travers  d'un 
rideau  .&  il  leur  touche  le  poux.  Les-ilf/- 
deeins  Persans  font  auffi  desConfultes,  com- 
me on  fait  dans  nos  PaVs ,  mais  ils  faignent 
beaucoup  moins  que  nous ,  gueriflànt  la  fièvre 
qui  eft  la  plus  ordinaire  maladie  du  Pais ,  avec 
des  émulfions  &  autres  breuvages,  dont  ils 
font  prendre  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pintes  i 
diverfes  reprifes  dans  une  matinée,  &  puis 
ils  rétablifTent  le  malade  par  des  confeâions 
&  par  des  cordiaux.    Ils  n'ordonnent  jamais 

ces 
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ces  fortes  de  remèdes  qu'on  appelle  des  lave- 
mens,  quoi  quMls  fâchent  bien  ce  que  c'eft^ 
&  qu'il  en  foit  parlé  dans  leurs  livres  ;  l'ufage 
n'en  efl  nulle  part  chc*  eux ,  ce  qui  vient , 
comme  je  penfe,  d'un  excès  de  retenue  à  l'é- 
gard des  parties  du*  corps  que  la  pudeur  nous 
empêche  de  découvrir  ;  car  dans  leur  Reli-^ 
gion^  il  cft  défendu  d'être  jamais  découvert 
dans  ces  endroits-là,  ni  au  bain,  nixlanslelit 
même;  ce  qui  fait  qu'honunes& femmes  cou- 
chent toujours  avec  le  calçon.  Une  chofe 
que  je  n'aurois  pu  croire,  fi  jenel'avoîsvûe, 
c*eft  Taffurance  avec  laquelle  les  Médecins 
Per/jw  promettent  lafànté,  &lapromettent 
promptemeiit  dans  les  maladies  même  les  plus 
defefperées  &  aux  dernières  extrémitez.  Ils 
difent  avec  un  grand  ferîeux  aux  pauvres  mou- 
rans;  //  «'^  a  nul  danger-^  vous  ferez  guéri  dans 
deux  OH  trois  jours  ^  le  remède  que  je  vous  or^ 
donnerai  vous  tirera  J^ affaire  incontinent.  C'eft. 
ce  que  j'ai  aprîs  par  expérience  dans  une  fiè- 
vre continue  que  j'eus  dans  l^Caramanie  de^ 
ferte.  Je  ne  pus  arriver  que  le  fixîémc  jour 
cûlieu,  où  il  y  tût  des  M/decins^  &jccroioîs 
être  prêt  à  mourir  ;  mais  le  Médecin  étant  ve- 
nu me  voir  le  matin  :  il  me  dît  gravement  : 
€eU^  n^efi  rien  y  je  vous  ferai  paffer  Ta  fièvre  dans 
deux  heures.  Un  Chirurgien  François ,  que 
j'avoîs  avec  moi,  regardoit  c^Médeancomm^ 
ïiû  fql;  mais  la  chofe  réuffit  tout  comme  il 
le  difoit ,  comme  je  le  raconterai  dans  le  Vo- 
lume fuivant. 

Ïj&ox  Médecine  eft  la  Galenique^  qu'ils  exer- 
cent dîfFerenmient  félon  les  differens  climats  ; 
nms  toujours  en  fuivant  relieieufement  Ga^ 
w». ,  Ils  appellent  Galien  Gaïenous^  &  ils  en 
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raportcnt  plufieurs  contes  fabuleux  ,  comme 
cntr'autres  ils  le  font  contemporain  dcjefus- 
Chrtft\  quoi  qu'il  n'ait  vécu  que  plus  décent 
foixante  ans  après  ,  &  ils  prétendent  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  Commerce  entr'eux.    Ce 
conte  cft  pour  appuyer  une  rêverie  des  Théo- 
logiens Mahometans ^  qui  porte  que  lorsque 
Dteu  envoyoit  des  Prophètes  au  monde,  il 
leur  donnoît  cntr'autres  donsquifervpientde 
marque  &  de  preuve  de  leurmiffion,  celui  de 
faire  mîraculeufement  leschofes ,  qui  étoient 
les  plus  connues  &  les  plus  eftimées  dans  leurs 
tems  ;  par  exemple ,  dîfent-ils ,  quand  Moyfe 
vînt  au  monde ,  ïa  Magie  étoit  l'art  auquel 
on  cxccUoit  &  dont  on  étoit  le  plus  curieux, 
&  Dieu  donna  à  Moyfe  le  talent  de  produire 
furnaturellement  les  plus  merveilleux  cfiFets 
de  la  Magie.    Ainfi  quand  Jefus-Chrifi  vint 
au  monde  l'art  de  \^  Médecine  étoit  monté  au 
plus  haut  période,  car  c'étoit  le  tems  de  Galien, 
&  à  caufe  de  cela  Dieu  donna  à  Jefus-Chrift^ 
cntr'autres  dons  miraculeux ,  celui  de  guérir 
les  maladies  fur  le  champ.     Les  Légendes 
Mahometanes  ajoutent  que  Galien  ayant  ouï 
parler  des  guerifons  que  Jefus-Chrijifaifoit^ 
dit,  ce  ne  peut  être  là  un  homme  naturel ,  ce 
doit  être  un  Prophète,  &  que  là-deflus  Î14ui 
envoya  fon  neveu  avec  une  Lettre  en  ces  ter- 
mes :  Moi  Galien  homme  très-vieux  ,  Médecin 
des  Corps ,  à  vous  le  Médecin  des  Efprits.     Ce 
que  j^ entends  dire  de  vous  ^  de  vos  œuvres  me  ror 
vit  (t admiration  ^  m'eji  inconcevable  :  ni  pou» 
vant  vous  aller  trouver  a  caufe  de  mon  âge^  je 
mus  envoyé  mon  Neveu  afin  que  vous  lui  ai* 
.  fiez  ce  aûi  eji  pour  mm  bien  Çff  pour  le  bitn 
du  monde..    Ces  Légendes  âflurwt  que  ce  Ne- 
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veuAc  Galien  diSaint Philippe^  lequel  JefuS'- 
Chrifi  ttxmt  auprès  de  luî,  &  en  fit  undefes 
Apôtres. 

Les  autres  grands  Maîtres  des  Perfans  en 
Médecine  font  Hermès  Trîfmegifte  ^  qu'ils  ap- 
pellent Ormous*j  Avicenne  ou  Ahou-Jina  ce. 
Grand  &  célèbre  Philofopbe  &  Médecin  ,  le 
plus  célèbre  de  \*Afie\  Us  ne  connoîjflent  guè- 
re Averrocs ,  comme  ayant  vécu  dans  un  pai$ 
trop  éloigné  d'eux ,  favoir  en  Efpagne,  où  il 
flturîflbit  à  la  fin  du  fîxîéme  fiécle  de  leurE- 
poque.  Leur  grand  coups: de  Médecine  s'ap*- 
pelle  la  Samme  duRoideCarefchm^  Prince  qui 
régnoit  fur  la  jlartîe  Seprentrîonale  de  la  Perfe , 
où  il  compolà  fon  Ouvrage ,  il  y  a  environ 
dnq  cens  ans. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  Chirurgie  chet 
eux  :  leurs  Chirurgiens  ne  font  que  de  Am- 
ples Barbiers ,  dont  la  plupart  né  favent  que 
Ciîgner.  Les  raifons  prirïcîpales  que  Ton  peut 
alléguer  de  ce  que  cet  art  eft  ignoré  en  Perfe 
font  premièrement  que  Ton  ne  fe  bat  pas  en 
ce  Païs-là,  comme  on  fait  en  Chrétienté, 
qu'on  y  va  fort  rarement  à  la  guerre ,  &  qu'on 
s'y  fcrt  plus  d'armes  blanches  que  d'armei^à 
feu.  Secondement  que  la  fechereffç  &  la  cha- 
leur de  leur  air  les  exempte  de  ces  maladies, 
qui  naiifent  de  fluxion ,  &  de  corruption  d'hu- 
meurs ,  fi  communes  dans  nos  Païs,  &  aux- 
quelles il  faut  appliquer  le  fer  &  lefeu;  &'ett 
troifîéme  lieu  de  ce  que  cet  air  par  fa  pureté 
guérit  les  playes  de  lui-même  prefque  fans 
emplâtre  &  fans  autres  apareils.  Je  fuis  fiât 
qu'il  n'y  a  pas  un  Médecin  dans  loyxxV Orient , 
qui  ait  vu  faire  une  diflèfition ,  &îl  feroitauflî 
fort  difl&cile  d'y  «n  faire  fi  ce  n'étoit  fur  des 
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corps  encore  chauds ,  car  la  chaleur  &  la  (è- 
chereffede  Tair  font  qu'ils  s'enflent,  &  qu'ils 
fentent  mauvais  tout  auffi-tôt.    J'ai  pourtant 
vu  chez  les  Médecins  àxi  Roi  des  Livres  d'yf»^- 
tomie^  qu'ils  ine  cB£bient  être  des  Livres  fort 
anciens  ,  mais  dont  néanmoins  les  figures, 
qui  étoient  en  afTex  grand  nombre,  et  oient  fî 
mal  faites  ,  qu'on  avoit  peine  à  y  rien  com» 
prendre;  je  leur  ai  vu  auflî  des  herbiers  à  fec, 
où  ils  aprennenjt  à  connpître  les  Amples ,  & 
tous  les  Médecins  en  ont.    Il  y  en  a  parmi 
eux  qui  ont  connoiflance  4e  la  circulatitm 
^  f^^£  y  ^  V^i  m'affuroient  qu'il  y  avoit 
long-tçnis  qu'on  connoîflbit  cela  dans  leur 
Païs;  je  ne  fai  s'ils  ne  le  difoient  pas  par  un 
fimple  mouvement  de  vanité.    Ce  qui  pour^ 
roit  faire  croire  le  contraire,  c'eft  ce  que  j'ai 
remarqué  dans  tous  leurs  Uafuîftes ,  qu'en 
traitant  dçs  animaux  purs  &  des  impurs ,  ils 
sçortent  par  tout  la  diftinâîon  de  ceux  qui 
ont  le  faiig  circulant,*  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas. 
I^es  Médecins  de  Perfe  font  auflî  Droguiftes 
&  Apotiqudires ,  &  ont  chacun  leur  Boutique 
dans  laquelle  ils  fe  tiennent,  foit  durant  tout 
l^jour,foît  à  certaines  heures  feulement, fe* 
Ion  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  pratique; 
^yant  leur  frater  ou  Compagnon  Droguifte  i 
coté  d'eux.    On  leur  méne-rlà  les  malades , 
qu'on  porte  fur  un  cheval  dans  les  bras  d'un 
homme  monté  en  croupe  pour  les  tenir.    On 
connoît  à  cela  en  Perfe  qu'un  homme  eft  ma- 
lade, &  à  une  grofle  toile  blanche  au  cou  qui 
Îzffé  fur  l'ef^omach^  s'attachant  à  la  ceinture, 
ics  gens  des. champs  viennent  en  cette  itia- 
jiîere  monrex  fur  des  Anes  coûfuUcr  lé  Mé- 
decin,    y  on  çn  rencontre  tous  les  .matins 
1 .  bçau» 
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beaucoup  qui  paroiffcot  dàn^  une  extrême  foi- 
blefle  &  la  plupart  moribonds.  Le  Médecin 
{ans  fe  iemuer.de  &  place  demande  d'abord  à 
voir  V urine  i  ca?  on  en  porte  toujours  une 
phîole  :  après  il  fait  tirer  la  langue ,  enfuitc'îl 
fc  lève  &  va  tâter  le  Poux  ^  puis  il  s'informe 
du  commencement  ae  \z  maladie^  des  dou* 
}eurs  ,  &  des  autres  fymptomes  ;  &  après  il 
prend  un  morceau  de  fwipîer  de  trois  doigts  en 
carré,  &  y  écrit  fon  Ordmname  ou  Noska^ 
conmie  ils  l'appellent ,  laquelle  il  donne  i 
fon  Compagnon  Apotiquaîre ,  qui  met  les  dro- 
gues en  divers  cornets  ^  &  les  préfentant  dit , 
f/  faâft  tant.  Pendant  que  VApotiquaire  pefe 
les  drogues  le  Médecin  prefctit  le  régime,  qu'il 
délivre  ^uffi  fur  un  morceau  de  papier ,  & 
donne  fa  bénediâion  au  malade ,  en  ces  mots , 
Koda  chafa  midecd\  c'eft,  Dieu  qui  donne  la 
fanté.  On  donne  quelquefois  cinq  ou  fix  fols 
au  Médecin^  pour  fon  ordonnance,  mais  W 
ne  demande  jamais  rien  pour  cela,,  parce  que 
le  payement  de  fon  ordonnance  fe  trouve  dans 
la. vente  des  remèdes  qu'il  fait  prendre  à  fa 
boutique,  lefquels  ne  font,  pas  prêts  à  pFcn- 
dre,  comme  la  plupart  de  ceux  de  nos  ÂpO'^ 
tiquaires:  ce  ne  font  Amplement  que  des  In- 
Çrédiens  ou  drogues;  chacun  fait  les  prépara- 
tions de  ces  drogyes  chez  foi ,  fur  tout  les  pau- 
vres gens  &  les  gens  du  conuiiun.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  ils  foDt  venir  le  M^deùn 
chez  eux  :  les  plus  grands-  Médecinr  ont  dix 
cbayets  pour  la  première  vifitc,  &  la  moitié  pout 
les  autres  :  dix  cbayets  font  environ  quarante 
cinq  fols  de  notre  monnoye.  Entvt  ces  Médecines 
qui  fe  préparent  ordinairement  chez  le  mala- 
de ,,  comme  j'ai  dit  y  les  plus  chères  reviennent 
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à  iix  ou  fept  fols,  &  les  communes  àdix-huit 
deniers.  C*eft  de  cette  manière  que  Icsitf/- 
decins  Perfam  exercent  leur  art ,  qui  paroîtroit 
bien  foible  sMls  Texerçoient  dans  un  Païs, 
dont  Tair  fût  auffi  rude  que  le  nôtre;  mais 
Taîr  fec  de  ce  Païs-là  aide  plus  à  rétablir 
&  à  conferver  la  famé  que  leur  Science  & 
tous  leurs  remèdes.  J'oubliors  à  dire  que  les 
Médecins^  qui  ont  des  étudians  en  Médecint 
les  tiennent  près  d*eux  à  la  boutique,  com- 
me des  apprentifs,  leur  donnant  a  lire  leurs 
ordonnances  &  la  diète  qu'ils  prefcrîvent. 

J'ai  obfervé  que  les  Perfans  faîgncnt  beau- 
coup moins  que  nous  ;  cependant  ils  font  fi 
peu  de  cas  de  lafaîgnée,  qu'ils  fefontfaigncr 
d'eux  mêmes  &  fans  ayîs  de  ilWfcW»,  comme 
lors  qu'ils  fe  fentent  quelque  démangeaîfon  ^ 
quelque  altération ,  quelque  pefanteur  &  quel- 
qu'autre  mal  femblable.  La  faignée  fc  fait 
fans  façon  parmi  eux.  J'ai  rencontré  mille 
fois  dans  les  rues  des  gens  que  l'on  faignoit. 
Le  Barbier  meine  le  malade  contre  la  murail- 
le; car  comme  je  l'ai  obfervé  les  Barbiers 
font  Chirurgiens  :  tous  deux  fe  mettent  en  bas 
le  corps  droit  fur  les  pieds,  &  le  Barbier  tire 
une  courroyie  de  cuir,  dont  il  lie  le  bras  fort 
ferré,  &  puis  fans  le  froter  ni  chercher  la  vei- 
ne, il  tire  fa  lancette  qui  eft  grande  trois  fois 
comme  les  nôtres,  ayant  un  manche  gros,, 
comme  un  manche  de  couteau,  &  il  perce  la 
veine  adroitement  &  fort  furement:  il  fait 
courir  le  fang  à  terre ,  &  lors  qu'il  juge ,  qu'il 
en  a  afièt  tiré^  il  ôte  la  ligature  &  arrache 
d'un  coin  de  fa  vefte  un  peu  decotton ,.  dont 
elle  eft  garnie:  il  le  met  fur  la  playe,&  prenant 
le  mtôuchoir  du  patient  il  le  lie  deffus^  &  voi- 
là 
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là  la  faignée  faite,  pour  laquelle  on  donne 
ordinairement  deux  fols.  On  tient  chei  les 
MahometdHs ,  comme  chez  les  Juifs,  que  le  fanfj 
cft  impur ,  &  qu'il  fouille  les  perfonnes  qui 
le  touchent  &  les  chofes  qui  en  font  tachées, 
&  c'eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  les 
Médecins  ne  le  font^  jamais  garder,  &  ne  font 
pas  înftruîts  à  y  faire  des  obfcrvatîons.  J'a- 
vouëque  j'eus  grand  peur  un  jour  que  je  vis 
avec  quelle  lancette  onme  vouloit  faigner; 
cependant  la  faignée  fe  fait  fort  bien ,  &  l'on 
n'entend  janxais  dire  qu'il  en  arrive  d'acci- 
dent; ce  qu'il  faut  attribuer  peut-être  à  ce  que 
ces  gens  faignent  au  grand  jour,  &  que  les 
vaifleaui  font  plus  apparens..  Ces  BârWers 
Perfims  rafent  à  merveille  &  j'ai  vu  de  leurs 
aptentîfs  agez  feulement  de  dix  ans  qfi  ra- 
foient  aufTi  bien  que  les  Maîtres  :  ils  ont  la 
main  fî  légère  qu'on  ne  ,fe  fent  pas  rafer ,  & 
ils  n'y  font  pas  plus  de  façon  qu'à  la  faignce. 
Leur  baffin  à  rafer  eft  un  godet  grand  corn- 
me  le  creux  de  la  main ,  ils  en  tirent  Teau  qui 
eft  toujours  froide  dont  ils  fe  mouillent  le« 
mains ,  &  en  frotent  la  tête  bien  fort  &  afTç^i 
de  tems,  &  après  cettcfriâiionHs  rafent  avec 
un  rafoir  qui  eft  petit ,  comme  je  l'ai  décrit 
ailleurs  :  on  dircSt  qu'ils  ne  font  que  faire 
couler  le  rafoir ,  ainfi  cela  eft  fait  dans  un 
înftant  :  ils  rafent  le  vifage  de  même  manicre , 
puis  ils  coupent  les  ongles  des  mains,  après 
ils  manient  la  tête  &  tout  le  corps  tirant  les 
bras  &  les  doigts ,  comme  s'ils  vouloiént  ré- 
duire des  dislocations,  &  puis  ils  préfentent 
le  miroir  pour  fe  regarder  ,  tout  cela  pour 
deux  ou  trois  fols.  Ils  font  un  conte  d'mï 
Perfany  qui  4toit  rafé  par  un  Barbier  Euro- 
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feaff;  le  Perfan  trouvant  qu'il  lui  faîfoit  de 
la  douleur  baiflbit  la  tête  tant  que  le  Barbier 
en  aroit  encore  plus  de  peine  à  le  rafer  :  îl 
lui  demanda  pourquoi  il  baiflbit  afnii  la  tête 
&  la  retîroit;  r'ç/î,  dît-îl,  (jpte  vous  Europeans 
rafez  fi  adroitement  que  par  reconnoijjknce  je 
voudross  vous  baifer  les  pieds. 

Quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Médecins  en 
Perfe^  comme  je  l'ai  obftrvé  ,  néanmoins  à 
parler  en  général ,  c'eft  un  Païs  fortfaîn,  de 
forte  qu'excepté  les  contrées  maritimes ,  on 
y  jouît  par  tout  d'une  auffi  bonne  fanté  qu'en 
lieu  du  monde.  J^  raporte  cela  à  deux  eau-  - 
fes,  l'une  que  l'air  de  laPerfe  eft  fortfec» 
&  comme  cette  température  eft  la  meilleure 
pour  la  confervation  de  la  fanté ,  îl  s'enfuit 
tju'A  ce  clitnat-là,  on  doit  être  moins  fiijet 
aux  maladies  :  Tautre  eft  la  fobrieté  de  ce 
Pe«pïe-là,  &  la  tranquillité  de  leur  efprit. 

On  ne  connoît  point  en  Perfe  cette  mala- 
die meurtrière  que  nous  nommons  la  pefte, 
ni  ces  douleurs  fi  violentes  qu'on  appelle  la 
gravelle^  &c  lu,  pierre^  la  goûte  ^  SilaSciatique^ 
le  mal  de  dents  ^  &  le  mal  de  tête^  &  tous  les 
autres  maux  qui  procèdent  des  mêmes  caufès  ; 
&  quant  à  ce  fléau  û  univeffel  dans  nos  Païs 
froids  je  veux  dire  le  mai  vénérien^  il  ne  pro- 
duit pas  en  Perfe  de  fi  funeftes  effets  que  dans 
nos  régions  Occidentales.  On  n'y  eft  point 
fujet  non  plus  aux  maladies  de  poumon  ,  è 
Vnpoplexie  ,  au  mal  caduc ,  à  la  petite  vérole  ; 
mais  j'aurai  plutôt  fait  de  dire  les  maladies 
auxquelles  les  Perfans  font  le  plus  fujets. 
C'eft  premièrement  VErefipelle  ,  le  pourprr, 
laColique^  la  pleurefie  Se  la  dyjfenterie  ^  que  les 
Perfans.  appellent  lc&  maux  de  PEt/y  &  quî 
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proviennent  d'un  excès  de  chaleur  caufé  par 
l'ulage  immodéré  de  la  glace  :  les  Perfans^ 
boivent  non  feulement  à  la  glace  ^  mais  même 
la  glace  fondue  &  cela  en  HiVer  comme  en' 
Eté.  Seconden^ent  ce  font  \t%  fièvres  inter- 
mittentes^ &  particulièrement  celles  qui  com- 
mencent par  friffon,qu*ih  appellent  les  »m«j(? 
de  V Automne^  étant  à  obferver  que  !*£//& 
V Automne ,  font  les  faifons  les  plus  maladives 
taPerfe^  &  qu'il  y  a  peu  de  malades  l'Hiver 
&  le  Printems,  En  troifiéme  lieu  il  y  a  I'/^- 
dropifie ,  la  tigne  aux  enfans ,  &  la  vérole  volante 
à  toute  forte  d'âge,  qui  font  des  maux,  qui 
Baillent  auflî  en  toutes  faifons.  Outre  ces 
maladies  qui  font  les  plus  communes ,  &  qu'on 
peut  dire  univerfelles ,  il  y  a  les  maladies  epi- 
démiques  ou  régionales  ^  comme  les  vers  aux 
jambes  le  long  du  Golphe  Perfique ,  Plàericie 
ou  Izjaunijffe  le  long  de  \z.MerC/^ienne^oû 
cette  maladie  eft  auez  générale:  on  l'appelle 
jallou  el  handon  ^  d'où  peut  être  venu  le  mot 
de  yallow  y^nder  cpie  les  Ânglois  donnent  î 
ce  mal. 

La  première  maladie  à  laquelle  les  Enfans 
font  fujets  eft  la  tigne  ^  qui  les  tient  fouvent 
jufqu'à  dix  ou  douze  ans ,  &  qui  leur  arrive 
vrai-femblablement  de  ce  qu'on  leur  taie  la 
tête:des  l'âge  de  fix  mois;  ou  peut-être  de  ce 
que  le  rafoir  des  Barbiers  n'étant  pas  affei  net,, 
à  caufe  qu'ils  rafent  toute  forte  de  gens  avecr 
les  mêmes»  inftrumens  ,  il  excorie  &  enlevé 
Képîderme  qui  eft  tendre  &  délicat ,  dans  u» 
tel  âge.  On  a  raifon  de  le  croire  ainlî,  à 
caufe  que  les  enfans  des  yfrw^»/>»x,  à  qui  l'on' 
Élit  la  tête  auCifeau  &  non  pas  au  rafoir ,  ne* 
tout  point  ÛLjets-  à  ce  mal  ;  on  ne  l'eftîme 

N  f ,   -        pour-- 


dby  Google 


^8    VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

pourtant  pas  honteux  en  Perfe  ,  parce  qu'il 
cft  comnuui  &  que  la  fechcrefie  de  Taîr  empê- 
che, qu'il  ne  foit  înfeâ&deïnauvaifcodeur^ 
Cette  même  fechereffe  d'air  aide  fort  auffi  à 
fa  guerîfon:  on  fe  fert  pour  ceîa  d'une  calote 
de  goudran  qui  s'ôte  &  fe  remet,  conmieuii 
bonnet,  par  là  même  raifon  de  Taîr  que  je 
vi^s  de  toucher;  mais  ceux  qui  ont  eu  la 
tigne  ont  d'ordinaire  la  pelade  après  en  être 
guéris  ;  un  grand  nombre  de  gens  contraâent 
'  ce  mal  qui  paroît  l'Eté  en  le  découvrant  la 
tête  laquelle  on  aperçoit  marquée  de  grandes 
taches  blanches,  qui  eft  le  fîgne  décernai. 

Les  fièvres  viennent  d'indigeftîons  d'efto- 
mach  par  l'ufageinunoderé  des  fruits,  &c'eft: 
pour  cela  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  en  Au- 
tomne que  dan«  les  autres  (aifons. 

}JHydro^fie^({\x\  eft  la  maladie  la  plus  mor- 
telle du  Pa'i  S",  naît  de  trop  de  remèdes^  de  trop 
d'alimens  raiîraichil&ns. 

Quant  à  la  vilaine  maladie  de  hi.  Vérole^  el- 
le s'eft  fi  fort  enracinée  en  Perfe^  que  plus 
de  la  moitié  du  monde  encftinfedé,  foit  en 
couchant  avec  des  femmes  publiques  j  qui 
prefque  toutes  en  font  gâtées,  foitparlafré- 
quentatron  &  par  le  commerce  avec  des  gens 
înfcâc^  de  ce  mal ,  qu'on  ne  connoît  pas  fi 
aifément  que  dans  les  pais ,  où  les  fignes  en 
font  fi  vifibles.  Cependant  en  beuvant,  &en 
mangeant  avec  eux,  en  fe  baignant  enfemr 
ble  aux  bains  publics ,  même  en  ne  faifônt 
que  s'entretenir  familier^iaent  enfemble  on 
gagne  cernai^  tantilcftfubtit&aôîf,  &  tou- 
te l'habitude  du  corps  dîfpofée  à  le  recevoir 
par  la  chaleur  &  par  la  fechereflè  de  Tain 
Comme  ce  mal  eft  preCme  général  en  Perfc 
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perfonne  n'en  rougit  :  les  gens  difent  lilis 
honte,  qu'ils  ont  pris  la  vérole  ,  comme  ils 
difent  qu'ils  ont  la  fièvre  :  plufîeurs  jeunes 
garçons  l'ont  avant  Tâge  de  huit  ou  dix  ans , 
&  perfonne  n'en  feroit  exempt  fi  l'air  étoic 
moins  fec  ,  &  moins  pur  qu'il  n'eft,  cepen- 
dant il  cff  certain  que  ce  mal  devient  avec  le 
tems  la  radne  de  tou$  les  maux. 

Les  Perfans  difent  que  c'eft  la  vertu  de 
l'arbre  platane  qui  les  exempte  de  la  Pejie , 
&  Calife  Sulton  Grand  Vizir  de  Sephy  pre- 
mier lui  difoit  fouvent ,  comme  je  l'ai  ouï 
compter,  que  c'étoit  depuis  que  le  Roi  fon 
Père  avoit  fait  planter  tant  de  ces  arbres  dan» 
la  ville,  &  dans  le  territoire  d'ifpahan  que 
la  Pefte  n'y  venoit  plus. 

Ce  font  là  les  principales  maladies  dnPaî's, 
qui  eft  exempt  comme  l'on  voit  d'une  înfi  - 
nité  d'aqtores  dont  nos  climats  font  affligez ,. 
tant  par  la  bonté  de  l'air  du  Pais ,  que  par  la 
fobrieté  qu'on  y  pratique,  qui  eft  fort  grande 
&  fort  générale  ;  car  on  ne  boit  commune"* 
ment  que  de  l'eau  en  Perfe^  &  on  y  mange 
fort  peu  ,  &  toujours  les  mêmes  aiimens* 
Une  marque  de  combien  leur  fobrieté  con-« 
tribue  à  leur  fanté,  c'eft  qu'on  remarque 
qu'au  lieu  qu'on  n'a  jamais  ouï  parler  de  gra- 
velle  entre  les  Perfans  Mahometans ,  il  y  a 
des  Perfans  Chrétiens,  qui  font  les  Arméniens, 
lefquels  font  fujets  à  ce  mal;  mais  on  ne  le 
peut  imputer  qu'au  vin  qu'ils  boivent ,  quoi 
que  ce  foit  le  vin  le  mieux  cuit  du  monde  & 

2ui  a  le  moins  de  verdeur.  J'ai  obfcrvé  ci- 
effus  qu'il  y  a  peu  d'împotens  &  d'eftropîer 
en  leur  Païs,  &  j'en  ai  auiS  fait  remarquer  la 
caufe,  qui  eft  qu'ils  ne  fe  battent  pas  entr''- 
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«il,  &  qu'ils  ne  s'cxpofent  pas  aux  coups  de 
kurs  ennemis. 

Je  viens  aux  remèdes  dont  on  fe  fért.  Ils- 
ne  font  pas  en  grand  nombre,  mais  en  échan- 
ge ils  font  pleins  d'efprîts  -&  opcratifs ,  com- 
me pris  fur  le  lieu  :  les  principaux  font  les 
fcmences  froides  &  les^  fimples  :  ils  ont  la 
manne  blanche  &  la  jaunâtre ,  dont  la  meil- 
leure fe  recueuilte  à  Nichapour.  On  recueuîl- 
le  aufli  à  Ifpaian  une  eipece  de  manne,  que^ 
les  Droguiftes  appellent  Sekenjamin  ^  plus- 
douce  que  le  miel  &  le  fucre,  dont  on  fe  fett 
fort  en  Médecine  :  elle  croît  durant  le  Prîn- 
sems,  &  l'Eté  fur  les  feuilles  d'un  arbre,  où* 
elle  fe  congelé  aflèx  dure,  &  où  elle  paroît, 
conmie  un  parchemin  étendu.  La  Myrrhe 
lie  trouve  dans  la  Province  de  P(?i^:  VÔfium 
en  divers  endroits ,  principalement  autour  d'/jP 
faianj  laCaJfe  ^  le  Seni d^ns  la  Province  de 
Coraffbn.  Il  croît  aufli  de  la  Rhubarbe  en- 
Perfe-,  mais  la  plupart  vient  du  Pais  voifin, 
qui  apartient  aux  petits  Tartares,  Ils  ont  la- 
noix  Vomtque  en  beaucoup  d'endroits  du 
Royaume  ,  qu'ils  employent  en  plufieurs  re- 
Hiédes,  quoi  qu'on  dife  que  ce  foitunpromt 
dcaffuré  poifon  pour  toutes  les  bêtes,  félon  la- 
dofe  qu'on  en  donne.  Quant  au  regUJfe  & 
au  fenu.  Grec  ilscroiffent  dans  le»  Campagnes  y 
comme  l'herbe  chex  nous.  Les  Perfans  em- 
plovent  auflî  le  Galbanum^  VAlkalyVégetahUy^ 
le  felAmmomac ,  ï*Orpiment  &  divers  Végétaux  j 
comme  je  l!ai  obfervé  plus  amplement  ail- 
leurs. Ils  fe  fervent  encore  beaucoup  de  la 
Mumie^  dont  ils  font  prendre  pour  les  fradu- 
tes,  les  contufîons  &  les  humeurs  froides ^ 
contre  lefquelles  on.  dit  que  fcs  effets  ibnc 
merveilleux..  Cefi? 
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Ceft-là  la  pl^s  grande  partie  des  drogues  , 
dont  les  Perfans  ço\Xïpo(Qm\t\XïS médicamens ^ 
outre  ceux  qu'ils  employeiu  dans  la  compo- 
fition  des  Cardiaques ,  dont  ils  ufent  beaucoup ,. 
&  qui  font  (ans  doute  meilleurs  mie  dans  les 
autres  Païs,  comme  en  ayant  chez  eux  les- 
principaux  ingrédiens ,  tels  que  font  les  per- 
les &  le  Beïoar,  ou  les  tirant  des  Païs  voî^ 
fins,  conmie  les  rubis  &  TAmbre-gris^  Leur- 
Bezoar  eft  le  meilleur  du  monde  &  beaucoup- 
plus  efiimé  que  celui  des  Intiesy  ainfi  que  je 
Tai  obfervé  en  un  autre  endroit. 

Il  y  a  beaucoup  d*eaux  minérales  enPerfiy. 
comme  il  eft  ailé  de  le  juger,  puifqu'il  y  a 
tant  de  métaux  &  de  minéraux  dan^  le  païs.. 
Mais  on  ne  parle  pas  plus  de  ces  eaux  que 
s'il  n'y  en  avoit  point  du  tout  ;  les  Médecine 
Perfofu  fe  tenant  à  Galie»  &  à  Avicenne  fan&. 
ie foncier  de  nouvelles  découvertes,  nidece- 
qu'on  pratique  dans  un  autre  monde,  ne  font 
point  la  recherche  de  ces  eaux,  parce  qu'ils- 
n'en  lavent  pas  Tufàge;.  peut-être  qu'il  n'elt 
pas  nécefTaire  dans  un  climat  fec  tel  que  le 
Icjir,.  &  chajid  en  la  plupart  des  lieux.  J'aî 
vu  de  ces  eaux  tant  froides  que  chaudes  en 
Géorgie^  en  Parthide  ,  en  la  Baélriane^  vers 
le  fcin  Perfique^  &  à  douze  lieues  à^Ifpahan. 
On  obfcrve  deux  chofcs  fort  Singulières  dans 
ces  eaux  minérales  proche  d^Ifpahaft  : .  la  pre- 
mière que  la- terre  y  cft  fi  aftriçigente  ,  qu'en, 
la  mettant  fur.  la  langue  elle  s'y  attache  &  la. 
brûle  pour  ainfi  dire:  l'autre  que  ces.fobrcefe 
d'eaux  font  fi  pleines  de  f^rpens,  qu'on  n'en, 
ûuroit  prefque  aprocher  :  c'eft  au  reffe  par  la. 
niême  caufe  que  je  viens  de  raporter  qu'ils 
n'ulcat  point  de  remèdes  chimiques ,  com^ 
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me  nos  émetiques  ,  d'Antimoine  &  d'an* 
très- 

Leurs  Médecines  font  de  dîvcrfes  fortes  fé- 
lon la  difpofîtion  du  malade  &  felon  l'efpece 
damai  :  lo^  communes  &  ordinaires  ,  fbit 
pour  préparer  les  humeurs,  foit  pour  les  pur- 
ger font  compofées  àcfemences  froides  majeu^ 
res  ^  mineures  ^  comme  parlent  les  ilfô&^/*/, 
ait  fleurs  cordiales^  At  graines feSorales  :  lado- 
2e  ordinaire  des  in^reaiens  d'une  Médecine  eft 
de  cinaudnte  mefcaTs^  qui  font  près  de  demi  H' 
vre ,  dont  ils  font  une  potion  du  poids  d'en- 
viron trois  livres ,  qu'ils  donnent  au  malade 
&  qu'ils  appellent  jouchondé.  c'eft-à-dîre  un 
huillon^  ou  Julab ,  c'eft-à-dîre  eau  bêuilUe^ 
mot  d'où  il  y  a  affei  d'apparence  qu'eft  venu 
celui  de  julep,  dont  nous  nous  fervons.  Ils 
en  donnent  de  cette  manière  non  feulement 
plufieurs-  jours  de  fuite;  mais  quelquefois 
deux  &  trois  en  un  jour:  ce  breuvage  opère 
plus  par  la  quantité  que  par  la  quaHté,  &ea 
effet  il  faut  rendre  la  Médecine  ou  en  crever- 
La  vérité  eft  que  d'ordinaire  ils  tuent  la  fièvre 
tout  d'un  coup  pour  ainfi  dire,  &oncroiroit 
alors  ces  Médecins  des  Efcul^es^  mais  l'on 
en  fait  bien  tôt  un  autre  jugement;  car  on 
trouve  qu'après  avoir  pris  de  leurs  Médeci- 
nes, les  parties  nourricières  ne  font  plus  leurs 
fonàions  accoutumées  &  demeurent  fans  vi- 
gueur ,  que  les  vaiflèâux  fe  rempliflent  d'un 
îang  féreux ,  que  les  jambes  font  grand  mal 
&  s'enflent,  que  les  tumeurs furviennent aux 
aines  &  ailleurs,  &  qu'enfin  on  tombe  dan» 
vmc'HydropfJie  qui  achevé  bien-tôt  de  perdre  le 
pauvre  malade,  fur  tout  lors  qu'il  eft  un  peu 
avancé  en  âgCr  Pour  les  jeunes  gens^quiécha- 
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peut  VHydropifie  ,  ils  fçnt  un  fort  long-tems 
à  fe  remettre,  &  il  faut  qu'ils  ufcnt  de  cor^ 
Maux  plufieûrs  mois  :  j'en  ai  vu  qui  étoient 
tqngues  années  à  guérir  de  douleurs  de  jam- 
bes qui  leur  étoient  venues  aprësdes  maladies^ 
Les  Perfans  donnent  encore  dans  les  fiévreS' 
des  émulfions^  qu'ils  compofent  d*une  maniè- 
re à  fervir  de  remède  &  d'aliment  tout  en- 
fcmble.  Ils  purgent  de  plus  avec  des  Eleiludi' 
f€S ,  àA%  foudres ,  des  pilules  &  des*  trochifaues  y 
mais  ils  ne  fe  fervent  que  peu  de  Scammonee ,  de 
Rhubarbe^  de  Séné  &  de  la  Cajje^  Leurs  der- 
niers remèdes  font  le  Bezoar  &  l^decêâionàm 
bois  à^Efquine  ,  dont  ils  fe  fervent  pareille- 
ment pour  renouveller  le  tempérament  affoî- 
bli.  C'cft  un  remède  fort  univerfel  en  Orient^ 
&  fur  tout  en  Ptrfe^  que  la  decoôion  de  ce 
bois,  &  une  infinité  de  gens  en  prennent  au 
Priutems  durant  un  mois  de  fuite  t  quelque- 
fois ils  le  font  infiifer  au  Soleil  dans  de  Teau 
de  vie  quinze  jours  durant ,  mais  plus  com- 
munément ils  en  font  Tinfuiion  au  feu  en  met- 
tant le  poids  de  deui  livres  à  la  fois  pour 
boire  huit  jours  durant. 

Quoi  que  la  Vérole  foit  un  mal  fi  commun 
chc2  eux,  comme  je  Tai  obfcrvé,  néanmoins 
perfonne  ne  la  fait  traiter  &  quiconque  eftaf- 
fiigé  de  ce  mal  le  garde  toute  fa  vie  :  il  eft 
vrai  qu'il  tfeft  ni  douloureux ,  ni  rongeant 
comme  dans  nos  pats,  les  bains  continuels 
rempèchant  de  prendre  fi  fort  racine,  &  la 
fccherèflc  de  Tair  d'étendre  fon  venin  &  de 
former  des  puftules  lur  la  peau,  mais  le  te- 
nant pour  ainfi  dire  enfoncé  dans  les  os ,  où 
tous  les  changemens  de  tems  le  mettent  en  fer- 
mentatioA  de  même  que  dans  nos  Pais  froids. 
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Ils  fe  fervent  fort  de  tauteres^  die  ventoufer 
<Sc  particulièrement  du  feu ,  contre  les  maux 
de  colique,  &  contre  diverfes  autres  mala- 
dies: on  ne  voîdgueres  d'hommes  qui  n*ayent 
plufîeurs  brûlures  aux  bras ,  aux  reins ,  aux 
jarrets ,  &  quelques  unes  au  cou.  Ccft  leur 
dernier  remède  contre  les  vents  quîfont  dans- 
le  corps  :  ils  s*en  fervent  auffi  fur  les  bétes^ 
dont  on  void  la  plupart  încîfées  &  brûlées  par 
tout  le  corps  &  fur  tout  aux  jambes  :  un  des- 
remèdes  qu'ils  employent  pour  guérir  la  coli- 
que, c'eft  de  donner  à  manger  de  la  viande 
et  cheval. 

Les  plus  commun  remède  contre  la  dyffeH- 
ter'te  eft  le  lait  aigre ^  avec  du  ris  cmt  dans- 
T'eau  égouté  &  tout  fec  mêleï  enfemble:  & 
le  plus  ufité  contre  les /jR/wf^rrcii^^j-,  eftri«i/r 
de  nathte^  dont  ils  frottent  la  partie  quand  el- 
les lont  extérieures ,  &  lors  qu'elles  font  in- 
ternes ,  ils  mettent  dedans  du  comn^  qui  tvt 
eft  trempé,  hcs  Perf^ns  hommes  &  femmes  fe 
frottent  les  yeux  &  les  fourcils  tous  les  ma- 
tins de  collyre  noir,  &  paffent  dans  les  pau- 
pières un  poinçon  d*acier  fin  bruni  ,-  difant 
que  cela  fortifie  la  vue,  mais  ce f<>//yr^ eft  plu- 
tôt pour  la  bonne  grâce  &  pour  la  beauté,  & 
ce  font  auflî  les  femmes  qui  s'en  fervent  le  plus. 

hzfriélioff  eft  encore  un  de  leurs  grands  re- 
mèdes ,  dès  que  quelqu'un  fe  fent  malil  s'é- 
tend tout  de  fon' long  fur  le  dos,  &  le  Bar- 
bier ou  un  ferviteur  qui  &  met  fur  fon  ven- 
tre le  manie* &  pile  par  tout  le  corps,  &  fur 
tout  au  ventre,  puis  à  l'eftomach,  puis  aux 
membres  ,  &  il  les  frotte  enfuite  des  heures 
durant,  mêlant  de  tems  en  tems  uneonâion 
d'huile  de  noix  pour  amolir  &éteadremieux 
les  nerfs..  U^ 
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Ils  ne  mettent  ^eres  les  malades  au  lait, 
excepté  les  Hydrêpique^  à  qui  ils  font  prendre 
le  lait  de  chamelle,  je  veux  dire  la  femelle 
du  Chameau.  ^ 

Le  régime  quMls  font  garder  aux  malades 
eft  premièrement ,  de  ne  changer  point  de  . 
linge  ni  d'habits  tant  que  dure  la  maladie , 
c'ell-à-dirc  qu'on  fait  garder  au  malade  les 
habits  dans  lefquels  il  eft  tombé  malade,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  guéri.  On  peut  juger  delà 
que  les  malades  doivent  fentir  bien  mauvais, 
le  pais  étant  fi  chaud.  Le  pain  leur  eft  d'a- 
bord interdit  ;  on  nourrit  les  malades  àt  ris 
cuk  à  l'eau  liquide,  &  quand  le  mal  diminue 
on  y  mêle  du  lait  d'amende  ,  &  puis  avec  le 
tems  on  leur  donne  de  petits  poulets  cuits  au 
ris  avec  des  herbes,  y  mêlant  du  poivre  entier 
&  de  la  canelle  en  quantité  qu'ion  laiflc  fuc- 
cer ,  mais  non  pas  afvaller.  On  fait  tout  au- 
trement fur  les  bords  du  fein  Perjique:  on 
nourrit  les  malades  de  beaucoup  de  Citron  & 
d'Orange ,  &  des  patéques  ou  mêlons  d'eau 
autant  qu'ils  en  veulent.  Les  Perfans  appel- 
lent les  Oranees  nsreng^  c'eft- à-dire  contre 
la  Me  ou  la  coïA-e ,  car  ces  mots  font  fynony* 
mes  che%  eux:  ils  ne  défendent pointaufC le» 
confitures. 

Comtn  les  Bains  font  uudes  grands  remé* 
des.  des  Orientaux  contre  la  plupart  des  ma- 
ladies ,  auflî  bien  qu'un  moyen  de  cônferver 
la  netteté  corporelle ,  j'en  parlerai  en  cet  en- 
droit. L'ufaffe  des  Bains  non  feulement  eft 
univerfel  &  fréquent  en  Perfe^  mais  il  Teft 
plus  qu'en  aucun  autre  lieu  de  l'Or/V»^ ,  car 
les  peuples  qui  font  au  Septentrion^  &  à  l'Or- 
cident  lîabitant  ua  climat  plus  froid  n'ont  pas 
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tant  befoin  d'aller  au  bain ,  &  ceux  qui  font 
à  l'oppoiite  ont  les  rivières  &  les  marais,  oà 
ils  fe  baignent.  Ils  vont  au  bain  par  trois 
motifs,  pour  la  Religion ^  pour  la  Simté^  & 
pour  la  neneté.  La  Religion  prefcrit  à  tout 
^  homme  fouillé  de  fe  laver  le  corps  entier ,  ce 
qui  fe  fait  dans  le  lavoir  du  bain  ,  &  comme 
la  CobabiPation  charnelle  efl  unçdesfouillures 
légales  ,  il  y  a  des  fuperftitieux  qui  vont  au 
bain  plus  d'une  fois  le  jour.  A  l'égard  delà 
fanté  il  faut  concevoir,  qucle*^/»eftfortné- 
ceflàire  pour  diiSper  toutes  les  impuretezdes 
humeurs,  qui  prennent  cours  parjes  pores  de 
la  peau ,  que  la  chaleur  du  climat  &  le  bain 
tiennent  ouverts.  Il  faut  aller  fouvent  au  bain 
pour  entretenir  cette  évaporation;  carquand 
elle  eft  empêchée  comme  il  arrive  lors  que  les 
porcs  font  rétrécis  &  bouchez  ,  il  vient  d'in- 
fopportables  démangeaifons,  lefquellesonnc 
peut  mieux  repréfcnter  que  par  l'engourdiffe- 
ment  du  pîed  ou  de  la  main:  le  remède  promt 
&  aflbré  pour  cela  èft  le  bain,  &  ÙMX^kPerfan 
étoit  huit  jours  fans  aller  au  bain,  il  leroit 
rongé  de  démangeaifons  caufées  par  ces  va- 
peurs qui  ne  fauroientfortir  autrement.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  netteté  du  corps  on  voit  bien 
que  les  humeurs  s'habituant  à  fortir  par  les  po- 
res, comme  je  le  viens  de  dire,  ltt|porps  fc 
iàllit  plus  vite  que  dans  les  pars,  qu  onnM- 
vapore  &  ne  fuc  pas  tant. 

Les  Bains  de  Perfe  confiftent  en  trois  cham? 
brcs  bien  fermées  de  tous  côteï ,  qui  reçoi- 
vent le  jour  par  de  petits  carreaux  de  verre 
ronds  au  deiïous  de  la  voûte  ;  la  première 
eft  grande  avec  des  eftrades  de  bois  autour  » 
où  l'on  quitte  &  Ton  reprend  fes  haWts  :  la 
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fecondc  qui  eft  ordioairement  carrée  eft  de  fis 
à  huit  pieds  de  diamètre,  dans  laquelle  il  y  a 
une  fouc  de  trois  à  quatre  pieds  en  carré ,  cou* 
verte  d*une  platine  de  fonte  au  rei  du  plan- 
cher; c'çft  où  Ton  chauffe  reau&paroùron 
échauffe  le  bain  par  un  feu  qu'on  fiait  au  de* 
hors  avec  des  brofTailles ,  mêlées  de  feuilles 
feches  &  de  mottes  faites  de  fumier  mêlé 
avec  de  la  terre.  Il  eft  défendu  de  faire  le  feu 
des  bains  avec  du  bois  à  caufe  qu'il  n'y  en  au^ 
rôit  pas  allez  dans  le  pais ,  mais  quand  il  n'y 
en  auroit  point  de  défenfe  on  ne  s'en  fervî- 
roit  pas  davantage,  parce  qu'il  eft  trop  cher, 
&  parce  qu'il  faut  ici  une  chaleur  continuel- 
le, que  les  mottes  entretiennent  mieux.    La 
troifiéme  chambre  eft  celle  du  lavoir.    Le 
matin  avant  le  jour  un  v^let  du  Bain  monte 
au  deflus  du  logis  &  fonne  d'une  eon(fue  de 
mer  pour  avertir  que  le  bain  eft  prêt  :  on  fe  des- 
babille dans  la  première  chambre,  &  après 
avoir  mis  autour  de  foi  un  drap,  qui  couvre 
de  la  ceinture  aux  genoux,  on  entre  dans  l'é- 
tuve,  où  quelques  moments  après  un  fervî- 
teur  vient  verfer  de  l'eau  en  abondance  fur  leS' 
épaules ,  &  après  prend  à  la  main  pne  mitai- 
ne de  gros  bouracan  &  frotte  de  la  tête  aux 
pieds  n  rudement  que  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoûtumeï  croient  qu'on  va  les  écorcher* 
Oh  appelle  cela  en  Perfan ,  timat  kerden ,  c'eft- 
ï-àXt^ étriller:  enfuite  on  rafe  la  barbe  &  la 
tête  fi  la  perfonne  le  defire,  on  coupe  les  on- 
gles des  doigts  &  des  pieds,  on  employé  le 
a/filatoire,  on  manie  le  corps ,  onfait  la^iV- 
tioffy  on  étend  les  parties  du  corps,  ou  l'on  les 
détîre  pour  ainfi  dire  avec  force  un  quart 
d'heure  durant  plus  ou  moins  ;  &  quand  on  a 
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été  ainfi  bien  frotté  &  txumié,  on  fe  vgplon^ 
ger  dans  le  lavoir  ^  au  fordr  duquel  on  prend 
du  linge  blanc,  &  Ton  retourne  dan$  la  pre- 
mière chambre  où  Ton  reprend  fes  habits. 

L'ordre  qu'on  obferve  au  bain  eft  que  les^ 
honunes  y  vont  depuis  le  matin  jufqu*à  qua- 
tre heures  du  foir ,  &  les  femmes  le  rcfte  du 
jour  jufqu'àtninuît  ;  &  lors  que  Je  bain  eft 
prêt  pour  elles  ,  les  ferviteurslldu.baîa  s'en 
vont ,  &  des  fervantes  viennent  en  leur  pla- 
ce. Chacun  y  porte  fon  linge  &  fa  toilette; 
les  gens  de  confideratîon  y  vont  avec  deux 
ou  trois  valets ,  tant  pour  les  fervir  que  pour 
garder  leurs  habits,  quoiqu'il  arrive  rarement 
qu'on  y  vole.  On  donne  du  linge  aux  gens 
qui  n'en  aportent  point ,  ce  qui  arrive  fort 
rarement  auffi  ,  tant  pour  fc  couvrir  le  corps 
dans  le  bain  que  pour  s'effuyer.  Les  femmes- 
fiir  tout  font  magnifiques  au  bain  ,  c'eft  où 
elles  étallent  leurs  toilettes ,  leurs  parfums 
&  effences,  &  leur  plus  grand  luxe. 
•  ht  dépilatoire  ^  qu'ils  appellent  nouri  ^  eff 
comme  chex  nous  une  compofition  de  chaux 
&  à^erpiment  :  il  ne  faut  pas  manquer  fie  Tô- 
ter  auffi-tôt.qu'îl  a  fait  Ion  opération  en  la- 
vant d'eau  froide  les  parties  qui  en  font  frot- 
tées ,  car  autrement  il  enlevé  la  peau  &  fait 
venir  des^g^les  qui  ne  fe  pailènt  pas  en  deux 
mois. 

Le  lavoir  du  bain  fe  nomme  collaun  ,  qui 
eft  toujours  fi  grand  que  plus  de  dix  perfon- 
nes  s'y  peuvent  laver  à  la  fois  &  fort  à  Taife; 
mais  fi  l'on  n'y  va  de  bonne  heure,  on  trou- 
ve la  fuperficîé  couverte  d'une  graifle  ou  ma-, 
tiere  épaiflè  comme  de  l'écume  de  îavon: 
cel*  vient  de  la  craflc  des  corps  qui  fe  lavent,, 
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&  cela  cft  fort  dégoûtant ,  mais  les  Ptrfans  y 
font  accoutumeï,  &  lors  qu'ils  veulent  plon- 
ger la  tête  dans  Teali,  comme  ils  y  font  obli- 
gez, quand  ils  fe  baignent  pour  fe  purifier  de 
quelque  ordure  légale::  ils  fe  contentent  d'é- 
carter cette  ordure  avec  la  maîn ,  &  puis  i\% 
y  plongent  la  tête.    Conmie  toute  forte  de 

{;ensfe  baignent  là  indifféremment,  les  ma- 
ades  comme  les  fains ,  les  Verolct ,  &  d'au- 
tres infeôex  de  maladies  contagîeufes  :  il  ar- 
rive fouvent  que  Ton  coittraae  les  mêmes 
maux  à  ce  lavoir  ,  &  il  y  à  plufieurs  jeunes 
gens  qui  en  ayant  été  infeâ<z  avant  que  d'a- 
voir couché  avec  d'autres ,  ne  peuvent  être 
foupçonnex  d'avoir  pris  de  mal  que  dans  ce 
lîeu4i. 

Les  grands  Seigneurs  ont  des  bains  pour 
eux  dans  leurs  maifons  :  ceux  d'un  moindre 
ranj^  en  ont  joignant  leur* logis,  dont  ils  ont 
l'uwge  pour  eux  en  partiailîer  quand  il  leur 
plaît:  la  dépenfe  d'un  bain  chex  foi  eft  gran- 
de ;  car  on  trouve  que  les  bains  font  mal 
fains  fi  l'on  n'y  caitretîent  le  feu  fans  ceSe. 
Les  gens  qui  en  ont  ainfi  proche  de  leur  logis 
les  louent  d'ordinaire  à  condition  de  les  en- 
tretenir toujours  de  feu  ce  qu'ils  font  aîCf- 
ment  avec  les  mauvaifes  herbes  qui  croiflèat 
en  leur  jardin  &  le-fumier  de  leur  écurie. 

Avant  que  de  ânîr  ce  Chapitre ,  îl  faut 
dire  un  mot  de  la  Chymie  :  les  Perfans  l'ap- 
pellent Simiave  kimia^  deux  termes  qui  quoi 
qu'ils  fignîfient  des  chofes  différentes  ,  font 
toujours  mis  enfetnble  parmi  eux  pour  fignî- 
ficr  la  Chymie  en  général ,  qu'ils  définiffenc 
une  opération'  faite  par  le  feu  fur  les  plantes 
&  fur  les  animaux  )  fur  les  métaux  &  les  mi- 

nc- 
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nenmx.  paî  obfcrvé  que  Simia  a  un  autre 
fcns  chez  eux  ,  qui  cft  celui  de  ^vination,- 
Kimia  en  a  auffi  un  autfc  ^  qui  eft  celui  de 
fçience  fuperflitîeufc  qui  tire  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fubcil  dans  les  corps  terreftres,  pour  s'en 
ièrvir  auic  ufages  magufues.  Obfervcx  qu'ils 
^font  Gairoùn  qui  cft  le  Cor é  du  Pcntateuque^ 
inventeur  de  cette  noire  fcience  ,  qu'ils  pré- 
tendent qu'il  apprit  de  Moyfe.  On  fait  que  la 
Cbymie  eftordînairenientdivifée  en  deux  par- 
ties, Tunedeftinée  à  préparer  les  remèdes  du 
corps ,  Pautre  à  chercher  la  pierre  philofophaU. 
A  l'égard  de  la  première.,  les  Perfans  ne<:oa- 
noiflènt  point  tes  remèdes  cbyntiques ,  &  né 
donnent  pas  même  leurs  ntedicamens  en.  forme 
de  pilules^  ni  des  poudres^  &  quand  nous  leur 
parlons  de  la  quantité  de  leurs  /muifions ,  & 
de  leurs  pétions  qu'ils  donnent  à  pleines  ter- 
rines ,  &  que  nous  leur  oppofons  nôtre  mé- 
thode ,  ils  difent  que  nôtre  clinïat  eft  différent 
du  leur,  &  que  chaque  païs  a  fer  manières. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'autre  partie  de  la  Ciy- 
ifwV,  les  Perfans  laconnoiflcnt  comimenous, 
&  ils  en  font  encore  plus  infatuez  ;  mais  la 
plupart  s'y  ruinent  en  Perfe  auflî  bien  qu'on 
fait  en  Europe  ^  &  on  peut  dire  qu'ils  n'y  réiif- 
flTent  pas  mieux  que  nous. 


c 


C  H  API  T  RE    XVL 

De  la  Peinture. 

'Eft  particulièrement  à  cet  Art  qu'il  ftut 
rapporter  ce  que  j'ai  înfinué  dans  ce  Lî- 
irre  &dans  le  précèdent,  qu'en  P^/<  les  Artt 
tant  Libéraux  que  Mécaniques  font  en  géné- 
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rai  prefque  tous  rudes  &  brutes  ,  pour  ainfi 
dire ,  en  comp^aifon  de  la  perfeâiôn  où 
VEm-ope  le^  a  porter ,  de  quoi  j'ai  nq>orté  le» 
caufes,  au  Chapitre  qui  traite  du  naturel  des 
P^rfans\  car  ils  entendent  fort  mal  le  deffeim 
ne  i^cbant  rien  faire  au  naturel ,  &  ils  iront 
aucune  connoiflance  de  la  perfpeShe  ,  quoi 
qu'ils  ayent  des  Auteurs  qui  en  ayent  #c^it, 
&  entr'autres  un  Ebne  fùuffem  Auteur  /fr<i- 
&r,  dont  j'ai  vu  l'abrégé  en  Peffan^  maisc'eft 
un  JLivre  que  perfonne  n'étudîc.    La  raîfon 
pour  laquelle  les  Pérfrns  ont  perdu  la  con- 
noiflance  de  \sl  Perjptéihe  &  du  defeh^  eur 
qui  ont  été  de  fi  excellcns  Sculpteurs .  datt» 
les  premiers  âges  du  monde ,  &  peut-être  les 
premiers  halntes  en  cet  Art ,  comme  on  le 
peut  juger  par  lès  anciens  monumens  du  Pars; 
laraifon,  dis-je,  n'en  autre  que  leur  Religion^ 
qui  défend  de  faire  des  portraits  des  créatures 
humaines  ,  &  dont  le  fcrupule  eft  fi  grand 
parmi  quelques  Dodeurs  ,  qu'ils  interdifent 
même  la  rcpréfentation  de  toutes  les  créatu- 
res animées.  A  préfent  ils  n'exercent  plus  la 
ifculpture,  n'ayant  chez  eux  ni  Statuaires^  ni 
Fondeurs  :  ils'  ne  font  rien  du  tout  en  boflc ,  & 
pour  ce  qui  eft  de  la  plate  peinture^  il  eft  vrw 
que  les  vifages  qu'ils  repréfentent  font  aflex 
reflèmblans ,  ils  les  tirent  d'ordinaire  de  profil , 
parce  que  ce  font  ceux  qu'ils  font  le  plus  ai- 
fément:  ils  les  font  auffidc  trois  quarts^  mais 
pour  les  vifages  en  plain  ou  de  front ,  ils  y 
réiifliffent  fort  mal  n'entendant  pas  à  y  don- 
ner les  ombres:  ils  ne  fauroient  former  une 
attitude  &  une  pojiure,  hes  figures  qu'ils  font 
font  eftropîées  par  tout ,  tant  celles  des  oîfeaux 
&  des  bêtes  que  les  autres,  SilQUîSuuditezfnr 

tout  : 
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tout:  îl  n'y  arien  déplus  mal  fait,  de  même 
qu'il  n'jr  a  rien  de  plus  infâme  que  leurs  rt- 
préfetuations  ;  mais  en  échange ,  ils  excellent 
dans  les  morefqttej  ,  &  à  Iz  fleur  ,  ayant  fur 
nous  Tavantage  des  coukurs^  telles^  vives  & 

2UÎ  ne  4)affent  point.  Ils  ne  font  rien  i,  Vbfà- 
?,  ou  fort  peu  de  chofe,  toute  Iqmt  peinture 
cft  e^miniature  :  ils  travaillent  fur  du  velîa 
qui  eft  admirable,  c'eft  un  carton  mince  plus 
qu'aucun  autre  que  nous  ayons,  dur,  ferme, 
fec  &  licé,  où  la  peinture  ne  coule  point 
Leur  pinceau  eft  an  &  délicat,  &  \extr pein- 
ture vive  &  éclatante^  îl  faut  attribuer  à  l'ak 
du  Pais  la  beauté  dçs  couleurs  :  c'eft  un  air  fcc 
qui  reflèrre  les  corps  ,  les  durcît  &  les  polît, 
au  lieu  que  nôtre  air  humide  ét»nd  &dîffout 
les  couleurs  ,  &  répand  deflus  une  certaine 
craflç  qui  en  empêche  l'éclat.  Ils  ont  auffi 
la  plupart  des  matières  pour  la  peinture  pins 
fraîches  &  nouvelles,'que  nous  ne  les  avons, 
conunc  le  lapis  PazuL  Ce  vernixqxi^ils  ont 
fi  beau,  &  que  nos  Maîtres  admirent  tant, 
n'eft  fait  que  de  fandarae  ànthuiledelin^  mê- 
lez enfemble,  &  réduits  en  confiftencc  de  pâ- 
te ou  d'oiïguent:  lors  qu'ils  s'en  veulent  ler- 
vîr,  ils  le  diffolvent  avec  V huile  de  nafte^  ou 
au  défaut  avec  de  Vejprit  de  mn  r«9f//î/plu- 
fleurs  fois;  cependant  quoi  que  j'aye  dit  de 
leur  peinture  ,  il  f  a  une  forte  d'ouvrage  que 
les  Perfans  font  mieux  que  nous;  c'eft  les  ww* 
refques  ou  la  taille  de  Flandres  ,  comme  on  l'ap- 
pelle, tant  ce  qui  eft  fur  le  plâtre  que  fur  la 
vaLQfelle  d'émaîL 

Fin  du  Tome  cinquième. 
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VOYAGES 

D  E 
MK  LE  CHEVALIER 

CHARDIN, 

EN     PERSE, 

ET  AUTRES  LIEUX 

DE     L'  O  R  I  E  N  T. 

TOME     SIXIEME, 

Contenant  une  Defcriptîôn  du  Gouvernement 
Politique ,  Militaire ,  &  Civil ,  des  PerCins. 

tmkU  fua  pmd  mmht  ié  ttlUt  F^tt  m  TMlt-imit,  ri. 
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A    AMSTERDAM, 
Chez  Jbaw  Lôpis  pt  LoRM». 
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VO  YAGJES 

CHEVALIER  CHARDIN, 

Irci^uc,  MHitaffe,  &  CiViL  à^ 
s  Pèxfins. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Oeifmàifms  des  PtrfimffnrMJEhoit 

•    ■"■  .    ?  ■    .  • 

<|rfefiq\ie  içénérftle* 

tout  leis  Eccleâtâi^^ 

isnt  que  le  (koit  du 

ut    i^tvpoi^ent  jauï 

_.         /e^rfdîrtâs.  Itedî* 
ftet,  vqatdt^touttîîitis  Ditt*  a  pjouvcrné  le  Peu- 
ple fidélepar  des  JP#r^^rf  j^qui  étoient  les  Juges 
k  Tes  Cb^sfiibvims  pour  le  Spiritticly  &  pour  le 
'iomeVI?  Kz  Tcm- 
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Temporel -tout  enfcmbk ,  comme  Aéraèam^ 
Moyfe^  Samuel^  Davfd,  Salonto» ^  &  enfin, 
Maifomed^  que^DieU  revêtît  des  Jeux  glaives , 
comme  îl  avoir  fait  fes  autres  grands  Prophè- 
tes*^ qu*aînfi,  le  Gouvernement  du  Peuple  de 
Dfeu  n'appartient  de  droit ,  &  félon  l'inten- 
tion de  Uteu^  qu*à  un  Prophète^  ou  au  défaut 
àt prophète  à  ^Imatg^^  mlfbntdcs  LiftOe- 
nant'de  Èrfphe^s*^  ét&^s p^ Iclf-oppete  ïaé- 
me\-  ouV^t  cmt  qurftm't  établiî»  ^f  lui  îuc- 
cefli vement  y  comme  ^maei^  Ifaac  ;  Efaa  & 
Jacoh  ;  Jofiph^  &  les  autres  Patriarches^  qui 
étoiont  1^  imofts  à^ Abraham  ;  comme  3^<2^^ 
&  les  Juges ,  qui  étoientles  Imans  de  Moyfe\ 
&  enfin ,  ajoûtent-ils ,  com^ne  A/y  &  fes  on2e 
.  Snccejeurs  ,  qui  oht  étéïèè  Imans  de  MiUxh- 
mc4^\  I^'''Sftn9$$en4àPicpi^^el^.Rfjj^M  &  de 
VEtat  a  été  de  pi^ême^fouyent  raflemWéc  en 
un  niêmeïujët  cKeï  lés  Romains  èc  chez  les 
Grecs  ^  témoin  Hipf  arque  ir  Athènes, 
.  Tous  les  Perjam  conviennent  de  cette 
maxime  ,  mais  ils  ne  conviennent  pas  de  mê- 
me de'  la  qualité  Ae  ceUû  qiii  jcibit  régner  ôc 
tenir  le  fiége  ,du  Prophète  y  lors  que  le  Pro- 
/^rtipivttnt^â^là*nqàerî  m  ùm^^ce^htr  lé- 
gitime, fans  vtmt:ii;flli^\^e.Sà(ce£eHr  en  £a 
place  ;  &  ils  en  difputent  avec  d*autant  plus 
d'anlm^tév^uHis  fe trouvent, iUfent^îls 5. en 
ce trifte  càspcefentement : , cw ils croyent  que 
Je  douïiémeiiSB  à^snmtiltn^fp  ou  SstcceÏÏ^r  de 
^«^«»f %fl^parufc  foud»»a»eût .  Tan^pô.  de 
YHe^k^i,i(^}X\A(i^\wmvàis^^^^  TE^que 
d*oùfrpn  ^mp*Cb4aû«  l€arc'J2«//f/ôi(r,  com- 
men^t  hV^xo.  ôailde  J^^-rC*H/f,/Cuis 
établir  à^  Suc^ejpsnr  y  &  qu'il  ftft  enlevé  de 
Dieu ,  &  ii^f^itè  .oa  ne  &it  oi  :  (2a*il  n*cft 
.      .  i  j\  .  •  pas 
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pas  mort  pourtant ,  ni  .élevé  4^s  le  Ciel;, 
maïs  qu'il  eftjen  quelque diea. inconnu  dans 
rUniveirs;  d*où  «rtems  manqué  àtDiem  fl 
r^vfeiiidra  parmiîk  genre  humain ,  &  en  re- 
prendra le  Gouvernement.  .  Il  en  convertira 
tous  les  Infidèles^  &  les  amènera  à  la  ReUgion 
Mahom^tane  ,  telle  qu'ils  la  prèfcffent  eux- 
mêmes,  &  il  fera  Momarque  unherfcl  ^  tran^ 
quillêmeiit^:&  faas  oppofitîon/ju^^  la  fin 
dn^mooà^é^  l^c$:,P^fms  font  donc  partagez 
e^Q:fi$iix  ^  touchant hcçlùi  àsqui  il  xappartient 
de  t^nic  Ô  f placci ,  I&.  d*être  Somvermm  ,  tant 
pour  le  Spirituel ,  quepour  le  Temporel.  Le» 
G^ns  d*Egiife  ^  &  avec  eux  ton â  les  Dévots, 
&  tous  ceux.qui  profeflent  Tétroîte  obfervan-  - 
ce  de  lab^tf/giWyfoudeiinent  qu'en  Tabfen- 
et  de  Vlniaà^  le  fi^e  Royal  doit  iêtre  rcmpH 
p^xxnMott^huhd^ffokt^iy  termes  qui  fignî* 
fient  «»  hmm^fmr  de  m«9Êrt^  ^  aui  a  acquis 
toutes  lis  SçkfKés  à  upiji  parfait  degré ,  qu^il 
fuiffe  répondre  Jkr  Je  çkofnp ,  éf  fa^sjuggejtion , 
à  t^tes  les  quejiiùns  qui  lui  fout  fmtes  jur  la  Re* 
Ugitm ^fuf , le itffoit  €ivil.  Mais  l'opinion  la 
pîusrr^çuë,  &quJ  a  prévalu ,  c'eft  qu'à  lavc^ 
rite,  ce  4foit-Là  ^ppifticnt  k  nndefieudifmt  des 
/iw^ftM.endroiiteJigflevWiais  qu'il  Ék'eft  pas-iab« 
folument  néçei&ire  que  ce  defcemdaut  foit  ni 
pur ,  ni  iàvant ., .  4  un  fi  gc^nd .  dqgré  de  per- 
fieâdon ,  comme  n'en  étant  pas  moins  le  vrai 
Lieutèuant  de  CHeUy  &  le  vrai  Vicaire  du  Pw- 
pk^e^  &  des  Imans,:  G^eft ,  xiomn^e  je  viens 
de  le  direi,  d'opinion  dominante,  parce  que 
c'eû  celle  qiai  établit  &  qui  affermît  le  droit 
du  Roi  régnant  ;  mais  il  eft  certain  que  Cheic 
Sepiy ,  la  fource  de  la  Race  Royale  de  Perfe^ 
qui  régne  aujourdhui ,  &  le  premier  de  cette 
A  3  race 
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racé  qdi  «it  pc^é  le  Scq)trB^  vtévAt  pas  M- 
même  de  cette  bpîiikHi/  Ce  Priàet^  était 
SetgitûQr  d'mt  petit  Coatoa  de  Medie  ^  pio* 
ebe  lie  kl  ilfrr  Caïman  \  térs*  le  nritin»  da 
fiuaionîéine*  fiécle.  il  ibrcit  éà  répotathm 
de  faititeté ,  fans  poiticiDet  av  Iule  &  nùt  Vû^ 
lapeex-do  fiécle  ;  mais  fi>iis  ce  feint  déMcbe- 
jnent  an  monde ,  il  rfpiroit  à  en  Vfoit  V&h* 
piret  éiSj  t^rès  q«'ii  ^t  prépara  les  diofis 
pour  ce  dcflëin^  11= fr  mit  à  prêcher^  q«e  c'é« 
toit  un  f  rànd  péché .  de  laifi^r  les  Fidèles 
feâateRn  det  £m0s  {bas  la  tyratioie  de  gtos, 
les  uns  voluptueux  &  cnicls,  les  autres  d'u- 
ne ftfite  héteti^e ,  eommeles  Pritues  Tmn 
&  7 art  ares  i  &tous  fans  aitôune  oonnoiflâfi^ 
de  là  L(à  y  Que  le  O^hteri^mént  de  4euri 
Etms  appârcenoit  de^6it  à  tm  àê^uda»  dd 
€»s  /fMMf  im  lij^e  diffâe  ^  <^*  flÊt  pur^ft  Té^ 
éard  de  l'obftrv^ee  ^(èHVû^Mh^de  l«ljOt^ 
&  aflbx  écl^iïé  poifirèti  relbudftf  tous  le^dou^ 
tes  }  &  ^e  éomm^  il  fe  érD«^èk  lUi^mèM 
dd  eè  càfaâ^tô^^tà  ^  M  jttgdimiif  dès  plus 

Si-ands  Doaeu#«<iu  PftVs^)  fl^oit  téfbta  dé 
tX\yfttt  \t  Peâpld  ^  X>^ii  èt<  l*àppr«ffidd  oà 

il  gén&iToit,  u  de  pi«fiditqr«  âtfgtt  (M  r/HM« 

abietit ,  qui  èft  <êe  MA^md^mA^  ^  eeMvl 
Ali  nicmâc  'y  d&ht  j^ftl  pArlé^ati  tocràiMocnèfit 
de  eeChftpit)*^.  Qalakx  DèvoC^  lAftls  Pràift 

babll^)  féSSf  â  biéâdans fon  entreprife ,  qu'il 
jetta  les  ftHidèttiefis  dé  ce  vafte  Empire  dé 
Btrfk^  qâêlbi  ikfsÀidaàs  tiestKftt  aâjôurdhtit^ 
*  Mais  dOmôie  lé  àf  Oit  des  P^mcts-  &i  d^iem- 
dans  a  dtd  utiiquemait  fondé  j^leur  ^aî^- 
ee,  iaftS  ptétêiiâtê  eommè  lui  y  nU  lu  fcieft^ 
ce ,  ni  à  la  (àinleté ,  il$  fbut  de  lelir  naiflàn- 
ce,  ok  daléùr  drigiàe,  U  principal  Ct  le  plui 

glo- 
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glorieux  dtre  4e  leur  flax^ni/^  ajoutant  iiffiir 
aom  y  par  tout  oà  ils  le  mettent  y  ce&iBOkt 
faivans ,  Je  la  race  deS^by  vCqui  eft  ce  Gbêic 
Sepbyy  leur  Âyeol  &  Devancier^)  ie  la^rae^ 
iemouffay  de  la  race  de  Heuffm^  qui  (but  Isa 
Pettts-fils  de  Mahemed  y  par  Faimé  ùl  Filia 
inique,  Icpai  AU  (on Neveu,  que  Mahomed 
de  fon  vivant  établit  fon  fmcceffmr  hercditaîi' 
re,  félon  )a  créance  des  Perfa»î;  Ge$Peu-^ 
pies  tiennent  donc  comi^néineat  leur  Rm^ 
pour  U  hiememmt  de  Mabemedy  k  fiicceffêMX\ 
des  tmamsy  oufrewùers  Succeffeun  legkimei  do 
Mahomed ,  is  le  VUaire  du  douzième  ^maHy 
duram  pm  abfkmee.  Ils  lui  donnent  toi^i  ces 
titres,  &de  plus  celui  de  Calife i^  par  lç<|ttel 
ils  entendent  esocott  le  fueoefàur  It  îJnae^ 
notée  du  Prefhete^  à  qui  appartient. do  dcoit  le 
Gomvermemeue  umverfeldumoude^  tknt  a,u  Spin 
rituel  qu'au  Temporel  y  doranti'ràb&noede 
Vlmam  fenlement;  carilsdifent,  que  dics  que 
cet  bmam  enleva  reviendra  (ur  la  ^ÊcéCy  le  î(oi 
(era  obligé  de  lui  remettre  toute  fon  autorité  t 
&  que  s'il  né  le  falfoit  pas  fiir  le  champ  f^^ 
l'aflômmeroit  :  Qu'il  fera  le  Qeiakdm^  it  ^M 
Inan^  c'eft-àsiiVe,  yî»  JS^Ja^^i*-^  fiçdui 
t'étrier.  Les  Mois  de  Ferfo  hf^^fè^eÊmBà 
point  <^enfe%  de  cet  arèicïc  de  Foi^  ou  *«^<^ 
^aife,  ilsyibufcriventettx<'mémei»,  (bdtfiuit 
par  hcmneur  les Lieuteuaus  ^  Agçnt'de  /^Imaii 
abfemty  ^  fis  Efelaves.  J'ajoûteraî  3  c^s|iftît 
cle  ûi  Remarques  dignes  d^^M^rvtôdn  fur  co 
fujet.-  ^••*"t^  ■'^■'  '--•  >'•■■• '^ 

La  première,  ^'encorefquel^^fnioii  àôi 
jninante  fur  le  <koit  du  Goiii9eneemeup\  (bft 
celle  que  je  viens  de  raporter,  qui  dont»  ce 
droit  aux  Defiendam  d^Aly  en  drbitef  ligne 
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mafcnline  y  fans  exunâler  s'il  eft  faint  &  ùk- 
vtnt  an  fupréme  degré  y  &  qu'encore  qu'il 
faiHe  croire  qu'il,  importe  au  Gnuverntment 
que  cette  opinion  fbit  univcrfeUe,  on  Ibuffre 
néanmoins  que  les  Gins  éPEgUfe  enfeignent 
aflèz.ouvertemem  l'opinion  contraire,  qui  eft 
que  le  Vicmre  de  Plman  doit  être  non  feule- 
ment de  fa  race;  mais  qu'il  doit  auffi  être  fans 
tache,  &étre  &varit  au fupcéme degré.  Conr- 
ment fnrù'tt^H poJfMe y  difent  les  gens  d'Eglife, 
que  ces  R^isX  Namùukaiei ,  ou  in^s  ,  pour 
n&rde  leurs  propres  termes  )  betffvemrsdevmy 
isf  emforuz  de  paffion  ,  fujfent  les  Vicaires  de 
Dieu ,  £*f  ^'///  eujfent  commumcatio»  avec  le 
Ciel  f  P09ir  en  recevoir  les  lumières  nécejfaires  à 
hcoidkiteauPettplefidelle'i  comment  peuvent^ 
Us  refimJré  les  cas  de  confcience  ^  les  domUs  de 
la  Foi  y  de^ia  manière  ^ue  le  dois  faire  uk  Lieu- 
tenant de  Diou,  enx  jjki  par  fois  favent  à  pei- 
ne lire'i  Nos  Rois  ^tant  des  hommes  iniqsies  ^ 
inJsifieSy'Jenn  domination  eftmse  tyrannie  ,  à 
l/sqnelle  Dieu  noms, a  ajjniettis  pour  nous  punir , 

gvrf  (Mvoir re^r^idu monde  le  kghime  Succcf- 
ftr  ^>Mf  Prophète.  Le  Ttmt  Supgreme  de 
VUniverinlappartient  fJir'iiir/srMouchtehed;,  9M 
kmtmfi  auipyftde  la  Jaiitteté  ^  la  fcience  an 
deffms  £s  cominun  des  hommes. .  //  eft  vrai,  que 
gomme  le  Monchtched  efi  faint  ^  ^  parccH^i- 
quenthomme  pacifique  y  ilfautquUl  v  aitunBxA 
qm  porte  t/pee  four  t*  exercice  de  là  Juftice  ;  mais 
te  ne  doit  cfrejfue  comme fùnMiniftre  ^  dépeih 
demment  de  lut.  La  première  fois  que  j'arri- 
vai co  P^t^,  l'an  1666.  on  renoit  de  fe  dé- 
faire fecretement  d'un  MMa ,  ou  Pritre  Ma- 
hometan  ^  qui  avoit  long-tems  enfcîgné  ce 
doigmt  publiquement,    fi  fe  nommpît  Molla 
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Kafem ,  &  n'avoît  été  d -abord  qtrc  Maître 
d'Ecole.  H  s'étoit  retiré  dasinn  petit  hcrmî- 
tagé  aufimxbourgd'/j^tfA^»,  où  vivant  en  ré* 
})Utation  defainteté,  il  attîroît  un  peuple  in* 
fini  à  fes  Sermons,  Grands  A  petits,  chacun 
y  couroit.  Le  Préfident  du  Divan  ^  qui  eftune 
des  plus  grandes  charges  du /î^<««w^,  éloît 
un  dej  plusf  <ïévQts'dccefauxPr//r^,>  jufqucs*- 
U  qu-îl  lui  envoyoît  tous  Jes  jours  à  manger 
de  fa  cuîfinç.  Cet  homme  s'-cmportoît  en  pu- 
blic cbntre  le  Xiouvemetàent.  Il  dîlbit  ^ue  h 
Roi  £5'^  Cour  étaient  des  abominables ,  desin^ 
fraileuTs  d^  la  Loi -^  ^«^Dieu  voulait  Pexierim* 
nation  de  cette  maudtte  branche  ^  Î5f  le  r/tablijffe" 
ment  d^une  autre  branche  pure  des  Imans.  Il 
pubKoit  cela  hautement  tous  les  jours ,  pres- 
que aux  oreilles  du  Roi  &  de  fcss  Miniftres  ;  & 
quand  on  lui  demandoît  où  Vor\  trouveroît 
cette  branche  pure.  Il  répondoît  qu'il  falloît 
élire  le  fils  dnCbeic  Eltflam^  qui  étoît  pre- 
mier Juge  du  Droit  Civil  £5?  Canon,  CefMge 
étoit  frère  du  Grand-Vizir  alors  dans  le  Im^ 
niftere;  &  fon  fils,  dont  ce  féditîeuxparloit^ 
lui  étoît  né  d'une  fille  d'y#^^x  /^GrW,qu^oii 
lui  avoit  donnée  en  mariage,  à  caufe  de  fi 
grande  intégrité  &  de  fa  profonde  Science  ;& 
par  conféquent ,  c'étoît  le  Coufin  du  iîw  ré- 
gnant. Il  étoit  âgé  de  vingt  ans.  On  ne  luî 
avoit  point  craché  les  yeux,  ce  qui  paffe  en- 
core pour  une  merveille  en  P^rfe;  car  on  y 
arrache  les  yenx  à  tous  ceuX  qui  Viennent  du 
Ikig  Royal,  foit  par  les  femméls,  foitparles 
hommes  ;  ou  Ton  les  laîfle  mourir  quand  il* 
naiflènt,  en  ne  les  allaitant  point,  comme  je 
le  dirai  ci-deflbus.  Ce  jeune  Seigneur  avoit 
été  exempté  de  cette  coutume  par  l'Amour 

A  s  fin- 


dby  Google 


lo  VOYAGES  DE  H^.  CHARDIN, 
fin^li^r  %ifce  U  An  Sefh  avoir  poor  Tatt)€re , 
çfu  ix/b\t  ÙL  tgnt^  On  laii&  plus  de  fixmoi^ , 
pftr  n<gHgetic0y  ou  par  mépris ,  c^  Mollet  pu- 
blier &  ibâcenir  iTon  opihioh^  qui  étoît  feae- 
temeAt  favorifée  de  tout  le  Clergé  ;  nuds  la 
Cour  ayaat  vu  que  cela  alloit  trop  lob ,  oa 
TeBVbya  ^wdre  comme  pour  le  mena:  pri- 
fimrier  ïfihiras  ^  à  IW  ât  cofiimandeœent 
tgjL  Chfis  E^fiam  degarder  ton  âisprtionmer 
dans  fon  Palais.  Comme  on  n'eaten4îtplus 
l^arter  du  Prêtre  y  après  c^  ordre,  oa  crût 
qu'iravoit  été  précipité  en  chemin  dan^ouel- 
que  creux  de  rocher,  àiifomXcCheicÊliflam^ 
il  prit  fini  fils  avec  lui  au  moment  qu'il  re- 
çût Tordre  de  le  renferma:  ^  &  étant  allé  at- 
ti^dre  le  Roi  à  la  porte  du  Palais,  ils  &  jetr 
|:erent  à  fts  pieds  l'un  &  l^autre,  lePere^ror 
teftant  de  leur  innocence ,  &  priant  le  Ao/, 
s*il  en  doutoit,  ou  s'il  y  avoit  dejufte&fottp- 
^ons  contr'eux^  de  les  faire  mourir.  Mais 
!•  Roi^  au  contraire  ,  les  renvoya  che%  eux, 
en  leur  fai&ftt  donner  l%abit  Royal,  <)ui  eft 
}%  marque  de  &s  lionnes  grâces.  On  ne  ât 
pas  la  moindre  recherche  des  Dévots,  oufau«' 
^urs  à^  Prière  féditieux,  ni  même  on  n'en 
parla  pas  non  plus  au  Pr^Jùk^tf  dm  Divam^ 
qui  avoit  été  fon  bioofaitvur  déclaré  &  per- 
pétuel. J'ai  vu  m&desCeftsJ'Sgltfe^  &dcS 
ùens  Ae  Lettres  ^  &  de  fort  éleveiend^nité, 
tenir  le  mêmç  ITentiment,  le  publier  de  lerou- 
tenir  comme  une  opinion  probable. 

La  ieconde  Rtmarqm  à  facre,  eft  quenotr» 
Dbftant  ce  que  je  viens  de  dire,  les  P^rfimt 
ont  une  foumiffion  fincere  &  qui  vient  du  fonds 
du  cceur,  pour  ks  ordres  de  leur  Roi  &  plus 
grande  peut-être  qu^aucon  antre  Peuple  qui 

foit 
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f(àt  ftr  la  terrç.  Ils  croient  qtieTcS  Jt^ftrfdnt 
nattirellcment  vîolens  &  înjuftes  ,  qùMt  les 
faut  r^ardcr  fdus  cette  idée  ;  &  et^>elid«iit . 
que  quelques  fniuftes  &  violens  que  ô>ieat 
loàîs  ordres,  on  cft  obligé  4*y  <Aé&,  excepi 
té  les  cas  de  la  Religion ,  ce  de  la  ^enftîen^ 
ce  ;  comme  fi  le  droit  de  la  Royamé^HtM  dfc 
ptmvok  comfne^re  toute  forte  d^ifwfficeî 
vJuc  de  leurs  nwnîcres  de  pifflcr-èdd*  diné 
fùreleAoi^  pour  dire,  <^nmer  éfMfifuni^ 

Hfm$  le  Roi:  &  quand queflqtfaû leur ôte lent 
Mcn,  &  les  opprimé  d'une  maaîereWentytan* 
nique,  ils  s'éftîcm  >  M^iur  Pad  chai  tou} 
^^  S^^  v^«x  ^^s  Rêi^  &  même^e\^txtlei 
magnats  ^  qHiNid  onveutftplàkidr'e^^qûel* 
que  outrage  «xceffif  qu'on  a  reçft  dé  ^rt^^ 
qu'un,  on  crie  pour  comble  d'aggjrtiVaticrfi^ 
il  afah  le  Roi  amtc  moi.  Cependant  j  conïme 
je  le  dis ,  c'eft  le  Peuple  du  monde  le  plus 
fournis,  &  Ton  n'a  point  ouï  parler  deCbuïè- 
vcmcnt,  oud«TeTolte,  en P^, depuis déttX 
cens  ans,  J'atttîbue  cette  paîlîblc  fouMflîo^- 
au  tttiçeramênt  des  P^J&w,  qttî  ne  rônl:'^^^ 
bouillans ,  commeon  TeAdans  nos  Wis  fr6fd§ 
»nfi  que  je  Tai  obfecvé  dans  le  livre  précé- 
dent. ^  \. 

Ma  troîfiéme  Remarjite  eft  que  cette  opl- 
îuon  fi  fortement  établie ,  qu^l  faut  être  puif 
d#  mœurs  &  iâvant  au  fupréme  degré ,  auflî 
Ken  que  de  la  race  des  Imànr'  pour  rèmpUiC 
juftement  leur  fiége,\iuî  eftlé  Trône  în^e^^ 
^\  <me  cette  opinion,  dis-ie,  eft  la  caufe 
de  la  rolitîque  dénaturée  ,  dfont  je  .parlerai 
dans  la  fuite  ,  tle  faire  mourir  les  entans  du 
«5f  Rojuh  On  a  peur  que  quelqu'un  d'eux 
A  6     ^  ne 
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ae  sVrîgci.cn  CheicSephy^  &n'y  réîiflîffe  com- 
me Ipj» 

.    JLiaqimtjcî^mç  eft ,  qu'il  faut  attribuer  à  c^- 
te  prétention  d*être  le  Vicaire  de  Mohamed^  & 
en  cette  qualité  le  Maître  du  monde  ^  à  Tégard 
du  droit  divin ,  la  haine  que  les  Empereurs  de 
ttfnjuie^  de  Perfe  &  des  hdes  fe  portent  ré- 
ciproquement /parce  que  chacun  d'eux  pré- 
tend être  le  vrai  Succejfeur  de  ce  faux  Propie^ 
tè.  Chacun  d'eux  fe  donne  ce  titre ,  &  ne  le 
donne  q^'à  foi.    Chacun  d'eux  ne  traite  les 
deux  autres  que  du  nom  de  Vely^  qui  fignîfie 
un  Snbjihut ,   ou  Lie$teenamt  a^um  Souveratm 
régnante    J'ai  ouï  conter  que^iu  tems  iHAbas 
j^^oi^^,  un  puiflknt  Marchand  Perfau  étant 
idUé  à  la  Cour  du  Grand  Mogel^  ce  Prince  lui 
demanda  entre  les  autres,  chofes  quelles  nou- 
velles y  a-t'il  de  vôtre  Pais  ,  (^ue  fait  le  Valy 
de  Perfe  ?  Le  Marchand,  foit  qu'il  n'enten- 
dît pas  ce  mot  de  Faly ,  îbit  qu'il  feignît  de 
ne  lé  pas  entendre  ,  fit  l'étonné  &  baiflk  la 
tête;    Le  Roi  reprit ,  7^  "vous  demande  ce  que 
iait  Àbas ,  le  Valy  de  Perfe ,  le  Grand  de  votre 
pMs^y  celui  qui  vous  gouverne.   Le  Marchand 
continuant  de  faire  ngqorant,  répondit  qu'/7 
ne  favoit  ce  que  c^itott  ;  de  manière  que  le 
Grand  MogolÎMt  obligé  de  lui  dire,  je  vous  dis 
eelui  que  vous  afpeUex,  le  Roi  Aba$  ?  Ab  Sire^ 
dît-il,  fentens  à  Prient.  Le  Roi  Ah^fepor* 
te  bien  ,  je  Pai  Lùjfé  dans  la  ville  capitale  /» 
honne  fantd.    Ce  conte  ayant  été  raporté  au 
Roi  Abas  ^  il  en  témoigna  beaucoup  de  &tis- 
faâion  à  ce  Marchand,  lors  qu'il  fut  de  re- 
tour. 

Ma  cinquième  JJ^w^ry^r  eft,  qu'il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  cette  opinion  aUhome- 
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tome  touchant  lie  droit  du  Gouvernement^  fa- 
voir  qu'il  appartient  à  un  Prophète  ou  à  fon 
Vicéùre:  qu'un  même  honrnie  doit  être  Chef, 
pour  le  Spirituel  &  pour  le  Temporel ,  &  que 
les  Rois  ne  doivent  être  que  les  Minsjires  de 
ces  ProfbetesAi  &  de  leurs  Ficaires;  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence,  dis-je,  que  cette  opi- 
nion étoit  l'opinion  générale  dans  les  pre- 
miers âges  du  monder  On  en  voit  de  gran- 
des traces  dans  les  Pais  les  plus  reculez  de 
nous,  tels  que  la  Chine ^  &Je  Japon ^  &  chez 
les  autres  Idolâtres  des  Royaumes  voîfins. 
^^"^omme  leur  Religion  &  leur  Gouvernement 
fubfiftent  depuis  un  tems  immémorial ,  uns 
avoir  été  fujets  aux  mêmes  révolutions  que 
les  autres  ,  on  peut  tirer  fûrement  de  leurs 
maximes  &  de  leurs  pratiques  des  confequen- 
ces  de  ce  qui  s'eft  oaffé  autrefois.  Or  il  pa- 
roît  dans  leurs  Hijioires,  &  dans  leur  Gouver- 
nement préfent ,  que  le  Grand -J^rêtre  eft  le 
premier  homme  de  leur  Etat.  C'eft  aînfi  que 
cela  fe  pratique  au  Japon  &  à  la  Chine  ^  où 
VEmpereur  lui  rend  des  hommages  de  Vaflal. 
Les  Indiens  aîTurent  quec'étoît  la  mêmecho- 
fe  chez  eux  avant  les  conquêtes  des  Mahome- 
tans  ;  &  chacun  fait  qu'il  en  étoit  auffi  de 
même  chez  les  Romains^  dont  les  Empereurs 
étoient  auffi  Souverains  Pontifes,  jufqu'autems 
de  Gratien.  IjAncienTefiament  nous eniélgne 
fort  clairement  que  cette  maxime  étoit  laba- 
2e  du  Gouvernement  Judaïque ,  tel  que  Moyfe 
l'inftîtua.    Maïs  le  Nouveau  Tejiament  nous 

Î gouverne  p^*  d'autres  principes ,  en  nous  en- 
eîgnant  que  le  Régne  de  Jefus-Chrift  n'eft  pas 
de  ce  monde,  que  fes  Succeffiurs  doivent  por- 
ter la  houlette  &  non  le  Sceptre,  &  que  les 
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fkiffmfcts  Temporelles  ibm.  établies  de  Dim 
inunédiAtement,  k,  fkns  dépendance  é^aucuft 
homme  mortel  iîir  la  terre  ,  qu^ue  titre 
tntgnffiqne  qu*il  puifle ,  oq  quMl  o&  fe  don^ 
lier* 

La  fixi^me  Rtmt^me  eft  ,  que  les  Perfam 
Cfoyent  qae  leur  AW,  eaquafi^de  Sutteffewr^ 
&  die  Victàre,  des  ïmmês  ,  pofl^e  des  Vertus 
iîirnatiirelles ,  comme  le  don  de  gaerîr  les 
maladies.  J*aivû  des  malades  fe  tramer  à  fcs 
^eds,  &  fur  le  chemin  par  où  il  pafibit,  qm 
cenoient  une  taflc  d'eau  à  la  main ,  &  le  prioîcnt 
détremper  les  doigtsMedans ,  proteftant  à  han- 
te voix  d'avoir  cette  for ,  que  Teau  reccvroît 
par  cet  atouchemem  une  v^rtu  fuffifante  ponr 
leur  ffuerîlbn.  Je  vis  cela  une  fois  Tan  x666. 
en  Hyrcank ,  on  le  Rpi  était.  Il  prît  !a  taflc 
qui  lui  fiit  pireftntée  par  la  main  du  Grand- 
Porfrer ,  qui  eft  comme  le  premier  Maître 
d'hkel.  Il  y  trempa  les  deux  doigts  de  la 
main  droite ,  les  plus  proches  du  pouce  ,  & 
un  peu  aptes  ,  il  y  mit  le  pouce  ,  &  remua 
Teau;  laquelle  ayant  été  redonnée  au  malade, 
il  la  but  avec  avidité.  Chacun  n'cftpas  faro- 
tîR  d^un  pareil  remède.  Il  n'y  a  que  les  gens 
et  confîdération  à  qui  Ton  fitflè  la  grâce  de 
l^iccorder ,  flc  encore  eft-ce  fort  rarement. 

C  HA  P  I  T  R  E    IL 

De  la  nature  du  Gùtfveruement. 

T^Epnîs  TaboHtion  de  l'ancienne  Monar- 
^^  chie  Perfafte  par  les  Mahametans  ,  juf- 
qu'au  régne  du  Roi  Abas^  ce  qui  comprend 
un  efpace  de  quelque  neuf  lîécies ,  ia  Perfe 

a  été 
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a  été  un  Pi^ïa  fort  tmxpli  de  confofions  ft 
àe  defQrdres ,  &  mi  Ton  ciiang^oit  tfès-» 
foiitv»t  de  Maître  ;  &  «ptaftd  ce  Ptifue  fy,* 
sieaz  vint  à  la  Gdurontie ,  c^écoit  tin  Emt* 
pire  tout  délabré ,  &  en  pièces ,  pouraiafi  âA* 
re  ;  car  il  étoit  patt^  aitre  plm  de  vingt 
Primu^  qui  s^étcdenc  rendus  SêUvetàiMs  cha^ 
cnndans.i^eqa^il  oJirmt  nÛii^é,  ibr  k^^eîi 
par  o^afé^o^t  il  Sàitok  <|u'U  t^ot^uit  ce 
Zoyéumtiy  i^offune  fi  t'tAt  iti  titt  Pa¥s  imttt* 

5 et.  Qr  JQ^tt'à  oe  tems^là)  te  CêmtmiMni00 
e  JPr/yîr  ^toît  ai&fc^ux  &  aflèfc  jufte.  J^ei 
iS^î/  n'y  vivoient  pas  à  di(ktedoti,  pour  pêf* 
1er  lûnâ  i,  ob  fam  attcuoe  retenw  ^  conune 
il^  k  ^i^  à  préfimt  ^  fiir  nmt  à  l^égatd  ^^ 
Gramds.  L*afcili<c  lestcnoît  c^édïec,  CMh* 
me  on  voît  <|ïf€lle  les  y  tient  en  l[urtime ,  dé* 
po&at  £bi{v^t  les  Souversim^  &  q^ïquefois 
les  faifant  mourir.  Mais  Aias  ufa  tout-à-fait 
du  droit  die  Ooftqnéte  ;  car ,  fous  prétexte 
d*€mpécher  que  le  RojatiMe  ne  fe  dîvîflt  de 
nouveau, ix^mtite  il  avoir  £ut  par  le  paâë,  il 
rélbliit  de  lîaflcrvir  &  le  fubjugHer  cntîere- 
naent ,  en  détri&tfiuEit  d'un  côte  les  vieilles 
Troupes j,  AdcTwitre  en  ruinant  les  ancien- 
nes FanMlkS  du  Païs.  Ces  Familles  étoîenfc 
toutes  é^lementdeiaraced^  Qmrtches^  qui 
font  ces  TWoHMWf ,  ou  Sarr^ifiHs^  ii  célèbres 
par  leurs  grandes  Invafions  ,  &  par  leurs  fa-» 
meufes  conquêtes;  &  dlcsétoicat  fort  wries 
enfemWc-poitf  leur  mutuelle  confervatîdn  f 
de  mafiêêre  qu'on  pouvoir  dire  que  cette  xace 
des  Cimrtclfes  étok  la  Mattreilè  du  Royaume. 
Abas  tt  Gramd  fe  prît  de  cette  manière  à  IV 
baiilèr.  11  remplît  fa  Cour  &  fes  Ttoupes  de 
ces  P^i^tes  qui  habitent  4Uix  eztremitet  Sep^^ 

ten- 
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tcntrîonales  de  la  P^tfs^  ,j  qu'on  appelle  la 
Géorgie  y  &  Vlberie^  &  aux  autres  Païs  d'alen- 
tour ,  lefqïiels  étant  Ci&rA#eiw  de  liaîflance, 
haiflbient  Ces  Cûuruhes  à  la  mort,  comme  de 
vieux  &  zelex  Mabentetam^  quoi  qu'étant  na- 
tifs d'un  même  Empire^  ils  fuflènt  parcoiifé- 
quçnt  leurs  Compatriotes.  Il  attirent  ces  Peu- 
ples Chrùiens,  par  fes  bTen&its ,  &en  lesaran- 
çant.  Ceux  qu'il  mettoît  dans  les  grands  em- 
plois étoient  laplûpart  fes Efclavê8,lnî ayant 
été  envoyer  par  préfent ,  ou  ayant  été  pris  2 
la  guerre.    Il  en  élevoît  aux  charges  tout  au- 
unt  qu'il  s'en  trouvoit  de  beaux  &  bienfaits, 
de  cens  d*efprit  &  courageux.    Il  fit  plus,  il 
en  mftitua  un  corps  de  idouie  mille  pour  la 
guerre  ;  &  comudençant  ^  fuite  à  lever  le 
mafque ,  il  n'avançoit  plus  qu'yeux  dai^s  tou- 
tes les  charges  de  la  Guerre ,  &  dans  celles 
du  Gouvernement  politique ,  où  il  li'étoît  pas 
néceflaire  de  favoir  la  Loi^  &  le  Droit  Canon, 
Cependant ,  à  me(ure  que  le  nombre  de  ces 
Etrangers  groffiflToit ,  il  affoiblîflbît  le^  vieux 
&  naturels  Perfans ,  caflGint  les  uns ,  -reléguant 
les  autres,  donnant  de  l'emploi  aux  plus  bra- 
ves ,  &  aux  plus  £ages  ,  aux  extrémités  du 
Royaume  y  afin  de  les  féparer,  &delesdîfpcr- 
fer ,  &  puis  en  faifant  mourir  tout  autant  qu'il 
ofoit.  Quand  A  bas  eût  aînfi  mis  le  pied  fur  la 
gorge  à  cette  race  valeureufe,  qui  étoît  com- 
me la  Noblefïè  de  Perfe^  il  fe  mit  auffi  à  af- 
fervîç  les  Gens  d^ Eglife  ^  qui  font  tout  enfcm- 
bie  les  Gens  de  JudkcOure  ;   la  ReUrion  &  la 
JurifprudeHce  n'étant  qu'une  mémeSipfe dans 
tous  les  Fais  Mahomet  ans.    Et  enfin  ,  il  vînt 
au  Peuple,  qu'il  abaifla  auffi  à  fort  tour ,  pre- 
mièrement en  le  mêlant  d'Etr^ngets  &  de 
.  î  Gens 
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Geris  de  Retigion  tout-i-fait  oppofée  ;  &  iè- 
condement ,  en  détruifant  les  Frontières ,  & 
les  rendant  defertes  ,  fous  prétexte  d'empê- 
cher par  ce  moyen  Teimemi  de  les  paiTer.  Il 
en  tranfportoit  des  Colonies  de  vingt  à  tren- 
te mille  âmes  à  la  fois  à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  leur  Païs natal.  Elles  étoient  prefque 
toutes  de  Chrétiens  Géorgiens  &  Arméniens. 
Mas  le  Grand  avança  de  cette  manière  le  G^iv* 
vermement De^tique  &  Arbitraire^  maisiln*o- 
fapas  y  mettre  la  dernière  main,  quiconfiftoii 
à  faire  mourir  les  plus  éminens  hommes  da 
Païs ,  parce  qu'étant  engagé  en  de  grandes 
guerres,  il  avoit  befoindu  lecoursdes  Grands 
Seigneurs \  mais  Sephy^  fon  fuccejffeur ^  le  fit, 
en  ôtant  la  vie  aux  gens  les  plus  notables  de 
l'armée.  &  du  Gouvernement  eivil^  dont  il  fit 
couler  des  ruifTeaux  de  fang  dur^t  tout  fon 
régne.  C'eft  ainfi  que  les  Kois  de  Perfe  font 
monte2  à  ce  point  de  puiflànce  abfoluë ,  que 
je  vais  montrer ,  &  où  ils  s'entretiennent  fans 
grande  peine,  j8c  fans  grand  art;  car  les  G^«r- 

fens^  &  les  tberiens^  à  qiu  Ton  donne  VEtaSi 
gouverner,  étans  prefque  tous  Efclaves  d'o- 
rigine, &  de  véritables  étrangers  dans  le  Gou^ 
vemement^  ils  n'ont  Huiles  liaifons,  foitdans 
It  Royaume^  foit  entr'eux-mémes  ;  &  la  plu- 
part ne  fâchant  d'où,  ni  de  qui  ils  viennent^ 
il  arrive  d'une  part  qu'ils  ne  font  pouflèz 
d'aucun  defir  pour  la  liberté ,  &  que  de  l'autre 
ils  font  incapables  de  faire  des  Ligues  6^  des 
Conipirations.  Car  des  hommes  qui  n'ont 
aucune  relation  entr'eux  ne  fe  rebellent  pas 
les  uns  pour  les  autres ,  foit  pour  leur  fatyer 
la  vie ,  îbit  pour  les  faire  monter  fur  le'rtô- 
ne.    Les  derniers  Rois  de  Perfe  continuait 

dans 
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dans  la^Polttique  de  leur  Ayeul ,  tktment  to4« 
jourscette  aodenne  Milice  de  Perft  Soignée 
des  Emplois ,  &  entretiemient  la  naturelle  & 
jttfte  anttpatte  qui  eft  entr'elle  &la  nouvelle 
Milice  compofée  de  Giorpews.  Lies  vieux 
Petfans  ptrticul  {«cernent ,  haïflènt  mortelle- 
ment ces  Efclaves  (r^^j:r/ii/  nouveau -venus 
dans  le  Pais.  Ils  les  appellent  Ksra  ^b^ 
conune  qui  dîroît  race  de  Serfs. 

Pour  le  préfeot  donc,  le  GûnverMéwutu  de 
Perfir  eu  monarcbiq$te  ^  De^ûtifmt^  de  aèfêlm^ 
<tant  tout  entier  dans  la  main  d'un&ul  hom- 
me^ qui  eft  le  Chef  Souvirain^  tant  pour  le 
Ipîrituel ,  que  pour  le  Temporel,  le  Maître 
à  pur  &  à  plein  de  la  vie  &  des  biens  de  fes 
Sujets.  Il  ny  a  aflurément  aucun  Souverain 
au  monde  fi  abfolu  que  le  Roi  de  Perffi  car 
on  eiecùte  toujours  exaâement  ce  quUlfvô^ 
nonce,  fans  avoir  égard  tû  au  fonds,  ni  aux 
circonftances  des  chofes ,  quoi  qu'on  voye 
clair  comme  le  jour,  qu'il  n'y  a  la  plupart  da 
tems  nulle  juftice  dans  fes  orores,  ocfonvcnt 
]Mis  même  de  fens  commun.  SU6t  que  te 
Prin^  commande,  on  fidt  fur  le  champ  tout 
ce  qu'il  dk,  ft  lors  même  qu'il  nefidtpas  ce 
qu'il  fait,  ni  ce  qtfil  dit ,  comine  tors  qu'il 
cft  yyre;  excès  dans  lequel  ces  denuers  iUis 
de  Perfê  tombent  fort  fréquemment  depuis  un 
fiécle.  Rien  ne  met  à  couvert  des  extrava^ 
gances  de  leur  cajprlce  ,  ni  probité,  ni  men^ 
ie^  nf  zélé,  ni  lervices  rendus,  un  mouve* 
ment  de  leur  fSantaîfie,  marqué  par  un  mot 
de  la  bouche,  ou*par  un  (ignedesyeux,  reof* 
ve|fe  à  IMnftant  les  gens  les  mieux  établis,  & 
les  plus  dignes  de  l'être  ,  les  prive  des  biens 
t^  de  la  vie;  &  tout  cela,  (ans  aucune  forme 
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de  procès,  &  fans  prendic  aucam  foîndcvc*- 
riâor  le  crime  imputé.  li  Ven  fiiut  b^iiooup 
qfue  ic  Grani^&eignemr  ne  foit  auffi  abroltt<)ue 
Teft  le  RàiJâPfrf€\  &  quoi  quVn  général  ott 
ptiiâè  dire  qae  le  GomverfÊement  des  Tuta  & 
dès  Perféms  eft  à  peu  près  le  même  ^  comme 
étant  les  uns  &  les  autres  de  même  Retigtoiê^ 
&  venant  originatrenlait  d'une  même  fimche  ; 
néanmoins  l'autorité  des  SéMverams  en  Perfê 
&  en  Tnà(fHie  n'eft  pas  également  iâdépendâa«' 
te,  pmfqne^  par  exemple,  V Empereur  A^ 
Tmra  ne  flit  mourir  aucune  perfimne  coni* 
dénible,  fansconfulterleiUkr^ifr^^^,  oviGraftd- 
Pomttfè  de  la  RtltgioM,  &  que  celui  des  Pcr» 
fi^^  au  contraire,  bien  loin  de  confialterper* 
ion  ne,  ne  fe  donne  pas  feulement  leloiiirde 
prnfer  la.plûpclrt  du  tems  aux  ordres  de  mort 
qu'il  prononce.  Cependant  il  femble  qu'A 
en  dà^oit  être  tout  autrement,  à  caufe  que 
VEmptre  des  Tmns  étant  compofé  de  partiel 
mcmk  unies  &  moins  jointes  enfemble,  que 
celui  des  Ptrfims^  ils  pourroietit  miettx.pré-^ 
tenter:  de  ndceflké  led  prcunptes  execntîotts 
^^t  feroient  fiiîre* 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  R^i  de  Perfa 
fiut  Ôter  tes  biens  &  la  vie  à  fesfujets ,  ihr  lé 
moindre  caprice^  doit  s'entendre  feulement 
i  ré^itrd  des  Grands  de  fa  Cour,  &  pluspar*^ 
ticuhtfrement  de fes Favoris^  &  de fes  Mignèns  ; 
parte  qu'autant  que  parmi  les  gensdecerang, 
il  arrive  fimvent  dts  avantures  tout^rfait 
tniellei  &  fanglantes ,  autant  en  arrive«t*il 
pen  parmi  le  conutiua. Peuple,  le  caprice  du 
•Swtwrâ  ne  s'étcndant  pas  jufques*là.  Je  me 
(buviens  qu'un  jour,  un  Seigneur,  nonmié 
Ruflém  Cam  m'étantvenuvoiraufortirdecheï 

^  le 
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le  Roij  il  entra  d'un  air  gaî ,  prît  un  mîroîr, 
le  mit  à  ajufterfôn  turban  en  fouriant;  &pms 
il  me  dît ,  toutes  les  fais  que  je  fors  de  devant  k 
Roi,  je  tâtefifai  encore  la  tête  fur  les  épaules  ^ 
Çs?  fy  regarde  même  dans  le  miroir^  dès  que  je 
fuis  revenu  au  logis.  En  effet,  quand  le  Roi 
eft  en  èolere,  ou  dans  le  vin,  perfbnne  au\ 
tour  de  lui  n'eft  fur  de  fes  biens  ni  de  fa  vie. 
Il  dîlgracie  Minières  &  Favoris  d'un  momàtit 
à  l'autre.  Il  fait  couper  les  mains  &  les  pieds , 
le  net  &  les  oreilles  ^  il  fait  mourir,  tout  ce- 
la au  moiîidre  <^price  ,  &  tel  eft  la  viâimc 
de  fa  fureur,  à  la  fin  de  fa  débauche^  qui  au 
commencement  en  étoît  le  plus  cher  Compa- 
gnon. Les  Perfans  ont  là  dcffus  un  Dijliqne 
qui  merhe  d'être  raporté. 

Qu^un  fêuris  que  v&us  fait  le  Roi  ne  ^ousren» 
de  pas  plus  fier. 

be  n^eji  pas  proprement  unfourJs  ;  c'r/f  vous 
faire  voir  qu^il  a  les  dents  J^un  Lion. 

Mais  après  tout*,  hors  du  raug  des  Cowrti- 
fans^  &  des  plus  Grands  Seigneurs^  jetk^^i  ja- 
nms  TÛ ,  ni  entemdi}  <Ure,  que  le  Â^  mt  éàt 
aucun  outrage  perfonnel  far  lecfaami^,]&£uis 
procédure.  :    .  .' 

Cependant,  en  quelque  danger- que  foieht 
ces  Courtifans  ^  ils  né  c<aurent  pas  moim  après 
la  faveur  que  dans  les  Paï&-  oà  l'autorité  eft 
moins  abfoluc  &  illimitée.  Conune  ils  font 
nez  fous  cette  miferable  feryitude,  ils  lafup- 
portent  comme  on  feîtylès  autres  miferios  hu- 
maines, &  fans  la  fentir  davantage.  Ce  n'^ 
pas  qu'ils  ne  foîent  capables  de  cbnnoître  le 
prix  de  la  liberté.  Au  contraire,  quand  les 
Grand  Seigneurs  Perfans  entendent  parler  de 
ces  heureux  Païs  de  l'jEifrfl/^f,  où  l'autorité  des 
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X^ix  garentit  la  vie  &  les  biens  de  chacun, 
contre  toute  forte  de  violence,  ils  admirent 
&  envient  la  félicité  de  ce  Païs-là.  Maïs  il 
en  eft  d'isus  comme  de  la  {>lûpart  des  gens  à 
qui  l'on  parle  de  Tautre  vie,  qu'on  ne fiuroît 
pourtant  détacher  de  cellerci. 

Au  rcfte,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le 
Gouvernement  At  Perfe,  foit  Defpotiqne  &  Ar* 
Utraire^  puis  qu'il  eft  proprement  Militaire. 
La  Perfe  eft.  depuis  plus  de  malle  ans  unPaïs 
de  conquête,  c*eft-à-dîre  depuis  laruinedèla 
Monarchie  Perfane  par  les  Mahometans.  Les 
^Arabes  la  conquirent  peu  après.  Mahomed^ 
les  Turcs  ^  ou  Tsrtares^  l'ont  conquife  enfui- 
tç  ,  ceux  <}ui  la  poflcdent  préfentement  font 
partie  originaires  dés  Arabes^  comme  eft  le  Roi, 
partie  originaires  des  Tartares^  comme  l'an- 
cienne Milice  (a  les  vieux  habitans  du  Pais, 
partie  originaires  das  Géorgiens ,  comme  la 
aouv^Uc  MUice.  Qrî.chacun  fait  que  les 
Gouv^rnemens  militaires  font  par  tout  <<r^/^tf/-' 
res  ^  abfêlus, 

l'ai  touc^ié.un.mot  cî-deflus  de  la  pleine 
fçnm^ffion  du  Peuple  Petfan  à  l'autorité  Koya- 
le,  .&  j'aîi remarqué  que  c'eft  une  founiîflîon 
de  confcience  ,  le  Peuple  croîant  qu'il  faut' 
obéïr  au  ^i^'eiijtQiutes  chofes ,  hormis  cri  cel- 
les qui  attaquent  la  Religion  ,  qu'il  faut  don- 
ner les  biens  &  fa  vie  au  moindre  mot  pro- 
noncé par  le  Souverain^  &  s'im^inant  que 
c^çRDséu  même  qui  le  demande  direâement 
par  ik  bouche.  J'ajoute-içi ,  que  confor- 
ipément  à  cette  étrange  créance  ils  tiennent 
que  les  ordres  du  Roi  font  au  deffus  à\x  Droit 
naturel^  &  qu'ainfi,  le  fils  doit  être  le  bourreau 
de  fon  père,  ou  le  pcre  de  fondis,  lors.que^ 

le 
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le  Roi  lui  commande  de  le  faire  mourir. 
Mais  ils  tienitent  d'une  autre  part ,  comme 
je  l'ai  touché ,  que  fes  ordres  font  lau  deifous 
du  Drûh  Divin  j  &  que  s'il  arrive  par  conff* 
quent  que  le  JS.9i  commande  quelque  chofe 
contre  la  Religion^  il  ne  faut  point  luicMïr, 
mais  que  l'on  doit  fouffirir  tout  plutôt  que  de 
violer  la  Loi  dé  Dieu.  Le  premier  AÊmfire 
du  Royaume^  qui  occupe  d%nement  cette 
Chaorge  depuis  près  de  vingt  ans,  après  avoir 
été  plus  de  trente  ans  GMraiiPanm/e  ^ScGom- 
vemeur  des  plus  importantes  Provinces ,  s'cft 
vu  diïtant  les  premières  années  de  fon  Af/- 
mftere  txfoïé  à  la  perfécution  du  Roi^  à  l'é- 

grd  de  laCoofdence,  fans  jamais  fuccom- 
r.  Le  Roi  vouloît  l'obliger  à  boîredu  vin , 
VA  difant ,  fwrjwoi  vouloz  véaifisàl  à  ia  Cour 
tejufer  Ae  ioit»e  svec  mé\  eh  «ffet  ^  il  étoit  le 
feul  mi  refiftk  au  Roi  lè-deffiis .  tous"  lesaa* 
très  Couitiikns  s'éàBnt>r^ndci»  àlat^eferve^es 
6wf/  J^Eglife  qui  avoient  été  exe^te^:  Il  ré- 
pondoit,  JefuisAgy^  c'cft-à-dir-e, /^*jW//r 
Pekriuage  de  la  Mecque^  ^  je  nefms  èâire  de 
viu^  fans  violer  Ju  LoidtHieu,  LeJSor  tepVi* 
qtto&,  miUe  gens  ^  ^ui  oùt  fak  U^^Pek^âge 
comm»  voHS^  en  iosveut,  Eaites  ie'fmJeSou^ 
verain  commandement  de  ^ê»re  iA«rV  M^  tt 
&ge  Btimftre  perfifta  toiûjours  co&fttnnment 
dans  les  fhitim^s  de  fa  Rdi^om.  J'ai  v4 
.quelquefois  que  k  Roi  le  futfort  d«meut>er  i 
table  des  iix  Â  Uft  heures  defukè^  è  ki'firi^ 
re  mille  outrages.  Il  lui  faifoit  jetter  4u  vitt 
fonc  la  tête,  vit  ^e^vilàge,  <knslecou^iii 
ehemîfe,  il  lui  enfaifoitmettreparfbrce^aB» 
la  bouche.  Tout  cela  &  faifoit  coname  eir 
riant  &  dans  J'^mportement  de  la  débauche; 

mais 
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mais  ce  Mimfiri  ,  fans  s'étonnct ,  r^ufToît 
dcmccment  ces  excès ,  &  reftifok  toujours  de 
lioire.  Il  arriva  dieuK  ou  trois  fois  qiiekiîof 
le  menaça  de  ia  mort>  alorsdiacunfejettaiit 
ï  &s  pieds  Imdifoit ,  Seknetar^  ne  vaut4lpas 
mieux  hùhne  mne  té^e  devim  ,  ^mc  de  fe  faire 
tmer*  Poor  lui ,  il  répoodoît ,  le  Roi  a  droit 
fitr  vtavie^  mais  il  jf*em  a  fas  fitr maRtligioa  ; 
c^efi  fioirf^i^i  fmwie  mieux  atfil  nus  fajje  mourir 
fueJt  mefmrehirt:  Ce  ù%'^Minifire€vXà\£* 
êradé  ,  &.  fidpendu  de  &  diarge  ,  dtrer&s 
fois;  mafe  «ofin.  Ibn  lélfe  poirr  fa  Religion 
remporta  for  là  fureœr  de  ton  Maître.  Il  fut 
râtabli  glorienfesnent,  &  avec  i'eftime ,  tant 
d«  Public ,  qme  du  Souverain  ménse  :  &  après 
cda  il  ne  fut  plus  follicité  de  boire  du  vin. 

On  appelle  comnranément  chett  nous,  & 
avec  beaucoup  de  railbn ,  tes  {Shentememeni 
Orieutuux^  âts  Gogooememeus  Œyntmùques  ^  & 
partîariîéremeat  œkiî  4e  Perfi^  &  celui  de 
Tmrquie.  Je  ne  parlerai  point  de  celul-cî^ 
auds  piMsr  l'autre  ^  il  Teft  alTui^meiit  beau* 
coup  moins  ^  &  je  m'en  raporte  à  ceux  qui 
liront  cette  Relation.  Je  dirai,  cependant  ^ 
ga'à  mon  a?i$,  oequieftprindpalûmentcaa- 
ft  fju'on  a  traité  le  Chuvemejn'^^  Perfau  de 
Gouumrmmem  Tyramâtjpte  ^    eft  la  coutume 

S-ob  y  a  de  ipofler  par  defïbs  les  formes  de 
ftice  dana  les  procràtmes  ootitre  les  Gou*^ 
vmmurs  &  leslntendaus  des  Provinces ,  &  d'au^ 
ttSesûJSUckrsiàsVMitaf.  Mfdsl^ Goattrnemeu^ 
prétend  jquHl  w  s'en  difpenfe  que  dan^  cer*» 
iakis  at&,  où  il  y  »ttroitdudangertpourr£r4{ 
d^fl^r:liV'ec  les  foi^maliteï&  les  procédures  re** 

Slieres  V  comme.  lor«  qu'on  «woye^yecutef 
j:  le  lieu  un  Gouverneur  de  Province ,  aux 

Fron- 


dby  Google 


24  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 
Frontières  du  R^aume:  ces  GoMvemeurs  fe 
trouvant  à  la  tête  d'un  corps  d'armée,  à  trois 
ou  quatre  cGtis  lieues  de  la  Cour  ,  il  feroît 
dangereux  de  les  accufer,  &deles citer, dans 
les  formes,  parce  que  ce  feroit  leur  donner 
le  tems  de  le  révolter  ou  de  s'enfuir  :  La  Po- 
litique du  Païs  foûtîcnt  que  la  vafte  éten- 
due de  ?Empire ,  demîuide  de  promptes  exé- 
cutions ,  &  dont  on  n'ait  pas  le  tems  de  donner 
de  fecrets  avis ,  parce  qu'autrement  il  feroit 
comme  impoffible  de  punir  les  méchansilf/«^ 
tres^  &  dcprévenir  les  foulevemens.  Quand  on 
n'eft  pas  fur  du  crime  dont  onaccufêunCr#«- 
verneur^  ou  Mnlntendant  ^  oii  envoyé  d'ordi- 
naire le  prendre  prifonnier ,  &  on  lui  fait  foà 
procès  à  la  Cour;  mais  quand  on  croit  en 
être  f^;,  on  le  condamne  fur  l'accufation, 
&  on  l'envoyé  exécuter  fur  le  lieu  où  il  cft* 
Hors  des  cas  extraordinaires,  ItGoHvememenà 
Perfàn  fe  régie  par  \ti  Loix  du  Droit  civil , 
&  obferve  fes  coutumes ,  auxquelles  les  Sujets 
prétendent  qu'il  fe  tient  conftaihment  atta- 
ché; excéptex-en  néanmoins,  conmiejei'ai 
dît  &  redit,  ce  qui  arrivé  par  les  emporte- 
mens  du  Souverain  contre  lesCfeMsJefaCour^ 
avec  lefquels  il  ne  croit  pas  être  obligéd'a^ 
par  les  vpyes  ordinaires ,  les  regardant  moms 
comme  fcs  fujets ,  que  comme  fes  Efclaves 
achetteï.  C'eft  autant  en  Perfi  qu'en  aucun 
autre  Païs  du  monde  ,  que  la  condition  des 
Grands  eft  la  plus  expofée  ,  &  celle  dont  le 
fort  eft  le  plus  incertain  ,  &  fouvent  le  f  lus 
funefte;  comme  au  contraire,  la  condition  da 
Peuple  y  eft  beaucoup  plus  afTut'ée,  &  plu» 
douce  I  qu'en  divers  Ems  CbrAicm. 

:.  .  .  '        '     ^        CHAJ 
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CH  A  P  I  T  R  E    IIL 

De  VEconemie  Politise. 

T  A  Politique  de  Perfe  n*z^pcnnt  dcmctho- 
''^cle  affurée.  Tout  y  efl^reglé  félon  lesçîr- 
confiances ,  &  chaque  grande  affaire  fe  déci- 
de par  une  raifon  propre  &;particuliere.  C'eft 
afin  de  tenir  toujours  les  Minijires  daas  la 
dépendance  de  l"*  0 racle 'fmverain. 

hiCyzpoiiitdtConfeild''EtaQnPerfe^  éta- 
bl^  &  réglé ,  comme  dans  les  Gouvernemens  de 
VÉurope.lat  Roi  agit  ordinairement  félon  la  dî*. 
reâion  du  premier  Mimftre ,  &  desprincipaui 
Officiers  de  Y  Etat.  -Mais  dans  les  occafions 
^e  guerre  ,  foit  pour  en  conmiençer ,  foit 
pour  en  foutenir  une  importante ,  le  Roi  af- 
icmble  fes  principaui  Officiers  de  tous  les  or- 
dres, &  l'on  confuîte  d'abord  le  Livre  nom- 
mé Karajamea  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Recueuil  de€ 
Révolutions  futures  ^  (Livre,  qiui  eft  aux  P^r- 
/^J ,  ce  qu'étoîent  autrefois  les  Oeuvres  des 
Syiiles  parmi  le  peuple  Romain  ,  )  afin  d^y 
trouver  des  lumières  pour  les  occurrences 
préfcmes.  Ce  livre  eu  gros  de  neuf  mille 
vers ,  ;chaque  vers  comprenant  une  ligne  de 
cinquante  lettres.  Il  a  été  compofë  par  le 
célèbre  Cbeic  Sephy.^  l'ayeul  de  la  RaceRoya- 
/^,  qui  porte  préîentement  la  Couronne;  & 
on  croit  fortement  tn  Perfe  que  ce  livre  con- 
tient une  partie  des  principales  Révolutions 
de  V/ifie  ,  jufqu'à  la  fin  du-  monde.  Il  ett 
gardé  dans  le  Irefor  Royal  ^  avec  très-grand 
foin,  comme  un  Origiml  dont  il  n'y  a  point 
de  copie  ,  ni  de  double;  car  on  ne  permet 
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pas  que  le  peuple  en  ait  la  connoifTance.  Ce 
ConfeiLgéûeral  s^af^McIchevgui ,  comme  qui 
diroit  Confeil  de  guerre. 

Mais,  quoi  quMl  n*y  ait  pas  de  Confeil  fixe 
le  régulier,  les  Grands  ne  laiffent  pas  de  con- 
férer des  affaires  enfemble  ,  ce  qui  fe  fait 
journellement  foir  15c  matin  à  la  porte  du  iS^r- 
r<w/,  dans  un  appartement  deûîné  à  cela ,  qu'on 
appelle  Kechic  Kane ,  c'eft-à-dire  la  maijhn  de 
la  Garde.  Les  Grands  s'y  rendent,  attendant 
que  ^^..Ro'\  forte  du  Serraîl^  ou  que  l'heure 
qu'il  a  CQÛtume  de  fortir  fe  paffe ,  qui  eft 
.entre  on^e  heures  &  midi;  &  là  ils  confèrent 
de  tout  ce  qui  arrive  d'important ,  &  à  quoi 
il  faut  que  le  Rot  donne  ordre.  Le  Rot  en- 
voye-là  d'ordinaire  les /î^/«eVfj  qu'il  a  reçues^ 
afin  d'avoir  Tavîs  des  Minijlres  fur  ce  qu'on 
y  doit  répondre,  &  les  Mémoires  des  affaires 
Xur  lefquçlles  îl  veut  auffi  avoir  leur  avis. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  aux  Miniftres 
,de  Perfe^  c'eft  le  Serrait^  qui  eft  le  Palais  des 
femmes  ,   QÙ  il  fe  tient  une  manière  de  Cwr- 
feii  privé ^  qui  l'emporte  d'ordinaire  par  def- 
fus  tout ,  &  qui  donne  la  loi  à  tout.  ,  Ilie 
tient  entre  la  mefe  da  Roi ,  le$  Grands  Eunu* 
qties  ,  &  les  Mattrejfej  les  plus  habiles  &  les 
plus  en  faveur.    Si  les  Minières  ne  favei^ 
|)ien  accorder  leurs  Confeils  avec  les  paflîons 
1&  les  intérêts  de  ces  perfonnes  chéries ,  & 
qui ,  par  manière  de  parler ,  poffedent  le  Roi 
plus  d'heures ,  qu'eux  ne  le  voyent  de  mo- 
mens  ,  ils  courent  rifque  de  voir  leurs  Con* 
feils  rejettez,  &  fouvent  tournez  à  leur  pro- 
pre ruine. 

Le  Royaume  eft  facceffif^  h  ne  va  qu'aux 
^nfans  maies  ^  mais  «ez  indifféremment  par  les 
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hommes^  ow^pul^s  femmes  ^  c'eft-à- dire  qu'on 
a  le  même  droft  au  throne ,  étant  forti  du  famg 
royal  par  une  femme  ^  que  par  un  homme  ^  ce 
qui  eft  fondé  fur  ce  que  lafmceJfiù^dcMah»' 
med  èft  venue  par  \ts  femmes .:  car  les  fils  de 
ce  ï^^m  Prophète  moururent  jeunes  &  fans  en- 
fans^  &  H  ne  lui  refta  qu'une  ^//^,  nommée 
Fatmi ^  qu'il  maria  à  Aly  fon   neveu,  dont 
font  defcendus  les  douze  In^ans^  ou  Suecef- 
feurs  du  Prophète ,  coiiïme  les  Perfans  les  ap- 
pellent.   Mais  ce  qu'il  y  a  de  tr^S'ffnguïier 
dans  le  Droit  Perfan^  c'eftquelaLw  de  !'£- 
tat  porte   qu'il  ne  faut  point  élever  f«tr  le 
3'rône  d'homme  aveugle.  Cette  Lw-,  que  plu- 
fleurs  foûtiennent  néanmoins  qu'il  faut  en- 
tendre dans  un  fens  moral ,  a  fervi  de  fonde- 
ment à  la- coutume  jquirégne^n  Per/^  d'à* 
veugler  les  Enfans  maies  àufang  Royal,     Et 
comme  j'ai  dit  que  ceux  quî.naiiTerit  par  les 
femmes  font  au ffi  habiles  à  fucccder,  que  ceux 
^ui  viennent  par  \2i  branche  mafcuUne  ^  cette 
oruelle  politique  -s'iÉtend  également  fur  les 
«nfans  des  femmes  de  la  Race  Royale.    Onleç 
prive  de  la  vue,  à  quelque  âge  que  ce  foît'i 
-oc  cela  fe  £ait  de  cette  façon.    Le  Roi  donne 
un  orélre  par  écrit  d*aller  aveugler  un  tel  en- 
fant ,  &  cet  ordre  fe  donne  ^u  premier  venvL 
(car  en  Perfe  il  n'y  a  point  de  Bourreaii  en  ti- 
tre d'office.  )     Il  va  à  la  porte  du  Serraïl  où 
cft  cet  enfant ,  &  dît  qu^il  vtent  de  la  part  ^  Roi, 
p9Mr  voir  ^  pour. poirier  à  un  tel  jeune  Prince 
fofir  fon  hiat,    Ili  ordre  porté  dans  le  Serrail 
y  eft  bien-tôt  con>prîs  ,&  il  y  excite  des  pleurs 
&  des  cris;  mais  enfin  ii  fauî.laifleraHer  l'en- 
fant. Les  Eunuques  l'ameinent  au  cruel  mef- 
Tager  9  qui  leur  jette  Vordre ,   ou  ,  comme 
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vous  dîriex  ,  la  Lettre  de  cachet  ;  &  puis  fc 
mettant  en  terre,  il  faîfit  Tenfiint,  Tétend  de 
ion  long  fur  fes  genoux,  le  vifage tourné  en 
haut ,  en  lui  ferrant  la  tête  du  bras  gauche. 
Puis  d'une  main  îl  lui  ouvre  la  paupière,  & 
de  l'autre  îl  prend  fon  poignard  par  la  poin- 
te ,  &  tire  les  prunelles  Tune  après  l'autre, 
entières,  &  fans  les  gâter,  commconfiiitun 
cernçau.  Il  les  met  en  fon  mouchoir ,  &va 
les  porter  au  Roi.  Le  pauvre  enfant  cepen- 
dant eft  reporté  dans  le  Serrait^  oùonlepen" 
iè  le  mieux  qu'on  peut  ^  avec  des  poudres 
-cauftiques ,  ou  des  cautères  ;  &  quand  l'ope- 
Tatîon,  &  la  cure,  font  bien  faites,  les  trous 
des  yeux  ne  coulent  point,  mais  autrement 
ils  pleurent  toute  la  vie;  ce  qui  eft  une  gran- 
de incommodité  ,  qui  leis  obligé  ,  étant  en 
Compagnie,  de  fortir  de  temsentems,  pour 
ç'aller  effuyer  ,  &  pour  mettre^  un  bandeau 
net*  Le  bandeau  que  ces  Princes  aveugles 
por^nt  devant  les  yeux ,  eft  un  mouchoir  de 
foye,  plié  en  doubles,  de  deux  pouces  de  lar- 
geur ,  ou  feulement  un  taiFetas  vert. 

Ce*n*eft  que  depuis  le  Règne  d^Ahas  fécond 
•^u'on  aveugle  aîafi,  enôtantlapnanelle.  On 
ie  faifoît  auparavant  ,  en  paflànt  une  lame 
de  cuivre  rouge  ardente  devant  les  yeux  ou- 
verts; ce  qui  n'éteignoit  pas  fi  entièrement  la 
faculté  de  voîr^  ^'on  n'aperçût  bien  la  lu- 
mière ;  &  quelquefois  l'opération  étoît  fait^ 
&  favorablement,  qu^il  reftoit  encore  plus  de 
•vue.  Il  arriva  peifdant  le  règne  de  ce  Roi 
Ahas  fécond  ^  q\fun  des  frères  de  ce  Prince 
étant  allé  voir  fa  Tente  ,  &  fes  Confins, 
dont  le  Palais  eft  joignant  le  logis  des  HoU 
lanJois ,  il  leur  prit  eâvîc  d^'-aller  fe  divertir 
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chez  ces  Etrangers.  Ils  le  firent  favoîr  & 
on  lès  invita  d'y  aller  pafTer  une  après  diné , 
&  d'y  fouper.  Le  frère  du  Roi  y  mena  avec 
lui  plufieurs  autres  Pr/W« aveugles;  &comv 
me  on  apporta  les  flambeaux  on  remarqua 
qu'ils  les  appercevoient.  On  leur  demanda  . 
s'ils  voyoîent  quelque  chofe ,  le  frère  du  Roi 
répondit  que  auit  ,  ^  que  (jnelquefois  il  voyait 
alfez  pour  aller  fam  bâton.  Mâlheureufement 
cela  fut  entendu  par  un  de  .ces  efpions  de 
Cour  ,  dont  on  fe  fert  pour  obferver  toutes 
les  démarches  des  Grands^  félon  la  coûtumo 
,de  ces  gens-là  ,•  il  en  fit  au  Roixan  rapport 
malin  ,  &  tel  qu'il  le  fallbit  pour  irriter  le 
Souverain.  Comment ,  dit-il  ,  ces  aveUgles  fe 
vantent  de  voir.  J^y  mettrai  bon  ordre  ;  &auffi- 
tôt  il  leur  envoya  ôter  les  yeux  dé  la  manie- 
re  que  ie  l'ai  diti 

Le  Uroit  defuecèJponapçATticnt  ^w  fils  aîné j 
à  moins  qu'il  ne  foit  aveugle.  Mais  le  Roi 
fait  d'ordinaire  pafler  Ufieptre  dansles  mains 
de  qui  il  veut  en  faîfant  aveugler  fes  frcres 
aiîiez.  Les  hiftoires  rapportent  que  C/?a 
Ifmael  Codabond/zv oit  été  aveuglé  avec  une 
lame  ardente.  Mais  c'eff  une  erreur,  pro- 
Vènue  de  ce  qu'il  avort  efFeâivement  la  vue 
tendre  ^  &  qu'il  étoit  chaffieux  ;  fur  quof  le^ 
Tures  firent  courir  le  bruit  qu'on  l'avoitaveu* 
gléavec  un  fer  chaud,  &  que  c'eft  ce  qui  lui' 
faifoit  couler  les  yeux.  Les  Perfans  croient  . 
<ùie  leur  politique  envers  \q%  enfans  du  fanp 
Royal  eft  humaine  ^  &  fort  loiiabîe,  dene  fai- 
re que  les  aveugler,  au  lieu  de  les  faire  mou- 
rir, comme  font  les  Turcs.  Ils  difentquIL' 
eft  licite  d'ôter  la  vue  à  ces  Princes^  pouraf- 
fiircr  la  paix  de  VEtat  ;  mais  qu'il  ne  lesfauc 
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pas  faire  mourir ,  pour  deux  raîfons  :  la  pre- 
mière, c'eû  que  la  Loi  défend  de  répandre  le 
iàng  innocent  ;  la  féconde,  qu*il  pourroît  ar- 
river que  les  furvîvans  vînffent  à  mourir  (ans 
cnfàns  ;  &  s'il  n'y  en  avDÎt  point  d'autres ,  la 
race  légitime  défaudroit. 
.  Les  Ènfans  du  fang  Royal  font  tenus  dans^ 
une  perpétuelle  Captivité,  fur  tout  les mâles^ 
qui  ne  voient  jamais  d'autres  hommes  que 
leurs  parens  tnfermeï  avec  eux,  &  les  Eu^ 
nuques  qui  les  gardent.  Les£»/^»/  font  éle- 
vez fous  les  yeux  de  leur  Mère ,  &  inftruîts 
par  les  Eunuques^  jufqu'à  l'âge  de  feize  ou 
dîx-fept  ans.  Alors  on  leur  donne  un  appar- 
tement feparé ,  une  belle  fille  à  leur  choix, & 
des  Domeflîques,  qui  ne  font  autres  que  des 
filles  &  des  Eunuques.  C'eft  tout  ce  que  j*en 
ai  appris  ;  &  je  fuis  fur  qu'on  n'en  peut  fa- 
voîr  davantage,  plufieurs  Grands  Seigneurs^ 
avec  qui  je  parloîs  fort  librement  tous  \t% 
jours,  m'ayant  dit  qu'ils  n'enfavoîent  rien 
eux-mêmes  queparconjeaures.  Leurs  fem- 
mes qui  vont  quelquefois  faire  vîfite  dans  le 
Serratl  n'approchent  pas  feulement  des  lieux 
où  ces  Prwr^j  ont  leurs  appartemens,  Ainfi, 
ce  font  des  fecrets  impénétrables ,  que  tout 
ce  qui  fe  pafle  dans  \tSerrail  fur  cefujet.  Oh 
ne  fait  jamais  ce  que  le  Roi  fait  de  fès  enfansy 
ni  de  fes  frères^  ni  de  leurs  enfans, 

Unechofequi  à  peine  eft  croyable,  &  qu'on 
afïure  pourtant  généralement,  c'efir  qu'on  ne 
dit  point  au  fils  améàxs.  Roi^  qu'il  eft  Vhéri- 
tier  préfotnptif  de  la  Couronne,  Quelquefois 
même  on  ne  lui  dît  point  qu'il  e^filsdxxRoiy 
mais  feulement  qu'il  cû  du  fang  Royal.  De 
manière  qu'il  ne  fait  jamais  à  quoileCiell'a 
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deftiné,  que  lors  qu'il  lui  met  le  fceptre  à  la 
main.    On  peut  juger  dçj^  fi  l'éducation 
qu'on  lui  donne  eft  digne  de  fa  deftînce.  On 
apprend  à  ces  jcvlviqs Princes  à  lire,  &  à  écrîr 
re ,  les  prières ,»  &  le  Catechîfme.    On  leur 
ipprend  à  tirer  de  l'arc ,  &  à  faire  quelque 
chofe  de- la  main;  mais  .pour  les  Scieaces ,  i 
les  Arts  libéraux,  ils  n'en,  apprennent  que  c^ 
qui  regarde  la  ^^%*o» ,  c'eft^à-direcequi'fert 
à  l'explication  de  VAlcoran.     Àhas  fecoud  fkir 
voit  tourner,  deflîncr,  &  écrire  afleznett«r 
meflt.-  Son  fi\s  SoUmam ,.  qui  luifucçeda  n'a^ 
voit  rien  appris  de^  particulier,  à  ce  qui  m^ 
parut.    Penfez  maintenant  quelle  capacité^ 
&  quelle  expérience  ces  Rois  de  Perfe  appor- 
tent au  Gouvernement àeX^nt Empire ^  n'ayant 
jamais ^eu  occafîon  de  former  Iqut  jugemeilr; 
fil  d'appr^ndf  e-  le  monde  y  élevez  comme  ils 
le  font  dans  la  fepfualite,  fafl$  correâion^ 
&  pariAi  une  dôutaiiie  de  hvtimtsàcà^Ennu* 
ques  qui  n'ont  jamais  vûquele^S^rrtfiV,  où  ils 
font  enfermez;    Ces  nouveaux  Monarques  en- 
trent dans  le  monde  comme  tombez  des  Aiies; 
^  comme  tis,  fe  trouvent  maHieurewfeipetit 
environnez  auffi-tôt  d'efclaves  flatteuifs,  qui 
les  idolâtrent;,  pour,  aînfi  dire,  cn^iippiaudîf- 
fant  à  toutes  leurs  àâions,  quelque  ii^uftés^ 
&  quelque  extravagantes  ,  qu'elles  pûiffent 
être,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  vivent  dé- 
règlement, &  s'ils  fe^conduifent  avec  tant 
d^négalité ,  comme  je  J'ai  rapporté.  Le  p]\i» 
grand  mal  eft  que  neconnoiflant  point  leprfx 
de  la  veau  &  du  mérite,  ni  le  mérite mêmt, 
ifs  n'y  ont  nul  égard  en  donnant  tes  em-* 
ploîs. 
Pour  ce  qui  eft  des  Princejfes  dufangRcyal^ 
•*  B  4  lors 
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lors  qu'elles  font  aflèt  bien  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi^  pour  qu'il  fe  portée  à  leur  don- 
nçr  un  Epoux ,  on  les  marte  à  un  Ecclefiajh- 
que  bien  fait,  &  de  bonne  famille;  maïs  ja- 
mais à  un  homme  tPépéè-^  ni  à  un  homme  d^Er 
tat^  de  peur  que  cette  grande  alliance  ne  lui 
fit  former  des  deffdns  contraires  au  Gouver^ 
mement.  L'on  en  ufe  auflî  de  cette  manière, 
parce  que  ces  Pfmceffes  étant  élevées  dans  un 
efprit  de  jfierté ,  &  de  domination,  wnhomme 
d^Eglife  fe  foumet  mieux  à  leur  humeur  îm- 
^rieirfè.  On  AontL^icçxEcclefiaftiqueX^^Xxïy 
confiderabte  charge'de  VEgHfi ,  conmie  celle 
de  Pontife  ,  ft  elle  eft  vacante,  afin  qu'il  ait 
dfu  bien  convenablement,  &  \z  Princeffe  efi 
envoyée  à  fon  PaUUs^  avec  des  millions  de 
bien.  Le  fort  de  its  effans  mâles  dépend  de 
la  volonté  du  Rèi^  comme  je  l'aï  dît;  &  par 
cette  raifon ,  on  s'^fflfge  chez^  elle  1ers  qu'el- 
le met  des  ^/îrp»/ au  mo^de ,  &  Ton  en  eft 
plus  affligé  qu'on  ne  l'eft  ailleurs  quand  on 
a'a  point  d'enfens.  Dès  que  la  Princeffe  efl 
Kcouchée,  l'on  en  va  porter  la  nouvelle  au 
Roi^  en  lui  demandant  ce  <iu'illu{pklit  qtr^on 
bSt  de  V^i^n$y  &  \t  Roi  en  ordonne  fekm 
la.  coofide»i»ion  quil  a  pour  les  Parens,  ou 
lelon  l^humeur  où  il  fe  trouve.  Sepb^tre- 
tmtr  aimoit  fi  tendrement  fiiTante,  quietoît 
mariée  au  premier  Magifirat  Ecclejtaftiqtu  ^ 
qu'on  appelle  Vanciem  de  là  Loi\  qu'il  ne  fit 
aveugler  aucun  de  fes  fils  :  J'en  ai  vu  trois, 
dont  l'ainé  avoit  au  ccMutraîre  une  telle  aver- 
lîon  pour  la  fienne»,  qui  étoît  la  fœur  unique 
de  fon  Père,  qu'il  dcfendoît  de  donner  le  lait 
à  tous  fes^«r/ii»j,  €oit filles  ,  ioiigarpons^  que 
cette  malheureufe  Mère  n'âvoit  jamais  ia 
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confolation  de  voir  vivans,  &  pour  la  mor«> 
tifier  davantage ,  il  commettoit  cette  cruau- 
té envers  fes  cftfam  ,  quoi  qu'ils  fuiltnt  fcs 
Confins  Germains  y  à  même  tems  qu'il  laiiToit 
la  vie  &  la  vue  à  d'autres  enfans  du  fang 
Royal y*i\VL\  ne  lui  étoicnt  pas  ft proches.        ; 

Quand  le  i^w  vient  à  la  Couronne^  il  corn** 
mence  d'ordinaire  par  s'afTurer  de  la  peribn- 
ne  de  &%  frères.  Il  les  fait  refferrerv  ou  aveu- 
gler, ou  mourir,  comme  il  lui  plaît,  eux  & 
kurs  Enfans.  C'eft  à  quoi  on  a'a  garde  de 
mettre  d'obftacle  ,  puis  qu'on  ne  fait  point 
quand  la  refolutionçneftprife,  m  quand  elle 
s^execut«  ;  &  que  même  on  ne  fait  prefique 
janFiais  combien  le  Roi  a  de  fils  ^  de  frères^  ni 
dcfœnrs. 

Le  Païs  de  Perfe  fc  dîvife  en  Paï^  d^-Eiat^ 
&  Pais  de  Domaine ^  ce  qui  s'appelle  fur  les 
lieux  Mohufat,  ScKaffib^  c'ôft4-dîre  le  Gé- 
néral &  le  Particulier .  Le  terme  de  Mokonfat 
veut  dire ,  ferré ^  mis  'k  part  ,&  celui  dp  Kaffeh^ 
veut  dire  propriet/.  Oq  appelle  auffi  le  Pais 
d^EtatjMemaleCjC^e&-z*dîTelesRayanmes.  La 
différence  confifteence  que  le  P4ns  ipEtat  eft 
fous  l'adminiftration  du  Gouverneur,,  ^qxû 
eu  conmie  un  petit  Roi  dans  fa  Province ,  6c 
qui  en  confume  le  principal  revenu  ;  «lui ,  fes 
Officiers  ,  &  particulièrement  les  Troupes 
qu'il  entretient,  n'en  donnant  au  Roi  qu'une 
petite  partie  en  préfens,  &  pour  le  payemeat 
de  quelques  droits.,  comme  je  le  dirai;  au 
lieu  que  le  Pats  de  Domaine  eft  fouç  l'admi- 
nîftration  du  Fizir^  x>u  Intendant,  qui  en  re- 
çoit les  revenus  pourle  Am\  Cette  diftinc- 
tion  étoit  inconnue  avant  le  régn^de  *fe;>Ây 
fremiery  il  ji'y  a  gueres 'que  quatre  vingts  ans» 

B  S  Son 


dby  Google 


54    VOYAGES  DE  Mr.CHARDIK. 
Son  Grand  Vizir  Saroutaky  ,  qui  étoît  Eimu- 
qme ,  homme  habile  &  fage ,  mit  le  premier 
cette  politique  en  ufaee.     Il  repréfenta  an 
Roi,  que  le  feu  Roi  ion  Père,  s'étant trou- 
vé engagé  dans  de  grandes  guerres  durant 
toutfon  régne,  il  avoit  fort  bien  fait  demain* 
*tcnîr  dans  toutes  les  Provinces  des  Gouver- 
neurs, qui  en  dépenfaflènt  le  revenu  à  entre- 
tenir quantité  de  Troupes ,  parce  qu'il  en  ft- 
loit  beaucoup  à  VEtat  ;  mais  que  lui  n'ayant 
point  de  guerre  à  foutenir,  ni  de  deflèin  d'en 
entreprendre,  il  pouvoit  s'exempter  défaire 
confumer  le  bien  de  fon  Empire  par  desG^»- 
vernettrs,  qui  av oient  chacun  une  Cour  aufli 
nombreufe  que  celle  d'un  Roi.    Cette  Poéti- 
que fut  approuvée;  &  parce  que  le  Gouver- 
nement de  la  Province  de  P^  étoît  d'un  côté 
le  plus  confidérable  de  V Empire  en  étendue  & 
en  rîchcflè,  &  de  l'autre  celui  où  il  étoit  moins 
néceflkîre  d'entretenir  des  Troupes ,  comme 
étant  prefque  au  cœut  de  VEtat ,  on  confif- 
qua  ce  Pàïs  au  Roi^ fo\xr  parler  ainfi^  c'eft-î- 
dîre  qu'on  le  donna  à  un  Intendant  pour  le  ré- 
gir ;  ce  qui  augmenta  le  revenu  du  Roi  de 
plus  de  huit  millions ,  à  ce  qu'on  aflure.  yf- 
tas,  fon  fils  ,  fe  tenant  à  cette  même  politi- 
que ^,  abolit  les  Gouverneurs  des  Provinces  du 
dedans  du  Royaume  ,  &  de  toutes  celles  où 
l'on  ne  craignoit  point  la  guerre ,  comme 
Casiinen  Partiide;  Guilan  &  Mazendetan^ 
qui  fontl'âïicienne/fyr^iwr/^;  Tezd&Kirman, 
qui  font  partie  de  la  Medie  Atropatienne;  le 
Coraffm,  qui  eft  \%Ba6lriane\  Azerbeian  ta* 
fuite  ,^  qui  eft  la  MeMe,  J'ai  vu  tous  ces  P^ii- 
là  fans  Gouverneurs  ;  &  j'y  en  ai  vu  remet- 
tre enfuite,  lors  qu'il  y  a  eu  quelque  crainte 
*.    '  de 
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de  guerre  cm  d'irruptfontjeyoifîns,  comme 
au  commencement  du  régne  du  Roi  Soliman  i- 
en  1668.  &  1669.  lut^Cofafues étzut  venus ,  au 
nombre  de  quatre  à  dnq  mille,  fe  jetter  fur 
les  bords  de  la  Mtr  Cafpiennc  ,  on  envoya 
{HTomtement  des  Gouverneurs  dans  les  deux 
parties  à^Hyrcanie.  Les  Turcs  ^  &  les  Tarta-^ 
TtSy  ayant  donné  lieu  de  craindre  dépareille» 
irruptions,  on  établît  àeS  Gouverneurs £at  \% 
MeMe^  &  fiir  la  BaSriane;  &  parce  qu'on 
crôt  qu'il  falloir  remettre  le  ^^^^wi»^  tout  en- 
tier en  état  deîdéfenfe  ^  on  établit  aufli  ua 
Gouverneur  f\xT  Iz  Perfide;  mais  latranquîUi-^ 
té  publique  ayant  été  rétablie  peu  d'années 
après,  on  fe  remit  à. pratiquer  la  Politique  de 
Sephy  premier. 

Les  Perfans  trouvent  cette  Politique  fort 
mauvaife  ,  difant  que  les  Inunâans  font  àcs- 
iangfues  infatiabies  ,  qui  épuifent  les  Sujets 
pour  remplir  le  Tr^r  Royal  ^  &  qui  pour  cet 
effet  négligent  les  plaintes  des  Peuples  fur 
Toppremon  qui  leur  eft  faite,  prétendant  que 
l^înterét  du  Roi  y  ne  leur  permet  pa«  d'y  avoir 
égard,  conmfie  ils  levoudroicnt,  quoi  qu^èn 
effet  ils  ne  pillent  que  pour  s'enrichir  eux-^mé- 
mes  y  au  lieu  que  les  Gouverneurs,,  regardant 
\^Provin€e^  comme  fcc'ctoîtun/toy<a«i«^qui 
leur  appartint,  ils  y  oonfument  ce  qu'ils  y 
lèvent,  en  entretenant  quantité  àWffifierjy,^: 
une  nombreufe  Cour.  Les  Perfans  difent  de 
plus,  que  cette  conduite-là  énerve-à  affoiMît 
l^Empire^  parce  qu'elle  empêche  qu'il  ne  s'y 
fleve  plus  tant  de  bons  foldats  ,  &. qu'il  n'y 
ait  plus  tant  de  Grands  Seigneurs  entretenus, 
parmi  lefquels  on  trouvoit  dans  le  befoin  d« 
braves  Çbrfs^  &  bien  inftruits  dans  ladifciplt<- 

R6  m 


dby  Google 


56  VOYAGES  T>E  Mr.  CHARDIN, 
ne  militdre  ;  ce  4ut  eft  expofer  le  Royaume 
aux  premières  incurfions  de  leurs  ennemis; 
au  lieu  que  les  GoMnerueurs  ea  étoîcnt  la  dé- 
£enfe  &  la  force.  Enfin  ^  its  difent  que  cette 
conduite  nouvelle  appauvrit -aufli  \t  Royaume , 
parce  quVUe  porte  dans  les  Coffres  du  Rot 
Fargent  qutdeyroit  circuler  dans  tout  le  Païs; 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que  fi  on  Tenfouif- 
ibit  de  nouveau  dans  les  entrailles  de  latesre. 
Lors  que  la  Perfide  avoit  un  Gouiiemeur^  cet- 
te Provins  vaioît  un  Royatnne;  &  Chinas,  la 
ville  Capitale^  étoît  belle,  riche,  &  peuplée 
comme  une  capitale  de  Royaume^  Mais  de- 
puis le  changement  de  Goufvemeurs  en  Inten-- 
dans ,  les  habitàns  font  diminuei  de  plus  de 
quatre-vingt  mille  âmes. 
!  Les  Gouverneurs  de  Province  s'appellent 
CaanSy  ou  Khans,  (car  on  l'écrit  de  deux  fa* 
fons ,  )  mot  dérivé''du  terme  qui  fignifie  For- 
§e,  Puijfame ,.  &  qui  eft  le  titre  ancien  des 
Souverains  de  VJfie  Majeure.  On  peut  voie 
dans  Quinte  Curce,  Livre  neuvième  ^deuxi?<?« 
des  Imks,  qui  portoient  ce  titre,  Portican  & 
Mufican,  mettant  le  titre  non  pas  devant  le 
nom ,  félon  la  pratique  de  nôtre  Occident, 
mais  après  le  nom ,  juftement  comme  on  fait 
aujourdhuidanstout  V Orient.  Les  Souverains 
de  toute  cette  vafte  étendue  de  terre ,  qui  eft 
depuis  la  Mer  Çafpienne,^  jufqu'à  la  muraille 
de  la  Chine,  portent  auffi  ce  titre  de  Can.  On 
'  dît  le  Cacaan  ,  ou  le  Grand  Caan ,  qui  eft 
V Empereur  de  la  'ïartarie  auftrale^  ;,  le  Caa» 
de  Balke ,  de  Samarcande ,  de  Bocbora  ,  qui  (ont 
les  tartares  Tuzbecs.  On  dit  auflî  les  Caans 
des HordesTartares ,  qui  font  c^Tartares  voir 
£ns  de  Pologne.  Les  Catuts^mX  toute  autojsî- 
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té  dans  leur  Province^  Ils  y  font  comme  de 
petits  iîw/,carjeur  Province  eft  gouvernée  de 
la  même  manière  que  le  Royaume  entier  Teft; 
ayant  jufqu'à  des  Chambres  des  Comptes  ,  &. 

Sant  tous  les  mên\^  Officiers  que  dans  la 
>ur  du  Roi^  &  fous  lesmémes  noms,  fans 
autte  différence,  que  dans  le  nombre,  a  dans 
les  appointemens.  Ils  ont  auffi  dans  leurs 
Palais  des  atteliers  ,  ou  des  galeries  ,  pour 
toute  forte  d*arts  &  d'ouvrages  ,  comme  le. 
Roi  en  a.  ^  C'eft  fans  doute  quelque  chofe.de 
grand  &  de  beau  à  voir  que  la  Cour  d'un  Caam 
de  Perfe.^  &  de  pafler  trois  ou  quatre  Cours 
fi  magnifiques,  (f,  (i  nombreufes,  avant  que. 
d'arriver  à  celle  du  Roi.  Le  Can^  ou  Gom* 
verneur^  s'occupe  particulièrement  àbienen.- 
tretenir  les  troupes  de  fa  Province  ,  qui  font 
des  milices  dont  la  paye  eft  aflignée  fur  des 
terres  de  la  Province  ,  &  qui  vivent  chacun 
cheï  foi ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ^ 
prenant  garde  que  chaque  foldat  ait  des^armes 
luifàntes,.  &  un  bon  cheval,  &  qu'il  s'entre- 
tienne aux  exercices  de  la  Guerre.  Les  Gou* 
verneurs  deS  Provinces  y  font  mis  à  vie ,  & 
s'ils  feçpnduifent  fi  bien  qu'ils  ne  foient  point 
dépofez ,  leurs  enfans  font  mis  en  leurs  pla- 
ces 9  foit  après  leur  mort ,  foit  quand  Us  par* 
viennent  à  de  plus  grands  emplois. 

Ces  Caans  font dutinguez  en  Grands^  &  en 
Petits.  Les  Grattas  portent  le  titre  de  Begler^ 
bec  y  c'eû-à-dire  Seigneur  jf es  Seigneurs  ^  p^rce 
qu'ils  ont  un  rang  audeflfusdes  autres  Uaansy 
qu'ils  regardent  comme  fubalternes,  &qu*il^ 
appellent  entr'eux  Koulombec  ,  c'eft  -  à  -  dire 
Seigneur  des  Efdavès.  On  donne  aux  grands 
Gouverneurs  dans  le^occafions  de  guerre ,  le 
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titre  de  Serdar^  ou  Général  et  armée  ^  paiceque 
lear  Emploi  confifte  en  partie  à  aflèmbler  les 
Troupes  des  autres  Gouvernemens  avec  les 
leurs  &  de  les  commander  toutes.  Les  Gou-^ 
verneurs  des  Previnces  frontières  font  la  plft^ 
part  dès  Beglerbec^  om  Seigneurs  des  Seigneurs. 
Ainii  le  Can  à^ Arménie  cft  Seigneur  des  Sei^ 

fneurs ,  &  dans  les  occafions  de  guerre  les 
^,0ans  de  Cars  .^  de  Maraga^  &  d*autres , -re- 
çoivent fes  ordres ,  .&  font  obligez  d'amener 
leurs  forces  fous  les 'Enfeignes.  lie  Caan> 
à^Efterebat^  Pais  à  V Orient  de  la  MerCafpien^ 
ne^  eftauffi  Seigneur  des  Seigneurs  ^  &  il  a  fous 
fa  dépendance  les  Cans  de  Simnon  &  de  Mou- 
gam.  Il  y  a  une  fingularité  à  obferver  fur  ce 
lujet  ;  c*eft  que  le  Gouverneur  de  la  Province 
de  Sijlon  eft  honoré  par  privilège  fpecîal  d*un*^ 
titre  encore  plus  grand  que  celui  de  Seigneur 
des  Seigneurs  y  &  ce  titre  eft  celui  à^Valy^  qui 
fignifie  un  Lieutenant  ahfolu  &  plénipotentiaire, . 
Outre  les  Gouvernemens  des  Caans ,  qui  font 
proprement  des  Vice-RoyauteZy  il  y  a  de  petits 
Gouvernemens  dont  les  Chefs  font  appeliez 
Sultons^  &  qui  d'ordinaire,  &  félon  les  maxi- 
mes de  VEtat:,  font  dépendansdu  Gouverneur 
de  la  Province  ;  mais  quelquefois  le  Roi  les 
rend  independans ,  &  les  fait  relever  de  lui 
immédiatement,  fans  aucune  relation  au  Can^ 
ou  Gouverneur  du  Païs  le  plus  proche  ,  fi  ce 
n'eft  pour  les  affaires  de  la  Guerre.  Tels  font 
les  Gouvernemens  i^ander-Rhigue  fur  ie  Gol- 
p,he  Perjique  ,  &  de  Vljle  de  Bbarin  ,  qui  eft 
proche  de  ce  lieu-là,  lefquels  relèvent  du  Can 
ou  Gouverneur  de  Behebon,  Ce  titre  de  SultoUy 
que  nous  prononçons  Sultan ,  ne  fe  donnoit 
autrefois  qu'aux  Souverains  ^  &inémè  aux  plus 
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Grands^  comme  le  Grand  Seigneur^  qliî  le  por- 
te par  dîftînâîon  ,  &  qui  n  a  pas  de  plus  îl- 
luftre  titre.  Le  Roi  de  Perfe  en  eft  auffi  quel- 
quefois qualifié  ,  &  cependant  c'eft  le  titre 
commun  des  Gouverneurs  inférieurs  de  fou 
R(^afttne, 

11  y  a  en  chaque  Province^  avec  le  Gouver^ 
neur  ,  trois  Officiers  mis  de  la  main  du  ^cw; 
un  Lieutenant  du  Caan  ,  ^qui  a  le  titre  de  3^4- 
nitchiny  c^eft-à-dîre  Ficelèrent  ^  onfeant  en  la 
flace  d*un  autre  ,  lequel  eft  toujours  dans  la 
Capitale  delà  Province^  &  toujours  proche 
de  la  perfonne  du  Gouverneur  pour  éclairer  fa 
conduite  ;  un  Ftzir  ou  Intendant  du  Rt^  ;  un 
Vakanuviezy  où  Secrétaire^  dont  Toffice  con- 
lifte  principalement  à  rendre  compte  à  la  Cour 
detoutceqpi  fe  paffe.  Ces  Officiers  font  pour 
obferver  les  aâîons  du  Gouverneur  ^*  ai  auflS 
pour  s'oppofer  à  ce  qu'il  pourroît  entrepren- 
dre contre  le  bien  de  VEtat, 

Outre  ces  grands  Officiers  des  Provinces^ 
tous  Indépendans  l'un  de  l'autre ,  les  Forte- 
reffes  &  les  Villes  ont  leurs  Gouverneurs  par- 
ticuliers qu'on  appelle  D/^r^îf  4,  mot  qui  figni- 
fie  Reâeur ,  &  qui  revient  à  ce  qu'étoit  la 
charge  de  Prêteur  parmi  les  Romains.  Ils  font 
mis  par  le  Roi  direâement ,  &  chaciin  a  ua 
Lieutenant  quî  eft  mis  auffi  par  le  Roi^  inde* 
pcndenament  de  ces  Gouverneurs  particuliers» 
C'eft  la  même  politique  que  le  Royaume  gar- 
doît  autrefois  de  nonmierainfi  aux  Go«ver»e- 
mens  des  Villes  ^âiç,  même  qu'à  ceux  des  Pro^ 
vin^s  y  &  de  ne  donner  jamais  à  un  même 
fujet  le  Gouvernement  d'une  ViOe^  &  le  Gou^ 
vernefitent  de  la  FortereJJe  quî  y  étoît  bâtie. 
On  garde  encore  plu$  de  circdnfpeâion  au-^ 
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jourdhuî  *dans  ce  P^^ix ,  puîfquç  par  tcmt  enr 
met  avec  le  Gouverneur  plus  de  deuïipcribn- 
nes  qui  en  fcmt  îndépendentes  ;  &c'eft  fans 
doute  ce  qui  fait  qu  on  voit  fi  rarement  arri- 
ver des  foulevemens^  &  des  trahîfons  ,  dans 
ce  Royaume-Xz ,  parce  q^'un  Gouverneur^vo^^ 
ve  toujours  une  prompte  &  forte  oppofitîon 
ï  tous  fes  deffeins  criminels.    C?eft  non  feu- 
lement dans  les  Gouvernemens  des  Villes  &de$^ 
Provinces,  qu'il  y  a  des  Controlleurs  prépofex- 
par  le  Roi,  il  y  en  a  mêmedanstous  les  Offi-- 
4es  &  dans  tous  le»  Emplois  de  VEtat,    Les' 
Minidres,  \tsGénéraux(t armée,  les Magijhra$s> 
grandi  &  petits  ,  ont  chacun  un  Lieutenant, 
ou  Intendant ,  mis  par  le  Roi ,  pour  veiller  fur 
leurs  aâions,  &  pour  les  controUer  dans  Toc- 
cafion.  Jlfaut  qu'ils  donnent  communication' 
d^  toutes  les  affaires  importantes ,  de  mam'e- 
re  que  fi  un  Grand  ft  laiffe  entrmner-  dan& 
quelque  malverfation  ,  il  s'aperçoit  d'abord» 
qu'il  a  à  fes  côteï  un  homme  qui  le  retient , 
&  l'empêche  ;  mais^  hors  les  crimes  à^Etat, 
&  particulièrement  la  trahifon  dont  on  n'a 
pFcfque  pa&<ie  connoifTance  en  PerCe,  VOffi^ 
iier,  Ix.  ion  Lieutenant ,  OM  Controlîeur ,  font 
toujours  de  bonne  intelligence,  &?s^ccordent 
fi  bien  ,  que  le  Roi  n'eft-pas  moins  volé  ou 
trompé  que  s'il  s'en  raportoît  à*  un  feul  hom- 
me.   On -appelle  un  Traitre^en  Perfe,  neme€ 
haram,  c'eft-à-dire,  voleur  du  fel  qu*on  amam^ 
gé,  comme  pour  dire  qu'«»  a  dérobé  ^e  qui  étoit 
donné  four  falaire  au  lieu  de  le  gagner.    C'eft 
une  injure  des  plus  atroces ,  &  qui  veut  dise 
proprement  ingrat. 

Les  Magifirats  des  Villes  font  dîftîngueï*^n 
Grands  y  &  en  Petits^  Les  Grands  Magifinats 
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font  le  Daroga ,  eu  Gouverneur;  le  Vizir ^  ou 
Intendant  ;  le  Vakdneuis ,  ou  Secrétaire ,  qui  s 
nnSubftitut,  nommé  Mocaib .  c'eft-à-dire 
Ecrivain  des  roUes,.  Les  /?^/i>x  MagifirMs  font 
le  C^î^y ,  qui  eft  comme  en  Fnmce"  le  Lieute* 
nant  Civil..  Il  y  a  toujours  des  C^^y  dans  les 
armées,  qu'on  appelle  \  pour  les  diftinguer, 
Cazy  lasker,  ^^J^g^  ^  formée;  le  Maire  ou 
Prevot  des  Marchands ,  qu'on  appelle  MeliceU 
toHJar^  c'eftrà-dire,  le  Roi  des  Marchands;  le 
Chevalier  du  Guet^,(\xCçm  nomme  Atas  ;  le 
Chef  de  Police^  qui  a  le  titre  àt  Naib:  Dans* 
les  Bourgs  .^  &  les  grands  Villages  il  n*y  a  d'au- 
tre Jf^g^  &  Magijhrat  que  le^  C^^y,  outre  le 
Chef  du  lieu  ,^  qu'on  appelle  .^e-^x  ,  qui  eflr 
comme  un  B^i/A/.  Lesr^r/^^/ du  C<axy ,  qui 
font  comme  nos  Notaires ,  ont  tître^de  Catib* 
On  appcjje  cnPerfe  les  Sergens ,  Muzir^  c'^èft* 
à-dire  Citateur.  Le  ^0/  met  les  grands  Ma^ 
f^au  par  tout,  &. les  Petits  dans  les  P^^i/  ^ 
JÔomaine^  excepté  les  u^icy  de  la  Campagne^ 
ouï  foût  mis  par  le  Cèdre.  hts-Reys^Sc  Bail- 
Ufi  des  Bourgs  ,  &  des  grands  Villages^  fonfc 
aufli  mis  direâement  par  le  Roi  ;  &  tous  ces. 
Magifirai^s^  &  Officiers  ,  t^nt  des  Villes  i  que 
de  la  Camp^stie  ,  ont  des  appointcmens  af- 
figne2,Xuffi&is  pour  foutenîr  leur  rang. 

Les  Gouverneurs  des  Villes  font-  auffi  kt 
charge  de  Lieutenans  Civils^  &  Criminelf^  y& 
leur  Tribunal  eft'la  première  Juftîcè  de  la  Vil- 
le. Le  Gouverneur  juge  &  décide  comme  il- 
lui  plaît,  ne  prenant  confeilde perfonne-que 
de  ion  Vizir  y  ou  Lieutenant  ^  qui  d'ordinaire 
eft  mis  auiB  par  le  -^w,  &  il  peut  injSiger 
toute  forte  de  peines  ,  hormis  celle  de  mort. 
On  fait  rapcmeut  mourir  les  Criminels  ea. 
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Perfe  pour  quelque  caufc  cjue  ce  foît ,  &  nul 
Irïbunal  n'a  droit  de  vie  &  de  mort.  Il  fiut 
que  Tarrét  en  foît  prononcé  par  le  Rûi  mê- 
me*. La  punition  ordinaire  cft  l'amende,  &- 
Icsamendes  foôt  toujours  applicables  au  Roi 
toutes  entières  ;  mais  cependant ,  le  Roi  n'eiF 
retire  rien  ,  parce  que  les  Gouverneurs ,  & 
leurs  Controlleurs  prennent  les  amendes  à  bon 
cOiîïpte  de  leiir^  appointemens  ,  car  encore 
qu'ils  reçoivent  trois  fois  plus  qttMl  ne  faut, 
ils  font  néanmoins  fi  bien  leur  compte  que 
le  Roi  leur  eft  toujours  redevable  au  bout  de 
fôn.-  Par  exemple  ,  le  Gouverneur  à^Ifpahan 
a  trois  cens  /ôw^j»/  d'appoiittemens ,  qui  font 
treize  mille  cinq  cens  livres ,  &  le  Controlleur 
cent  tomans.  Il  arriva  l'an  1676.  que  les  Ban- 
quiers Indiens  établis  à  Ifpahan  donnèrent  otre 
requête  contre  lui ,  en  laquelle  ils  montroient , 
article  par  article ,  qu'il  avoit  fait  payer  deux 
cens  mille  écus  étende  en  cinq  ans  de  tefiis 
aux  gens  de  leur  nation. 

On  donne  aux  GêuvemeutSj  aux  Intendans^ 
&  aux  autres  Minifires  qu'on  envoyé  dans  les  • 
Provinces^  une  înftruâion'quîc'ontîénf  la  na- 
ture de  leur  office  ,  la  qualité  du  lien  ,  le$ 
ménagemens  qu'il  eft  obligé  d'avoir ,  la  me* 
thode  félon  laquelle  il  fe  faut  comporter.  Cet- 
te inftrudion  s^appelle  Défiourel  hâmel ^  c*é(î- 
à-dîre  ,  RJgle  de  cçnduite.  Si  c'eft  pour  un 
Gouverneur^  par  exemple  ,  l'înftruéKon  con- 
tient déplus,  une  ample  defcrîption  de  l'é- 
tendue dû  Gouvernement  ^  du  revenu  qu'on  en 
a  tiré  durant  les  temsprécedens ,  jufqu'à  l'an- 
née courante ,  la  manière  dont  îl^oit  traiter* 
les  Peuples  ,  &  chaque  ordre  d6  gens^  ;  &  ces 
îhftruâions  font  fortétaidues.  On  en  don- 
ne 
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neauflî  aux  Minijlres  dans  les  grandes  char- 
ges- de  la  Cour.  Ces  înftruâions  furent  tou- 
te» coinpofées  de.  nouveau  durant  le  régne 
à^'Abas  le  Grand ,  tant  parce  que  la  politique 
changea  beaucoup  fous  fon  régne,  que  parco 
que  l'es  Prédeccffeurs  n'avoient  qu'Hun  petit 
Etat  à  gouverner  en  comparaifon  du  fien. 

Lors  qu'un  Grand  de  VEtat  vient  à  la  Cour, 
ce  que  vous  jugez  bien  qu'il  ne  fait  qu'avec 
ordre  ,  ou^avec  permiffion  exprefle  ,  c'éft  la^ 
coutume  qrfil  s'arrête  à  l'entrée  du  lien  où' 
eft  le  /fô/y.fans  ofer  y  entrer.  Il  fait  dire  par 
quelcun  de  fesamîs  qu'il  eft  à  la  porte  du  Pa* 
lais  ^  attendant  l'ordre  de  Sa  Majefté,  pour 
venir  fe  jetter  à  fes  pieds.  On  lui  envoyé  dire 
d'entrer  ;  mais  comme  quelquefois  on  ne  le 
mande  à  la  Cour  que  pour  lui  ôterlavîe  plus 
aîfement,  c'eft-à-dire,  à  moins  de  fraîi  ,&  à 
moins  de  rifque  ,  la  péponfe  que  l'on  fait  à 
fon-meffage ,  c'eft  en  uQimot  qu'on  lui  va 
envoyer  couper  la  tête. 

L#a  Politique  Pcrfane  a  encore  un  autre 
moyen  d'ôtcrlavîefadlement&ikn^Téfiftan- 
cc  aux  Grands  qui  font  dans  les  Provinces^ 
c^eft  en  leur  envoyant  un  habit  royal ,  qu'on 
appelle  Calaat ,  accompagné  d'une  épée*,  & 
d'un  poignard  ,  enrichis  de  pierreries.  On 
donne  orainairement  ce  prefènt  à  porter  à 
quelque  Courtîfan  confidéxable  ,  qui  méne- 
avec  lui  fixoufépt  Dbmeftîques,  &lorsquîil 
eft  arrivé  à  une  journée  du  lieu,  il  envoyé  en 
porte  en  donner  avis  à  VOfficier  à  qui  le  pre- 
fènt eft  envoyé,  ou  bien  il  y  va  lui-même  /»• 
cog»ito  ^  pour  lui  donner  la  bonne  nouvelle,, 
laifTant  le  prefent  dans  les  mains  de  fes  gens 
à  quelque  village  prochain.   On  convient  du 
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tems  qu'on  viendra  recevoir  ce  prefent  Royal 
qu'il  faut  toujours  aller  recevoir  hors  de  la 
ville.  On  confulte  pour  cela  les  ÀJireloguesy 
afin  de  prendre  le  moment  d- une  favorable 
conftellation.  Alors  VOfficier  à  qui  lépre- 
£ènt  eft  deftiné,  foit  le  Gouverneur  ^  ou  V In- 
tendant de  la  Province ^.OM  autre ,  vient  le  rc-' 
cevoir  avec  un  grand  cortège,  dont  tous  les 
Magiftrats  du  lieu  font  partie,  afin  qu'orné  de 
cet  habit  il  rentre  après  dans  la  ville  en  Ca- 
valcade, &  comme  en  Triomphe.  Il  nïet  pied 
à  terre  à  une  maîfon  deftinée  à  cet  ufage,  où 
îl  entre  avec  fes  valets,. fe  déshabille,  &  re- 
vêt 1'^^^//  royal  ;,  &  alors ,  s'il  y  a  un  ordre 
du  Roi  de  le  faire  mourir,  l'£»z;oy/,  avecfon 
monde  tirant  fon  ordre  qu'il  jette  au  milieu 
de  la  falle,  ils  fe  jettent  à  même  tems  fur  lui, 
&  ils  l'exécutent  fans  réfiftance. 

Conune  la  réception  de  ces  CalaatyOtx  Sa- 
fits  Royaux ,  eft  une  des  principales  occafions 
dans  lelquelles  la  pompe  &  le  luxe  des  Per" 
fans  éclatent  le  plus,  je  la  décrirai  un  peu  plus 
en  détail.  L'endroit  où  on  les  va  recevoir  c(l 
i  trois  ou  quatre  milles  de  la  ville,  &c*eftpar 
tout  une  maifon  avec  un  jardin  bâti  exp^ès^ 
pour- ce  fujet,  qu'on  appelle  à  c^ufe  de  cela,. 
Sa  maifon  des  Ùalattes,  Q^and  c'eft  pour  un 
Officier  du  Heu  que  le  prefent  eft^'eiwoyé ,  on- 
fait  publier  dans  la  vtllè  quTl  eft' venu  une 
Calatte  pour  un  tel  ,  &^ue  chacun  ait  à  fe 
trouver  à  la  réception  ,  qui  fera  a  une  telle 
Heure.  Mais  quand  lé  préfent  eft  pour  un 
particulier  ,  conmie  un  Grand  Seigneur  y  foit* 
à  la  Cour  y  foit  dans  la  ville  Capitale^  il  en 
fait  feulement  avertir  tous  fes  amis.  Les  Dan- 
feufes.,  qui  font  des  femmes  publiques,  ma- 
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gnifiquement  vêtues,  y  fontpartîculîéremciit 
mandées  au  nombre  de  quinze  à  vingt,  auffi 
4>îen  que  des  Joiieurs  d'inftrumehs.  Les  Ma» 
gijlrats  s'y  trouvent ,  tous  les  principaux  iWiA 
/w  ,  ou  Prêtres  ,  &  les  autres  gens  d'Eglife. 
Quand  le  Seigneur  ,  pour  qui  la  fête  fe  fait , 
^  entré  dans  \z,MaifondesÙalattes^  ils'affied 
dans  une  fale  tapîffée  exprès,  6ii  Ton  fert  la 
collation  à  la  Compagnie  ;  &  au  moment 
marqué  par  les  Afirolùgues  pour  le  bonfuccè* 
de  raâion ,  l'Envoyé  apporte  le  préfint  RoyaL 
"Chacun  fe  lev«,  ce  Seigneur-là  le  premier, 
qui  fait  une  inclination  jufqu'à  terre,  &puis 
fe  met  à  genoux,  &  toute  la  Compagnie  avec 
lui,  pour  prier  Ùieu  pour  la  fanté  &  pour  la 
'profperité  du  Roi.  La  prière  faîte,  qui  ne 
dure  que  quatre  à  cinq  minutes  ,  il  fe  des- 
habille &  revêt  Vhahit  Royal  ^  &  p€|idant  cela 
il  ne  fait  que  louer  Z)/V«,  qu'exalter  le  ^w, 
qu'admirer  k  bwiheur  qu'il  ad'êtreainfidans 
le  fouvenîr  du  Souverain^  &  d'en  recevoir  de 
^  gîorîeufes  marques.  Dès  qifil  eft  habillé, 
il  le  raffied,  &  alors  chacun  vient  lui  dire, 
Moubarec  boche d.  Seigneur  que  ce  préfent  ^ous 
tourne  en  bénediSien,  Il  îes  reçoit  chacun 
fort  civilement ,  &  félon  ion  rang,  s'efFor- 
•çant  de  paroître  tranfporté  de  joye.  Cepen- 
dant \ts  Âftrologues  viennent  lui  dire  qu'il  faut 
fmir,  fur  quoi  il  pion  te  à  cheval.  Ce-n'eft 
qu'au  retour  qu'on  eft  obligé  de  faire  cortc- 
|[e,  &  aînfi  tout  le  chemin  eft*  bordé  dépeu- 
ple, &  la  foule  groffit  à  mefure  qu'on  ap- 
proche de  la  ville.  .Dès  que  la  troupe  y  €«> 
.  tre  les  Canons  tirent ,  les  Compagnies  de 
Soldats  font  des  décharges  ,  la  matibn  des 
luftrumens  de  Mufique  Mt  retentir  Tair  de 
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.fes  trompettes  .  &  tymbales.  Il  y  a  une  au- 
tre i>ande  de  Mttficiens  qui  marchent  à  la  tête 
du  cortège  ,  &  qui  eft  fuivie  de  la  troupe  des 
Danfeufes  lefquelles  en  fautant ,  &  faifant 
cent  fortes  de  geftes^  chantent  à  pleine  voîi 
les  louanges  du  Roi.  Les  rues  font  arrofées 
d'eau, '&  femées  de  fieurs.  Si  les  femmes 
avoîent  part  à  ces  fêtes  on  peut  juger  que  les 
rues  feroîent  incomparablement  plus  belles^ 
jnaîs  on  fait  que  les  femmes  ne  lortent  point 
en  Perfe.  Toute  la  Troupe  va  droit  à  la  mai- 
ion  du  Roi;  car  le  Roi  .en  a  une  dans  la  plu- 
part des  grandes  villes ,  ou  à  la  grande  Mof- 
ju/e;  &  là,  la  perfonne  pour  qui  fe  fait  la  fê- 
te met  pied  à  terre,  baife  le  feuil  de  lapor^e, 
&  fait  debout  une  prière  éjaculatoire  pour  le 
Roi^  puis  remonte  à  cheval  ,  &  va  à  fon  Pa- 
lais^ où  les  principaux  de  la  troupe  entrent 
&  font  régalez  magnifiquement.  La  Fête  fe 
termine  par  le  dîner,  ou  par  leTouper,  fé- 
lon le  tems  que  rentrée  s'eft  faîte,  &  le refte 
^u  jour^fe  paffe  à  recevoir  les  complimens 
des  gens  qui  n'ont  pu  fe  trouver  à  l'entrée. 
Ces  complimens  font,  comme  je  l'aidéjara- 
porté ,  que  ce  préfent  vous  tourne  en  binediâiion  ; 
&  puis  on  fe  met  à  admirer,  &  à  louer  le 
préfent.  Le  foir,  le  logis,  eft  orné  d^illumî- 
natîons  du  haut  en  bas  ,  dedans  &  dehors. 
Quand  on  reçoit  C^laat  à  la  Cour,  on  va  en 
remercier  le  Roi  ;  &  fi  lé  Roi  eft  dans  le  Ser* 
rail^  de  manière  qu'on  ne  le  puifTe  voir  ce 
jour-là,,  on  va  baifer  le  feuil  de  la  porte.  La 
même  chofe  fe  pratique auflî à /jf/'^i'/î», quand 
le  Roi  eft  en  voyage.  Ce  feuil  eft  une  gran- 
de pierre  de  porphyre,  verte ,  épaiiïe  de  fif 
pouces,  qui  jrayerfe  la  porte.     C'eft  un 
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lieu  facré  fer   lequel  on    n'ofe  mettre  le 
pied. 

X»e  nom  de  Cqlaat^  qu'on  donne  à  cesA*- 
Uts  Royaux  f\gn\6t. entier^  o\x parfait^  parce 
que  ce  doit  être ,  &  que  c'eft  quelquefois  un 
bahit  comflet/^  mais  quelquefois  aufli  ce  n*eft 
qu'une  fimple  vçûe.  Le  Calaat  eft  commu- 
nément de  quatre  pièces ,  une  Robe  de  dejfous 
&  une  de  dejfus  ^  qui  eft  longue  comme  une 
robe  de  chambre,  une  ceinture^  dcxxnTurban  ^ 
le  tout  de  cînq^ou  fix  cens  livres  de  valeur. 
Les  Calaats  des  Grands  *  Seigneurs  ,  comme 
des  Gouverneurs  de  Province  &  celles  des  Mm» 
baffadeurs^  valent  le  double;  &  fi  la  cafaque 
cû  doublée  de  martre^  le  prix  en  eft  beaucoup 
plus  grand,  carJes  belles  fourures  de  martre- 
valent  cinq  à  fix  cens  pifte^cs.  Ces  Calaats 
4es  Grands  Seigneurs  contiennent  auffi*d*ordi- 
flaire  un  faire  ^  &  un  ,potgnard  ^  qui  font  dc$ 
jpiéccs  grandes  &  lourdes ,  d'or  maflîf,  Regar- 
nies d'ordinaire  de  pierreries,  &  on  y  joint 
ttuffi  en  dîverfes  renfcontres  unCheval  avec  le 
barno'fs  d'or.  On  jeftime  ces  beaux  Calaats 
complets  fix  ^  fept  mille  écus. 

Nonobftajit  ce  que  j'ai  raporté  ,  que  Tcn- 
=voi  de  ces  préfens  peut  toujours  couvrir  qud- 
^que  ordre  funefte,  &  qif  il  en  couvre  en  effet 
^quelquefois,  les  Gwnds  ne  laiflènt  pas  de4es 
-rechercher  avec  foîn ,  &  même  avec  dépenfe^ 
&par  de  gros  préfens  ;  ce  qu'ils  font  pour  trois 
raifons.  La  première  pour  faire  leur  Cour 
au  Roi ,  par  cette  ardeur  qu'ils  témoignent 
pour  les  marques  publiques  de  fa  bienveil- 
lance. La  féconde  ,  pour  la  réputation  que 
ces  faveurs  donnent  dans  le  Royaume.  'La 
troifiéme ,  pour  fe  rendre  par  là  plus  confîdé- 
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râbles  &  iplus  redoutez  aux  fujets  de  la  Pro^ 
vince.  Mais  à  ceux-ci  ces  préfens  dépldfent 
extrêmement;  car  comme  cpan  quilesreçol- 
veut  les  payent  chèrement  par  d*autres  pré- 
feus  qu'on  eft  obligé  d'envoyer  peu  de  tems 
après  au  Roi^  &  aux  Mini/lrej;  &  -qu'il  faut 
de  plus  récompenfer  magnifiquement  I^£n- 
voyé;  le  Peuple  fait  bien  qu'il  en  fera  les  fraîx, 
tôt  ou  tard ,  &  il  arrive  toujours  qu'on  le  vexe 
&  pilie  dava&tage^  félon  ^u'on  reçoit  plus  de 
ces  faveurs  de  da  Cour.  Il  ne  fmit4)as  grand 
crédit  pour  s'attirer^n  Calaat  du  Roi.  Il  n'y 
a  qu'à  lui  faire  un  préfent  bien  à  propos^ 
quand  il  ne  vaudroit  pas  cent  piftoles ,  on  ob- 
tient le  Calaat  en  récompenfe.  Je  parlerai  tn 
un  autre  lieu  des  droits  qu'il  faut  payer  pour 
ces  habits  aux  Officiers  qu'ils  portent. 

Tous  les  Gouverneurs,  &  les  axxtt^gran^ 
Officiers  qui  font  dans  les  Provinces  font  obli- 
gez d'entretenir  xmA^ent  à  laCour.  On  ap- 
pelle ces  agens.,  Ftkil ,  c'eft-à-dîre  Commts; 
nom  qui  eff  le  même  que  les  Marchands  don- 
nant à  leurs  Fadeurs.  Ils  font-là  pour  fendre 
compte  de  cequifepaiSède  coj^dérable  dans 
le  Gouvernement  de  leur  Matm ,  lors  que  la 
Cour  démode  d'en  être  informée  ,  pour  re- 
cevoir les  oràres  qui  leur  font^donnez  fur  de 
petites  chofes  dont  on  ne  fe  veut  pas  donner 
la  peine  d'écrire  exprès^  &  pour  folliciter  les 
affaires  du  Go«i^^r»^«r,  &delaPr<w//w^.  Ces 
Seigneurs  entretiennent  auffi  d'ordinaire  à  la 
Cour  im  ou  plufieurs  de  leurs  enfans ,  ou  de 
leurs  Parens ,  ce  qui  fert  au  Souverain  éeig^ 
certains  de  la  fidélité  des  Pères;  &  ces  jeunes 
Seigneurs  de  leui;  côté  fe  font  connoître  par 
cette  voye,  entrœt  dans  ks  affaires,  & ta^ 
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thent  de  fe  rendre  capables  &  dignes  delafur- 
vivaûce.  Le  grand  tut  eft  d'être  aux  écou- 
tes, pour  donner  avis  aux  gens  quMls  fervent 
de  ce  qui  fe  dît  à  la  Cour,  tant  fur  leur  con- 
duite particulière,  que  fur  ce  qui  fe  paflèdans 
le  Gouvernement.  C'eft  auflî  ^pour  leur  ap- 
prendre qui  font  les  Favoris  le  plus  en  cré- 
dit, &  à  qui  il  faut  faire  des  préfens;  &  en- 
fin, c'fft  pour  faire  évanouir*  les  plaintes  qui 
font  aportées  contre  leurs  Maîtres  ou  leurs 
Parens ,  ieit  -en  fermant  la  bouche  par  quel- 
que préfent ,  ou  en  promettant  toute  forte  de 
fatisfadion  fur  les  lieux,  foit  en  donnant  aux 
plaintes,  qu'ils  ne  peuvent  empêcher  d'être 
préfentécs ,  un  air  de  mutinerie  A  d'impa- 
tience. 

Voilà  quelle  eft  l'Oeconomîe  politique  du 
fais  d*Etat;  &  pouf  celui  de  Domaine ,  il  eft 

Souverné  par  des  Intendans  ,  comme  je  l'ai 
it,  qui  font  proprement  des  0 économes^  & 
Admniftrateurs  ^  dont  le  but^eft  de  groffirle 
revenu,  &  d'amaffer  de  l'argent  pour  le  Rok 
On  les  appelle  d'un  nom  général  que  nous 
prononçons  Fi^  ,  &  eux  Fazàr^  terme  qui 
fignîfie  porte-fardeau  ,  oomme  pour  marquer 
qu'ils  font  les  Atlas  Perfans^  Ces  InUndans  de$ 
petites  Provinces  n'ont  pas  d'autre  titre  ;  maî$ 
pour  ceux  des  grandes ,  on  les  appelle  ordt- 
aairemcnt  Afef^  terme  qui  fignifie  Grand ^  Se 
qui  eft  le  nom  que  les  Mahometans  donnent 
par  excellence  au  Secrétaire  de Salomon,  Com-^ 
me  on  ne  craint  d'eux  aucune entreprife  con- 
tre VEtat^  on  ne  leur  donne  pas  des  Lieute* 
MKf  pour  les  contenir,  mais  on  met  auprès 
d'eux  un  Controlleur^  qu'on  '  appelle  iV^^/r, 
ou  Surveillant ,  &  UH  Fakanuviez  ^  q^iî  eft  ce 
lomc  VL  C  Si- 
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Secrltmrt  ^E^at^  qui  tient  regître  de  tout  t% 
qaifepaiTe  d^'mportant ,  &  qui  en  donne  avis 
À  la  Cour.  LfC  Roi  met  de  plus  des  Dévr^A^ 
ou  Préodts  pour  Gonvemeurs  dans  toutes  les 
villes  y  &  dans  les  autres  places  confidérables 
de  la  Province  qui  admîniftrent  la  Police,  & 
des  Officiers  fous  le  titre  de  Bek  ou  Seignem^ 
pour  avoir  infpeâionfur  la  Milice.  Les  uns 
.&  les  autres  ont  leur  çommiffionindépendenh 
ment  de  V Intendant  ^  mais  il  ne  laifTe  pas  d'é* 
tre  par  deflus  eux  ,  &  d'agir  comme  il  \vk 
plaît  ;  car ,  par  exemple  ,  quand  quelqu'un 
cft  dans  les  mains  du  Goufverneur  de  la  w/fr 
pour  quelque  procès  ,  ou  pour  quelque  cri- 
me, Vlntendant  Vca  tire  s'il  veut ,  envoyant 
dire  que  cet.  homme-là  eft  le  débiteur  du  i!w, 
qu'il  a  des  aftaîres  avec  lui,  &  qu'il  l'em- 
ployé aduellement:  c'en  eft  afTezpour  avoir 
ÎCiPrifonnier.  On  n'entre  point  en  conflit 
avec  {Intendant  y  parce  que  tant  qu'il  fait  bîca 
Jes  affaires  du  Roi^  on  lui  donne  toujours  le 
4iroit  à  la  Cour  ,  &  toujours  le  tort  aux  li- 
tres ;  outre  qu'il  n'y  a  jamais  de  fureté  à  coa-* 
Icfter  avec  le  Chef  de  la  Province. 

Le  Gouvernement  de  ces  Intendans  eft  tenu 
,en  Perfe  pour  très-dommageable  au  ^^<«kw^, 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  &  capable  de  le 
f  uiner  avec  le  tems  par  les  exaâions  infup- 
por tables  dont  ils  accablent  les  Provinces  ^  fc 
comportant  par  tout  en  gens  que  rien  nepcat 
'  affouvir.  Ils  obtiennent  leur  emploi  à  force 
de  préfcns  aux  Minijires  d'Etat  ^  aux  Enmh 
fues^  aux  Favorites^  &  particulièrement  à  la 
Mère  du  Roi^  entre  les  autres,  &  en  s'enga- 
geant  à  faire  valoir  la  recepte  de  la  Province 
plus  qu'auparavant.  C'eft  par  ces  engagemcns 
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qu'ils  y  entrent  *  &  quand  ils  y  font  parve- 
nus il  faut  tenir  fa  parole  ,  entretenir  les  Pa- 
trons i  la  Cour,  &  puis  travailler  pour  foî. 
On  a  fait  des  avances,  qui  font  la  plupart  du 
tems  d'emprunt ,  &  à  gros  intérêt,  dèlquelles 
on  veut  s'aquîtier;  &  puis  il  faut  s*enrîchir& 
amaflêr  pour  foutenîr  Torage  de  la  dîfgrace^ 
dont  on  court  toujours  le  rifque  ;  mais  com- 
me c'eft  au  Peuple  de  la  Province  à  fournir  i 
tout  cela,  on  fe  met  à  le  piller  de  telle  ma- 
nière qu'il  n'y  a  point  de  vexation  qu'on  ne 
fehazarde  de  faire,  &  perfonnefurquionne 
retende.  Cependant  les  plaintes  en  font 
bien-tôt  portées  à  la  Cour  ,  mais  le  Roi  cft 
fouyent  long-tems  fans  les  entendre,  tous  les 
accès  font  bouchez  indireâemerit  aux  plai- 
gnons,  par  Tardfice  des  Minières  ^  qui  ont 
part  au  butin.  Il  y  a  pourtant  cette  bonne 
rolitigue  dans  le  Gouvernement  Perfan ,  qu'on 
ne  refufe  les  requêtes  de  perfonne ,  &  que 
les  Gouverneurs ,  ou  les  tntendans ,  n'oferoîent 
empêcher  hautement  qui  que  ce  foit  d'allei^fc 
plaindre  à  la  Cour  ;  mais  quand  ils  voyent  que 
les  Contrées  ,  o.u  Cantons ,  veulent  envoyer  des 
Députez,  à  la  Cour  ,  ou  que  <ies  particuliers 
y  veulent  alkr ,  ils  leur  font  parler  fous  main. 
On  leur  repréfente  qu'ils  feront  un  voyage 
long  &  de  dépenfe  qui  non  feulement  n'aura 
point  de  fucces ,  mais  qui  encore  irritera  l'In- 
tendant &  le  porterai  faire  pis.  Mais  ficela 
ne  peut  retenir  ceux  qui  font  opprimez  d'al- 
ler porter  leurs  plaintes ,  V Intendant  écrit  & 
fait  écrire  «n  fa  faveur  à  la  Cour  ,  pour  pré- 
venir les  Mini/ires ,  afin  qu'on  ahête  les  plain- 
te qu'on  cft  *  allé  porter  contre  lui ,  fans 
qu'elles  parviennent  jufqu'au  Roi ,  ou  afin 
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qu'on  les  rende  inutiles.  G'eft  auffi  ceqtfo» 
véforce  de  faire  à  la  Cour  contre  ces  pau- 
vres opprimez.  .On  eifl&ye  de  les  renvoyer 
avec  de  bonnes. paroles,  &  beaucoup  de pro- 
meflcs-  On  leur  dît  que  V Intendant  a  bcau- 
xoup  d'amis  ,  que  le  Roi  le  chérît ,  que 
s'ils  donnent  leurs  recjuêtes  au  Roi  tV 
'IfiS  n'aboutiront  qu'à  des  reprimendes  ^ 
qui  rendront  leur  Intendant  ennemi  irré- 
conciliable j  au  lieu  que  S'ils  fupptiment 
leur  requête,  &  fe  retirent,  il  leur  en  fera 
.obligé  ,  &  ils  s'en  trouveront  mieux  traitez, 
y  01  la  comme  fe  paflcnt  les  premières  années 
Àm  Gouvernement  des  Intendans;  mais  fi  l'op- 
preffion  devient  fi  înfupportable  ,  qxforx  ne 
puîflè  appaîfer  ,  .iTî  retenir,  les  plaintes,  on 
îeur  écrit  de  la  Cour  de  ne  faire  pas  tant  crier 
îe  Peuple,  qu'on  ne  pourra  les  défendre,  & 
que  le  Roi  eft  déjà  fort  irrité.  Il  arrive  quel- 
quefois ,  que  le  Fizir  s'étant  enrichi ,  ,a^t 
avec  plus  d'équité ,  &  qu'aînfi  les  plaintes  font 
étouffées  ;  maïs  .fi  au  contraire,  dl es  vien- 
nent à  redoubler ,  fans  qif  on  puîîfic  y  mettre 
.tfobftacie,  alors  on  change  V Intendant^  & 
s'il  arrive  que  l'on  foit  mécontent  de  lui  juf- 
qu'à  le  vouloir  perdre,  on  le  mande  pourvu- 
iiir  rendre  compte;  c'eft  autant  que  fi  on  lui 
.difoit  vous  êtes  herdu;  car  onluî  faîfit  les  pa- 
piers, &  fes  effets,  jufqiï'à  ce  que  les  comptes 
foîçnt  rendus ,  &  c'eft  ce  qu'il  ne  peut  jamais 
jfaire  par  les  ra^fons  que  je  vais  rapporter. 

.Quoi  que  je  viçnne  de  *dire  des  v.exatiottS 

4es  Intendans  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ne 

>'en  fafle  que  dans  les  Provinces  qu^îls  gouvct^- 

nent  feuls.    Il  s'en  fait  auffi  dans  celles  qiïî 

font  règles  par  des  Gouverneurs  &  des  hÊten- 
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JoMs  tout  enfemble  ;  mais  il  sV  en  fiut  bean^ 
coup  moins,  &  Ton  en  peut  donner  ces  trois 
raifonsr-  La  première,  c*eftque  l'intérêt  d*mi 
Gouverneur  étant  que  Iz  Proffimce  {oh  àm^  l'a- 
bondance, à  caufe  que  c'eftfon  domaine  par- 
ticulier ,'  aii  lieu  que  l'intérêt  d'un  Intendant 
cft  d'en*  tirer  tout  ce  qu'il  peut-,  fous  prétex- 
te de  faire  le  profit  da  Rot ,  ces  intérêts  op- 
E)fez  fervem  de  contrepoids  l'un  à  l'autre.^ 
a  ieconde  raifon  eft  que  l^s  Gouverneurs  ne 
font  pas  engagez  à  envoie?  tant  de  préfeoi  à 
la  Cour,  ni  affaire  aller  en  augmentant  d'an- 
née en  année  le  revenu  de  laPr(Wf»rr,  pouç 
fiiire  valoir  leur  fervîc^,  comme  font  les  /»- 
ttndans,  La  troifiéme  ,  que  le  Roi  fouflTre^* 
moins  les  vexations  des  Gouverneurs  que  cel-* 
les  des  Intendans ,  parce  qu'il  ne  revient  au-* 
€un  profit  de  celles-là  sxL'Trefor  Royal. 

J'ai  voulu  favoir  dîverfes  fois  à  quoi  pour- 
voit monter  le  nombre  des  plaigi»n%qui  fo- 
trouvoient  à4a  Couf ,  &  l'on  m'a  afliiré  u;iç' 
fois  qu'il  y  en  avoir  plus  de  dix  mille  ,,&  qu'il 
7  en  a  toujours- fept  à  huit  mille.    Beaucoup' 
de  cesplaignans  y  viennent ,  moins  dans  l'ef- 
pcrance  d'obtenir  juflice  Air  ce  qu'ils  deman- 
dent ,  que  pou^ arrêter  laperfccution  qui  leut 
eft  faite  ;  car^  tant  qu'on  eft' à  la-Gour  à  de- 
mander juftice  fer  une- procédure  du  Couver^ 
ntur ,  ou  de  V Intendant ,  ils  n'oferpient  pouÇ*  ^ 
fcr  l'affaire  plus  loin  ,  fans  une  permilïîoa' 
«[preffe  de  la  Cour  ,  ou  à  moins  que  leuç* 
ofrent  ne- leur  monde  delapartdu/rm/^r  MjC 
mfire ,  ou  du  Surintendant ,  que  le  Rni  n'écou^ 
tcra^ point  le  plaignant,  chofequi  arrivé  forr 
rarement,  fur  tout  lors  que  les  plaignansont 
«Uqi^oi  dép^enfcr  y  ou  quelque  ami  puif&nt; 
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ou  lors  que  le  Minijtre^  de  qui  Ton  fc  plaint 
t  quelque  ennemi  à  la  Cour,  ou  qu'on  a  quel- 
que vue  fhr  fa  charge  ;  car  en  tous  ces  cas-li 
ces  plaignans  font  écoutez  &  on  leur  fait  j(£r- 
tice  félon  la  nature  de  la  plainte. 

Les  plaintes  des  particuliers  iè  font  par^et 
requêtes  qii*on  fisût  préfentcr  au  Roi  par  quel- 
ques Miniflres  ,  &  fi  Ton  cft  aflèz  miferable 
pour  ne  trouver  pcrfonne  qui  yeîKlle  s'en  char- 
ger on  la  porte  foi  même  au  Aoi^  lors  qu'il 
Ta^par  la  ville ,  on  à  1»  promenade.  Pour 
ce  qui  eft  des  plaintes  que  font  les  Peuples 
contre  leurs  Gôirz/^nr^ufrj,  comme  une  Coi^ 
fation  ,  un  Bourg  ^  un  Canton^  elles  fe  font 
par  des  Troupes  de  plufieurs  centaines  de  per- 
ibnnes,  &  quelquefois  de  mille  qui  vont  à  la 
porte  du  PalMs  la  plus  proche  du  «S^rr^wV,  par- 
ce que  c'eft  où  le  Roi  fe  tient  leplusfouventf 
&  11 ,  ils  fe  mettent  à  jetter  des  cris  horri- 
bles, à  déchirer  leurs  vétemens,  &  à  jetter 
de  la  pouffiere  en  l'air  en  demandant  juftice. 
Si  la  plainte  eft  touchant  quelque  affaire  qui 
regarde  les  rentes  ou  revenus  du  Roi^  com- 
me quand  on  veut  faîre  payer  à  des  Parfans 
autant  de  rente  dans  une  méchuite  année  que 
dans  une  bonne,  &  qu'on  ne  veuille  pas  leur 
accorder  les  rabais  qu'ils  demandent,  ils  por- 
tent avec  eux  des  branches  d^arbres  pour  faire 
voir  qu'ils  font  deflèchez ,  ou  que  les  infeâes 
ont  mangé  le  verd.  Le  Roi  entendant  ces. 
cris  ,  envoyé  s'informer  du  fujet.  Le  Peu- 
ple donne  fa  requête  par  écrit ,  &  le  Roi  leur 
envoyé  dire  qu'il  remettra  leur  affaire  à  tel  ou 
tel.  La  dernière  fois  que  je  vis  faire  cette 
plainte,  l'an  1676,  c'étoit  contre  le  Miraby 
ou  Prince  des  eaux.  Un  CatHom  à  fepf  lieues 
-  d'^4- 
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flfpaian  Isî  avoît  dgnné  neuf  mille  livres 
pour  avoir  de  Teau  dix  jours  de  fuite,  maîs^ 
il  ne  leur  en  avoît  fourni  qu'un  jour  durant. 
Les  Païfans  vinrent  demander  juftîce,  por- 
tant des  branches  d*arbres  à  la  main.  Cétoît 
pour  faire  voir  qu'en  effet  tout  mouroit  fau- 
te d*cau.  Le  Mirai?  fût  mis  à  l'amende.  U» 
antre  Roi  Tauroitiait  mourir. 

Les  punitions  des  Intend^s  vont  fort  rare- 
ment à  la  mort.  On  les  change  quand  il- 
H'y  a  qu'une  vexation  exceffive  dans  leur  cas, 
en  les  exhortant' d'agir  plus  doucement.  Maïs, 
s'ils  ont  tronipé  le -^w,  on  les  mande  pour 
rendre  leurs  Comptes  ,  ou  on  les  envoyé 
prendre  prifonniers ,  &  le  carcan  au  cou ,  fe- 
lon  le  degré  de  leur  malverfatîon.  Auffi- 
rôt,  ceux  qui  ont  éii  trop  fouler  fe  mettent 
aies  pouribivre,  &  leurs  Intenàans^  &. au- 
tres Officiers  pour  leur  faire  rendre  ce  qu'ils 
leur  ont  pris  îhjuftement.  Cependant ,  'com- 
me cela  les  ruineroit  entièrement  n'ayant  pas 
(Çordîûaire  le  moyen  de  rendre  le  quart  de  ce 
qu'ils  ont  pillé ,  parce  qu'ils  l'ont  dépenfé  en 
préfens  à  la  Cour  ;  la  Cour  fait  proclamer' 
que  perfottne  n'ait  à  leur  rien  demander,  ni 
i  km  Intendant  j  nia  aucun  de  leurs  Domef- 
Hques ,  fans  avoir  premièrement  prouvé  la- 
j^ftice  de  leur  prétention  devant  le  Préfident' 
du  Coufeil,  Pour  ce  qui  eft  des  Gouverneurs , 
lors  qu'ils  font  coupables  de  ci:îme  à^Etat 
on  les  fait  amener  le  carcan  au  cou ,  comn^e 
je  le  dis ,  ou  on  leur  envoyé  couper  la  tête. 

Quand  le  iîo/ envoyé  prendre  la  Tête  d'un 
G;<«fc^ ,  foit  à  la  Cour  foît  dans  les  Provin- 
ces, il  fait* expédier  un  ordre  pour  cela,  par 
Wfremcr  Mini/Ire.  Le  feau  du  Roi  y  çft  mis, 
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celui  du  premier  Minijlre  ,  &  celui  d'un  des^ 
Magifirats  Civils^  o\x Ecclefiajiiques ^  &on^ 
charge  le  premier  venu.  D'ordinaire  c'cft.  un 
des  Couloms ,  qui  eft  chargé  d'exécuter  l'ordre. 
On  appelle  ainfi  les  G^or^/V»jdenaiflknce,ou 
de  race,  qui  font  établis  à  la  Cour  &dans les 
Troupes.  Il  prend  lapofte,  &  quand  il  eft 
arrivé,  il  va  chex  le  Lieutenant  de  Rqs^  ou 
chez  Je  Secrétaire  £Etat^  ou  au  premier  deit 
ville,  félon  qu'il  juge  plus  à  prc^os.  Il  lui 
fait  voir  en  particulier  l'ordre  qu'il  a  du  Roi^ 
afin  qu'il  le  reconnoiiûfc,  &  qu'il  en  autorife 
l'éxecution  par  fa  prefence,  &  il  renruneinc 
avec  lui  chez  le  Profcrjt ,  où  étant  arriva,  il 
met  pied  à  terre  &  tout  botté,  va  droit  à  lui,. 
&  tirant  du  fein  fon  ordre,,  il  le  donne  à  l'crf- 
ficîer  qu'il  a  été  prendre.  Il  tire  fon  febre, 
îl  fe  jette  fur  le  Gouverneur  en  criant  f» 
V.ordre  du  Roi^  &  il  lui  abat  la  tcte  du  mieux 
qu'il  peut.  Si  le  copdamné  eft  dans  le  Ser- 
rai! à  l'arrivée  du  Courier,  on  lui  envoyé  di- 
re qu'il  eft  venu  un  Exprès  de  la  Gouri.  Il 
ibrt  à  l'inftant  ;  car  ce-feroit  un.  crime  d'y 
manquer  ,  &  il  vjent^dans  la  falle,  où  l'or- 
dre s'exécute  de  la  manière  que  je  le  rappor- 
te* Il  ne  fervîroit  de  rien  de  faire  réfiftance; 
ce  feroit  tout  de  même  que  fi  un  GAfuri^on- 
danmé  en  France  à  avoir  la  tète  tranchée  fc 
vouloit  défendre  fur,  l'échafaut  ;  car  à  la  vue 
de  l'ordre  du  Roi  tout  eft  contre  lui.  Onnc 
k  regarde  dans  fa  màifon  que  comme  un  mal- 
heureux qui  va  être  exécuté  à  mort.  Il  y  a 
pourtant  des  exemples  d&Gouverneurs  qui  ont 
ou  retardé,  ou  empêché^,  de  ces  exécutions. 
Its  avoient  eu  avis  qu'on  avoit  réfolu  de  fts 
perdre  de  cette  manierd ,.  &  ils  avoient  mis 
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ëes  gens  en  cmbufeadc  pour  enlever  le  Cou- 
rier, ou  pour  lui  prendre  Tordre  du  Afij  ea 
le  volant.    MaiS'  les  exemples  de  ces  coups  ^ 
hardis  ne  font  pas  en  grand  nombre^  &  cc«- 
ordres  de  mort  s'expiedient  fi  brufquement ,  & 
fi  fecretement  ,  que  les  aniis  du  Condanmé  ' 
tfen  favent  rien;  &fouvent,  pour4emieut 
furprendfc^  on  lui  envoyé  huît  jours  aupar»*- 
vant  ua  baUt  Royal ^  qui  eft  la  marque  ordi-- 
mire  des  bonnes  grâces  du  SQu^eram* 

Toute  difgrace  eu  Perfe  emporte  în&illî- 
Hement  avec  foi  la  confifcation  des  biens,  &  • 
c'eftxin  revers  prodigieux  &  épouvantable  que  ' 
ce  changement  de  Fortune;  car  un  homoïc' 
fe  trouve  dénué  en  un  înftant  fi  entièrement 
qa*il  n'a  rien  à  lui*    On  lui  ôte  fes biens, fes 
Efchves  ,  àt  quelquefois  jufqu!à  fa  femme.,  « 
&  fes  enfans--  Tout  cela  eft  mis^rînftant: 
en  fequefire  dans  un  coin  dC'fbn  Pala'u  ,  S(l 
lui  eft  enfermé  dans  un  autre  feul-,  Afansau-- 
très  hardes,  que  fespropreshabits  qu*îl  a  fut 
le  dos,  non  pas  même  une  chemife  à  chanr- 
pcr.  Toutcla nature,  pour ainfîdîrc, fefou- 
kve  contre  lui;  carfouventonluirefufeune 
pipe  de  tabac,  &  quelquefois  un  vè^re  d'eau, . 
foHS  prétexte  ^e  l'on  ne  j&it  pasencore  fi  le 
koi  veut  fouflfru:  qu'il  vive.    Son  fort  s'adour 
cît  dans  la  fuite.    Le  Roi  déclare  fa  volonté  : 
fur  fon  fujet»    On  lui  rend  prefquetoÛioure  * 
fi  famille  ,  partie  de  fes  Efc hâves  ,  &-fes 
meubles;  &  dV)rdînaîre,  on  lui  laiffe afliide 
bien  pour  vivre  &  affei  fouvcnt  il  revient  a« 
bout  d'un  tems  à  être  rétabli  dans  lôsbonnes  • 
grâces  de  la  Cour,  &  à  rentrer  dans  les  env- 
plois.    Mais  lors  qu'on  ne  lui  veut  faire  grâ- 
ce que  de  la  vie,  on  pçrmet  aubout  dequel- 
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qucs  fcmaînes  i  fe$  Parens  &  à  fes  amîs  de 
raffifter. 

Une  chofe  fort  remarquable  dans  Ja  Polf- 
tîque  de  Perft^  c'eft  qu^ellc  n*a  point  de  ja- 
loufic  des  fujets  qu'elle  met  dans  les  plus 
grandes  charges.  Elle  donne  le  Gênvirm- 
ment  d*un  Etat  conquis  y  à  celui  qui  en  étoit 
le  Maître  &  en  pofleffion.  On  employé  de 
Botiveau  les  Grands  que  Ton  a  ruînct  y  acol- 
bleï,  traîttex  arec  la  plus  outrageant^indk 
gnïté,  fans  rien  appréhender  de  leur  Teflenti- 
ment.  On  y  donne  même  de  remploi  aux  Prin- 
ces Etrangers  ^ui  viennent  ît  refiigîerdanslc 
Royaume  y  quoi  que  de  Païs  voîikis,  &  d'or- 
dinaire ennemis.  Ainfi  y  j'aî  vu  des  Prtmti 
Tusb€cs  faits  G/iUv^neurs  &  Sultans  à^Provln-^ 
4e  ;  &  dans  ces  derniers  tems ,  le  Fils  duCr^ww^ 
Mogoï  Orangzeib  y  l  prefènt  fur  le  thrôfte  des 
Indes ,  s*éïant  enfui  en  Perfe  ,  le  R^i  lui 
ti  donné  un  desplusçraudsGw!Pwr»tfWf«i/.  La 
Politique  Perfane  n  en  craint  point  d'încon- 
renieiit,  pourdêujrraifons.  L'une,  queTott 
Hiet  ces  Sujets  là  en  des  Païs  fi  éloignez  de 
ceux  où  font  kurs  habitudes, qu'ils  ne  pour- 
roient  pas  y  lier  ni  entretenir  de  correfpon- 
dance  quand  ils  le  voudtoient.  L'autre,  c'eft 
que  quand  ils  projettetoient^elquetrahîfon, 
les  gens  que  Ton  met  autour  d'eux  Tau- 
roîent  bien-tôt  détouverte.  Oit  trouve  dans 
l'ancienne  Htfi^re  de  Perfe  que  l'on  agiiïbft 
i  cet  égard  avec  la  même  confiance,  niais 
auffi  avec  la  même  précaution;  comme  par 
exemple,  quand  Cyrus  eut  conquis  V Empire 
de  Perfe  fur  Darius^  qui  étoit  fon  piarent,  8t 
qu'il  eut  fa  perfonne  en  fon  pouvoir,  bien 
ioia  de  renfermer  dans  quelque  Donjoa,  il 
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lui  donoa  un  des  prindpirax  'Go/wenumcms  th 
PEti^i  mtis  c'étoh  celui  dedr«»««^,  vert 
le  fleuve /»rf«/,  c'en  à-dire,  dans  la  partie  dd 
Royamne  la  plus  élcngnée  àzl^MeMe^  lePaïs  ^ 
de  Darius. 

La  Ptrft  n'-entreticnt  point  A^ Ambafjsdiurs 
refidens  dans  les  Cours  des  Âois  voifîns ,  &il  ' 
n*y  en  a  point  auflî  de  tels  à  la  Cour  de  Per*- 
fe.    Les  Rois  dfe  T^/ïp  s'entr-envoientmén»* 
tm<2i^mentéts  Amb4tffa(ieHrs  ^  parcequeces 
Hm  ne  ii  donnent  pas  réciproquement  lestt- 
trcs^  <IuMls  prétendent  ;  mais  le  GûMvermememi 
permet  en  échange  auxCfvx,  oaGouvements ^ 
dés  Prmnçes  ftontfcres ,  d^entretenîr  corn-- 
nuercc  dircâcn»ent  avec  ks  GoMVtrvemrs  yoi^ 
fins  de  la  Domination  limitropîie ,  de  leur  * 
envoyer  des  Ambuffademrs^  avec  dcsprefcns;  ^ 
d'en  recevoir  d'eux,  &  de  traitter  enfcmble ; 
^  de  ce  qui  concerne  kurs  Prowncts.    J'ai  va  - 
des  Ainbaffadewrs^mxs  ïKirmowcha^  etkCbml^ 
dép\  &  à  Irhan^  tn  Armenh  ;  &  j'ai  vu  auflî 
à  Babyhne  des  Ambaffadeurs  PerfaHs ,  .envoyez 
par  le  Can  de  Kirwtmcba^  &  par  Manmuhêt 
Cém^  Gén^emtur  ézLomreftvn.    On  peut  bien 
penfer  que  ces  députattons  ne  fe  fiomt  jamais 
fins  les  inftruâ:ions  exprefiès  de  la  Cour ,  quel-^ 
que  permiffion  en  général  qu'élk  doni^  de 
ks  faire. 

Par  une  pratique t;  qui  paroît  oppofée,  léa^ 
IVBwfires  (tEtat   n'écrivent  jamais  fur  îe» 
fiijcts  fur  lefquels  le  iRo/ écrit. lui  même;  6t 

Îuand  il  leur  arrive  de  faire  réponfc  à  une 
mettre  qui  leur  a  été  rendue  par  quelque 3f^ 
mijlre  étranger ,  qui  en  ait  apporté  au  Roi ,  c'eft:  ^ 
ava:  un  très-profond  refpeâ  pour  la  Majefli 
Rôyak^  Xi&  s'atiribliwt  jamais  la  moindre  part' 
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chins  l'affaire  y^  mai»  donnant  Tfaonnetir,  & 
rapportant  la  conduite  de  tout  au  Roi,  à  qui 
ils  préfentent  d'abord  la  Lettre  qu'ils^^ont  re- 
çue, avant  que  de  l'ouvrir,  lui  demandant  la 
permiffion  de  la  lire,  &  celle  d'y  répondre; 
&  après  lui  portant  la  réponfe  pour  en  avoir 
l'approbation. .  Lots  i\VL^Àhas  fécond  jne  don- 
Ba  des  Lettres  patentes; de  Mârchéni  du  Roi, 
qui  eft  un  titre  confidérable  en  OrUnt^  &me 
char^  de  divcrfes  commiffions  pourr£^#» 
fCj  je  ne  pus  jamais  obtenir  du  grand  *Sirr- 
iMUndant  des  Lettres  de  reconmiandatiûn  poui^ 
les  Gouverneuri  des  Provinces  par  oùjedevoî» 
paûèr,  quoi  qu'il  eût  beaucoup  de  bonté  poup 
lïioî ,  &  que  jîen  euflc  obtenu  diverfes  faveurs. 
11  me  répendoit  :  Que  voulez-^vous^  faire  des 
Lettres  èun  EfiJave  du  Roi^  ayan^  celles  du 
Roi  mime  ^,  V^otre  demande  feroitfunie  eu  la  fer* 
pnne  d^ùn  hoinme  du  Pats,  Je  lui.is  entendre 
que  c'étoît  par  refpeâ  pour  lesLettrespaten- 
tts  du  Prince  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de^ 
les  déplier  à  toute  occafion  :  Mais  il  repartît 

Si'il  en  faudroit.  faire  une  Copie  authentique 
ependant-,  comme  j«  n*étois-pas  encore  con- 
tent, il  me  fatîsôt  à  la  fin ,  mais  ce  fut  en  me 
donnant  fa  recommandation  par  forme  de  cet- 
tificat ,  portant  que  c'étoit  pour  déclarer  que 
j'étois  chargé  des  ordres  du  Roi  par  des  Let^ 
ttres  patentes,  qui  ordonnoîent  à  tous  les  G^«- 
7/erneurs  ^  IntendanSj  *&  Receveurs  de  Droits^ 
de  n'en  exiger  aucuns-  de  tnoi ,  matsde  m'ho-^ 
norer  &de  me  fecourîr  au  contraire  en  tout  ce 
que  je  requererois. 

Il  n'y  a  pointdenobleflecnP^,nonplus 
que  dans  tout  V Orient ,  &  Y<m  n'y  porte  de 
fcfpeft  qu'aux  charge^ ,  aùrdignitei/,  au  me- 
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rite  extraordinaire,  &  particulièrement  aux  ri- 
cheflès.  Oh  a  quelque  confîderatfon  pour  les 
gens  fortis  du  fang  àitMahomedfii  des  /vf^wx^qui 
portent  par  diftinâion  d'honneur  un  'Turb)Êm 
vert ,  &  à  qui  Ton  donne  des  noms  fort  relever , 
eomme  S^i .  &  Mlr  y  termes  Arabes ,  qui 
^gnîfient  JVow,  &Prmee;  d^oûles Efpagnols 
ont  fait,  leurs  mots  de  CiJ&  d*ÀmiraL  Mais 
oonmie  ce  font  prefque  tous  v  des  gens  fans 
bien ,  &  fans  emploi ,  le  nom  qu'Us  portent 
^  prefque  le  feul  avantage  qu'ib  retirent  de 
leur  naiflànce. 

Les  Coprtifans  de  Perji  font  leur  Cour 
avec  autant^  &  plus  d'afliduité  qu'on  la  fait 
en  aucun, endxoitdu monde.  lis  vont  à  la 
Cour  foir.&matitt^  quoi  qu'ils  n'éfperent  pas 
la  plupart  dti  tenu  de  voir  le  ito/^  parce  qu'il 
eft  quelquefois  plufieurs*  jours  de  fuite  fans 
fortir  du  Serrail.  Les  Gr^^^fr  tiennent  nuit 
&  jour  un  valet  de  pied  à  la  porte  du  Pi«/tf// , 
afin  de  les  venir  avertir  promtement<ies  moin- 
dres chofes  qui  arrivent ,  &  fur  tou^quand  le 
Roi  fort  de  l'apartement  des  Femmes,  ce  qu'il 
fait  quelquefois  fort  inopinément,  tant  la 
nuit  que  le  jour. 

J'ajoute  encorft-icî^en  paflànt ,  que  le  Gou^ 
vernemefff  R^puUse^ùn  eft  tout-à-faît  inconnu 
en  Perfe^  de  forte  que -les  Perfms  ne  favent 
pas  qu'il  y  ait  au  monde  de  -tel  Gouvernement^ 
&  qu'ils  né -peuvent  pas  même- comprendre 
quel  il  peut  être.  Cela  fait  que  quand  les 
Hollaniois  envoyent  des  AMbaffd4eurs  ^m  Roi 
de  Perfe  ,  ils  agiflent  ou  au  nom  du  Général 
de  Batavie  ,  ou  au  nom  du  Prinïe  \f  Orange:^ 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  cî-deffus» .  , 
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Des  Forcer  dm  Royaume  t  &  de  la  Difci^ 
pîine  mfifaire. 

*  Aï  ohfcrvé  an  comméDcemcnt  de  ce  Lî-^ 
vre^  qttc  ht  Perfe  tCétoit  p«as  peuplée  à  pro 
portion  de  fan  étendue  ,.  de  maAîere  que  ce 
R9yaMme  matiqnie  de  ce  ({ni  fiât  ht  plus  confi- 
dérable  force  des  Esafs.    Il  a'cft  pas  muni 
non  plus  de  Plaees  fortes,  fur  lefquelîes  U  fc 
poîflë  repofér.  On  peut  dire  au  contraire  que 
la  Pafe  eft  ouverte  de  tous  les  côtet  ;  car  îr 
FottereâTede  Candaèar^  qui  eft  (bn  faoulevacd 
du  côté  du  Nord  cointre  les  învafions  des  &-: 
rftfof,  ne  peut  défendre  q«*un  feul  paflige;.* 
It  pour  les  autres  Fortcreflcs*  du  Pais ,  com- 
me cdfe  à^JËrhoff^  en  Arménie^  celle  qu^Dtti/ 
appelle  les  Partes  Cafpiemres  ^  celle  de  LmTy 
en  la  Caramame  deferte ,  &  q^lqoes  Châteaux 
Tcrs  la  Baâbiame^  &  la  Mem^  ce  font  de  mé- 
chantes fortifications  à  4'antique  ,  &  qui  àc  j 
font  confidét^les  la  plupart  que  pour  âtreQ 
fituées  fur  des  émînences.  Il  en  eft  de  même^ 
dans  toute  VAfie^  oàl*onneconnoît  point  du  ^ 
tout  V Art  des  Fcrtificathms  modernes  ,  &*oûi 
Ton  ne  rencontre  aucune  Place  forte  qui  foît 
^onfidérable,  hors  celles  que  les  Portugais  y 
ont  conftttrites  dans  le  tems  de  leurs  conquê- 
tes. Cependant,  la  Perfe  tO.  un  Empire  cou- 
fidérable  parfavafte  étendue,  par  fa  filiation, 
&  par  la  qualité  de  ïès  voîfins.    J*aî  parlé  de 
fon  étendue ,  qui  eft  dfe  quelques  fept  cem 
lieues  en  carré.  Sa  iituieition  eft  ce  qui  fait  fk 
principale  force ,  car  de  tous  cotez  fes  fron- 

tie^ 


dby  Google 


DESCRIPT.  DU  <30UV.POL.Ac.  63.   . 

titres  font  rcmparées,  pour  aînfl  dire,  ou  de 
mers ,  ou  de  defcrts ,  ou  de  hautes  montagnes  ^ 
qui  en  rendent  Centrée  fort  difiicile  ;.  &  pour 
ce  qui  eftdefèsycMJins,  il  n'y  a  que  les  Turcs 
que  la  Fetfe  aitfujet  de  craindre.  hcsInMem 
fi)nt  des  ennemis  qu'elle  méprife  ,  les  ayant 
jtoûjcmrs  battus.  Les  Tartares  font diy ifei  en- 
plufieiirs  Principatttez  fejparées,  &  ne  font  1»> 
guerre  que  par  des  côurlfes  fims  iè  mettre  ja« 
mais  en^at  de  donner  bataille.  Il  3^  a  même 
ceci  à  dire  àlVgtrd  des  Turcs  ^  qu'ih  ont  trop 
d'affaires  avec  les  Peuples  Chrktens  pour  U: 
tourner  contre  les  Perpms.-  Ileftyrat  que  les 
Turcs  ,  &  Its  Pet  fous ,  fe  font  fait  la  guerre 
plufieùrs  années  defoite  ,  iufques  vers  l*aa^ 
^.  ïhi  Ifiécle  paffé ,  que  ccuK*ci  ayant  perdu 
•  Bagdad^  oviBabyiovte ^  leurs querdles finirent,, 
&  la  paix  fc  fit  entr'cuT ,  laquelle  aduré  ftns- 
îaterruption  jufqu'id.  Mais,  comme  on  peut 
dire  que  cette  VilU  étoit  la  pommededifcor- 
de  entre  ces  deux  grands  Peuples^^  les  Perftms 
.font  affuret  de  ^'avoir  rien  à  deméktavec 
les  Turcs  ^  tandis  qu'ils  leur  îaîffetorif  Ri^jf^ 
&ue.    Cette  ViUe^  qui  eft  une  des  plus  belles 
de  VOrieut\,  &  des  plus  abondantes ,  eft  fort 
difficile  à  conquérir  pour  les  Pérfiius;  car  elle 
eft  éloignée  de  trente  lieues,  dfe  toute  habita- 
tion du  côté  de  la  Perfe  ,   &  il  faut  paffer  et   , 
éefert  poury  aller,  au  lieu  que  les  Turcs  peu*  ' 
vent  y  aller  &  y  porter  facilement  toutcs<:ho- 
fe  parle  fleuvç  du  îjgr^,  fur  lequel  cette  fa- 
meuft  ville  eft  bâtie. 

Les^  Perfans  font  naturellement  braves  & 
belliqueux  ,  l'honneur  &  la  fleur,  pour  ainft 
dire  ,  des  Peuples  jlfiaù^es ,  les  fondateur^ 
4e:  la  Mçmurçbii  kt  plus  ancienne ,  k  la  plus 
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étendue  ^  ou:  elle,  étoit,  dans  fescoaunence" 
mens  la  Mainreffe  de  tout  VOrient  ^commo 
celafe  prouve  par  le  quatorzième  Chapitre  de* 
la  Genefe  ,  où  il  eft.dît  que  les  Rois  qui  faî- 
Ibient  la  guerre  à  Kedor  Lshomcr  ^  avoient  été- 
lès  vaffaui.  Les  conquêtes  iiAkas  le  Grand ^ 
un  des  deniers  Rms  de  Perfc , .fut  tous  les^ 
Peuples- voîfins  ,  fans  le  fecours  d'aucunes 
troupes  étrangores  ^font  voir  que  la  Perfe  cft 
capable  de  faire  de  grands  progrès  par  la  puif< 
fance  &.par  le  courage  de  fon  peuple  ;.  mais 
la  longue  paix  dont  elle  jouît  depuis-  la  mort 
de  ce  grand  Roi ,  arrivée  il  y  a  plus  de  80* 
ans  ,  &'  le  Gouvernement  fanguînaîre  de  fe$ 
fucceffeurs,  ont  fort  abâtardi  ce  courage,  & 
prefque  anéanti  cette.puiflknce.  Le  luxe ,  la 
fenfualité ,  &  l'oîfiveté ,.  d'une  part  ;  Tétude , . 
&  les  Lettres  ,  de  loutre  ,..ont^été  auflî  des 
moyens  pour  efFeminer  les  Perfans.^  .fi  j*ofe 
ainfi  parler.  Mais  rien  :n*y  a  plus  contribué 
que  cet  efprit  de  jaloufie&  de  domination  ar* 
bîtrairc  ,  qui  trouvoit  toujours  des  prétextes 
pourvttferlefangdes  Grands  du  Royémme  les 
plus  diftînguez  ,  ibit  pour  leur  valeur ,  foit 
pour  leur  fagefle. .  Ce  fameux  Roi  Abas  avoit 
été  élevé  parmi  les  Troupes  ,  -&*c'éft  où  il 
avoit  fi  bien  pffc  le  genîe  de  la  guerre  ,  &  y 
ftoit devenu  fi  habile;  mais  fa  politique  lefifr 
a^ir  tout  autrement  dans  l'éducation  de  fes 
Ënfans.  Il  les  faifoît ^élever  parmi  fes  fem- 
mes ,  appréhendant  quelcs  Courtcbes ,  ce.  corps 
de  Troupes  qui  renfermoît  toute  la  Noblcuc 
du  ParS|  &  la  meilleure  partie  de  Tarmée, 
n'en  élevât  quelqu'un  zV  Empire^  pour  le  pré** 
venir  dans  le  defleîn. qu'il  avoit  formé  dès 
qu'il  fefentît  affermi  fur  le  Trône ,  de  dér 
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tniire  entijsrement  ce  puiilknt  Corps ,  afin  de. 
régner  plus  abfolumcnt,  quoiqu'il  fit  accroi- 
re à  fçs  favoris  qu'il  étoît  menacé  d*en  &rc 
détruit  lui-même.    Cette  jaloufie  lui  fit  met- 
tre à  mort  fon  Fils  aîné  ,  parce  qu'un  jour 
qu'il  l'avoir  fait  venir  hors  du  Serrail^Al  s^^- 
perçût  que  la.  plupart  des  Gr^^»^  jettoîent  les 
yeux  fur  lui*  avec  plaifir  :  aâion  exécrable, 
dont  il  eût  e'nfuite  beaucoup  de  reniords,^ 
conime  il  le  témoigna  durant,  tout  le  refte  de 
&  vie ,  &  particulieremenrà  fa  mort ,  en  dîfpo- 
fant  de  la  Couronne  en  faveur  du  fiis  de  ce 
firince  infortuné.    Les  Rois  de  Perfi  ont  eu 
tous  depuis  Ja.méme  jaloufie  de  leurs Enfans,. 
de  manière  que  ceux  qui  font  deftinet  au  Trô-. 
ne  reçoivent ,.  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,, 
l'éducation  la  moins  Royale,  &.  la  moins  no- 
ble, que  l'on  puiffe  imaginer  ;  Alors  que  ces 
Princes  y  parviennent,  après  la  mort  de  iBurs. 
Pères,  il  arrive  d'ordinaire  que  leurs  femmes,, 
8c  les  Eunuques  qui  les  ont  éleveï ,  les  obfé- 
dient  &  les"  gouvernent  toute  leur  vie.    Ces- 
perfonnes  qui  ne  çonnoiflènt  au^re  chofe  au, 
mo^de  que  le  Serrasl  oxî ils  (ont  renfermez,, 
tenant  pour  un  grand  malheur  de  perdre  le^ 
Roi  de  vue,  feulement  pour  quelques  heures,, 
s^oppofent  de  toute  leur  puiffance  à  toute  for- 
te de  projetsdeguerr«qu*on-pourcoit  foriner;. 
&  pénétrant  par  milles  artifices  dans  le  cœur 
du  Prince  ,„  ils  en  arrachent  Bromtement  les 
fèntimi&ns  de  gloîre  qu'ils  y  voycnt  naître,  & 
le  Minijtre  qui  a  le  courage  de  lui  en  îiifpîrer, 
cft  bien-tôt  immolé  à  la  jaloufie  de  ces  âmes 
foibles.    Cependant,  quoi  que  l'efprît.de  la, 

Eerre  fe  foit  prefque  tout-à-faît  perdu  entre. 
1  Perfans^lQ.Royaume  ne  laîflïb  pas  d'entre- 
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rcnîr  de  grandes  forces  ,.  comme  je  vaî  li^. 
dire. 

Maïs  îl  faut  obferVef  aut)afftvant,  quedan» 
tes  fiécles  précedens  ,  jufqu'au  régne  à^Abas 
fremUr ,  les  Rots  de  ferfe  n'enti^tenoîent 
point  de  ItQUfts  \  leurs  propres  dépens.     Ils 
B*en  avoîent  point  d'autres  que  celles   du* 
Royaume ,  qui  font  entretenues  par  les  Pro* 
vinces  ,  &  chaque  Province  en  entretient  un 
nombre  regif ,  à  proportion  de  fon  étendue  ^ 
de  fes  habitans,  &*de  (es  rîcheflcs.  Àbas  le  Grandj 
ce  Conquérant  célèbre  ,  leva  deux  Corps  de 
groupes  nouvelles,  par  le  motif  dont  j'ai  fait 
mention  au  Chapitre  premier ,  pour  être  en- 
tretenus à  fès  dépens.     L?un  de  ces  Corps  eft 
compofé  de  douze  mille  Fantajfins,    On  rap- 
pelle CorùsaesMoufquetaires^  parce  qu'au  lieu 
dé  l'arc  et  de  la  flèche ,  qui  étoient  alors  les 
armes  ordinaires  dès  Perfaus^  Abas  leui:  dcm- 
na  des  moufquets  ;  &  conmie  ce  fut  le  pre^ 
mier  corps  JPbtfanterie  qu'on  eût  vu  en  Perfe^ 
où,  comme  dans  le  reftè  de  ?  Orient^  la  guerre 
ne  fe  faifbit  auparavant  qu'à  cheval ,  ce  fut 
auffi  le  premier  Corfs  qui  fe  (crvit  d^armes  à- 
feu.    Abas  établit  cette  Infanterie  pour  l'ôp- 
pofer  aux  Janiiïaires  Turcs  ^  dont  il  éprouvoît 
fouvent  que  VEmpire  Ottoman  fe  (êrvoitavec 
grand  fuccès.   Il  penta  que  comme  les  Turcs 
avoîent  trouvé  néceffaîre  dans  le  cours,  dc^ 
leurs  Conquêtes  ,  de  former  ce  grand  corps 
d'Infanterie ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
TCengmtchery ,  ou  Janijfaires ,  qui  en  Turauefque  • 
fighîjSe  nouvelle  Arm>ée^  ou  nouvelles  Troupes  y^ 
a  |>ouvoît  en  former  un  femblable  pour  leur 
oppofer.  Les  7r<7iir^^j  ^/j»/îj»^r/Vne  font  pas 
glus  anciennes,  en  Perfe.  que  le  régne  de  ce 
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Prîncc-là  ;  ce  qui  ne  monte  qu'à  quelque  &b* 
vingts  ansJ  Les  Plaïs  qui  font  au  delà  de  \% 
Perfe  n'en  ont  point  encore  pris  Tufage^ 
comme  par  exemple  les  7ûr$sr€s^  parmi  le£- 
quels  il  n'y  a  point  de  Fmtaffins.  L'autw 
Corps  de  Troupes  xïa^Àèas  h  Grand  forma  pour 
être  entretenu  à  les  dépens  ,  eft  un  Corps  de 
Cavalerie  de  dix  mille  bommes  ;  &  ces  deux 
Corps  font  toujours  complets  &  bisaucoup  aa 
idelà. 

Les  Troupes  de  Perfe  font  ipréfent  dÎTiféca- 
en  Troupes  de  PEtop  j  &  en  Troupes  du  Roi. 
UEtat  paye  &  entretient  les  unes ,  &  le  Rot 
les  ^tres.  Les  Troupes  de  FEtat  fe  diviient 
encore  en  deux  ordres,  les  Milices  réglées^  & 
ks  Troupes  réglées.  Les  Milices  repies  font 
ks  Trouves  que  ks  Gouverneurs  de  Province 
font  obligez  d'entretenir,  &  qu'ils  entretien- 
nent effcâiyement;  &  les  Troupes  regUifs  font 
le  Corps  qu'on  appelle  les  Courtcbes^  qui  par 
la  rcduâion  qu'en  fit  Àbas  le  Grand  j  doit  être 
encore  de  trente  mille  bommes  ,  prefque  toul 
Cavalerie^  &  qui  n'eft  jamais  de  moins;  mdi^ 
quî  durant  lesfiécles  precedens  alloit  au  dou«- 
ble,  &  quelquefois  fi  fort  au  delà,  qu'on  afïifr 
re  que  ce  Prince  en  avoit  jufqu'à  quatre-vingt 
mille  durant  fes  plus  fortes  guerres. 

Les  Courtcbesy  ainfi^  appelle*  d'un  mot  quî 
veut  dire  cbaffer  y.  &  écarter ,  font  donc  enco* 
re  le  plus  puijflant  Corps  de  la  Perfe  ^  quelquiB^ 
échecs  qu'il  ait  foufFert.  Les  Troupes  àe  ce. 
Corps  font  des  Turcomans^  ou  Tartares  origi- 
naires ,  une  vieiUe  racede  bons  foldats ,  gens 
robufles  &  œconomes ,  quî  vivent  à  la  cam- 
pagne entr'eux ,  fans  fe  mêler  avec  les  autres- 
hommes  y  &  qui  font  ces  Pâjhres  ou  Bergers 
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Swrrafinsy  qui  ont  tant  de  fois  changé  TEuf 
4e  la  Pfrfcydc  qui  lai  ont  toujours  é^  redou- 
tables, jufqn'^itrommencaiientde  ce  fiécle,> 
beaucoup  plus  que  les  Janijfaires  ne  le  font 
en  Tttrfuie^.  Ce  font  eux  propremenr»  qu'on 
appelle  iC^/*4^ii,  ou  têtes  rêuges  ^  aînfi  nom'^ 
mex ,  depuis  qu'ayant  aidé  Chtic Sephy  yXe^ie^ 
mîcr  Prinee  de  la  race  Royale  dans  fes  Con' 
quêtes^  il  leur  donna  pour  recompenfç  cette 
marque  d'honneur  de  porter  un  bonnet  de  ve-» 
lours  rouge-,  d'une  forme  particuliers,  com- 
me il  le  porfoît  lui-même  ,  qu'on*  appelle  U 
Tag^  ou  la  Gwronne  ;  ce  qui  fut  rinftimtîofl 
d'une  manière  de  QhevalUrie  i  l'honneur  de 
la  Religion  àHAly  &  des  Imum.  La  pointe  do 
ce  bonnet ,  dont  on  voie  la  forme- dans  la  fi- 
gure d'un  Cefil  bach  ,  que  j'ai  fait  mettre  à 
côté ,  eft  couTue  de  manière  qu'elle  fait  dou- 
ïe  petites  pointes  ,  grofles  comme  un  pépin 
de  coin.  Ces  Kepl  kachs  demeurent  fous  dcr 
tentes, .en  temsde  paix>  comme  en  tems  do 

rerre,.s'entretenant  du  bétail  qu'ils  élèvent 
vendent.  Le  fecours.  qu'ils  donnèrent  à 
CbeicSephy^  auffi  bien  que^  leur- 2elc  pour  la 
Religion  Imamifue  ,  leur  ayant  acc^i»  une 
grande  autorité ,  ils  eurent  les  premières  Char- 
ges de  la  Cour ,  &  la  conduite  de«la  guerre, 
«c'eftrd'euxque  tous  les  foldats  Perfams,  iSc 
enfaîte  toute  la  Cour,  &par  abus  tout  le  peu- 
ple Perfun.^  a  été  appeUé  Kefilbaeb;^  nom  for- 
»niidaWe  aux  7irr/,  aux  In^éns^;^  &  aux  Tir- 
tares  ^  dans  le  fîéçle  paffé. .  C'eft.par  ce  Pea- 
jrie  auflS  que  la  Langue  'Jturquefqme  s'eft.ft  fort 
introduite  dahs  la  partie  Septentrionale  de 
Berfe^  &  fur  tout  à  la  Cour,  qu'on  y  parle 
kaucQup.pIus  Tkrquefyue  que  Perfan. .  Ces 
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Kefils-bacbs  ont  continué  à  tenir  le  premier 
'fang  dans  le  R»yaume^  jufques  vers  la  fin  dit 
^égne  àiAhAs  It  Grand ,  qui  entreprît  leur  rui- 
ne ,  à  caufe  de  leur  puifTance  ,  &  à  caufe 
qu'ils  s'oppofoieot  à  fa  manière  de  gouverner 
•violente  &  arbitraire,  quoiqu'il  prît  pour  pré- 
texte qu'ils  s'étoicnt  rebellât  contre  ion  Père, 
qu'ils  avoient  ôté  la  vie  à  des  P-rinca  de  fon 
fang ,  .&  qu'ils  proji:Uoient  de  lui  faire  le 
même  traitement.  Ce  grand  Roi,  leurmorr 
tel  ennemi.,  après  .avoir  érigé  lesdeuï  autres 
Xlwrfs  de  ïï*roufes  pour  leur  Qppofer ,  &  pour 
les  tenir  en  éohec  ,  les  abâtit  peu-^-peu ,  au- 
tant que  l'état  de  Tes  affaires  le  lui  permit  y  en 
privant  ces  braves  Jurcomam  des  charges  ;  & 
enfin ,  il  les  reduifit  fous  le  joiig ,  en  faifanc 
couper  la  tête  à  leur  Général  ^  &  en  les  en* 
voyant  par  pelottons  en  divers  endroits  du 
Royaume.  Ces  Troupes  fervent  à  cheval ,  por- 
.tant  pour  armes  ofFenfîves  l'arc  &  la  flèche^ 
Pépée  &  le  poignard.,  la  lance,  s&uneehache 
fous  la  cuiue  ,  pafTée  dans  la  fangle  du  che- 
val, &  pour  armes  défenfiv  es,  un  bouclier  fur 
le  dos ,  &  le  pot  en  tête  ,  avec  des  pièces  de 
«aille  qui  tombent  fur  les  ioiies.'  Il  y  a  quel- 
ques Regimens  qui  portent  des  mu3Ufquets ,  $ 
'ceux-là  fervent  à  pied ,  quoi  que  dans  la  mar- 
che ils  aillent  à  chevai  comme  les  autres  :  ou 
-les  tient  encore  aujourdhuî ,  tout  afFoiblîs 

Îo'ils  font ,  pour  les  meilleures  Troupes  du 
\oyaume^  &  pour  les  vieux  Perfans  ncAlcs  & 
.  courageux.  Ils  combattent  toujours  à  part 
fous  le  commandement  de  leurs  propres  Offi^ 
fiers.  Leur  Général  s'apelle  Courtcbibachi^ 
Chef  des  Courtches.  Il  eft  toujours  pris  de 
leur  corps  ;  car  ils  n'obéïroiçnt  pas  à  un  autre. 
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s  Les  dntruhês  .,  &  ks  Milices  réglées.^  qui 
font  dans  les  Provinces ,  ont  leur  folde  en 
Terres  de  la  Couronne ,  qui  paflent  d'eux  ï 
leurs  enfans  mâles  ,  à  moins  qu'ils  ne  refu- 
fent  de  porter  les  armes.  Us  <k>iycnt  fe  ren- 
dre fous  leurs  enfeîgncs  à  douic  heures  d'à- 
vertiflèmént,  ôttous  les  ans  ils  paflent  en  re- 
vue générale  devant  un  ÎMjpuU  de  la  Comr^ 
ou  du  Geuvemem  delà  Province  ^  ièlon  le  lieu 
de  leur  reflbrt. 

Les  Troupes  du  Roi  font  les  Moufqueuùres  ^ 
&  les  Coular^  on  Efclaffes  <,  dont  les  Généraux 
s'appellent  Tufingtcbi  agafi ,  &  Coular  agafi. 
Les  Tufin^chi^  ou  Moufquetaires  ,  fervent  à 

r'ed,  mais  ils  vont  à  cheval.  Ils  font  élevex 
la  campagne ,  parmi  les  gens  les  plus  labo- 
rieux ,  &  les  plus  robuftes.  Ils  portent  le  fa- 
bre,  le  poignard^  &le  moufduet.  Leur  ban- 
dolîere  eft  à  leur  ceinture  •  à  la  manière  Tirr- 
^uefque.  Ce  Corfs  eft  de  âûuzt  mille  hommes  ^ 
&  comme  ils  font  levex  la  plupart  à  la  cam- 
pagne, on  leur  donne  congé  d'y  demeurer  4 
de  faire  le  l^^ur  lors  qu'il  n'y  a  pxrint  de 
guerre. 

Les  Coulésr  fervent  à  cheval  ^af  me2  prefquc 
comme  lesCouruhes^  excepté  qu'îls^ortcnt 
un  moufquet  à  la  place  de  la  lance.  Ce  nom 
de  Coular  lignifie  Èfclave^  non  que  ces  hom- 
mes ne  foîent  auflî  libres  que  les  autres  Per- 
fans  ;  mais  parce  qu'ils  font  originaires  des 
Païs  d'où  l'on  tire  les  Efclavçs ,  comme  la 
Géorgie  ,  la  CtrcaJJie ,  Ylherie  ,  la  Mofcovie.^ 
"Aînfl  ils  font  originaîrôs  de  Chréient.  Les 
lins  font  envoyez  au  Roi  en  prcfcnt ,  étznt 
encore  jeunes ,  les  autres  font  defcendus 
des  Peuples  de  ces  Païs^^U,  qui  fe  font 
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ftabîtiicx  en  Perfe,    Comme  ils  embrafient 
prefque  tous  la  RtUgiom  Mahometane^  ce  font 
tous  des  Renégats^  ou  deséûfaasdeA^irf^tf^/. 
On  les  peut  fort  bien  comjparer  aux  fameux 
Mammetucs  à* Egypte^  qui  nirent  les  Maîtres 
de  ce  Royamne^à^  durant  près  de  trois  cens 
ans.  Les  Mannnelttcs  (nom  qui  fignifie  auffi 
les  EfcUves  du  Roi;)  compofoient  leCorffàt 
la  Garde  des  derniers  Rois  Mahometans  der£* 
gypte-Sx.  c*ctt  peut-être  fur  leur  modelleque 
ces  Ùoulsr  Perfans  ont  été  établis  ,  car  il  fc 
trouve  beaucoup  de  raport ,  entre  les  .ans  & 
les  autres,  comme   par  exemple,  que  ces 
Mammelucs  étoient  toAs  des  Renégats  Chr/» 
tiens  ^  qu'on  ne  mettoit  qu'eux  dans  les  char- 
ges, &  qu'ils  avoient  été  inftitiiex  pour  balan- 
cer la  puilTancc  des  Troupes  Àrabefques^  qui 
dépofoient  à  leur  gré  les  Princes  ^  a  les  Mi* 
nifires  de  V Egypte  .  &  les  faifoîent  mourir , 
quand  il  leur  plaiioit)  de  la  même  maniert 
que  les  Janijfaires  le  font  dans  le  Gouverne^ 
ment  Ottoman.    Abas  le  Grand  avoit  une  affec- 
tiori  particulière  pour  ce  Corps  d^Efclaves ,  & 
il  n'y  mettoit  que  des  gens  d'élite.    Il  l'ap- 
pcHoit  fes  Janijfaires  a  cheval.    Ce  font  eu 
effet  tous  gens  bienfuts ,  braves  &  courageux, 
&  fur  qui  le  Royaume  compte  le  plus  pour  le 
fcrvîce,  &  le  Koi  pour  la  fidélité;  car  com- 
me ce  font  gens  fans  intérêt,  &  fanslîaifons 
cntr'eux ,  la  plupart  ne  fe  connoiflant  pas  l'un 
l'autre,  il  n'y  a  point  à  craindre  qu'ils  s'unif- 
fent  pour  former  une  rébellion.    Lfcfangdes 
Géorgiens  s'eft  fort  répandu  dans  la P#ryi, non 
feulement  à  caufe  que  les  plus  belles  fenmies 
en  viennent ,  &  que  chacun  en  .veut  avoir , 
I    fliais  parce  qa^Abas  le  Grande  &  fes  Succef- 
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ïèars,  ont  pris  plaifir  à  mettre  les  Géorgiens 
dans  les  Emplois;  &  que  depuis  qu'ils  ont 
conquis  laGf  ^^/>,  ils  en  ont  tiré  une  infinité  de 

Î;ens,  qu'ils  ont  fi   bien  avancer  qu'à  pré- 
ènt  la  plupart  des  Charges  font  dans  la  main 
de  gens  originiures  de  la  Géorgie. 

J'obferverai  fur  le  nom  à^Efclave  que  ïrcs 
Troupes portent>,  que  c'eft  unnomaojitonic 
fait  honneur  en  Perfe , ,  &  que  c'eft  proprement 
un  titre.  Rayt^^  qui  eft  le  terme  qui  fignîfie 
fujes  ,  eft  au  contraire  un  terme  bas ,  qu'on 
ne  dit  que  des  Païfans  ,  fa  de  gens  qui  font 
encore  moins  qu'eux.  On  dit  Coulomcha^  un 
Efclave  du  Roi ,  coriftne  on^it  en  France  un 
marquis-,  &  c'eft  parce  que  tous  cesEfcIaves 
du  Koi  font  pouffez  dans  les  Emplois.  Geç 
Troupes  étEfclaves  font  la  même  Fondation 
que  celle  des  Eufans  de  Tribut,  en  Turquie \ 
mais  ces  Efcla^es  nttont^  ni^n  fi  grand  nom- 
bre, ni  élevez  en  commun  ,  ni  fi  bien.  Le 
■Roi  n'en  a  guéres  que  mille  ou  douze  cens, 
qu'on  diftribue  chez  fes  principaux  Minijhres^ 
chez  les  grands  Officiers  de  guerre,  &  parnu 
les  ourriers  d\i  Palais,  chacun  étant  appliqué 
à  des  emplois  dîfFerens ,  fclon  fa  capacité  & 
fon  génie.  Ils  portent  la  qualité  de  Tdbouna^ 
c'eft-à-dire  ferviteur  ,  on  dît  tel ,  Efclave  du 
Roi,  gx.  ferviteur  d'un  tel  Seigneur.  A  mefu- 
re  qu'ils  viennent  en  âge  ,  on  les  tire  de  fer- 
vîce,  ou  d'aprentiffage  ,  pour  les  mettre  en 
des  emplois  félon  leur  capacité  ;  &  on  met 
de  nouveaux  venus  en  leur  place. 

Outre  ces  Corps,  il  y  en  a  deux  autres,  qnî 
font  beaucoup  plus  petits,  Tunfort  ancien, 

3ui  eft  celui  âesJoupi^s,  ordonnez  à  la  G^rA 
e  la  perfonhe  du  Ros ,  inftîtué  par  Cheic  Se^ 
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phy.  Ce  Corps  n*eft  que  de  deux  cens  hom^ 
mes  ,  qui  portent  le  bonnet  de  Sophy  en  tête, 
&  pour  armes,  le  fabre,  le  poignard,  &une 
hache  qu'ils  portent  fut  l'épaule. 

Le  fécond  Corps  s'appel  le  les  Ziezairi.  Il  eft 
Atjix  cens  hommes  tous  grands ,  bienfaits ,  jeu- 
nes, iLvîgQureux,  inftitué  l'an  165-4.  par^f- 
bas  fécond  pour  la  Garde  de  fa  perfonne.  L^ 
Rof^e  Perfe  n'avoît  point  avantcetems-làdc 
Gardes^  m  quand  il  fortoit,  ni  au  dedans  de 
fon  Palais.  Ceux-ci  furent  établis  à  Tocca- 
fion  d'une  querelle  entre  le  Grand- f^tzir  ^  & 
le  Pr/fidenp  du  Divan^  lefqueîs  ayant  entrc- 

fris  ^e  fe  ruiner  réciproquement ,  le  Grande 
^izir  fit  lever  ce  R/giment^en  fecret,  &  un 
jour  qu'il  favoit  que  \cRoi  devoitfortîr,  il  le 
pofa  en  hayc  aux  avenues  du  Palais.  Le  Roi^ 
qui  étoit  encore  affcz  jeune  ,  fut  fort  furprîs 
devoir  ces  nouvelles  Troupes^  il  demanda  ce 
que  c'était,  &  pourquoi  ellcs^-étoient  pofées 
en  cet  endroit.  Le  Grand  Vizir  lui  répondit 
qu'n  l'avoît  fait  pour  afiurer  fa  perfonne  fa- 
crée  contre  les  perfides  machinations  du  /)/- 
van  begui^  de  qui  tout  étoit  à  craindre,  fans 
exception.  Ce  Régiment  a  fubfffté  depuis  ;  & 
c'eft  Thonneur  des  Troupes  de  Perfe.  Ils  por- 
tent des  bonnets  de  drap  en  pointe ,  fembla- 
bles  à  des  capuchons ,  de  larges  ceintures  de 
drap  rouge ,  eamîes  de  plaques  d'argent ,  dans  ' 
la  doublure  defqudles  ils  ferrent  leur  petit 
pécule ,  &  ce  qu'ils  ont*de  plus  précieux. 
Leurs  armes  confiftent  enunmoufquet,dont 
le  Canon  eft  d'un  calibre  bien  plus  gros  que 
les  Moufquet-s  des  autres  FantaJJins.  Le  ca- 
non tient  au  fût  par  des  bandes  d'argent;  & 
Icurfabre,  &  leur  poignard,  enfontauflîgar- 
Tome  FI.  D  nis; 
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nis,  de  m^mé  que  leur  boite  àpcrudre.  Lors 
qu'ils  font  enhaye,  ils  n'ont  pas  le  moufquet 
fur  l'épaule,  mais  appuyé  en  terre  fur  lacrof- 
fe,  ayant  à  la  bouche  du  canon  une  petite  ban- 
derole, comtne  celle  qu'on  met  far  les  pains- 
benits  ,  dans  l'Eglife  Romaine.  Quand  ils 
marchent  autour  du  Roi ,  ils  portent  le  mouf- 
quet fur  l'épaule,  avec  cette  banderole  auffi 
au  bout.  On  leur  donne  ces  belles  armes  en 
entrant  au  fevîce.  Le  Corps  de  Ziezairi  eft 
fous  le  Commandement  àxiColonel  Général  as 
Moufquetaires,  11  y  en  a  toujours  un  petit  dé- 
tachement en  garde  à  la  porte  du  Palais  des 
Femmes  ;  à  caufe  de  quoi  on  appelle  auffi  ce 
C^s  ,  Kécbictcbis  ,  c'eft-à-dîre  ,  Gardes  du 
Palais.  On  comprend  toutes  les  Troupes  de 
Perfe  fous  ces  deux  noms ,  Coul ,  Cortchi ,  c'-eft- 
à-dire,  Efclaves  ÇjjP  Pajires^  par  où  Ton  en- 
tend les  vieilles  &-lcs  nouvelles  Troupes.  On 
ufe  de  ces  termes  lors  qu'on  convoque  géné- 
ralement tous  ceux,  qui  par  quelque  titre  que 
ce  foit,  font  obligez  dejîorter  les  armes,  de 
même  que  nous  difons  Éan  ,  &  Arriere-Ba». 
Ces  quatre  Corps  de  Troupes  du  Roi  ont  leur 
folde  en  argent  ,  affignée  d'ordinaire  fur  le 
Domaine  ,  ou  fur  les  revenus  du  Roi.  L$ 
paye  d'un  Coular  eft  de  huit  à  neuf  Tomans^ 
qui  fait  trois  à  quatre  cens  livres.  Celle  des 
Moufquetaires  eft  àc  la  moitié.  On  donne  les 
armes  aux  Troupes,  &  comme  ce  font  desar 
mes  de  choix,  Élites  aux  atteliers  du  Roi^  el- 
les ont  toutes  la  marque  de  l'attelier,  &unc 
autre  marque  qui  empêche  que  les  Soldats  rie 
les  puiiTent  changer  ;  mais  on  ne  leur  donne 
point  d'habits,  chacun  s'habille  comme  il  lui 
plaît;  ce  qui  vient,  à  mon  avis,  de  ce  qu'en 
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Perfe^  ni  dans  tout  VOrient^  on  n'a  point  Tu- 
làge  des  livrées. 

J'ai  vu  abolir  fous  le  régne  d'i*%  fécond  \xïi 
Corps  de  Troupes^  qui  étoit  encore  fort  confî- 
dérable;  c'eft  celui  de  ryfr//7&r/>,  quidutems 
de  fon  ayeul  ,  Akas  le  Grand  ^  étoit  de  douze 
mille  hommes.  On  appel  foit  fon  Ciè^,  Topchi 
bachi ,  c'eft- à-dire  ,  Chef  des  Canoniers.  Ce 
Cérps  alla  toujours  en  diminuant,  depuis  la 
perte  de  Babylone  ;  &  le  Chef ,  qui  étoit  un 
vieax  Seigneur  de  grand  courage ,  &c  d'une 
honnête  réputation ,  nommé  Hojjein  couli  Can , 
étant  mort  l'an  i6ff.  de ^ôtre  compte,  fans 
laiilèr  aucuns  enfans,  on  n'a  donné  fa  charge 
ï  aucun  autre. 

Les  Troupes  font  commaiidées  par  des  Offi- 
ciers,, qui  prennent  leur  nom  du  nombre  de 
gens  fur  qui  ils  font  prépofez ,  les  Colonels 
font  nonutiei  Chefs  de  mille  hommes ,  les  Ca- 
pitaines Chefs  de  cent  hommes  ,  les  Sergens 
Chefs  de  dix  hommes:  ilsdifentenPerfan,/«/» 
bachy  :  ynz  bachy  :  on  bachy. 

U Armée  Perfane  a  été  bonne  &  bien  entre- 
tenue jufqu'à  la  fin  du  régne  à^Abas  le  Grand. 
On  tflur^  qu'elle  étoit  forte  à  fa  mort  de^?** 
vin^  mille  hommes QSe&\k\  &  c'eftcequej'aî 
fouvent  ouï  dire  à  plufieurs  Seigneurs  Perfans , 

3ui  s'en  fouvenoien  t  fort  bien.  Les  trois  Corp  s 
e  Troupes  du  Roi  faifoient  cinquante  mtlle 
hommes.  Les  Troupjes  des  Province  s  ,^foixante  dix 
mille  hommes  ,^  fans  compter  IzMaifonduRoî^ 
qui  alloit  bien  i  dix  mille  homrfies.  Cette  grofle 
armée  diminua  beaucoup  fous  le  régne  fui- 
Tant ,  &^le  dépérit  encore  davantage  fous 
le  régne  cTAbas  fécond.  Ce  Prince  voulut  fai- 
re une  revue  générale  en  1666.  mais  il  re- 
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connut  que*  les  mêmes  armes,  les  mêmes  che- 
vaux ,  $i  les  mêmes  hommes  auffi ,  repafldieiït 
dix  à  douH  fois  devant  lui ,  ce  qui  Tobligoi 
d'y  mettre  ordre  ;'&  comme  refprît  de  la  guêt- 
re lui  étoit  venu  ,  il  auroit  rétabli  Tarméc^ 
^*îl  eût  vécu  plus  ]^hg-tcms.  Les  încurfions 
qui  furvinrent  les  années  fuivantes  fous  foB 
fils  Soliman^  fit  qu'on  y  travailla  encore  au 
commencement  de  fon  r^gj^e. ;  mais  ces  în- 
curfions ayant  bien-tôt  ccSk ,  les  Soldats  font 
tout- à- fait  retomber  dans  leur  première  mo- 
lefle.  Ce  n*eft  pas  que  le  ^Roi  &  VEtat  ne 
payent  V armée  tout  de  même  que  durant  la 
guerre;  maïs,  c'eft  que  \e$ Soldats^  quî^n'oot 
lamais  fait  ce  métier ,  &  qui  ne  s'imaginent 
pas  que  dç  leur  vie  il  le  trouve  occaiiondele 
faire,reçoîvenf  cette  paie  comme  une  gratifica- 
tion pourîaquelle  on  n'eft  pas  obligé  defervir  ; 
&  moyennant  un  petit  préfent  aux  Ce>»f«f//Jii- 
res  qui  ont  l'infpeûionfureux,  onlesfoufie 
tels,  qu'ils  font ,  &  tels  qu'ils  veufent  être. 

On  enrôle  les  Enfans  ,  dès  4'âge  de  dcta 
ans.  On  les  couche  4'^bord  fur  l'tStat  pour 
dems  Toman  par  an  ,  qui  eft  vingt  dcuac  livres 
dix  fols;  &  cela  va  en  augmentant. d'ufc  an- 
née à  l'autre.  Quand  on  veut  entrer  au  fer- 
vice  ,  on  fe  fait  préfenter  au  Général ,  qui 
donne  les  places  vacantes  ;  mais  s'il  tf  y  en  a 
point,  il  faut  être  pré  fente  au  iîw,  qui  crée 
une  paye  exprès  ,  &  elle  dure  à  perpétuité 
pour  foi ,  &  pour  fes  defcendans  ;  ce  qui  éclaît- 
cît  î'obfervation  que  j'ai  faite  ci-defTus ,  que 
les  Corps  font  toujours  complets  ;  cit  dès  qu'on 
Soldat  meurt ,  un  de  fes  Parens  Jptre  ett'fc 
place,  pour  avoir  fa  paye,  &par  oefliisc^to, 
le  Roi  cr4e  ,  de  tems  à  autr^,  de  nou\ceIles 
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places.  Le  hiie  efl:  la  principale  caufede  la 
deftruâton  des  Troupes  Perfanes  ;  car  bien 
qu'oie  ne  donne  aux  Cavaliers  qu'environ  qua- 
tre cens  livres  de  paye  ,  ils  en  dépenfcût  le 
double  en  habits  feulement. 

Il'  ne  faut  pas  sMmaginer  que  la  DifcipUne 
Militaire  foît  obfèrvée  parmt  ctsTroupes Per^ 
jnnes ,  comme  elle  Teft  dans  nos  Païs:  car 
fkâion  ,  fentînélle,  corps  de  garde,  exerci- 
ce,  évolutions  y  tout  cela,  &  prefquc  tout  ce 
qu'il  y  a  de-plus  îrecommandablesians  ce  grand- 
art  de  la  guerre,  eft  inconnu  eti Orient,  Les- 
Soldats  demeurent  chacun  thez  £bî,  &  quand 
on  en  fait  la  revue,  ce  qui  arrive  feulement 
tous  les  iix  mois ,  ou  tous  les. ans,  on  les- 
mande  au  rendez-vous,  où  chacun  fe  trouve 
av^c  fes  armes  &  fon  cheval.  On  les  fait 
pafler  un  à  un  devant  xmCommJfaire  ,  enfai- 
fcût  voir  leurs  armes  pièce  à  pièce  ,  &  puis. 
fls  s'en  retournent  chez  eux  :  aînfi ,  tout  l'exer^ 
cîce  Militaire  de  ccsTroupes  Perfanes  durant  la^ 
Paix  ,  confifte  à  paffer  en  revue,  comme  je» 
l^i  dit.  IHMai^.  tous  les  trois  ahs  une  revûa 
générale  en  chaque  Province. 

Ces  Peuples  font  la  guerre  en  voltigeant 
autour  de  l'Ennemi,  en  fe  jettant  inopiné- 
ment par  Troupes  fur  fes  Quartiers ,  en  luf 
enlevant  les'Vivres,  en^iui  coupant  les  eaux, 
&  quand  il  ei^bien  fatigué  ils  fe  jettent  déflus. 
Mais  fi  l'Ennemi  leur  fait  tête,  ilsfuyent,& 
retournent  apjès  far  les  plus  avancez,  &  les 
combattent.  C'eft- ce  que  les  Hiftoires  rapor- 
tent  des  P<îr//&^j,  qu'ils  ne  combattent qu'eti- 
fiiyant,  &  qu'ils  tirent  leurs  flèches  par  defTus 
l'épaule.  Ce  n'eft;  pourtant  que  contre  les 
T^rcs^  que  les  Perfans  combattent  ainfi,  & 
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contre  \ts  petits  Tartares-^  car  ils  font  plus  ré- 
folus  contre  les  Indiens.  Les  Armées  en  Perfe 
ne  lavent  ce  que  c'eft  que  de  camper  dans  des 
camps  retranchez.  Leur  retranchement  eft, 
ou  une  montagne,  ou  unpaffagccouvert,ou 
un  long  défilé.  Pour  les  fiégcs ,  leur  art  eft 
de  les  avancer  par  tranchées ,  &  de  prendre 
la  place  par  mines.  Je  croi  qu'il  n'y  a  pas 
de  '  Peuple  au  monde  qui  fâche  mieux  miner 
&  faire  des  chemins  fous  terre.  La  ville  d*/- 
r/W»,  capitale  à! Arménie  ^  que  les  Turcs  z- 
voient  prife  fur  les  Perfans  ^  après  la  mort 
d'Aipos  le  Grand  ^  ftit  reprife  aînfi  fur  eux  à  la 
fape.  La  ville  en  fort  peu  detems  fe  trouva 
toute  minée. 

Quand  on  meîne  les  Trot/fes  à  la  Guerre^ 
il  faut  qu'elles  fe  pourvoient  de  vivres.  On 
lîe  leur  en  donne  point ,  ni  aucune  autre 
aflîftance.  On  ne  les  fournît  que  de  mvaà^ 
rions  de  guerre,  comme  poudre,  mécbc,  & 
armes.  Il  n*y  a  point  de  vivandiers  entrcte* 
nus  dans  les  armées,  mais  il  n'y  manque  poin- 
tant jamais  rien ,  parce  qu'on  a  foin  d-y  ftif« 
aller  volontairement  une  infinité  de  vimandicrs 
qui  vendent  tous  les  jours  dans  le  Camp  tou- 
te forte  de  denrées. 

Lors  que  les  P^r/i»J  font  à  la  veille  de  quel- 
c[ue  grande  invafion ,  leur  méthode  eft  d'enle- 
ver tout  le  peuple  qui  fe  troui«  fur  la  fron- 
tière menacée  ,  &  de  faire  le  dégât  eux-mê- 
mes, d'une  fi  étrange  manière,  que  l'ennemi 
n'y  trouve  pas  un  brin  d'herbe ,  pour  ainfi 
dire  :  les  Païfans  enferment  auparavant  leurs 
grains,  leurs  fruits,  leur  fourage,  &  la  plu- 
part de  leurs  uftenciîes ,  dans  des  foflfes  écar- 
tées, &  qu'ils  fav  eut  fi  bien  couvrir,  qu'il  eft 
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iimpoffiWe  de  les  reconnoître.  Comme  Taîr 
(La  Pais  eu  fec.^  tout  cela  fç  confcrve  fort 
Ken  \Jîi  an  &  plus  d^ns  laterrç:  q*eftmémc- 
li  leur  iwnierç  ordinaire  de  garder  les  grains. 
Le  dégât  fe  fi^it  fi  entièrement,  que  noufeu- 
femeju  0n  brûle  tout,  mais  qu*on  déracine 
même  les  arbres ,  &  qu'on  détourne  les  ruif* 
féaux  &  les  fleuves.  ,  la  armée  aïant  aihfî  rui- 
né un  pais  \  huit  journées  d'efpace,  elle  fc 
campe  en  deçà,  divifée  en  divers  petits Co^yx 
ftif  les  paffagcsje  rEnacmi ,  &  épi<ç  i'occafion 
deruînef  fes  partis.  Çes.petitsC(?fyj  tombent  de 
nuit  fur  le  C^mp  ennemi  tantôt  d'nn  oété,tant6t 
de  l'autre  j  &  tachent  ainfî  à  le  deffaîre  ,  d 
s'i!  arrive  qu'il  avance  malgré  tous  ces  ob/la^ 
clés,  l'armée  fe  retire  toujours  au  dedans  du 
Pm's  ,  en  ch^flîpt  le  p^uple^^yant^elle^  & 
fji&nt  .le  dégât  tel  qvie  je,Ip  di^^  C'eft  aîtifi 
qje  Jes  Perfans  04^  4f^t;ruit  les  pjus  grande^ 
mn^^  i§s  %Mrcs,  Xjoj^%  q^e  rgnîiqmî  ^!^ft 
retiré  ,  les  Païfans  ^etQUf/^^t  i^^cHltine^ 
ÇfeW¥»i  Ph«t  J^,  l'aj  y%  w^  de  fies  Mgtf  a- 
^fm%  d«Cww^f  .^  j[(î6/.&  i6(5é.fl9«  rwrn 

à  l'embpucjwe  de^  fle§^)^  i^  Wyfffk  à'Êpi* 
fhraSe  ,  daos  le  GoJpffe  Perûjpie^.'^  JDè^.que 
l'armée  fut  proche  ^  ^O^ltlqu^^^  aQRi-; 
^i  H<^jî}^'*n  Pacha  n'^ut  plus  d'efpèrançe  d'é* 
bigner  la  pert«  de  fon  Païs  ,  il  fit  publieç 
qu'on  eût  à  fe  retirer  dans  trois  jours  dé  temir 
hors  de  la  ville  Capitale  ,  &  à  tout  empor-i 
ter,  parce  qu'il  y  mettroit  k  feu  y  çç  qu'>i 
exécuta  félon  fa  prçclimatÎQft^  eli  redulf^ 
la  v  ille  en  cendres ,  &  fe  retirant  en  Per^  avec 
k  Peupje  du  Païs,  qui  aubp^tt  d^'fix  n^ois 
retourna  fur  le  lieu  &  fe  mit  fpus  \%  proteo- 
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tîon  du  Tmc ,  comme  il  étoît  auparavant 
fous  celle,  de  Hoffetn  Pacha.  Les  Perfimr 
fondent  cetté^trangc  Politique  fur  ce  dilem' 
me;  ou  l'ennemi  vient  en  grand  nombre,  ob 
il  vient  en  petit  nombre.  S*il  vient  en  grand 
nombre  ,  H  feut  qu*îl  periflë  fautes  de  vivres 
&  dcfourage;  caton  a*enfaureit  porter  pour 
long-tcms  pour  une  grande  armée  i  s'il  vient 
en  petit  nombre  ,  nous  le  batrons  ,  &  le  dé- 
ferons entièrement.. 

Les  Perfams  ft  fervent  adroitement del'Arc 
&  du  Moufquet  :  pour  tirer  plus  furcmcnt  Jtt- 
Moufque^,  ils  attachait  au  fttt,  à  un  pied  d» 
bout,  une  fourchette  de  buts, 'de  deux  pieds 
&  demi  de  long  ,  recourbéte  en  dehors,  qit 
▼a  en  élargîflàntjufqu'aux bouts,  &quiton-- 
Bte  fur  un  pivot.  Quand  ij|f  veulent  tirei, 
3s  abaîflènt  vers  la  terre  cette  fourchette,  fur 
laquelle  le  Moufquet^fè  trouve  élevé  Me  tei^ 
re  de  quelques  vint  pouces  -,  &  de  cette  ma- 
nière ils  tirent  leur  coup. 

Leurs  Enfeignts  font  coupées  en  poiiues, 
comme  nos  Guidof0^  &ùAUs  de  toutes  couy 
leurs,  &  &  toutes  fértes  défriches  étoffes. 
Ih  n'ont  poipt  d^auttes  Enfeignes^  tant  pour 
laCavalene^  qujepour  V Infanterie.-  Ils  y  met- 
tent pour  mot  &  comme  pour^deviïè,  ou  leur 
Conféjfiiindefoi^  ou  quelque  paflage  de  \AU 
€9ran^  ou  \tfabre  à  deux  poif^s  d^Àfyy  ou  un 
Lion  y  avec  un  Soleil  k'Bânt  fur  fon-dos.  U» 
des  princbaux  Offices  Militaires  delzPerfeeà 
celui  de  Grand-Enfeigne^  qu'ils  appellent  /f- 
lemdar  i/îri/,,c''eft-à-dire.  Chef  des  Porte-en^ 
feignes.  . 

Jufqu'au  règne  précèdent  il  y  a  eu  un  C/- 
neralijfime  en  l?er£e  portant  le  nom  de  Sepi 
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Salaar.  Celoi  qui  a?oit  cette  charge ,  étoit 
d'ordinaire  Cam^oxx  Gouverneur  de  la  Medie. 
Mais  dans  cefiéclepacifique,  on  a^aboli  cet- 
te grande  charge.  Lors  qu'il  furrient  quel-- 
Îuc  occaiion  de  fittre.la  guerre,  on  crée  un 
erdar^  qui  eft  GénerMJftmeà^zxxt  la  guerre^ 
mais  il  n*€xerce  là  charge  que  lors  qu'il  eft 
prefent  à  Tarmée  ,-  &  encore  ne  le  fait  il  que 
danS' le  Cof]^/  où  il  fe  trouve.  Il  y  a  ceci  d'ad* 
mifable  dans  le  Gouvernement  Militaire  de 
JP^^,  que  les  foldats  ont  une  bonne  folde, 
&  qu'elle  ne  paffe  peint  par  lesnaaînsdesO/^ 
ficiers  ;.  car  foît  les  Généraux ,  foit  les  Officiers 
principaux,  ou  les  (ubalternes,  foit  les  Sol- 
dées ^  Cavaliers  &  Fantaffins  ,  chacun  reçoit 
fil  paye  également  par  une^affignation^  parti- 
culière que  éomiQ\viCbàmbredeyC4in0ftesùiVL% 
paflër  par  les  maks  def  âyeurs  de  V armée  ^om 
par  cdles  des  Offiêitrs.^  La  paye  des  Officiers 
ett  groflc..  Celle  des  Generanx-des-Moufjue^ 
tiares  &  des  Coular^  qui  eft  4a  Cavalerie  nou^ 
velle y  ont  mille  tomans  de  paye  chacun,  ce 
font  quinze  mile  écus;  mais  comme  cette  paye 
eft  affignée  fur  des  Terres  qui  ont  été  évaluées 
fort  bas,  \\  arrive  Que  letir  paye  monte  à  qua* 
trefois  davanuee. 

La  féconde  rois  que  je  retournai  tnJPerfe\^ 
qui  étoit  Tan  1673*^  J^  trouvai  que  Tonfaifoic  . 
une  pcvûe  eenerale  par  tout  le  Royaume  par 
des  Commijfaires  Députez  dans  les  Provinces, . 
Un  d'eux ,  qui  étoit  fort  de  mes  amis ,  honh- 
me  curieux  &  lavant,  me  difoit:  mits  avons 
une  belle  artnée  pour  les  rfvues^  mais  nous  n'*a- 
vous  •fu^une  méchante  armée  four-la  guerre.    Il 
vouloit  dire  que  les  'troupes  n'avoicntpoint 
l'air  de.<Qld|tS.    Il  aJQÛtoit  q,^c  les  Troupes 
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payées  dans  les  Provinces^  &  par  ieRoimovL' 
toient  à  cffuitre  vint  mtlle  'hommes^  ÔL  que  la 
Maifon  du  Roi  en  faîfoît  dix  milk  dans  le  bc- 
foin.  Ce  que  j'ai  vA  de  toute  Tarmée  c'cft 
feulement  la  Maifon  du  Roi,  &  les  Trompes it 
la  frcîntiere  du  côté  du  Turc,  qui  me  paroif- 
foient  toutes  fort  bonnes. Celles  du  Gouvemem 
deChaldée,  dont  la  reiidence  eft  kKkmoncba^ 
Pais  proche  de  VAralne,  versBalyloue,  mon- 
t oient  àyîjf  mille  hmftmes ,  dont  mille  étoijsai  fous 
un  Colonel tont  au  bordde  la  froptiere.Celles <hi 
Gouverneur  cC Arménie  montoîent  à  environ 
cinq  mille  hommes ,  &  celles  du  Gouverneur  de 
Géorgie  à  pareil  nombre.  Comme  ces  Trou- 
fes  font  tenues  en  aâion  beaucoup  plus  que 
les  autres ,  tant  par  diverfes  corvées  que  par 
les  courfes  des  Peuples  Voifins ,  par  exenifHe 
du  côté  de  Cbald/é,  que  \t%  Arabes  fe  jettent 
fur  la  frontière  avec  des  Bandes  de  cinq  à  fii 
cens  hommes  à  la  fois ,  il  n'eft  pas  poffiblc 
qu'elles  ne  foient  bonnes  &  bien  aguerries. 
Du  côté  de  Coraffon,. qm  eft  Tancienne  Bac- 
triane,  il  y  a  jufqu' à  huit  mi  lie  hommes  pour' 
garder  la  frontière  contre  les  courfes  des  7ir- 
tares  ;  &  de  plus ,  il  y  a  l'armée  de  Candahm 
aux  Frontières  feptentrionales  de  Vinde ,  qu*ot 
^it  forte  auffi  de  huit  mille  hommes.  Ceft- 
là  ce  qu'il  y  a  de  Troupes  en  Perfe,  fur  Id- 
ijuelles  on  puiflè  compter.  Les  autres  froD- 
tieres  n'ont  point  d'homnîes  aguerris ,  com- 
Ine  toute  la  côte  du  GolphePerjique,  lafi-on- 
tîere  vers  le  fleuve  i^ Indus,  &  les  bords  de  It 
Mer  Cajpienne;  ce*qui  s'eft  vu  trop  funeftc- 
merit  pour  eux  Tan  1667.  qu'une  troupe  de 
Cofaques,q\xi  n'àlloit  pas  à  douze  cents  hommes, 
ravagea  cette  côte  avec  tant  de  ftdlité,  & 
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tvcc  fi  peu  fd'oppofitkm  V  <!u'îi$  s'ftrj^èîOÎeîrt 
des  deiax.  &  trois  joxm  à  pÛter  4e  ^^qôijqj  vil* 
les.      .   •  .-  .     .  j     *i   .  •     '      •  ;   -  •  ■ 

IrfC  Commiffair^^  dpat  i'ai.pêr>^'cWeffuS% 
xne  dilbit  fur  ce  fujet,  que  ù  djeftuft^ioa  de 
Tannée  Perfa»e  venoit  çutr*^uires  cftjiCes  de 
la  fotte  fuperftition  de  la  Cour  pour  VÀflrsh' 
gie  jf^ciake.  Les  Àfir^logues^^  JTnedî&îtriU 
foïH  des  .gens -que  lèi^  profe^Sqn  reud  timU 
des  4c  fans  çimu:.  Ilsfavent^u'àila  guerre 
il  faut  confulfcer  roçpafion,  à  po»  pias  Iciu'i 
Abnanachsj  iians  ^uoi  la  fortuœ  np  nl^qt» 

Îas  de  demcïatir  leurs  heureux  pronofti es. 
)e  plus ,  ils  ne  fe  foucîenc  que  de  leui^  aîfcs 
&  que  d'amaffer  de  grands  biejfô,  atefi,  ils 
difGiadent  dç  la  guerre  (aat  iju*il«  peuvent. 
h^xxn  predjétiçus  portent  toûjoutô  que  la 
guerre  au^a  de^auvai?  fucçès  ;  &  c'cft  cje  que 
les;  feinuaes  &  le^;  Eunuques  ii>fin»€at«uffi  de 
t^ut  leur  pouvoir,  haïffant  par  deff«s  tout  les 
entreprifcs  militaif çs  ,  par;  la.  craiftte  qu'iù 
ont  que  quelqu  un  des  hazards  de  la  guer- 
re ae  \em  ealeye jl^r.  Prhff^  ^  dojat  la  per- 
te les  ptiveicrilt  4^  biejr  (Scde  joyè  pour  ]»• 

G'çft  là  Véj^^m\mX  <f toit  rarmée  de  Pi?r^ 
fe  à  Èuoa  départ ,  Tau  1^77*  i^e  U«e  qui  y 
règne  .achèvera  de  la  aruiner  5  car  d*un  côté 
leur  paye  qui  n*eft  que  d'enVîron^deux  ceos 
cinquante  francs  pourUnioldat,  &d*envirdn 
^atre  cens  francs  pouf  :ua  Cavalier  ,  cft  di- 
minute  d'u»  quart  parles&ippnneries  de  ceux 
nqni  gouvernent  les  fînâhccs^  i&  det  Tautre  Ja 
dépenfe  quHl  fautfeîre  pour&bfifter ,  &  po«r 
parcrftre,  vatoûjoursencroiflànt.  Cela  fait, 
que  depuis  que^^s  années,  les  iiommes  de 
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mérite,  Soldats  &Cfficiers,  fe  mettent  à  de- 
lèrter,  cherchant  parti  ailleurs,  ou  abandon- 
nant le  métier  ,  en  contrefaifant  les  inva- 
lides ; cequi  leur  eflfacilede faire,  les  Troupes 
ne  logeaat  point  par  Compagnies  en  ûes  Quar- 
tiers, comme  je  l*ài  dît;  &  au  lieu  tfélcver 
leur«  enfans  dans  le  fervice,  &  de  les  y  faire 
cnroller,  ils  en- font  des  gens  de  métier.  La. 
Cottr,  dîôù  refprit  de  la  guerre  s'feft-envolé, 
pour  aînfi^ire,  &  que  le  luxe&  la  débauche 
perv^rtiflent,  regarde  cette  dcfertion  comme 
un  gain  ,  croyant  fauv^  une  dépenfe  fuper- 
flue  &  ne  fe  fimcîantprefqueplus  d'avoir  des 
Soldats.  On  peut  juger  de  li , fi-c'eftlc moyen 
de  former  de  grands  Oapîtdnes.  Ces  vieux 
Braves  Ptrfans  font  tous  péris,  &  il  ne  s'en 
élevé  point  d'autres  àla  place,  fous,  un  Roi 
qui  ne  fe  fignalc  qu'à  boite  par  ctcès,  &  à 
feire  enfuite  des  outrages,  &  des  indîgnîtrt^ 
à  ceux  de  fa  Cour,  qui  ne  veulent  pas  fclâiP 
fer  entraîner  dans-ces  excès,  ni  le  flatter,  ou 
Inî  applaudir; 

La  Perfen'%  Mites  forces  maritimes ,  quoi 
^u'eHefcrft  coimiie  flanquée  de-deux  grandes 
mers,  &  que  du  côté  de  \z,MeirPerfiiiue^^\3k 
«ft  une  des  riches  &  des  fécendfesmers  dé  l'U- 
mivers-la  Côlc  foît  deplus4etroîs^cen^lieuèsv 
Le  Roi  n'a  pas  un  b«eau  à  lui  fur  ces  merS" 
là,  ni  pasunfeul  Officier  de  Marine,  que  je 
fache;.&cependant,j?ai  été  d'un  bout  à  l'au- 
tre fur  l^uûe  &  fur  l'autîe  mer.  On  a  com- 
mencé ,  il  .ymiqpînae  à  .Tiptans  ^é'équiperdes 
Marques  ûirU  Mn^G^f^mt;  pour  s?oppofer 
aux  Cofafûisimmscdiincmcmie  nullement 
de. porter  le  nom  de  flotte,*  ni  d^Efcadre;car 
4ès  quci  le  danger  cft.paffé,a»  démonte  la 
.        ^  '  flotte. 
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flotte  &  les  barques^  &  Ton  congédie  les  gens 
de  mer  qui  ne  font  que  des  Pécheurs  louez 
par  mois^  hes  Perfam  n'ont  point  le.  génie 
de  la  Navigation  :  leurs  voyages  de  mer  fe 
font  tous  Cir  la  Mer  Caff  terme ,  où  ils  font 
lèuls  à  naviger,  fans  qu^aucune  autre  nation 
s'en  mêle,  mais  fur  le  Golph  Perji(fue^  ils 
n'élèvent  point  de  matelots..  Les  vaiflèaux 
'qui  en  font  le  conmierce  font  ou  Europeans^ 
oa .  InMens ,  ou  Arabes.  Les  barques  qui  font 
le  trajet  de  Perfe  en  Arabie  Ibntauffi.iini^x; 
&  tl  n'y  a  d?autres-bâtimens  -P^iyîwir/^  queles 
bateaux,  qui  fervent  i  charger  &  à  décharger 
les  navires.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
Portugais  ont  tenu  avec  fi  peu  de  forces  l'Em- 
pire du  Gêlfbe  Perjique  durant  pluOeurs  an- 
nées, lequel  ils  n'ont  perdu  que  par  les  An^ 
ghis  &  par  les  ^/Aayiw,  qui  détruiikent  Ja 
puiflànce  Portugaife  en  cette  mer-rià ,  pour  en 
partager  'eQti;^ux  :  ta  dépouille. .  Jetrouve  deux 
•raifons  prînapales  pourquoi  |a  Perfe  n'anulr 
les  force»  furiner.  La  première,,  eft  le man- 
que de  ports  en  bon  air ,  &en  bon.païs.  Se^ 
Côtes  de  vatx  en  ^é^ral  font  en  des  Païs 
où  Tair  c&  mauvais;,  fi  non  en^  tout  temst, 
du  moins  durant l'étéV  que  les  Chaleursies 
«endentinhiabitablesi,  jufiiùesTlàquelaplûpart 
du  monde  s'en  retire.  Même  les  Côtes  qui 
ont  les  meilleurs  Ports,  font  dans  l'air  le  plus 
nuuvais;  L^  &conde  raifon ,  c'éft  que  tous 
les  ports  j}e  Perfe  ne  font  proprement  que  des 
rades*.  ^  Royaume  n'a  point  de  havres  où 
l'on  puîflfe  mettre  en  fureté  les  vaiffeaur. 
Les  PjorMgais  ;  tenaient  la  Côte  Perfane  fous  le 
joug,  par  le  moyen  des  retraites  qu'ils  avoient 
im^ci^ Arabie  beureufe.    Il  faut  obferver  auiîi 
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çtte  tes  P^r/4M»iiefe  foudentpoiBt  dxiOoin* 
merce  de  mer^  difant  qu'ils  oêA  le  commer^ 
ce  fur  terre  avec  les.  Mes.  Il  efl  vrai  que 
cette  voye  eft  beaucoup  pluscouite  poureui, 
mais  en  échange  elle  cft  defort  grande  <k* 
pe»fe,  &  fi  Ton  prend  garde  aux  richeflesim- 
meafes  qui  fe  font  amaffîes  dans  leur  Païs 
depuis  leur  commerce  avec  les  Indiens^  par 
la  voye  de  lamer^  on  trouvera  qu'il  n'y  a  qi^ 
leur  mole  parefic  jointe  à  une  exçeffivcvam- 
té  ^i  les  faflè  parler  de  cette  mamere. 

Les  Barques  de  X^MwCMfj^ne^  l^tfof'- 
tes.  Elles  font  faites  de  bois^  &  de  fer,  1 
caufe  que  cette  mer  eft  orageufe&  rude,  & 
parce  qu'ils  ont  là  le  bois  &^  fer  dans  la  plus 
grande  abondance^  mais  elles  fost  pefantei 
%  mal  bâties,  faute  de  bQns'GharpeBkiers,& 
mal  enmatées,  faute  de  ccmnoiflànce  de  la 
Navigation,  iie^  Barcpies  duyèfl»P^r^«f, 
au  contraircfonttrès-legeces,  %iaiis  fer.  On 
n'y  met  pasî  un  feul  doud  ;  &  c'eft  par  cette 
taifon,  à  mon  avis,  qu'on  feit  fi  peu  d'ufagc 
de  fer,  &  qu'il  y  a  fi  peu  de  fc»'gerpns  tout 
le  long  du  Golphe;  ott  l^on^maatjue  auffi  àt 
bois  pour  bâ^ir  de graàctcsr barques,.  L^tCbar- 
pontiers  joignent  l^anDenfbnâ^eparîuiecou- 
ture  de  cordes ,  faites  d'une  maméxïédechan- 
vre,  qui  fe  tire  du  Cc^^x,  queiious appelions 
la  noix  àilnàe^  avec  quoi  ces  barques  ne  laif- 
fent  pas  d'être  af&2  fortes,  &  de  refifteri  la 
mer  dans  leurs  plus  longs  voyages,  jquî  finit 
d'un  bout  du  Golphe  à  l'autre,  &deP^p 
en  Arabie^  &  jufqu'au  fleuve /ifefetf.  Laxoi- 
ture  des  aix  eft  fi  jufte,  &  fi^ferrée,  que  ces 
bâtimens  fe  paficnt  de  goudron ,  &  ne  fout 
point  eau.    La  première  fois  que  je  fus  dans 
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ces  Barques,  j'avodsunbongfosflîttclot,  qui 
me  <Kc  fort  plaifitmment  un  matin ,  Seignettr^ 
il  f mut  mller  a  ttrre  recoudre  le  navire  ;  il  a  le 
vemtre  tout  découfu.    On  dit  communcmeirt 
que  les  Indiens  bltiffent  avec  l'arbre  qui  porte 
cette  noix-là  un  vaîflèau  tout  entier,  &  le  met- 
tent en  mer.  Je  ne  fai  ce  qui  en  eft ,  n'ayant 
rien  vu  de  femblablc  en  attcune  part ,  &  le 
bois  de  ce  noyer  me  paroiflant  trop  poreux , 
ir<^  léger ,  &  trop  iStroît ,  pour  en  &irc  des 
planchas  propres  pour  le  bâtiment  d'un  vaîf- 
fcau.  Mais  je  conçois  bien  que  cela  fe  pour* 
roît  faire  avec  un  autre  arbre  ;  car  dans  ces 
Barques  Perfanes  tout  eft  de  bors.    Les  cor-' 
dages  en  font ,  comme  je  le  dis  ;  &  l'on  en 
fait  les  voiles,  qui  paroiffenr  comme  de  très- 
fines  nattes.    Leurs  rames  ne  font  pas  tout 
d'une  pi^ce  ,  comme  chex  nous  ;  mais  elles 
font  faites  d'une  perche ,  avec  un  aileron  de 
deux  pieds  de  long  ,  en  forme  de  cœur,  at- 
taché au  bout,  ou  coufu  ,  comme  le  refte^ 
avec  cette  ficelle  de  noyer.    Ge  qui  m'a  fort 
plû  dans  leur  Navigation  fur  l'une  &  fur  l'au- 
tre mer ,  x:'eft  que  tout  l'équipage  eft  plein 
non  feulement  d'honnêteté ,  maisdedévotion 
à  leiïr  manierei  Us  ont  toujours  à  la  boucha 
le  nom<le  Dieu  y  &  les  nomides  Prophètes, 
en  les  réclamant;  &  ils  fe  traitent  les  uns  les 
autres  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'humani- 
té. Les  Patrons  de  leurs  Barques  s'appellent 
Reys  ,  terme  Àruie  ,  qui  fignifie  Prince  ,   & 
«iffi  le  Grand,    C'étoit  le  nom  que  portoû 
«itrefoîs  le  Souverain  Sacrificateur  des  Sama^ 
ritains.    Ge  titre  eft  encore  aujourdhui  fort 
diftîngué  &  fort  éminent  en  'f^^j»^^  -,  ou  le 
Grand  Chanccllicr  eft  appelle  iRjeys^quitah^ 
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c'eftrà-dtre  Prince  des  Hvres  ;  maïs  «i  Perfe^ 
c'eft  un  tîtrc  bas  ,  que  Toa^nc  donne  qu'auiF 
BaiUifs  de  Village  ,  &.à  ces  Patrons  de  Bar- 
bues. 

G  H  API  T  R  E    V: 

Dés  Charges.  - 

LEs  Perfam^  commeautf efofs  les  Ràmsinj^. 
font  élevez  indifféremment  à  toutes  for* 
tes  de  charges  de  fépée ,  .&  de  la  plume  ,  & 
employez  enfuîtc  indifFeremment  au  Gouver* 
nement  tant  Civil  &  Politique,  queMilitttre 
ou  Ecclefiaûique.  On  prend  des  Grands- Vi-« 
lirs  parmi  les  Doâeurs  de  la  Loi ,  &  j*en  » 
YÙ  un  qui  étoit  auparavant  Çedre,  ou  Pontife* 
On  en  prend  aum  parmi  ies-Généraux  d'ar* 
méc,  &  parmi  les  Gouverneur^  de-Province. 
Celui  qui  étoit  en  charge  lors  que  je  quittai 
ce  Païs-là,  étoit  aâuellement  Gouverneur  de 
Cbaldée^  quand  on  Tappella  au  premier  Mi- 
niftere.  Il  en  eft  de  même  des  petites  char- 
ges :  On  obferve  toutefois  ordin^ement  de 
ne  mettre  les  charges  Ecclefiaftiques  •&  Civ^ 
les,  que  dans  les  mains  des^andens  Peffims^ 
au  lieu  que  les  autres  font  plus  communément 
données  aux  gens  originaires  de  Géorgie  ,  & 
des  Pais  vôifins ,  qu'on  appelle  les  Efclaves 
du  Roi. 

LeRoî  eft;le:;Maître  des  Charges  &  des 
Gouvernemens  fans  exception,  &il  les  don- 
ne à  qui  il  veut  ;  ce  qu'il  fait  d'ordinaire  fans 
aucune  oonfidératicMi  de  la  haiflànce ,'  à  laquel- 
le les  Perfans  n'ont  point  d'égard.  Cepen- 
dant il  obfewé  U-4eifas  les  réglemens  établis 
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par  fcs  ancêtres ,  &  les  Contr aâs  quMIs  ont 
faits  avec  quelques  Païs  ,  ne  mettant  point 
dans  les  Emplois  de  gens  qui  en  foîer^  ex- 
clus par  ces  Contrats.  Par.  exemple  ,  les 
Gouvernemens'  de  Lonrejhn ,  &  de  Géorgie  ^  ' 
ne  peuvent  être  donner  qu'à  des  gens  orîgi* 
Baircs  du  Païs  :  les  charges  de  Grand- Vizir  ^ 
&  de  Général  des  Courtches^  ne  peuvent  être 
tnifes  que  dans  les  mains*  d'anciens  Perfans^, 
&  le  Gouvernement  de  la  ville  di^Ifpahan  doit' 
toujours  être  dans,  les  mains  d'un  fils  du 
Gouverneur  de  Géorgie^  &  né  en  Géorgie^ 

lies  Charges  fe  briguent  &  s'kchettcnt  là^. 
comme  aîHeurs,  pardesprefensfecrets,  mais 
le  trafic  n*èn  eft  pas  autrement  permis;  parce- 
que  les  charges  font  regardées  comme  des 
offices,  &  non  comme des^ bénéfices*  Elles- 
font  héréditaires  j  &  cependant,  c*eft  un  grande 
bonheur  de  jouïr  de  fon  emploi  jufqu'à  la 
mort,  parceque  les  Favoris,  &  les  Miniftres, 
pour  avancer  leairs  créatures  dans  les  emplois, 
en  mettent  ddKMft  le,  plôtôi  qtf  ils  peuvent- 
ceux  qui  les  poffcdént.  Avec-tout  cela,  j*aî' 
vu  deux  grands  Seiçneurs  en  Perfe  qui  te* 
notait  leurs  charges  de  père  en  fils  depuis  deur* 
cens  ans-.  Lors  qu'un  ftlsr,  qui  eft  en  bas  âge  ^ 
eft  mis  à  la  place  de  fon  père ,  foit  que  le  père- 
monte  à  une  plus  haute  charge,  ou  qu'il  meu-^ 
re,  leRoiîiomme  quclquehommç  d'âge  fage- 
&  habile  pour  être  le'Tùtéur  du  jeune  Offi- 
cier, &pourexercer  la  charge,  &  régir  con-^ 
joîntement  avec  lui,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ac* 
quis  l'âge  qu'il  faut  pour  l'exercer  lui  feul. 

La  manière  d'êtçe  invefti  des  grandes  char- 

Ses  eft  telle.  On  en  fait  expédier  la  commifr^ 
Ottifur  un  papier  long  de  deux  à  trois  pieds^ 
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écrit  en  des  caraûeres  fcrt  beaux ,  mêleï  d*or 
&de  couleurs ,  qu'on  envoyé  dans  un  fac  de 
brocard  d'or  à  TOfficier  nommé,  avec  le  Car 
laat^  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  quieft  un  h^bit 
magnifique  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds; 
&  il  c'eft  une  charge  d'épée  ,  on  y  joint  un 
fabrc  ,  &  un  poignard  ,  garni  de  pierreries. 
Le  nouvel  Officier  va  au  Palais  revêtu  de  cet 
habit  Royal ,  la  première  fois  que  le  Roi  y 
tient  fa  feaùce ,  il  y  fait  Tadoration  accoutu- 
mée, qui  efl  de  fe  mettre  à  genoux  a^x  pieds 
du  Roi ,  à  quelques  pas  dç  diflaace ,  &  fe 
profterner  trois  fois  la  tête  eu  terre  ,  puis  il 
fe  levé  &  va  prendre  £a  féance  félon  le  rang 
de  fa  nouvelle  dignité.  Quand  il  s'agit  de 
faire  un  premier  Miniftre ,  le  Roi  lui  envoyé 
de  plus  une  écrîtoire  d'or ,  garnie  de  pierre- 
ries ,  longue  de  fcpt  à  huit  pouces ,  &  large 
d'un  pouce  &  demi,  laquelle  il  paue  dans  fa 
ceinture. 

Quaud  au  contraire  on  di(gcacie  ç^  yH» 
"niftre.,  on  lui  envoyé  dç^^oder  le  jCk^^  ^^ 
il  cputreféelloit  les  expeditipas.  Qn  ^%  ^ 
même  chofe  à  l'égard  du  iVi^,  p^gjrW 
Surintendant,  &dctouslesMîniflïi5s,  m'on 
appelle  Saheb  calam  ^  &  Sah^b  bokkom,  Sakei 
caUm  fignîfie  Seigneur  de  piume ,  pgu:  pp  rop 
entend  les  Officiers  que  nous  jvppellons^  ffcuf 
de  Robe,  comme  font  nos  Préfidens  à  Mpr* 
tîer.  Saheb  hokkom  fignîfie  Maître  de  feau, 
par  où  font  entendus  les  Minières  ,  dont  le 
feau  (  qui  dans  VOrient  tient  lieu  de  fignatu- 
re  )  eft  néceflaîre  pour  le  Gouvernement  de 
l'Etat ,  &  pour  difppfer  du  bien  dj^.Rpî.  A  l'é- 
gard des  autres  grandes  charges  ,  on  Içs  6te 
de  cette  manière.    Un  Of&çier  vient  dire. 
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Seigneur ,  le  Roi  vous  mande  que  vous  êtes  pajfé^ 
Alors  il  faut  demeurer  chez  foi  patiemment^ 
le  tenant  enfermé  dans  fon  Serrail ,  fans  fe 
montrer,  ou  que  fort  rarement ,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  envoyé  un  meflfage  de  grâce  &  de 
bienveillance,  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  cinq 
ou  fix  jours  après;  car  au  bout  de  cetems-là, 
un  des  amis  du  difgracié ,  ou  le  premier  Mi* 
niftre,  prie  pouj  lui ,  &  le  Roi  répond  toû- 
jours  en  décidant  de  fon  fort.  Quelquefois 
on  trouve  que  le  difgracié  mérite  encore  plus 
qu'une  fimple  difgrace  ;  &  en  ce  cas-là  ,  ou 
Ton  le  relègue,  ou  Ton  envoyé  lui  fendre  le 
vemrc,  ou  lui  couper  la  tête.  Mais  au  con- 
traire ,  fi  Ton  veut  le  traiter  favorablement  ^ 
le  Roi  lui  envoyé  dire  quMl  peut  fortîr  &  va- 
quer à  fes  affaires ,  pu  bien  il  lui  envoyé  le 
CalodSy  ou  hitj>it  Royal ,  avec  quoi  il  va  au 
Palais,  de  la  manière  dont  je  Tai  déjà  repre- 
firiué  ^  &  il  vafe  ranger  enfuîte  parmi  Us  ifpî* 
tms  aux  emplois,  liors  qu'on  f^it  mourir  ua 
Grand ,  ou  qu*ofï  Tarrête  feu^n^^t ,  on  u* 
rlie  ft  finnille  &  jCbpn-ens ,  &  roo  fiiifit  I«uri 
biens,  kfquels  oaconôfque  toujours  fi  cei 
gens-là  font  trouvez  coupables;  mais  s'ils  ne 
le  Ibnt  pas ,  on  les  jelache ,  &  on  leur  rend 
leur  bien  en  tout ,  pu  en  partie ,  plus  ou  moins , 
fuivant  leur  qualité  ,  &  fuivant  leur  crédit. 
La  perte  des  biens  eft  toujours  jointe  à  celle 
de  la  vie  dans  les  «rimes  d*£tat. 

La  première  charge  du  Royaume  eft  celle 
du  premier  Miniftre  ,  que  les  Perfans  appel-p 
lent  Athemadeulet ,  terme  compofé ,  qui  figni- 
fie7tf  cotifianee  iefE^fire^  &  auflî  la  celomne^ 
y  fapm  de  ï* Empire,  AnUd  Emad^  ou  ma^ 
fâTj  ou  le  prononce  différemment ,  venant 
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d'un  verbe  qui  iSgnîâc  s'apuyer^  efferer^fou-. 
tenir.  On  fait  que  les  Orientaux  fbn^faftaeuz 
flbm^nifiqucs  en  grands  titres,  &?  qu'ils  c» 
ibnt  fort  libéraux  envers  ceux  qui  les  fervent* 
Vous  voyex  comme  ils  appellent  leurprcmîcr 
Mîniftre,  pour  lui  faire  honneur.  Ils  appel-' 
lent  par  la  même  raifon  les  Gouverneurs  de 
Province  Reuchne'deulet  yC^eA-ï-direj  lisvei-^ 
y  nés  de  t* Empire.  Qfi  donne  àj/ce  premier  Mi- 
niftre  dans  fts  Requêtes  qu^bn  lui  prefente,. 
cu^Biïparlant  à  lui ,  les  qualitex  de  Vizjmzem^ 
ou  çrani  Vizir.'  J*aî  obfervé^ue  liTmot  de 
Vizir  (ignifië  porte-faix  ^<i^  porte^fardeau  ^  ve- 
nant de  Vezar^  mot  Arabe  ,•  qui  figniâe  por* 
Urjfoutenir^  duquel  les  Efpagnols,  qui  ont 
adopté  tant  de  mots  Arabes  -y  ont  fait  celui 
à*avizar  y  &  les  Anglois  celui  de  wizard^ 
pour  dure  un  homme  qui  doni|e  confeil  aux 
gens  fimples&' non  entendus.  Le  mot  d'^i^f»^ 
veut  dire  grand ,  ce  qui  marque  que  ce  Mî- 
Hiftre  porte  le  grand  ferdeaa  dè4'Btat.  On 
hiidonneencore  Tëpithete  faftùeux  d^Ironwu* 
d»riy  ou  Pote  Pérfan,  &  plufieurs  autres  ïbn^ 
blables  qualité*.  La  dignité ,  l'étendue,  la 
puîf&nce  de  la  chargea  Grand  Vîxîr  font 
trop  connues  pour  qu'ih  foit  néceflà»e  d'en 
âiire  un^long  récit  ;  c'eft  en  un  mot,  comme 
im  Agenr,  ou  Vicegcrent  Généi^l  du  Roi 
dans  toutes  les  affaires  du  Roi  &  du  Royau- 
me. Nul  aâe  du  Roi ,  à^quelque  fcau  qu'il 
foit  paffé,  n'eft  valide  qu'avec  leicontït-fcel 
du  Viïir. 

Les  Empires  Màhometans  ont  eu  de  tout 
tems*dcs  Grands-Vizirs  ,  &  n'ont  jamais  pâ 
s'en  paffer.  Il  y  en  a  deux  raifons  entre  les 
autres*,  l'uns  quecomme  ces  Empires  étoient 
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fondez  par  des  peuples  guerriers  &  conque- 
rana,  que  leur  Religion,  auffijjîen  que  leur 
inclination  ,  portoit  à  la  guerre  ,  il  étoît  né- 
ceflàîre  que  lors  que  le  Souverain  alloît  à  des 
cxpeditionséloignées,  avec  une  partie  de  fon 
Fais,  ..pour  ainn  dire  y  car  c*eft  la  manière  de 
VOrient  de.mcner  fa  famille  avec  foi  quand 
on  vai-la  guerre;  il  laiflît  un  Viceroi  à  ià 
place,  lequel  eût  la  même  autorité  que  le  Sou- 
.vejaîii,  tant  pour  entretenir  le  repos  de  TE- 
tat,,  que  pour  mieux  prévenir  les  defordrés., 
ou  pour  y  remédier.  La  deuxième  raifon, 
c^eft  que  les  Souverains  Mahometans  étant 
véleveï  dans  des  Serraîls  avec  des  Femmes  & 
des  Eunuques,  iJsXopt  fi  peu  capables  de 
régner  ,  qu'il  faut  pour  le  bien  des  Peuples, 
&  pour  la  fureté  de  TEtat ,  qu'on  mette  quel- 

Îu'un  fous  eux  pour  gouverner,  en  leur  place, 
linfi  ,  Tofe peut  dire  çue  les  Rois  en  Perfc, 
.&  dans  le  reftede  VOrient^  font desJRois pour 
la  montre..,  &  que  leurs  Grands  Vîijrs  font 
comme  de  vrajs  Rois  pour  avoir  foin  des  af- 
faires; ^  comme  cesKdîsde  V Orient. v^  Ibn- 
Jent  d'ordinaire  qu'aux  plaifirs  des  fens ,  il  eft 
'autant  plus  néceflaîre  qu'il  y  ait  quelqu'un 
qui  penfe  à  la  confervation»&  à  la  gloire  de 
i*Empîrc.  Ce  font  là  les  principales  raîfons 
du  pouvoir  extrême  des  Grands  VÎ2Îrs  ;  &  fi 
rpn.temoijteplusbaut  queleMahpmetifme, 
&  jufques  aux  .premiers, tems  ^  on  trouvera 
qtte  les  Rois  de  VOrient  avoîent  tous  leurs. 
Grands  Vizirs,  comme  les  Rois  d'Egypte  leur 
Jofepb ,  ceux  de  l'Aflyrie  leur  Dame/,  Les 
Grands  Viïirs  de  Perfe  ont  une  excellente  pré- 
rogative, c'eft  qu'on  les  fait  mourir  rarement. 
Lors  qu*ils  tombent  dans  la  difgrace.du  Soji- 
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vcraîn  ,  on  les  relègue  en  quelque  ville ,  où^ 
ils  achèvent  leurs  jours;  mais  cette  charge  eft 
à  roppoflte  fort  difficile  à  exercer  ,  à  caufe 
des  fecretes  cabales  &  des  traverfes  des  Cour-, 
tîfkns  ,  &  particulièrement  des  Eunuques  & 
des  Femmes  du  Serrâil ,  qui  fort  fouvent  dé- 
truifent  en  une  nuit  les  plus  fines  trames  du 
Mmiftre.  Après  tout ,  le  fort  des  Grands  Vi- 
xirs  de  Pcrfe  eft  beaucoup  plus  doux  que  ce- 
lui des  Grands  Vîïirs  de  Turquie,  en  ce  qu'on 
ne  les  fait  pas  mourir  d'ordinaire,  comme  je 
le  dis  ;  mais  s'ils  ont  le  malheur  d'encourir  la 
difgrace  du  Roi,  on  leur  ôte  leurs  biens,  ou 
partie;  &  on  les  relègue  en  quelque  lieu  ,  & 
quelquefois  on  ne  fait  que  leur  donner  leur 
logis  pourprifon,  d'oùil  arrive  fouvent  qu'ils 
rentrent  une  autre  fois  dans  les  affaires  ,  (ftr 
tout  lors  que  l'Etat  vient  à  changer  de  Maî- 
tre. Le  Grand  Vîxîr  a  un  Cofltrolleur  qui 
porte  le  titre  de  ^^;t/r,  ou  Surveillant,  le- 
quel eft  mis  par  le  Roi ,  &  qtlî  fert  i  ce  Mi- 
niftre  de  premier  Secrétaire.  Les  autres  gran- 
des charges  en  ont  auflr  un  de  même. 

La  Charge  de  Diva»  Beghi^  eft  la  féconde 
charge  de  rEtat.  C'eft  le  premier  Magîftrat 
du  Royaume ,  &  le  Souverain  Chef  de  la  Jufti- 
ce.  Ce  terme  At  Divan  Beghi^  fignifieiSw- 
gneur  4^  Confeil  Jejujiice;  car  Beg  veut  dire 
Seigneur^  &  Divan ^  un  Confeil^  un  Sénat ^  eu 
une  Affemblée  de  gens  à  qui  P admintjlration  de 
lajufitce  eft  commtfe.  Ce  grand  Magîftrat  ju- 
ge en  dernier  reffort  toutes  les  caufes  civiles 
oc  criminelles,  &  comme  il  n'y  a  que  le  Roi 
au  deffus  de  lui,  on  ne  peut  auffi  appeller  de 
lui  qu'au  Roi  dans  l'adminiftrationdelajuftî- 
ce.    On  appelle  à  lui  au  contraire  de  toutes 
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les  parties  du  Royaume,  ^  en  quelque  lieu 
qu^il  fe  foît  commis  ua  crime  notable ,  il  a 
droit  d- évoquer  la  caufe,  &  de  contraindre  les 
parties  de  venir  à  fon  Tribunal.    Il  tient  fes 
feances  d'ordinaire  dans  fon  Hôtel ,  &  de  tems 
en  tems  il  les  tient  au  grand  Portail  du  Palais 
du  Roi,  foit  àlfpahah,  foit ailleurs.  Alfpa* 
haa ,  il  y-  a  au  deVant  du  Palais  Royal  deux 
grands  Pavillons,  uft  de  chaque  côté,  dans 
Tun  defquels  le  premier  Mîniftre ,  &  dans  l'au- 
tre le  DivanBeghi ^  expédient  à  certains  tems , 
les  affaires  de  leur  reffort.    Les  Rois  de  Perfè 
fe  trouvoient  autrefois  fott  aflîduemcnt  aux 
feances  de  ceMagiftrat  fuprénae,  pour  exami- 
ner fes  Jugemens  ;  mais  Sephi  dernier  du  nom , 
&  fon  fils  Abas  fécond  négligèrent  peu  à  peu 
cette  louable  coutume,  &je  n'ai  ni  vu  ,  ni  ouï 
dire ,  que  les  Rois  qui  ont  régné  depuis ,  fe 
ibient  jamais  donné  la  peine  àt  s'y  ttou- 
ver. 

Après  ces  deui  charges,  le  rang  appartient 
aux  Généraux  d'armée.  LepreniietauGéné- 
raliflîme,  s'il  y  fen  a;  le  fécond  au  Général 
des  Troupes,  qu'on  appelle  les  Cùurtchhi  le 
troifiéme  à  celui  des  Moufquetaire^  ;  pui$  à  ' 
celui  des  £fclaves  ou  Coular  ;  puis  au  Gratid 
Maître  de  l'Artillerie. 

La  Charge  qui  a  le  rang  après ,  eft  celle  de 
VakaNuvieZj  titre  qui  fignifie  V Ecrivain  des 
cbofes  qui  furvienHenf.  On  l'appelle  auffi  Fizir 
tcbap^  c'eft-à-dire  le  Minifire  de  la  main  gau- 
che^ parce  qu'il  eft  un  fécond  du  Vîiîr,  & 
qu'il  agit  en  fon  aWence.  Mais  particulière- 
ment c  eft  rinfpeaeur  fur  fa  conduite,  étant 
établi  pour  en  donner  les  informations  né- 
ceifaires.    Sa  fonâioû  eft  de  rendre  compte 
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an  Roi  &  aux  Miniftres  de  tout  ce  qui  arrive 
de  confidérable  dans  l'Empire ,  d*en  tenir 
rcgîftre ,  &  de  vifer  auflî  tous  les  aâes  Royaux. 
Il  y  a  des  f^nka  Nmviez  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Le  €crand  Vaha  Nuviez  eft  conunc 
le  Chef  &  le  prindpal  detous  les  autres,  à 

2  m  ils  adreflènt  leurs  Liettres  &  Mémoires. 
?eft  lui  à  qui  Ja  Cour  s'adreflfe  pour  favoîr 
comment ^n  doit  agir  dans  toutes  les  impor- 
tantes occafions  ;  conmient  en  ufer  avec  les 
Ambaflàdeurs  ;  quels  font  les  traitez  qu*on  en- 
tretient, ou  qu'on  a  ftiîts  avec  les  Princes  ,& 
les  EtîttS' alliez.  Tous  les  Etrangers  qui  vien- 
nent pour  afTatres  d'Etat  reflbrtent  à  Ion  Bot- 
reau;  &  par  cette  raifon  il  garde  leurs  Let- 
tres &  leurs  Mémoires  dans  le  Bureau.  Il 
y  enregître  le  tems&  la  caufe  de  leur  venue, 
&  celui  de  leurféjour;  le-fuccès  deleorAm- 
baèàde  ;  &  leur  expédition.  Il  reçoit  du  pre- 
mier Mînîftre  les  Requêtes  qu'on  préfente  an 
Roi  fur  ce  fujet,  il  les  lit  au  Roi  même  ,  & 
il  écrit  fa  réponfe  à  la  marge. 

La  derni^e  charge  de  rEtat  eft  celle  de 
\Mirab^  c'eft- à-dire  Prince  des  eaux^  qui  re- 
vient à  la  charge  qu'on  appelle  en  France  de 
Grand  Maître  des  eaux  &  forêts.  Chaque 
Province  a  fon  Nlirah  particulier,  qui  diftri- 
bue  l'-eau  des  fleuves  pour  abreuver  les  terres, 
qui  enreçolt  les  droits,  tels  que  je  l'ai  mar- 
qué, en  parlant  de  l'agriculture. 

Ce  font-làles  Charges  du  Royaume,  outre 
i^  Militaires  dont  j'ai  fait  le  détail ,  &  les 
charges  Eccléfi^îques  &civHcs  dont  je  trai- 
terai dans  la  fuite.  Je  paiTe  à  celles  delà  Mai- 
ibn  <lu  Roi., 

La  première  eft  celle  de  Surintendant  Gé- 
1  mérd 
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néral  de  fa  Maifon,  qu'on  appelle  iSfeS^^  ter* 
me  Arabe,  venant  de  Nefret^  qui  fignîfictv- 
gard^  v4e,  obfeYvaHoni  âînfî  Na^:  félon  W 
fens  du  mot,  û^niGt fu^eillant.  ÙeÛ  donc 
ce  Mimftre-là  même  que  nous  voyons  appel- 
lé  dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  Petfe,  h  voyant  du  Roi.  &  auffi  les  yeux  du 
Roi  toujours  ^vertf.  Le  Nazir  eft  le  premier 
Mîmftre  o»  Officîer  dtf  ÎSouveraîn.,  le  Surin- 
tendant, de  fd5  Finances  ;  Je  grand  Oèconome 
de  foniDom:alnc,,deiçs révenus ,  de fes biens 
meubles  &  îmitictibiès^  de  tout  ce  qui  entre 
dans  fon  tréfor,  &  de  totit  ce  qui  en  fort. 
Sk  Fondîon  principale  confifte  dans  une  très- 
partîculîerc  ^nfteâîon  fur  tout  ce  qu'on  ap- 
pclicle  Ejoittcftîque  dû  Roi ,  c*eû-à-dire  fur 
les  dppéilfçs- dé  fi  Maîf<i^  ,  fur'  les  Officiers 
de  fâ-tàWe^  &  dcfes  garderobes,  fur  les  ga- 
ges &  fur  les  Penfions: 

Il  eft  le  Suriiîtendant  de  fes  Manufaélures , 
de  fes  attelters  &  Galieries  ,  &  des  ouvrages 
qu'on  y  fait ,  &  le  Chef  de  tous  les  gens  qui 
font  entretenus  aux  dépens  du  Prince,  foît 
dans  les  Sciences,  foit  aux  arts ,  foit  à  Iz 
Mécanique. 

Il  a  dans  fon  département  les  affaires  des 
Etrangers  qui  ne  vîcnnentpas  pour  celles  d'E-. 
tat  ;  comme  par  eiciUxle ,  toutes  les  affaires 
de^  Europeans  qui  négocient  en  Perfc  par  mer 
&  par  terre,  &  dont  les  intérêts  ne  font  que 
de  pur  Commerce.  Il  régie  le  défraî  de  tous 
les  AmbafTâdeurs ,  leur  aflîgnant  le  logement, 
l'entretien  &  la  dépenfe;  &  il  prend  foin  auflOi 
des  préfens  que  le  Roi  ordonne  de  leur  faire. 
Il  callè  les  bas  Officiers  du  Palais ,  &  remplit 
leurs  places  coname  bon  lui  femble;  &  àl'é- 
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gard  de  ceux  qui  font  dans  les  hautes  charges^ 
leurs  ifortunes  dépendent  auffi  beaucoup  de 
û  faveur  ,  parce  que  c'eft  d'ordinaire  fur  k 
témoignage  qu'il  rend  que  le  Roi  les  reçoit  à 
fon  fervîce^  qu  qu'il  les  en  met  dehors.  C'eft 
Wffi  fur  fon  raport  flue  le  Roi  régie  ordinai- 
rement .les  appointcmeasdesplusgtands  OflS- 
ders  defamaifon,  &le$haque,  oulesbaiilè^ 
car  cela  jfeft  jamais  fixe  eh  Perfjfe,  mais  dé- 
pend de  ^^  Faveuc  Comme  ce  Minîilre  en»- 
tre  avec  le  Grand  Vizir  dans  les  affaires  de 
l'Etat.,  à  caufe  de  l*uitcrSt  du  Roi ,  ^qui  y  cÔ  • 
toujours  mêlé ,  le  Grand  Vizir  enti:e  auflî  avec 
lui  dans  les  comptes  que  lui  rendent  les  In- 
.tendans  des  Provinces  ,  les  Adçiiniflrateurs 
4u  Domaine,  Jes  Commis  du  Roi,  &  tous 
.Cjcux  généralement  qui  manient  ]es  biens 
du  Prince  dans  tout  le  Royaume;  &  ces  deux 
Mîniftres  reçoivent  ces  comptes  conjointe- 
ment l'un  avec  l'autre.  La  raifonpour  la- 
quelle le  pjemi^r  Miniflre  aflîûc  à  la  reddi- 
tion d€  leurs  comptes  4  c'eû  le  foulagement 
du  Peuple;  de  .peur  que  les  Intendans  nel'é- 
çprçhent,  &  ne  l'accablent ,  fous  prétexte  de 
tirer  ks  droits  du  Roi.  En  un  mot ,  le  N^h- 
zjr  eft,  pour ainfi dire,  Tefprit  qui  anime  tout 
ce  grand  corps  de  pomeiffiques  &  d'Officiers 
qui  co;npofent  la  Maî<j|p  du  Roi^ 

Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
Minîûre  puiife  difpo.fer.de  toutes  chofes  com- 
me bon  lui  femble.  Il  y  a  des  Officiers  au- 
près de  lui,  x^ui  étant  mis  de  la  main  du  Roi 
pour  lui  aider,  &  à  mênie  temspour  éclairer 
fa  conduite,  empêchent  qu'il  Aefaiferienqui 
tourne  au  dommage  du  Prince. .  Le  premier 
elt  fon  propre  Vizû: ,  ou  Intendant,  dont  U 
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charge  eft  principalement  de  connoîtrc  de  ce 
que  le  Roi  doit ,  &  en  tenir  compte.  Le  fé- 
cond eft  nomm^  Eriab  Tahvil  ,*  qui  eft  un 
Control  leur  général  des  dépenlès ,  lequel  eftî- 
me  &  aprécte  tout  ce  qui  le  fait ,  &  qui  s^a- 
chéte  pour  le  Roi.    Erbah  eft  un  terme  Ara- 
be, qui  vient  A^Rahi\  mot  Hébreu  qui  fignî- 
fic  Maître'^  &  Takvil y txxt  dire  acquijitkn^  & 
plus  proprement  tout  bien  en  coffre;  &  ce 
nom  fe  prend  pour  dire  Seigneur  de  la  mtfe^ 
ou  dépenfe.    Tous  les  comptes  de  dépenfes 
qui  ne  feroîcnt  pas  autorîfei  de  fonfceau^fe- 
roient  des<:rimes  d*Etat  pour  le  Nazir.    De 
pius  les  biens  du  Prince  font  en  divers  dépar- 
temens  qui  ont  chacun  leur  Intendant  &  leur 
ControUeur  particulier.      Le  premier  Mi* 
niftre,  comme  je  Taî  déjà  înfinué,  eft  enco- 
re par  deffus  tout  cela  unCmitroUeurdu  JVif- 
zir  pour  les  affaires  du  domine,  comme  le 
Nazir  eft  im  GontroUeur'du  premier  Mî- 
niftre  pour  les  affaires  de  TEtat.  Comme  ces 
deux  Mintftres  font  les  premiers  &  les  plus 
puifïàns  de  la  Perfe^  j'ai  vu  que  le  feu  Roî 
les  entrctenpit  dans  un  efprit  d'émulation  & 
de  jaloufie;  &  que  fuîvant  qu'ils  étoîentplus 
ou  moins  habiles  ils  érendoîent  leurs  droits  ^ 
&  empiétoîent  fur  la  charge  l'un  de  l'autre. 
Durant  prefque  tout  le  régne  de  ce  Prince, 
qui  était  Âbas  fécond,  le  N'azir  qui  avoit  le 
bonheur  d'être  auflî  fon  Favori,  avoit  tant 
ufurpé  fur  la  charge  du  premier  Mînîftre,  que 
celui  gui  l'exerçoit,  homme  à  la  vérité  des- 
intereffé  &  fort  équitable  ,    ne  prenort  pas 
c^nnoîffance  de  la  moitié  des  affaires  qui  en 
dépcndoient.    Enfin,  parce  qu'il  ne  fort  rien 
dtt  Tréfor  -que  par  des  aiïignatrons  control- 

E  2  lées 


dby  Google 


100   VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. , 

lées  en  divers  bureaux,  &  fcellées  du  fceau 
du  Prince  &  des  fceaux  du  premier  Miniûre, 
du  Nazity  du  Chancelier,  &  des  deux  princi- 
paux Oâ^ciers  de  la  Chambre  des  Comptes, 
ir  eft  aifé  de  concevoir  que  la  Conçuffion,  la 
malverfatipn  &  les  autres  fraudes  ne  font  pas 
fî  faciles  à  faire  dans  le  Royaume  de  Perfe  i 
ceux  qui  ont  la  Surintendance  des  biens  du 
Souverain. 

Pour  garder  plus  d'ordre  d«is  le  dénom- 
brement des  charges  de  la  Maillon  du  Roi,  il 
faut  mettre  ici  de  fuite  celles  qui  font  foushi 
Jurifdiâiondu  JVi^ir ,  &du  reflbrtdefonEm- 
ploi ,  quoique  ces  Charges  ne  foient  pas  auffi 
importantes  que  les  autres  dont  je  ferai  men- 
tion, &  même  qu'elles  ne  donnent  aucun 
droit  de  fcance  devant  le  Roi. 

Il  y  apremiérement le 7WÀM/«/Btfri&/, com- 
me on  l'appelle  #i  Perfan  ,  c'eft-à-dîre,  k 
Chef  des  Intendans  de  Cuifine,  C'eft  comme 
le  premier  Maître  d'Hôtel  du  Roi  d«  Perfe. 
Il  a  la  Surintendance  des  Cutlines  du  Roi,  & 
de  tout  ce  qui  en  dépend.  Sa  charge  eft  im-- 
portante,  à  caufe  du  grand  maniement  qui  y 
eft  attaché.  .  C^t  Officier  marche  à  la  tête  de 
la  viande  du  Roi,  depuis  la  Cuifine,  jufqu'à 
la  table  où  il  la  fait  fervir.  Il  ne  fe  peut  ja- 
mais difpenfer  de  ce  devoir,  même  quand  le 
R,oi  eft  dans  l'apartement  des  femmes.  Il 
faut  qu'il  conduite  le  fer  vice  jufqu'àla  porte 
du  Serraîl.  Quand  le  Roi  mange  en  public, 
ce  mêmêOfficier  fait  l'eflài  des  viandes  qu'oa 
lui  fert.  Cet  eflai  fe  fait  en  Perfe  beaucoup 
plus  exaâement  qu'ailleurs  ;  mais  il  fe  fait  i 
l'entrée  de  la  fale  ,  &  non  proche  de  la  per- 
fonne  du  Roi.  Le  premier  Maître  d'Hôtel 
'  fc 


dby  Google 


DESCRIPT.  DU  GOUV.POL.&C.  lor 

fc  tient  debout  au  mîlîeu  de  la  fkle  durant  touSt 
le  repas  ;  &  lors  qu'on  dcfïèrt ,  îl  ne  manqué 
jî^ais  d'ufer  du  droit  qu'il  a  d'enfoncer  foû 
cèuteau  à  fon  choix  dans  l'un  des  plats  qui 
ont  été  fervîs  devant  le  Roi ,  l'envoyant  où 
îl  veut.  L*exaâitude  avec  laquelle  îl  fecon-r 
ferve  ce  droit ,  cft  un  effet  de  la  créance  qiibnt 
les  Perfans,  que  leurs  Rois  ont  des  dons  fur- 
naturels  y  que  ce  qu'ils  touchent  eft  behi ,  & 
que  leurs  mains  influent  des  vertus  particulier 
res,  comme  celles  de  la  guerîfon,  par  exem- 
ple, dans  les  chofes  bonnes  à  boire  &  à  man- 
ger qu'ils  touchent.  La  plupart  des  gens  de 
Cour  ne  font  pas  înfatue2  de  cette  opinion, 
mais  ils  font  femblant  de  l'être  ,  fur  tout  dans 
les  aâions  publiques  &  dans  tout  ce  qui  fe  paflè 
fous  les  yeux  du  Souverain. 

A  propos  de  ce  droit  àviTuchmalBachi^W  faut 
remarquer  que  plufieurs  OflSciers  ont  de  pa- 
reils droits  liir  la  plupart  deschofesf,  qui  fer- 
Vent  à  la  perfonne  du  Roî.  Aiflfi^  fônRai:- 
bîer  a  de  droit  les  dix  habits  de  deuil  qt'ilrtiet 
un  chaque  jour  durant  les  dix  jours  aelafété 
du  Martyre  de  Hofïeîti,  qui  eft  une  des  plu* 
folenmellés  fêtes  de  la  Religion  Peffane. 

On  ne  fait  la  Cuîfine  qu'une  fois  le  jour' 
pour  la  Maîfoh  du  Roi ,  &  pour  le  Serraîl  ; 
mais  on  la  fait  deux  fois  le  jour  pour  là  bou- 
che, ou  pour  fon  plat  particulier,  &pour  lesf 
femmes  groifes  du  Serraîl/  Le  Roi  mange 
toujours  à  une  table  à  part ,  lors  qu'il  fait  man- 
ger les  Grands  de  fa  Cour  avec  lui.  La  dé- 
penfe  de  fa  bouche  eft  réglée  chaque  jour,  à 
deux  moutons ,  quatre  agneaux ,  &  trente  pou- 
les, pour  fon  plat  de  midi ,  conmic  on  parle 
en  ce  Païs-là,  &  à  moitié  moins  pour  fon  fou- 
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pcr,  faos  conter  la  menue  volaille,  le  gibier 
&  le  poiflbn.  Les  Plats  fe  portent  en  les 
defler  vant^uxlieux  affigaex ,  &  la  plûpact  dans 
le  Serraîl. 

Secondement  y  îi  y.  a  le  Chef  des  garde-nar  * 
pes ,  nommé^  en  Peifan  ,  Sophrat  chi  hachi^ 
qu^pd  le  Chef  de  tous  ceux  qui  ont  la  charge 
de  mettre  la  nape.    C'eû  lui-même  qui  l'é* 
itcnd  devant  le  Roi ,  foit  qu'il  mange  en  pu- 
blic, foit  en  particulier,  en  quelque;  Heu  que 
ce  puîlft  être,  exceptié  dans  le  Serrai!;  &puÎ8 
îl  fe  tient  près  duRoi^  jjifqu'à  ce  qu'ilfe re- 
tire.   C*eft  une  chofe  fort,  remarquable  en 
Perfe,  où  les  Fortunes  font  fi  variables, que 
les  Charges.  d'Intendant  des  Cuifines  ,  &  dç 
Ghçf  des .  garde- napes ,  font  depuis  long-tem$ 
dian$  une  même  famille,  avec  celle  deSurinr 
le  la  Maifon  du  Rois,  &  de 
Tautre.    Le  grand  Surioi- 
/oit  été  Chef  4es  gardc-na- 
end^t  des,  Cuifines..    Le 
it  d'à  préfent  a  exercé  de 
harçes  &  je  l'ai  connu  lors 
qu'il  exeriçoit  la  dernière.. 

En  traifiéme  lieu ,  il  y  a  la  charge  àHAm^ 
IfOrdar  bachi  ,  c'eft-à-dire  le  Chef  Jes  Géorie- 
magazius:  Car  il  faut  obferverquelesProviar 
ces  fourriiflent  la  Maifon  du  Roi,  chacune  de 
ce  qu'elle  produit  de  plus  exquis^,  qu'on  a? 
mafle  dans  des  Magasins  difFerens ,  qui  ont 
tous  leur  Chef  particulier.  Ce  Chef  des  Gar- 
de-magazîns  eft  fous  le  Commandement  da 
Surintendant  des  Cuifines ,.  &,le  grand  çarde- 
»apc  a  fous  le  fien  \t  Teherektchi  bachi  ^  ou. 
le  Chef  du  pain ,  le  Zebzttchi  bachi  ,  ou  le 
Chef  de  ceux  qui  fervent  les  ûlades-vertes.. 

Je 
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Je  place  cil  quattîcinc  lieu  les  autres  Grandi 
Officiers  fcrvans  pour  la  bouche  du  Roî,  qui 
font  humediatement  fous^  le  Grand  Maîtrey 
ou  Surînlendailt ,  &  qui  font  au  nombre  de 
quatre  :  Le  Hahatchibacbi ,  ou  chef  des  ConV 
fitrciers,  qui  a  Tlntendance  far  tous  ceux  qui 
pourvoient  la  table  du  Prince ,  &  le  Serraîl . 
déconfitures  féches  &  liquides;  Je  Teherbet^ 
chtbachi\  ou  ch^ï  de  ceux  fui  pourvoient  de  for'" 
ieîs  (sf  de  toutes  fortes  drJyrops^&  de  li({xt€:VLT^ 
douces ,  leqifel  a  fous  lui  le  Turchi  cbi  bachi'y 
qui  efr  le  chef  des  Magafifls  de  falades  d'hy- 
vcr,  de  tous  les  fruits  confits  au  vinaigre  St 
avec  le  vinaigre  &  le  fucre,  &  de  toutes  for- 
tes de  liqueurs  aigres  douces;  le  Chirachiba^ 
cbi^  ou  chef  des  Officiers  conmris  fur  le  vin; 
&  Ik  Ich'snikefy  tcbi  bacbi  ^  ou  chef  de  la  vaif- 
felle,  qui  foiit  commis  fur  les  dîffcrens  Ma- 
gafins  où  Ton  garde  le  vin ,  &  fur  jous  ceux 
où  l'on  garde  la  vaiffelle  dp  Buffet.  Cet  Of- 
fidcr-là^  poflèdfe^  un  emploi  de  beaucoup  d*au*- 
torîté  &  de  beaucoup  de  profit,  car  il  eft  le 
Surintendant  des  maifons-  où  Ton  fait  &  dû 
l'On  gardo  dû  vin  pour  lartbouchcduRoidans 
tout  fe  Royaume;  frleDireôeur  de  tous  ceux 
qui  y  font  employez  ;  &  comme  levîneftdé-' 
fendu  par  la  Religion  dli  Païs,  il  reçoit  de 
gros  prefcns  pour  donner  le  pouvoir  d*en  fai- 
re fous  fon  nom. 

Enfin  it  faut  mettre  .encore  fbus  la  Jurîdîc- 
tfon'du  Na2tr,  ou  Surintendant  dclaMaifon 
du  Roi ,  les  charges  fuivantes.  L'Intendant 
de  tous  les  Edifices»  qui  appartiennent  au  Rof; 
de  fes  Pàlaîs  ,  de  fes Jardins,  de  fesMaifons 
de  plaifir  à  la  Campagne,  &  d'une  infinité dte 
Biaîfons  ï  la  ville.  On  l'appelle  f^eb  yeman 
^    E  4  beyou- 
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heyoHtat\  &  on  appelle  SerJar  fon)  fubftîtut, 
ou  Lieutenant,  qui  fait  Rrefque  tout  fous  lui. 
în  troîfiéme  lieu ,  le  Général  des  Monnoyes, 

3u*on  appelle  M^yer  hachi^  c'eft-à-dire  Chef 
€S  Effayeurs  ,  qui  eft  auffi  Chef  des  Orfèvres 
foffiers  ott^argentiers  dans  tout  le  Royaume, 
n  quatrième  lieu ,  le  Chef  des  Orfèvres  met- 
teurs en  œuvre,  &  des  Joiiallîers,  qu'on  ap- 
pelle Lergaer  bachy.  Les  Chefs  des  Métiers 
qui  fervent  par  corvées ,  c*eft-à  dire  à  certains 
tems  feulement  fans  en  être  jfâyet.  Enfin 
les  Chefs  de  tous  les  atteliers  du  Roi ,  cha- 
cun feparemcnt  ;  car  comme  je  Ta!  déjà  ob- 
fervé,  le  Roi  de  Perfc  païenne  magnificence 
fans  exemple  entretient  à  fes  gages,  &  en 
titre  d'office,  des  Maîtres  en  toute  forte  de 
fciences ,  &  des  ouvriers  &  arti(ans  en  tous 
les  arts  libéraux  &  mécaniques ,  quifont  payer, 
logez ,  &  nourîs  ,  toute  leur  vie,  foit  qu'on 
les  fafle  ftravailler^  foit  qu'on  ne  leur  donne 
rien  à  faire.  Ils  font  diftrîbuei  dans  des  atte- 
liers ou  galleries  différentes ,  félon  leur  çro* 
feffion ,  chacune  fous  un  Dîreâeur  particu- 
lier, qui  eft  le  Chef  de  tous  ceux  qui  travail- 
lent dans  cet  art  ou<kns  ce  Métier  4a^$  toui 
le  Royaume.  Ce  font  des  emplois  confide- 
râbles  &  lucratifs,  comme  on  le  pourra  voir 
dans  ce  que  je  vai  rapporter  des  émolumens 
de  la  charge  de  Chef  des  orfèvres ,  qui  fer- 
vîra  d'exemple  pour  toutes  les  autres.  Il  eft 
Intendant  dç  tous  les  ouvn^ges  de  pierreries, 
&  d'pr  &  d'argent,  qui  fe  font  pour  le  Roi  & 
des  atteliers  ou  l'on  y  travaille.  Il  eft  Chef  & 
Juge  de  tous  les  Orfèvres  &  Joiialliers  entre- 
tenus par  le  Roi,  Il  leur  donne  les  ouvra- 
ges à  faire,  &  les  reçoit  lors  quMls font  faits. 

On 


ry  Google 


DESCRIPT.  DU  GOUV,POL.&c.  105' 
On  lui  rend  compte  de  tous  ceux  qui  fe  font 
pour  le  fervîce  du  Roi  &  il  y  met  le  prîx,dç 
même  qu'à  tout  c^  qu'on  vend  de  pîerrerie 
&  d'orfevrerîe  dans  le  Palais  Royal .  Tous  les 
Joiialliers,  &  tojjs  les  Orfèvres  d'Ifpahan,  & 
tous  ceux  qui  fuîvent  la  Cour,  font  fous  fa 
dépendance.  Il  a  droit  de  prerfdredeux  pour 
cent  fur  toute  la  pîerrerie  qu'on  vend  à  la 
Cour ,  &  un  pour  ceftt  fur  celle  qui  fe  vend 
dans  la  ville.  Mais  il  eft  fort  mal  payé  de  ce 
droit  ;  car  à  la  Cour  il  faut  qu'il  fe  contente 
de  ce  qu'on  veut  lui  donner;  &  à  la  ville  les 
gens  font  leurs  affaires  fecretement  &  à  foin 
infçû.  Ce  qui  lui  vaut  le  plus ,  c'eft  l'impôt 
fur  l'or  &  fur  l'argeijt  qu'on  tranfportc  hors 
du  Royaume,  dont  il  eft  le  receveur.  Cet 
impôt  eft  de  cinq  pour  cent  ;  &  comme 
le  tranfport  de  l'or  &  de  l'argent  eft  grand  en 
Perfe,  la  recepte  de  ce  droit  donne  beaucoup 
de  profit  &  beaucoup  de  crédit  à  la  perfonne 
qui  en  a  la  charge.  Le  Chef  des  Orfèvres  a 
droit  d'entrée  au  Palais  auffi  libre  que  nul 
Grand  du  Royaume  ,  mais  il  n'a  point  le 
grand  honneur  du  Palais ,  qui  confifte  à  s'af- 
feoir  aux  affcmblées  où  lé  Roi  fe  trouve. 

Je  reviens  à  la  defcription  des  grandes  char- 
ges de  la  niaifon  du  Roi.  La  pr^iere  en 
dignité,  après  celle  de  NaxirouSunntendant 
Général,  eft  celle  qu'on  ^pptWe Ichhagafi ba^ 
cbi.  Lit  mot  à^Ichic  marque  la  partie  anté- 
rieure du  Palais,  parce  qu'on  diftingue  le  Pa- 
lais en  deux  parties  ,  Ichic  qui  eft  cellc-cy ,  & 
Haram  qui  eft  le  ferrait  Ainfi  ce  titre  en 
François  veut  dire  Cbrfàes Maîtres  de  laCour^ 
&  revient  à  peu  près  à  l'office  de  Grand  Maî- 
tre de  la  niaifon  da  Roi.    Il  conunande  à 
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tous  ceux  quî  ont  des  charges,  &  qui  fervent 
au  Falais  Royal,.  Portiers ^  Huiffier s ,  Gar- 
des, Maîtres  des  Cérémonies,  &  autres.  On 
trouve  dans  Thidoire  de  France,  fous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve,  qu'un  des  prihcîpaux 
Officiers  de  la  Couronne  étDit  appelle  Capta 
boftiariorum ,  ,1e  Chef  des  Portiers ,  (ce  qui  eil 
le  m&rie  titreque  cet  OfficîerPcrfan ,  )  &  que 
le  frère  de  la  Reine.Rîchiîde,.fexnme  de  Char- 
les le  chauve,  avoît  cet  office.  Il  comman- 
de auffi  dans  i*occafion  les  Korohchhy  quiell 
nn  détachement  des  Moufqueiaîres ,  qu'oa 

5oûe  pour  garder  les  avenues  des  lieux  où  font 
\s  femmes  du  Serrail  du  Roi,. tors  qu'elles, 
vont  en  Campagne,, od  à  la  promenade,  & 

Î>our  empêcher  d*en  approcher.  Ce  Seîgaeut 
kit  porter  devant  lui  un  gros  bâton  d*or  cou- 
vert de  pierreries  long  de  cinq  pieds ,  quî  eft. 
la  marque  de  fa  dignité,  &  quand  le  Roi  fort 
du  Serrail,  il  prend  ce  bâton  à  la. main,  & 
fe  tient  toujours  debout  devant  lui,  à  quel- 
ques pas  de  diûance,  les  yeux  continueller 
ment  attache!  fut  le  vîfage  du  Prince ,  pout 
y  découvrir  fa  volonté.  Dès  que  le  Roi  le 
regard»^ s'avance,  &  dès  qu'il  conçoit  fa 
penfée,  il  met  bas  fon  bâton,  à  l'endroit  où 
îi  eft,  &  court  l'exécuter  ou  la  faire  exécu- 
ter, &  après  il  rjevient  reprendre,  fbn  bâton 
&  fe  remet  en  faâîon.  Ainff  ce  Seigneur 
n'elî  point  affis  dans  les  aflembléés  ,  &  dans 
les  fêtes  Royales,  quoi  que  fa  charge  l'élévc 
au  defliis  de  tant  d'autres  quî  y  font  affis;  mail 
il  ne  laiflèpas  d'y  avoir  ft  place,  laquelle  par 
honneur  demeure  toujours  vuide,  coname  je 
le  dirai  dans  la  fuite.  11  reçoit  d'office  ton? 
tes  les  requêtes  qu'on  prefent^auRoî,  àlc5 
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lui  met  entre* lësmaîns,  &  fonvent  c'eft  lui 
qui  eii^  feît  la-  leâurc  ,  ou  le  raport ,  félon 
Tordre  qui  lui  en  eft  donné.  Un  des  devoirs 
de  fa  charge  eft  de  coucher  toutes  les  nuits  à 
la  Porte  du  Palais;  mais  il  eft  toujours  dîf- 
penfé  de  cette  grande  fdjeaîon:  On  fe  con- 
tente qu'il  y  vienne  pofer  les  Gardes.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  ces  Gardes  y  foîent 
en  faâion  la  nuit  comme  le  jour ,  dt  la  ma* 
nîere  qu'il  fe  pratique  dans  .FEurope;  bien 
loin-  de  là ,  ils  dorment  tous  profonaenpient,. 
du  foir  au'  matîn  ,  &  même  ftns  fermer  la 
porte  du  Palais ,  n'y  fans  fefoucier  qu'un  feu  t 
homme  y  veille.  Le  Grand  Maître  delà  Maî- 
fon  à  un  Lieutenant^  ïnis  par  le  Roi,  qu'on' 
appelle  PeM  Chef  des  Gardes  du  Palais ,  mais- 
à  qui  le  Grand'Chrfie  ces  Gardes  laiflc  fi  ra- 
rement, aucune  fonôion  confiderable  à  faire, 
qu^on  n'entend  prefque  pas  parler  de  lui.  Les'^ 
Grands  Offiders  d'Etat  en  rerfe  ont  ujreap- 
plication  p^ticuliere  à  faire  chacun  fa  Char- 
ge, ce  qui  vient  entre  îcs'^autres  raifons,  de 
c?e  qu'yen  ce  Païs-là  l'élévation  A^Tabaifle- 
ment  ;-  &  même  les  arrèfts  de  vie  &  de  mort 
partent  du  Trône  Royal  auffi  fubîtement  que^ 
la  foudre  du  Ciel,  fi  j'ofe  ainfî  parler,  ce  qui 
fait  queperfonne  ne  veut  fe  mettre  au  hasard 
d'en  êtreiîcrafé,  en  négligeant  fa  charge,  ou 
en  la  donnant  à  faire  à  un  autre; 

Le  Grand  Maître  de  laMaifon  a  dît  pour 
uni  de  droit  de  tous  les  prefens  qu'on  fait 
au  Roi,  ce  qui  lui  produit  un  gros  revenu, 
parce  que  les  prefens  font  fans  nombre.  Les 
préfcns  payent  quelques  uns  dix  huit  pour 
cent  de  droit  comme  ceux  de  chevaux  ;  d'au- 
tses  feulement  onze  pour  cent^  dont  dix  font 
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pour  le  Grand  Maître  d'Hôtel ,  &  le  reftc 
pour  les  Officiers  du  lieu,  ou  du  Magafîn, 
où  chaque  chofe  eft  portée ,  Icfqucls  diftrî- 
buent  emr*cux  cette  portion,  chacun  félon  foa 
droit.  Par  exemple ,  fi  l'on  fait  préfent  d'un 
cheval  au  Roi ,  on  en  fait  l'eftimation  qu'on 
couche  fur  le  Kegîftre  du  Receveur  des  pre- 
fens,  &  d'ordinaire  on  fait  l'eftimatîon  juflc, 
pour  éviter  également  de  payer  beaucoup  de. 
droits,  ou  de  trop  avilir  le  prefcnt.  Dix  pour 
cent  font ,  comme  je  dis,  pour  le  Grand  Maî- 
tre de  la  Maîfon,  &  le  refte  eft  pour  les  Of- 
ficiers de  l'Ecurie.  Il  en  eft  de  même  desé- 
toffes ,  des  rarctct ,  des  bijoux ,  &  de  l'argent 
dont  on  fait  prefent,  mais  ce  qui  eft  tout  auffi 
vilain,  &  également  furprenant ,  c'eft  qu'il 
faut  de  même  payer  les  droits;  des  prefbis  que 
le  Roi  fait,  lef^^ucls  droits  font  auffi,  partie 
pour  le  Naïir ,  bu  grand  Surintendant  y 
partie^  pour  les  Officiers  des  Magafios,  ou  des 
lieux  *dont  les  chofes  font  tirées.  Il  arrive 
quelquefois  que  le  Roi  fait  grâce  de  ces  droits- 
là  à  des  Etrangers,  mais  c'eft  fort  rarement; 
&  j'ai  vu  prefque  tous  les  Ambafladeurs  étran- 
gers obligea  à  les  payer. 

Ce  Seigneur,  dont  je  décris  la  charge,  n'a 
point  d'înfpedion  dans  la  partie  du  Palais  qui 
meine  droit  de  la  rue  au  Serrail ,  laquelle  a 
un  grand  Portail  feparé ,  qui  n'eft  pourtant  pas. 
à  beaucoup  près  fi  grand  que  l'autre,-  ni  pro- 
che des  entrées  du  Serrail.  Il  y  a  un  autre 
Grand  Maître  qui  y  commande,  lequel  a  te 
même  titre.  On  l'apelle  Grand  Maître  Jei 
Portiers  du  Serrail,  pour  les  diftinguer  ;  & 
quoi  que  celui-ci  ne  foit  pas  d'égale  dignité, 
i beaucoup  près,  il  ne  Utiflepas  tf^voir beau- 
coup 
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coup  d'autorité,  &  bien  du  crédit,  parce^qu'à 
ces  avenues  du  Serrait ,  où  il  commande, les 
Mîniftrcs  &  les  gens  de  qualité  viennent  faire 
leur  Cour,  quand  le  Roi  eft  auSerrail.  Ce 
grand  Portier  du  Serrait  a  l'Intend^ce  fur 
tous  ceux  qui  en  gardent  les  entrées  &  les 
avenues,  fur  tous  ceux  qu*on employé  à  exé- 
cuter les  ordres  qui  partent  du  Serraal,  &rur 
tous  ceux  qui  y  portent  les  chofesnécefTaîres. 
Ccft  d'ordmaire  un  homme  d'âge,  &  grave, 
qu'on  met  dans  cette  charge.  Il  a  un  Lieu- 
tenant fous  lui,  qu'on  appelle  auffi/^//VC^iff 
ies  Gardes  de  la  porte  du  SerraiL 

Je  mets  ici  de  fuite  les  offices  du  Palais  les 
plus  importadlk,  qui  font  fous  la  Juridiâioa 
du  grand  Maître  de  la  Maifon.  Il  y  a  les 
tdyaouls^  lefquels  font  comme  les  Huiffiers, 
qui  fervent  à  porter  les  ordres. du  Roi;  &  il 
y  a  les  Sobet  ajfaouls ,  comme  qui  diroît  les 
Huîffiflrs  de  délices ,  ou  d'honneur,  qui  font 
des  gens  de  bonne  Maifon,  &  d'ordinaire  des 
fils  de  Seigneurs.  Ces  Officiers  portent  le 
jour  de.  leur  fonéKon  ,  des  bâtons  peints  & 
dorei.  Les  Chefs  de  leurs  corps  en  portent 
un  différent  pour  être  reconnus.  Ces  Offi- 
ciers font  la  fonâîon  de  Maîtres  des  Céré- 
monies par  tout  où  eft  le  Roi ,  &  y  font  gar- 
der l'ordre  &  le  filence,  félon  les  occafions, 
Irfquelles  néanmoins  font  fort  rares,  chacun 
étant  toujours  dans  une  efpece  de  frayeur  de- 
vant la  perfonne  du  Roi ,  quelque  careflè  6c 
quelque  accueuil  qu'il  fafïè.  Ils  vont  pren- 
dre les  Amballkdeurs  à  l'entrée  du  Palais,  fc 
les  întroduifent.  Ils  font  aîiffi  paffer  devant 
le  Roi  leurs  préfens,  &  tous  l«s  autres  qu'on 
lui  envoyé.  Les  22;//^/^^  ont  mille  Uvres  d'ap- 
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pointement^  &  les  Sobtt  <f^«r// deux  mille  H- 
vrcs,  &  bouche  en  cour.. 

Commue  Grand  Maître  cte  la' M^£bneft- 
le  Chef  de  tous  ceur  qui  fervent  dans  le  Pa- 
lais ,  îl  faut  dire  ict^  queHc  eft  la  manière 
d'entrer  dans  les  charjçesdu  Palais  Royal.  On- 
s'adreflè  premièrement  au  Grand  Maître,  & 
quand  oti  a  fon  agrément^  àt\z  parole d'eir 
être  recQmmandé,  on  prefente  fa  requête  au' 
Roi.  Le  Grand  Maître  qui  efttoûjoursprc- 
fent  prend  lepaprèr ,  en  dît  la  teneur  au  Roî, 
&  d*ordînaîre  il  y  ajoute  les  mériter  &  le  Ga- 
raâcre  du  fupplian»'.  Si  le  Roi  to  eft  fatîs- 
fait,  on  fait  venir  lefnppliant^vantltii,  où 
il  fe  met  à  genoui,.fait  trois  norations,  te 
puis  fe  tient  à  genour  la  t&çbaifTéc  attendant 
Pôrdre*  de  fe  relever;  Si  le  Roîlc  trouve  à' 
fon  gré-,  il  fait  figne  au  Grand  Maître  de  le* 
recevoir-,  lequel-  le  touche  trois  fois  de  fon. 
bâton  fur  le  dos.  C'éft-Ià  fon  entrée  %u  fer- 
vice,  dont  rinftallatîon  ne  confifte  en  autre* 
chofe  qu*à  être  mis  ainfi  publiquement  fous  la' 
Jùrîdîâîon  du  Grand  Maître  de  la  MaifoD. 
Quand  le  Roi  eft  retira,  ce  Seigneur  répond  i 

ë  requête  à  la  marge,  dé  la  manière  que  le' 
oî  le  lui'a  comniandéj  marquant  lès  gages' 
qui  font  ordinairement  annexex  \  cette  clrargc, 
&  il  rend  la  requête  au  nouvel  Officier ,  qui 
la  porte  à  la  Chambre  des  Comptes,  où  fon 
nom  eft  inféré  dans  les  regîtres*  Mais  s*îl' 
n^y  a  point  de  gages  fpecifiei  fur  la  requête, 
comme  cela  arrive  quelquefois ,  là  Chambre 
lui  donne  ce  qu'il  y  a-communement  d'an- 
nexé à  remploi. 

La  troifiéme  charge  de  cher  le  Roi  eft  cel- 
le de  Grand  Ecuyçr,  qu'on  ^çfAXtMhrak^Mf 
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hachi^^  c'eft-à-dîrc,  Chef  des  Maîtres  des  Ecu-^ 
ries..    Le  Roi  a  des  Haras  en  pluflèurs  lieux 
<hi  Royaume,  &  îl  a  dès  Ecuries  cxtraordî- 
naires  &  de  referye.  dans^  toutes  les  grandes: 
villes,  comme  à  Ifpahan,  qui  eft Ta v.ille Ca- 
pitale.   Les  éeuriès  font  diftinguées  en  trois. 
ClafTes  ou  rangs,  feldn  le  prix  des^  Chevauï.. 
Dans  la  premtere  on  ne  met  point  de  Chevaux^ 
qui  ne.,£6ient  eftimeiibixantcTomans,  qui 
eft  plus:dé  deux  cens  cinquante  Louïs  d*or.. 
Dans  ht  deuxième  on  n*en  met  point  qui  ne. 
fôîentau-deffus  de,  cinquante  Louïs  d*or.  Et 
dans  la  troifiéme  on  met  tous  ceux  qui  font 
an  dedbus.   Le  Roi  a  de  plus,  dans  toutes  les 
Provinces ,  des  Haras  &  des  Ecuries  pour  les^ 
autres  botes  décharge..   Le  grand  Ecuyer  en 
eft  le  Surinteildmt  Général  •  &d*nn  nombre 
prefque  infini  de  gens  établis  pour  en  prendre: 
foin..    Il  a  rintendance  encore  fur  tous  Tes 
Equipages  i  cependant  il  ne  faut  pas  croire. 
quMl  agfffe  fans  ControUeur,  &  en  Proprié- 
taire.   Il  y  a.  un  Nazîr,  ou  furveillant  des 
Ecuries,  lequel  contrefcelle  toptés  fes  or- 
donnances ,  it  il  y  a  un  Bureau  dont  ce  fur- 
veillant eft^le  Chef,  où  ron.pafle  la  dépenfe. 
de  l'Ecurie.    L*împortance  de  la  Charge  de. 
Grand  Ecuyer  confiflre  dans  les  Emolumens, 
qui  y  font  attachez ,  &  qui  revrennent  à  plus 
dfc  cinq  vante  mille  écus,cômme.onmeraafr 
furé.    Le  plus  liquide  de  ces  émolumens  fc 
tire  du  droit  fur  les  prefens.  de  chevaux  qu'on 
fait  au  Roi ,  &  de  ceux  que  le  Roi  fait ,  quf 
font  en  grand  nombre.    On  paye  ce  droit  fé- 
lon la  qualité  des  chevaux.    Quelquefois  on, 
Îaye.dix  piftoles  pour  Te  dtoît  d*un  chevall. 
)c  plus.  commeTe  Roi  monte  fes  Officiers, 

fes 
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fcs  Domcftiqucs ,  &  fcs  Artîfans  même  ,  ne 
refufant  jamais  de  cher  al  à  quiconque  lui  en 
demande  étant  à  fon  fervîce ,  le  grand  Ecuyer 
peut  obliger  ime  infinité  de  gens  de  toutes 
conditions ,  &  cela  lui  aporte  beaucoup  de 
profit  &  à  toute  fa  maifon. 

Il  y  a  diverfcs  charges  fous  la  direûion  du 
Grand  Ecuyer,  c'cft  à  favoir  le  Gelacedar ha- 
cbf,  C*eft-à-dire,  le  Chef  de  ceux  qui  mènent 
les  chevaux  de  main,  C*eft  comme  le  premier 
Ecuyer.  Il  fuit  toujours  le  Roi ,  &  chaque 
jour,  dès  le  matin,  il  fait  mener  à  la  porte 
du  Palais  cinq  à  fix  chevaux  pour  la  perfonnc 
du  Roi ,  dont  il  y  en  a  toujours  deux  débri- 
dez pendant  que  les  autres  font  au  râtelier, 
harnachex  &  prêts  à  monter ,  à  la  referve  de 
la  bride.  Lie  Zindar-bachi ,  qui  eft  le  Chef  de 
ceux  qui  ont  la  garde  des  harhois  &  des  équi- 
pages des  chevaux.  Le  Ozengoecourtchi  chi 
bachi ,  le  Chef  de  ceux  qui  tiennent  Tétrier, 
&  c*eft  comme  le.fous-tcuyer.  Il  marche 
toujours  le  premier  derrière  le  Roi  j  &  tout 
contre.  Il  y  a  fous  lui  dix  Ecuyers ,  ou  Ozen-- 
gouecourtchi  chi ,  qui  ont  chacun  ^inïe  cens 
éctis  de  penfion ,  &  bouche  en  cour.  Le  Grand 
Ecuyer  eft  aufli  le  Maître  des  Valets  de  pied 
du  Roi ,  qui  font  au  nombre  de  trente. 

La  quatrième  Charge  de  la  MaîfonduRoi 
eft  celle  de  Grand  Veneur ,  que  les  Perfans 
appellent  Mirchekar  bachi  ^  c'eft-à-dire  le  Prin- 
ce ou  le  Maître  de  la  Chajfe.  Le  Roi  dePerfè 
entretient  par  tout  des  Chaflèurs  en  titre  d'of- 
fice; &on  dît  qu*il  y  a  plus  de  mille  Ofl5ciers 
de  la  Vénerie  dans  le  Royaume.  Ils  dépen- 
dent de  ce  grand  Officier  ,  lequel  eft  auflS 
Grand  Maître  des  Forêts,  &  de  tous  les  au- 
tres 
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très  lieux  où  Ton  va  à  la  chaffe.  Les  équipa- 
ges de  chafle  font  grands  dans  cet  Empire-là; 
jçar  on  y  fait  la  chafle  comme  en  Allemagne. 
Et  quand  le  Roi  va  en  campagne ,  le  Grand 
Veneur  mène  environ  cent  hommes  qui  ont 
la  paye  réglée.  On  y  mène  auffi  des  Lions, 
des  Unces,  des  Panthères,  &  d'autres  bêtes 
des  bois ,  apprîvoîfécs ,  dont  les  gardiens  font 
pareillement  fous  le  conmiandement  du 
Grand  Veneur.  Mais  ce  qui  rend  fa  charge 
fortconfidérable,  c'eftque  le  Grand  Faucon- 
nier ,  &  le  Chef  des  meutes ,  en  relèvent.  Le 
Î>remier  s'appelle  Ta&ns  cane  agaji^  le  Chef  de 
a  maifon  des  oifeanx  défraye.  Conmie  le  vol 
de  Toifeau  eft  fort  aimé  ,  &  fort  pratiqué  en 
Perfc,  la  Fauconnerie  7  left  tout-à-fait  belle 
&  grande.  Cet  Officier  fuit  toujours  le  Rot 
quand  il  fort  achevai,  conduifant  fept  à  huit 
Ihaflèurs  portant  Toifèau  fur  le  p«ing.  Le 
Chef  des  Meutes  s'appelle  Segbanhachi^  c^eft- 
à-dire,  Chef  des  Valets  des  chtem.    C'eft  aînfi 

Îu'ils  appellent  ces  Chefs  ou  Capitaines.  Les 
leutes  en  Perfe  ne  font  ni  fi  grolïès ,  nî  fi 
belles  qu'en  Europe,  à  beaucoup  près ,  à  cau^ 
le  de  l'horreur  que  les  Mahometans  ont  pour 
les  chîens,.dont  ils  tiennent  que  l'attoudié- 
ment  rend  fouillé.  L'on  en  mène  pourtant 
toûj  ours  fix  ou  fept  en  leffe  à  la  fuite  du  Roi  f 
après  les  oifeaux  de  proye. 

Les  premiers  Médecins ,  &  enfuite  les  pre- 
miers Âftrologues,  ont  le  rang  après  les  char- 
ges dont  je  viens  de  faire  mention.  Ce  font 
des  gens  d'importance  en  Perfe,  dont  la  digni- 
té eu  fort  relevée ,  &  dont  les  richeffej 
font  encore  plus  cpnfiderables.  Le  Roi  a 
plufieurs  Médecins  entretenus ,  &  jufqu'au 

nom- 
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nombre  de  douïeàfche;  mms  îl  y  en  a  trois 
entre  les  autres,  qu'on  peut  dire  qui  fontcom- 
blc2  d'honneurs^  le  de  biens.    On  les  appelle 
l'un  je  Chef  des  Médecins  y  Tautrc  le  ^r and  Mé- 
decin y  &  le  troifiémc  le  petit  Médectn,   Ils'ont 
tous  trois  droit  àt  féance  devant  le  Roî  ;  & 
lors  qu'ils  y  font  affis  ,  on' voit  debout  der- 
rière eux  les  Médecins  ordinaires  au  nombre 
de  deux  ou  trois.    Quand  \t  Ror mange ,  le 
Chef  des  Médecins- fe' 1ère,  &  va  fepoftcr  \ 
côté  de  Riî  aflcz  proche  pour  répondre  aui 
queftîons  que  le  ^oV  lliî  peut  ftîre  ,   &  pour 
dire  fon  avis  fur  ce  qu'îl'mange  ou  doit  man-^ 
ger.    LesAft^ologues  du  Roî  font  en  pareil 
ou  plus  grand  nombre  encore ,  fr  îl  yen  a  trois 
dont  les  titres  font  difMnguez,  dbmême  que 
ceux  des  premiers  Médecins..    î'aî  parlé  de 
lèurgrann  crédit  aux  Chapitres  du  Lme  pre-; 
cèdent ,  tiuî*  traitent  dehi  Médecine  &  de 
HAftrologie  Perfane! 

Voilà  toutes  les  Charges»  de- la  Couronne 

Suî  donnent  rang  &  droit  de  féance  devant  le 
Lof i  Les-autrtss  ^ui  luivent  n -ont  pas  ccttr 
prérogative. 

La  première  dfecetang  eftre  Chef  des  forté^ 
flambeaux^  qu'dn  îL^^tWt  Me cbel  darbachi. 
G'eft  pourtant  un  Officier  confîdérable  ctf 
Perft.  Il  a  le  commandement  àt  tous  les* 
gens  commis  au  foin  des*  lampes  ,  des  bou" 

E'cy,  de^chandeiles ,  &  dès  faloty  qu'on  bnî- 
la  nuitv  au  dehors  &*  au  dèdans'du  ralaiV 
Royal.  Quand  le  Roi  va  de  nuîf,  cet  OflS- 
eler-là  porte  lui-même  le  felot  fur  l'épaule 
devant  le  Prince.  Ley  fa:lots  fervent  de  flam-' 
beaux  dans  tout  VOrient.  Ils  font  fort  pc- 
fàns;  car  le  btsedfaît  «n pieu,  pour lespou- 
voir- 
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voir  enfoncer:  en.  te»-e;  &  au  deflbus  du  fiil* 
lot  il  y  a  un  grand  baflînrond,  pour  recevoir 
le  fuif  &  lagraifTcquientombe*  Geurqu'on 
porte  devant  le  Roi  font  d*br  maflîf;    Ceur 
qa'onr  fair  brûler  dans  les  cours  du  Pàlaîs  font 
d'argent.    Cet  Officîer-là  a  foîn  auffi  de  tout 
le  chauffage  du  Balais  :  cela  lui  vaurbeaucoup^. 
à  caufede  la^  cherté  du  bois  en  plufîeurs  en- 
droits de  la  Perfe  ,  particulièrement  à  Ifpa- 
han;  cependant,  pounrcndrc  fa  charge  enco* 
te  plus  lucrative  &  plus  çonfidérable,  on  y  a' 
annexé  depuis  long-tems  laSnrîntendance  de* 
tous  les  lieux- de  débauche ,  où>demeurent^-&' 
où  fe proftituent  les  femmes  publiques,  cel- 
les des  Joiieurs  d'inftrumens ,  deMarîonettes^. 
de  tours  de  paire-paffe  ,  celles  des  Danfeurs 
de  corde  ,  &  généralement  de  tous  ces  gens^ 
4e  néant  qui  "font  métier  de  dî^wrtîr  le  peuple* 
par  dei»  tours  d'adbeffe,  &  par  des  récits  bouf- 
fons.   Le  Mechel  dar  hachy  eft  le  Proteébeuf 
&  le  Juge  de  toute. cette  canaille.    Il  reçoîr 
le  tribut  dont  elle  eft  chargée,  &luî-mémela 
charge  d'avanies  au  double.-  Il  levé  auffi  les- 
amendes  impofées  fur  les  vagabonds  qu'on 
tfonve  joiiant  de  l'argent  dans  les  rues.    On^ 
peut  juger  de  quel  profit  tout  cela  peut  être, 
en  remarquant  feulement  qu*il>  y  a  toujours» 
dans  li^han'  omt  mille  fermes»  publiques, 
dont  l'on  tient  regître.  On  fait  monter  à  plus 
de  quinze  cens  le  nombre  de  celles  qui  ne- 
font,  point  enregîtrées,  &  qui  font  leurs  affai- 
res plus  fecretement.    G'eft  de  celles-ci  que' 
IcJuecbeldarbacby  tire  fon  plus  grand  profit;: 
car  comme  elles  ne  font  point  couchées  fur 
le.Regître  ,  il  ne  rend  point  comptede  tovft 
ce  qu'il  en  tire,-  &  qui fc. monte  à  beaucoup^ 

ces. 
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ces  femmes  étant  les  plus  belles  ,  &  vendant 
chèrement  leurs  faveurs. 

Xia  féconde  charge  dans  le'rang  que  je  dé- 
cris eft  cdle  d'introduâeur  des  AmbaûTadeurs, 
qu'on  appelle  Mehemandarbachy^  c*eft- à-dire 
proprement  Chef  de  ceux  à  qui  on  commet  la 
garde  des  hôtes  du  Roi,  Lies  fonâions  de  fa 
charge  font ,  premièrement ,  d'aller  recevoir 
hors  la  ville  les  Ambafladeurs,  les  Envoyai, 
les  Etrangers  de  qualité  &  de  confidération  ; 
de  les  amener  au  logis  qu'on  leur  a  préparé; 
de  les  fournir  d'ar»  Gard^-bote particulier ,  com- 
me on  l'appelle  en  Perfe  ;  ae  les  conduire  à 
l'audience  du  Roi  ,  lors  qu'ils  y  font  admis; 
&  outre  cela,  de  les  vîfiter  fouvent  ;  d'avoir 
loin  que  rien  ne  leur  manque  ;  de  leur  fiîrc 
donner  les  Aofes  néc^ffaires  ;  de  porter  leurs 
meflages  au  Roi  &  aux  Miniftres ,  &  tout  c^ 
qu'ils  ont  à  faire  favôir.  Il  traite  aulli  fou- 
vent  les  Négociations  des  Ambailàdeurs  pat 
cette  voyc  d'entremîfc  ,  particulièrement 
quand  ils  ne  Ib  foucient  pas  d'en  traiter  eoi- 
mêmes.  Cet  Officier  eft  le  Chef  de  tous  ceux 
que  le  Roi  de  Perfe  employé  pour  Mebemaê 
iart^  c'eft-à-dire  Gardes^bptes,  Ces  Mebemaê 
dors  font  comme  en  France  les  Gentilshom- 
mes ordinaires  de  chez  le  Roi.  On  en  donne 
aux  Ambaffadeurs  &  aux  Etrangers  conMé- 
râbles  qui  viennent  à  la  Cour.  Le  Garde-hôte 
eft  toujours  proche  de  la  perfonne  qu'on  lui 
donne  en  garde  pour  le  faire  fervir  au  nom  du 
Roi,  &  pour  lui  faire  porter  du  refpeâ  par 
tout ,  &  aux  gens  de  fa  fuite.  Il  l'accompagne 
en  tous  lieux,  &  a  foin  de  faire  délivrer  ponc- 
tuellement ce  que  le  Roi  a  réglé  pour  fon  en- 
tretien. Il  met  ordre  auffi  que  tout  le  Quar- 
tier 
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tîer  où  TAmbafTadeur  eft  logé  lui  rende  de 
l'honneur  dans  les  occafions,  &  particulière- 
ment que  fon  train  n'y  reçoive  point  d'înful- 
te.  Enfin ,  on  le  trouve  toujours  prêt  à  faire 
tous  les  ferviçeà  qu'on  peut  exiger  de  lui.  Le 
Roi  ne  manque  jamais  d'envoyer  le  Meheman 
àar  à  un  Ambafladeur  avant  qu'il  foît  arrivé 
à  1%  Cour  ;  mais  fi  quelqu'un  à  ,quî  l'on  en 
veut  donner  le  refufe,  on  ne  le  preflè  point 
de  recevoir  un  honneur  qu'il  fait  paroître  lui 
être  à  charge. 

Le  Chefdes  Gardes-hôtes  eft  fort  fbîmeux 
dans  les  vifites  qu'il  fait  aux  Ambaflkdfeurs  , 
de  s'informer  s'ils  font  contents  de  leurs  Gar- 
de-hôtes particuliers.  Il  les  change  au  moin- 
dre figne  qu'ils  font  paroître  du  contraire;  & 
il  oblerve  toujours  de  donner  un  Garde-hôte 
qui  foit  le  plus  propre  à  ptairedans  le  lieu  oû^ 
il  eft  employé.  Aînfi  quand  il  s'agit  d'un  Eu- 
rôpcaoi  fon  Garde-hôte  eft  toujours  quelque 
Caralief  de  bonne  chère,  aimant  le  vin  &  la 
débauche  ;  en  un  mot ,  un  de  ces  geus  com-> 
modes  ,  à  qui  la  Religion  ne  fait  Biire  fcru- 
pule  de  rien  ,  parce  que  les  Petfans  le  font 
nais  en  tête,  qu'en  général  les  Chrétiens  Eu- 
ropeans  font  grands  mangeurs  &  grand  beu- 
veurs,  autant  qu'eux  (ont  fobres  &  temperans. 
Pour  revenir  à  l'Introduâeur  des  Amba^a- 
deufs  ,  il  a  en  recompenfe  du  fervîce  qu'il 
rend  aux  Etrangers ,  un  droit  de  trois  &  demi 

Îour  cent  fur  tous  les  prefens  qu'ils  font  au 
loi. 
La  troîfiéme  des  petites  charges  eft  celle  de 
Kechtk  nuviés^  c'eft-à-dire ,  cefm  qui  tient  le 
regître  de  la  Sale  de  la  Garde  particulière  ,   la- 
quelle eft  tout  joignant  la  poite  du  Serraîl. 
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Il  y  a  là  trois  petits  corps  dé  logis  chacun  d'à- 
ne  fale ,  qui  n'a  pas  trois  toîfes  en  carré.  On 
les  appelle  Kecbihcané.^  la  maifonde  lagarde. 
La  fale  la  plus  proche  du  Serrail  eft  toujours 
remplie  d*Éunuques*  Il  tf  y  peut  entrer  que 
le  Chef  de  la  porte  du  Serrail,  lequel  eft  tou- 
jours, comme  je  l'ai  dit,  quelque  grave  vieil- 
lard. L'autre  d'après  eft  le  lieu  où  fe  fait  la 
garde  la  nuit;  &lacroi(iéme  eft  l'apartement 
du  Capitaine  de  la  porte  du  Serrai! ,  où  les 
Miniftres  d'Etat  s'aftemblent  les  matins.  La 

Î^arde  fe  fait  dans  cette  fàle  ,  non  feulement 
a  nuit,  mais  auifi  le  jour  par  les  Grands  de 
rEtattour  à  toUr.  Ik  y  envoyent  leur  lit  le 
Ibir,  &  s'y  tiennent  depuis  Le  commencement 
de  la  nuit  jufqu'à  la  pointe  du  jour.  Le  Ke^ 
chtk  nuv'tés  commande  cette  garde  ,  tenant  le 
rolle  jde  ceux  qui  s'y  font  trqjuveï  durant  la 
nuit  &  durant  le  joue  ^  &  il  envoyé  ce  roUe 
tous  les  matins  dans  le  Serrail,  oùleiloitne 
manque  point  de  le  voir.  Il  eft  aii^  de  juger 
que  ceux  qui  briguent  des  charges  font  les 
plus  affidus  à  cette  garde*:  lorsqiron  n'y  peut 
aller  on  l'envoyé  dire  au  Capitaîae  de  la  por- 
te, en  lui  demandant  congé  de  s'abfeti^.  Il 
ue  le  refufe  jamais  ;  mais  comme  on  re  fait 
favoîrauRoî,  il  faut  étr^  bien  empêché  pour 
lie  pas  s'aquiter  de  cette  fônâion,  lorsqu'on 
eft  de  tour.  Cependant  on  peut  dîr«  qu'à  l'é- 
^rd  de  la  fureté  ,  il  importe  peu  que  les 
Grands  Seigneurs  aillent  à  lagarde;  car  d'un 
côté  ils  dorment  là  toute  la  nuit ,  &  de  l'au- 
tre, la  perfonnedn  Roi  eft  fi  facrée  enPerfc, 
&fesfujets  fi  habituez  à  nefavoîr  pas  ce  quîfc 
paflTe  dans  le  Gouvernement  &  1  laiflfk  aller 
les  chofes ,  qu'U  n'y  a  jamais  lieu  de  aaîndrc^ 
m  ailàffiudt,  ni  mutinerie*  La 
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^  X«a  quatrième  charge  eft  ce]le,de  Jchbidaer 
hachy^  \c  Chef  de  ceux  qui  ont  le  foin  des  arme i. 
C'eû  \p  preniicr  Maître  de  l'Arfenal ,  ayant 
rintcndaace  fur  toutes  les  armes  de  la  Cou- 
ronne ,  fur  toutes  celles  qu'on  envaye  au  Roi 
4^  quelque  part  que  ce.foit,  fur  tous  ^esMa- 
gafins  ou  on  les  garde  ,  fur  les  Attehers  où 
pn  les  fait,  &  fur  les  Artîfaus  qui  y  font  em- 
ployez ;  il  eft  auffi  le  Commandant  de  TAr- 
tîllisrîc^.  depuis  gu'il  ^'y  a  plus  de  Grand  . 
Maître. 

IjZ  cinquième  i&  dériiiere  Charge  eft  rceîle' 
^de  Peskis  nuv'tés:^  Peskh  fignifie  dof^  prefentf 
HHviis  efl  le  Participe  du  Verbe  qui  fignifie 
écrire.  C'eft  le  |leceveur  des  prcfens/  qu'on 
fait  au  Roi  de  quelque  paJit ,  &  de  quelque 
valeur  que  ce  puîfle  être^  il  les  enregître  fur 
Içs  livres  avant  que  de  les  prefenter  au  Roi^ 
&  c'eft  lui  qui  les  lui  prcfente^  conduifant  la 
marche  de  ceux  qui  ies  portent ,  &  allant  à  la, 
tête.  Quand  il  a  une  fois  enredtré  le  prefent 
de  quelque  Ambaffadeur;,  ou  de  quelqu'autr^ 
,  perfonne  que  ce  foit,,  il  tfy  a  plus  moyen  de 
le  dinîînuer  ou  de  le  changer  ;  &  fi  par  hazard 
le  oombr^  ou  le  poids  des  chofes  cpiNan  don- 
ne ne  fe  «trouvoit  pas  tel  en  le  délivrant  que 
CjCt  Officier  Ta  couché  furfesregîtres,  il  faut 
jfuppléea:  ce  qui  manque,  ou  en  Tefpece  même , 
ou  par  la  valeur  de  lachofe.  J'ai  vu  plufieurs 
cxcinpljes  de  ce  que  j'avance,  &  particulière- 
ment d'un  Envoyé  de  la  Compagnie  Françoî- 
fç  l'an  1673.  Il  y  ^^^^  ^"^  bocte  d' Ambre- 
gris  dansfonpjrefent,  au  poids  de  laquelle  on 
fè  méprit,  je  ae  fai  comment,  en  le  faifant 
^pregîtrer  par  le  Receveur  des  prefens.  Ce- 
pendant lors  qû*il  fut  qucftîon  d'évaluer  ce 
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prcfcnt,  après  qu'il  eut  été  délivré  j  comme 
c'eft  la  coutume  qu'on  l'évalue  ,  cette  bocte 
fut  pefée  &  trouvée  plus  légère  qu'il  n'étoît 
porté  fur  le  regître  ,  on  demanda  le  fuppl6- 
ment  à  l'Envoyé  ;  mais  commeil  n'avoir  point 
d* Ambre-gris  ,  il  »ftit  obligé  de  payer  ce  qui 
manquoit ,  ï  raifon  de  vingt-fept  écus  l'once. 
Voilà  toutes  les  Chargés  confidérables  du 
Royaume ,  à  la  referve  de  celle  du  grand 
Chambellan ,  que  je  n'ai  pas  mife  aia  rang 
des  autres,  à  caufe  qu'elle  eft  toujours  tenue 
par  un  Eunuque  blanc.  On  appelle  cette 
dharge  meht^r.  Meb  en  Arabe  fignifie grand, 
ter  en  Pèrfan  eft  la  marque  du  comparatif 
comme  Ter^s  en  Grec.  Les  Eunuques  font 
de  deux  efpéces,  les  blancs,  &  les  noirs;  les 
blancs  ne  vont  jamais  parmi  les  femmes^  ou 
du  moins  fort  rarement  au  lieu  que  les  noirs 
ne  fortent^ercs  du  Palais.  Les  Eunuques 
Uancs  accompagnent  le  Roi  lors  qu'il  fort, 
&  le  Chambellan  eft  toujours  un  vieux  Eunu- 
que blanc.  Il  n'a  pas  la  liberté  d'entrer  dans 
les  chambres  duSerrail,  je  veux  dire  da«sles 
apartemens  particuliers  des  femmes  ,  fans  y 
être  appelle,  ou  mené  par  le  Roi;  mais  à  ce- 
la près,  fbn  autorité  eft  grande,  carileftéta^ 
blî  fur  tous  les  Eunuques  dti  Palais.  Il  ne 
quitte  prefque  jamais  le  Roi,  &  c'eft  lui  qm 
eft  toujours  le  plus  proche  de  fa  perfonne, 
foit  aux  affemblées,  foit  par  tout^Ueurs.  Il 
le  fert  à  table  ,  les  deux  genoux  en  terre,  & 
•  fait  l'épreuve  des  viandes  une  féconde  fois 
après  qu'elle  a  été  faite  à  l'entrée  de  la  fale. 
Il  l'habille,  &  deshabille.  Il  conmiandeaux 
gens  de  la  petite  gardetobe,  ayant  de  plus  le 
maniement  de  tout  ce  que  le  Prince  met  jour- 
nel- 
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Bellement  de  pierreries  &  de  bijoux  ,  &  de 
fon  arçeot  covapuf^.  ^i|  un  ipot^  ilnjpquit-' 
te  prelque  jamais  le  Roi ,  que  quand  il  le  voit 
prêt  de  s'engager  iavec  Quelque  fJpnune-  II 
porte,  attaché  à  la  ceinture,  un  coffret  d*or, 
garni  de  pierreries ,  fait  en  façon  de  gondole, 
dans  lequel  il  y  a  deux  ou. trois  mouchoirs 
blancs,  qui  fon|  fi  fins  ^  fi  petits,  qu'on 
les.  mettrojt  dans  la<ocqi;ed'un(^  npîx,  ou 
cachon  ,  de  lVç»ium ,  des  parfugis  ^  &  des 
cordiaujf  ^  dont  il  fert  le  Roi  truand  il  l;iî  en 
demande.  Ce  petit  coffret  eil  la  marque  de 
la  dignité  du  grand  Chambellan ,  de  même 
que  dans  le^  principales  Cours  d'Europe  les 
baguettes  bil^nches  &  noires,  &  les  clefs  d'or. 
Comme  cet  Officier  fç  trouve  leplusfbuvçnt 
feui  auprès  du  Roi ,  il  a  non  feulement  le 
moyen  de  rendre  de  bons  ou  mauvais  offices , 
comme  ij  Jijî  plaît ,  mais  aufli  d'infpirer  au  ' 
Roi  les  chofcs  de  la  plus  grande  importance  : 
il  eft  fort  craint  &  fort  courtiCé,  tant  dans  la 
Cour  que  dans  le  Serraih 

L'owre  voudroit  que  je  paflàffe  préfente- 
menK  â  donner  la  Relation  des  revenus  du 
Roi;  mais  il  fera  plus  à  propos  de  traiter  au- 
paravant des  Fonds  de  terre,  comment  onle« 
acquiert ,  &  comment  on  en  tire  la  rente, 
parce  que  cela  fera,  mieux  cpnnoître  en  quoi 
confifte  le  revenu  du  Roi .  &  de  quelle  ma- 
nière on  en  fait  la  levée.  C'eft  une  matière 
dont  les  Relations  nçdifentrien,  ou  fi  peu  de 
chofe,  &  fi  obfcurément,  qye  leLeâeurn'y 
fauroic  trouver  de  quoi  fe  iâtisfaire. 
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<î;H  A  Pit  RE    Vf. 

.  ',i)yï:PohJs  êetert^  '&  des  rentes. 

LE  s  Terres  en  Pérfe  fe  drvîftnt  en  Terres 
einjfage,  ^^enTertes  hors  d'ufege,  par 
oià  l*on  etîtend  tes^terres  q^*  l'on  ailtiv«,& 
celles  qiir  lie  ft)nfhî  ctthiviées '^  ni  habîtécç. 
'  LesTç^èséh  Tiff ge  font  (feqiïaereffortes^ 
les  Teri-es  de  l?Etat  ,  léS  Tàrfes  da  Domai- 
ne; les  Biens  d'*EgHfe,  &  leaFohds  des  par- 
ticuliers. 

Les  Terres  de  l'Etat,  qtrî  contiennent  la 
plus  -grande  partie ^u  Royaume,  font  en  la 
pùfle:mori  dés^.Gfoûvernetirs ,  ièfqùels^nrericn- 
nent  une  patde  pour  «ri  avoir  le  revenu, 
&  laiflcnt -l'autre  potwr  lés  gag^sda  leurs  Offi- 
ciers, &  I>otnçft!ques  ,*  &  des  Trèuipcs^  car 
inéme  kfqu'à  un  fimplé Soldat^  chacun  a  fa 
,paye  affignéefur  un  village^  oujfur  quelqu'au- 
'tre  fonds  de  terre. 

Jbes  Terres  dé  ©Qmatae^lbnt  \&  bien  prè- 
pte  &  particulier  du  R^f.    Une- pstt-tie  &ft 
d'apanage  à  des  Gharges:    Sttt  une  autre  foni* 
,afflgtiç2  les  gages  <de  la  plupart  des  Offiders 
&  pomeftiquès  de  fe  Maifon ,  &  fa  paye  des 
Troupes  que  le  Roî  entretient.    Un^  autre 
partie  eft  alîenéç  par  des  Donations  à  tems, 
ou  à  vie,  qui  continuent  quelquefois  de  pcre 
en  fiis  \  pluiîeuts  générfl(tidtts.-'Le  fnrplos 
eft  en'OecDnoiT)ïe.,r0uregîè,  dans^les  niaîn** 
des  Vi2irs*f  ou  Intendant  ^  qui  font-Araloinlc- 
bien  du  Roi ,  chacun  en  fa  Province.  Le  Païs 
de  Domaine  embrafTe  les  Provinces  fuivantes. 
La  Parthide,  la  Perfide ,  partie  d,e  la  Cara- 
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manie ,  VH^aftie^  partie  de  la  Medîe  ^  Efte-'» 
bmn^t^  qui  ço];npreii4  plus  de  la  moitié  de  la> 
Chaldée  a^ieuoe^    Le  refte  du  Royaume  eft 
Pais  d'Etat, 

Les  Terres  quîappartiedllentàrEglîfcfont 
des  Donations  des  Rois,  ou  des  Particuliers» 
Le  Bien  d'Eglife  eft  facr4  cnP^rfe.  Le  Roi» 
ni  \t%  DonatQvurs  n'ont  aucun  droit  refervé 
defibs.     Il  n'eft  point  fujet  non  plus  à  être 
confifqué ,  pour  quelque  crime  que  les  Do- 
nateurs puiflènt  avoir  commis  même  avant  la - 
JDtonation^  maïs  ce  qiTilya.dçfort  injufte^c 
deft  que  quand  on  auroit  donné  i  rÉglifo 
quelque  fonds  mal  acquis^  pu  fur  tfn  fauxti-) 
tre,  un  an  de  pofleffioit  rend4a,Donati0nia-; 
conteftable-  :     : 

Les  Terr^  qui  apartiçnnçnj;  ati)e  Particu- 
liers font  à  eux  pour  quatre  tîngt  dix  neuf 
ans,  &  jamais  plus,  durant  lequel  tems,  ils 
^es  vendent  &  en  dîfpofent  çomm^  îl  kur 
plaît,  fans  qu-on  puîflc  leur  m  rien  ôter,  à., 
moins  qu'ils ,  ne,  tojofibent  d^s  ^qclque  <?rime:^ 
qm  emporte lajpriYatîon Jeteurs  Wens.  Quand 
lt§  quatre  vingt  dix  neuf  .ans  font  échus  y  on; 
prend  un  nouveau  baihpour  pareil  tetme,  ea 
payant  le  revaiti  d'un  an.  Les  fonds  déter- 
re des  Particuliers  s'appellent  7'^/Wr»<^»/,  c^eft- 
à-dîre  proprhtf  pennanfntf,  La  plupart  font 
€hargc^  d'un  .petit  tribut anauel  envers  leRoi^ 
qui  ne  va  pas  à  quarante  oiu  dnquantefokpar 
P^ik^  ou  arftnt:  les  autres  ne  payent  rien  du 
tout. 

Pour  ce  qui  eft  des  Terres  hors  d'urne, 
elles  appartiennent  ou  à  l'Etat ,  ou  au  RoJ  ^ 
félon  le  Pais  dans  lequel  elles  font  enfer» 
mécs-    Maïs  par(^  que  le  Roi  eft  le  Maître 
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in  bien  de  TEtat,  &  qu'il  le  peut  rendre  bien 
de  Domaine  quand  il  lui  plaît ,  au  lieu  que 
les  Gouverneurs  des  Provinces  n'enlkuroîent 
difpofer  qu'avec  les  Intendans ,  qui  font  les 
Receveurs  du  Rdf  ;  on  peut  dire  que  toutes 
les  Terres  qui  ne  font  pas  tenues  &  occupées 
aâuellement  ^  ou  qui  ne  font  pas  en  état  de 
l'être  aparticnnent  au  Roi ,  en  quelque  en- 
droit de  l'Empire  que  ce  foît. 

On  difl>ofe  des  Terres  hors  d'ufage  de  la 
manière  luîvante.  Si  quelqu'un  veut  du  ter- 
r^n  ^ur  bâtir  une  Maifon  dans  un  lieu  qui 
ne  foit  aâuellement  poffedé  de  perfonne,oa 
dont  perfonne  ne  puiflè  montrer  d'aâe  de 
poird&in  ^  on  demande  ce  terrc^in  au  Gouver- 
neur &  à,  l'Intendant ,  s'il  eft  fitué  en  Pais 
d'Etat;  mais  fi  c'èft  en  Païs  de  Domaine  ^  îl 
le  faut  demander  auRotdîreâement,  ou  aux 
Vizirs,  ou  Intendans  de  Province.  La  Do- 
nation,  laquelle  s'obtient  fans  peine  ,  fe  fait 
ou  Amplement,  &  fans  condition  ;  ou  .avec 
condition  de  payer  tant  par  an  ,  ou  défaire 
ujti  uCige  de  ce  terrain  qui  rendra  du  bénéfice 
au  Roi.  LaDonation  fe  fait  ^urcentmoins- 
un  an,  félon  les  termes  exprès  de  leur  Code 
civil ,  au  bout  duquel  toms  il  faut  payer  un 
droit,  qui  eft  une  manière  de  renouvellement 
de  bail  pour  un  pareil  terme  ;  &  s'il  arrive 
durant  ce  tems-là  qu'on  vende  la  terre;  il 
faut  en  faire  paJfer  les  contrats  devant  l'In- 
tendant des  lieux  ,  &  payer  un  petit  droit 
conmie  on  diroît  en  France  les  Lots  &  ven- 
tes, &  alors  le  terme  de  quatre  vingt  dix  neuf 
ans  recommence  à  courir  du  jour  de  la  datte 
du  Contrafl:.  • 

Voilà  quel  eft  le  droit  de  la  propriété  des 
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Terres.  Je  viens  i  Tufage  qu'on  cnfaît,  qui 
eft  la  manière  d*en  tirer  le  retenu. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  &>de  plus  humant 
que  la  Polîoe  jde  Perfe  touchant  les  Terres. 
On  en  afferme  fort  peu ,  &  feulement  ce  qm 
dl  aux  environs  des  grandes  villes .  &  qui 
porte  des  légumes  ;  car  comme  à  ces  Terres- 
là  il  ne  peut  pas  arriver  des  accidens  qui  en 
faflënt  perdre  le  revenu,  tels  qu'il  en  arrive 
aux  terres  qui  portent  des  grains,  dont  lare^ 
coite  eft  fouv^it  diminuée  par  la  fechereflè , 
ou  par  la  grêle,  &  autres  injures  du  tèms^ 
lesraïfans  les  p^nnent  à  forfait,  à  tant  par 
an.  Celles  qui  font  ^autour  à*IJjmèam ,  par 
exemple,  rendent  jufqu'à  trente  ecus&plus, 
k  girtb^  qui  eft  nnotns  d'un  arpent;  mais  pour 
toutes  les  autres  ,  on  en  fait  une  manière  de 
focieté  avec  le  PaïCm.  Le  Seigneur  donne 
la  terre  &  quelquefois  il  fpurnit  auffi  le  fumier 
&  l'eau,  ou  bien  tout  fe  fournit  à  moitié  fe^ 
Ion  l'accord.  Le  PaïCm  la  laboure,  l'enfe* 
mence ,  &  fait  la  récolte  ;  lo  tout  à  fes  dépens  ^ 
9,  puis  l'on  partage  les  fruits  félon  l'accord. 
Quelquefois  le  Seigneur  a  la  moitié ,  quelque* 
fois  il  n'a  que  le  quart  ièlon  la  nature  de  la 
terre,  &  du  lieu  ou  elle  eftfituée:  mats  d'or- 
dinaire il  a  le  tiff s  pour  fa  part ,  après  qu'oa 
a  levé  ^rétoàblement  la  femedcc  néceflkire 
pour  l'année  fuivante;  &  s'il  arrive  que  la  ré- 
colte foit  fi  mauvaife ,  qu'on  n'en  tire  pas  mê- 
me ce  qu'il  faut  pour  la  femence  ,  le  Paï- 
fan  eft  obligé  à  la  fournir  de  nouveau.  C'eft- 
]â  la  maiûere  de  donner  fes  Terre»  aux  Paï- 
fins  par  tout  le  Royaume,  tant  pour  le  Roi, 
que  pour  les  Particuliers. 

Cet  accord,  qui  paroît  un  macché  debon- 
F  3  ne 
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ne  foi%  &  qni  le  devroif  être,  fe trouve nàiû- 
xnoîns  une  £burce  inttriïlkble  de  fraude  ,  de 
îdontcftatîon ,  &  de  violence ,  où  la  j  uftîce  ii'eft 
jMJcfque  jmnat&  gardée;  &  oc  qu'il  y  adefort 
iîngulier ,  c'eft  que  le  Seigneur-eft  celai  quià. 
.toujours  du  pire  &  qui  eft  laté  ;  les  Grand» 
Seigneurs  plus  que  ceux  de  moindre  coBdf- 
tîon ,  &  le  Roi  par  deffiistout  le  rcfte  defoâ 
Royaume.  Voici  de  quelle  manière  ceiaar- 
lîve. 

,  La  Perfe  eft  fuj^te  à  avoîiiiesmoîffons dé- 
gâtées ,  par*  la  grêle ,  par  la  fechereflè ,  ou  par 
Tes  infectes  ,  foît  fauteieUes,  foît  pctksiu- 
fc€tçr,  qu'on  appelle  iJ/i»  ,  qui  font  de  très* 
petits  pucerons  blancs  qui  s'attachent  aupied^ 
de  l'épî ,  le  rongent ,  &  le  font  mourij^.  H 
«ft  rare  ^ue  quelqu'un  de  ces  âeaux  iw  tombe 
|>as  une  année  ou  l'autre  fur  les  diamps  It- 
iiourer,  &  fur.les  jardins  ,  &  les  Païfsnsne 
mancjuent  pas  d'en:  prendre  oocafioû  de fouté- 
w  que  la .  terre.ri'a  rien  rendu  y  :ou  qu'elle  a 
rendu  feulement  ce  qui  eft  nécef&îre  pou^lli^^ 
femence.  Or  comme  ces  Païfans  ont  dcsrft* 
ffes  impénétrables  pour,  fouftraîre  une  partie 
des  fruits,  &p0ur  tes  faire  paroîtrc  moindres 
qù*ïls  ne  font ,  quelques  furveillan*  qu'on  en* 
vojci  dès  te,  dMiniencem^^dê  H  moîtroa 
poiit^  y.pfieîidregardé,  iU  ft^l  ûvoîr  debou- 
ne  hê^re  de  quel-  fléau  la  Campagne  eft  affli- 
gée, &;  quand  le  mal  eft  àflfei  grand  pour  être 
aif(5ment  apperçû,  ils  vont  3ivec  des  branches 
d'arbres^  &>  der  poignées  d'épics ,  marquez  de 
ce  fléau  î  wa»  logis  tàiîSeîgncuf  ou  de  l'Inten- 
dani ,  pourjfcidlfpofef  pat  ivàntti  ôapaflcr 
par  où  ils  diront,  q^iawd  la  fflôlflfon  fera  faîte 
il  fiwt  obfeiveir  qti'îl  y  a  unç  ancienne  eftima- 
\    >  tion. 
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tlon  faite  dé  ce  que  ks  teiçces  vûpoxtent  ^  c'eflh 
JD-dire  que.tant^'arpeût  ^entel  lteu,.(ème%dic 
riel  grain  >,  doiyefit  readre  tta(  im:<S^igiMW 
fw^c  ià  p^t  ;  ;  laqueiie.  eAimatioR^ft  à  tin  tatuc 
Ites  ,  faîte  fucfuil  pH  commun  tJes  t)oniial  & 
des  maiivaifes  années.  C^uand  la  tecoUe  eft^ 
jHeiUeare  que  TeftimatÎQO.,  nos  Paï&as  Pei> 
fkns  ne  fe  plaignent  pas  ;  mais  fi  elle  ne  fak 
fimpleœent  qne^l'^aler  y  il^iccmunenoeût  à  fe 
piaindfe, JSô  elle  neparodtrÎÉ  f^s.oeijga«Péfli- 
^âatîon-porteytiis  J€tt«ntrt$»4iams:criSy-pr^ 
tendant  qu^ilfr^ne  tecueuiJlefat  prçfique  jricni  * 
•  Comme  lei  biens  des  particuliers  font  plas 
feras  riiifpeaiofl.de  le^.inflâtre^  &  qu'ils  ne 
ient  pas  fi  diargex  d'imp6ts  &4et:Qrvées  que 
ic^ux  dû  Roi  ^.&  ceù^des:grand3:§eigneur8É> 
-le$  paï&ii&iqtÂLfbnt  valoifteï^stfcrrîes/qntdc 
iiieiUeûrâif0t!^  ;fi  n^ûTent^p^  de  tint  d'arti&- 
jocsi  malsTpdurilès.ferrcôidtt.Rôiy  les  païûtis 
^^ui  Ids  ôeaiiéiK  étant  fojets-  à  beaudoup  de 
"Vtintiom  y^&ik  <&»  charges  eKtrJtordinaires,/ 
•tachent  à  s-endedonimager  pdr  la  foùûratâiôîi 
,des^iiits^  .&  en  fmuâant  le  SèigHdit  le'pius 
-quHliGM  éft,pQffiU6.>^J'aLrl01rfervé; 
t9kat.ÈOrimt'y&f0ïtîmL\krememéms'\ù%  lieux 
9Ù  lartYiamub*dlribt(PiB^  |ai4e^)qàe«l«5riblenr 
«à,  TkJarnfevy foattDÛrjiiMH^s  auxij^ifefeil-^^ 
iïQ-ayccil['autBe'^i&x}uB  là:où  rôh  tiJaice  Ies> 
Ajftts?a3tcbîplus)de^iolpncè,  c'e(^  où  il  fb^ 
commet  plus  de  friponneries  &  plus  de  fauflè*- 
iti^  ^-cdmmcîétaAtde^fèttl  TécQurr  contre  i!bp- 
meSiùtt! .  Leê  pàïfailS'^  qui  onfities  letres^idk 
liai  ii  ;VDné>en.?co£ps  à  .rintendànt-,  '  ou  :aii 
;S^)ayeur'  dbKt^iils.  relèvent  ^;  &  çni  ésdftBf 
de^  grandl^fe  laoïentàtions  ,  acconipagnées  de 
xxis  &  à€].lwaxei&\  jà^rnsdièRut  ^j^êg^cmJ^ 
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gître  leur^  plgtates^  &  les  dépofitions  qu'ils 
viennent-  fa^e  pour  leqr  f^ir  en  tems  & 
Um.  SomneiH  il  arrive  qtie  tout  un  village 
vient  à  la  porte  de  J-Inieiidant,  &  qaelque^ 
foi»  11$  y  amenen^  mèm^  leurs  femmes ,  & 
.  leurs  enfans  y  (felon  que  le  cas  eft  grief;  pro- 
teftantde  ne  tetoumer  point  chez  eux,  &  de 
laîflcr-là  les  terres.  Mais  prefque  toujours 
ils^vieonent  ch^gex  de  branch^  d'arbres  Y  cm, 
d'épicsftcs^,  &  rongez,  comme  j'ai  dit,  pour 
preuves  de  cequ^ilso^^âftcent,  ou  ilsappo^ 
tent  des  attetatiohs  qu'ils  ont  faijr  £aire  par 
les  Juges  des  lieuse.  On  a  égard  à  leurs  plain* 
tes,  (elon  que  le  dégât  paroît  coniiderable; 
mais  il  y  a  bien  encore  à  difputer,  pour  en 
■ffegler  le  plus  ou  le  moins.  l«ors  qu'il  s'agit 
des  biens  du  Roi,  l'uiàge  ordinsûre  des  m- 
^endans  eft  de  donner  des  Comntiilàîres  aux 
villages  pour  examiner  l'aifFairc  for  les  lieux, 
&  c'eft  juftcmciït  'ce  que  tes  Païfans  denian^ 
dent,  car  ils  ne  manquent  pas  de  gagiïer  le 
Commiffaîre,  &  de  le  faire  parler  à  leur  avan- 
tage. Mais  il  arrive  ibuventnéaii moins  qut 
les  Intendans  n^ont  ^ucun  égard  à  ces  plaii|»> 
té^ ,  répcnidant-qu'ilsî  né  ûuroient  «cootider 
les  diminutions^ue  Vfm  dentandie  :  qo^Isfont 
établis  fur  les  Pr^Mtînccs  pour  receiicrir  les 
biens  du  Roi,  &  nçm  pour  Jes  donner ^  que 
l'on  ai  peut  aller  porter 'fes  plaintes  i  la 
Cour.  : 

On  aura  peine  à  croire  qu'«n  Intie&dant  qm 
fait  cette  rude  réponfe  la  fàk:fouventdeoon- 
jcert  aVcCC  ks  x:ompla!gnans.<  Gela  eft  vrai 
pourtant,  &  envoicl  la  caifon  &  le  ai^ûcie; 
c'eft  que  l'Intendant  qui  trouve  bien  mieux 
û>u  co^npte  dons  les: tâéçhantesai^nées,  que 
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dans  1^  bonnes ,  à  caufe  que-dans  celles-ci 
on  fàîtjprécififment  ce  qu'il  reçoit,  fans  qu'il 
en  puifle  rien  détourner;  au  lieu  que  dans  l6s 
méchantes  années ,  il  rire  de  gros  prefens 
des  Païfans  pour  les  faire  décharger,  l'Inten- 
dant, dis- je,  trouve  à  propos  de  les  rebuter 
àfon  audience^  &  dé  les  renvoyer  à  la  Cour, 
leur  fajfant  dire  :^ous  main  en  même  tems , 
qu'ils  y  obtiendront  ce  qu'ils  demandent.  Les 
Païfans  vont  donc  en  Corps  à  laX3our,  avec 
toutes  les  preuves  qu'ils  peuveïit  donner  de 
la  Calamité  du  Païs ,  qui  font  celles  là  m^- 
me  que  j'ai  dit  qu'ils  portent  aux  Intendans, 
des  branches  d'arbres  rongées,  des  épies gré- 
Ici  ,  des  fruits  gâtez  ,  avec  des  atteftatîons 
^des  Juges  des  lieux,  &  s'afTemblant  à  lapor- 
*te  du  râlais,  ou  attendant  le  Rof  dans  la  rue 
félon  qu'on  leur  confeille  de  le  faire,  ils  fe 
mettent  à  crier  de  toute  leur  force  ,  enjet- 
tant  leurs  turbans  parterre,  eti  déchirant  leurs 
habits ,  &  en  élevant  de  la  poulïîere  en  l'air. 
Ils  pouffent  quelquefois  leurs  cris  fi  haut, 
qu'on  les  entend  d'une  demie  lieue.    Le  Roi 
ne  manque  pas  d'anvoyer  demander  ce  qlle 
c'eft.  Nos  Païfans  donnent  ^uffi-tôt  leur  r<^ 
quête,  &  pour  peu  que  la  répOnfe  tarde  ils 
recomtmencent  leurs  cris  plus  tort  qu'aupara- 
vant.   L'Intendant  cependant  a  mandé  à  la 
Cour,  qu'il  y  avoît  renvqyé  les  Païfans  de 
tel  Canton,  n'ofant  pas  leur  accorder  de  fou 
autorité  les  groifes  diminutîonsTqu'ils  deman- 
dent, remettant  aux  Miniftres  à  en  juger  fur 
les  înformatio9S  qu'il  envoyé  :  mais  ces  in- 
formations font  toujours  dreffées  d'un  tour 
favorable  à  là  Requête*    La  Cour  lui  envoyé 
dt>rdinaire  la  requête  répondue  en  ces  mots, 
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accordez  félon  t^exîgence  du  fait*;  ou  Uen  clic 
donne  un  ou  deux  Çommiffaires  pour  Texa- 
mîner  fur  les  lieux  ;  riiaîs  en  l'un  &  en  l'au- 
tre cas,  c'eft  toujours  le  Roî 'qui fait  les  fraix 
'  "  i-dire  toute  la  dépenfc 
ûS;,  &  celle  des  préfcns- 
3Ur  corrompre  tant  les 
3ûr,  que  Tlntendantde 
iciers,&  c'cft-là  larouë 
uVernemtiis  Orientaux. 
:nt  les  petits  à  force  ou- 
t  râîfon  dps  Grands  par 
lois  Afiatîcjues^  tout  ab- 
(auroîènt  empêcher  que 
les  fujcts  ne  vîolent'les  droits  du  Prince,  à 
:P^oport^on  que  le  Pjrînçè  viole  ceux  de  fei- 
Sujets.. 

.Si  lès  Païfans  trompent  leur  Seigneur  de 
..cette  manière  y  il  s'ert  dédommage  par  les . 
'  corvées  dont  il  lés  âGcaWe.    Il  les  employé  à 
des  ouvrages  qu^l  fait  faire  fur  les  lieux,  E- 
"  '   5.,  i&  autres  ;  ou  bien  il  faut  que 
otlne  par  jour  tant  de  gefts  fans 
Il  fe  fait  donner  des  voitures 
fésPamns.    Il  fc  fait  nourrir 
î  jôuf  s  duand  il  efft  fur  les  lieux, 
il  convertît  la  nourriture  en  ' 
^gent. .  Ses  Receveurs ,    ou  les  ïfitcndaBs  ' 
qu'il  envoyé,  i(5nt  ttàîtetdemêinc,,&îlmet  I 
encore  d'autres  ta5^es  femblables.  I 

Je  ne  faurois  m'émpèclier  dereinairquerîci  j 
©a  paflknt ,  que  Ç'â  été-là  l*écpnomiê  desfonds  j 
.  de  terre  çh.Pérlè  de  tëms  immémorial ,  &le$  j 
conventions  réciproques  entre  les  Seigneurs^ 
&  les  Païfans  :  on  découvre  cela  claîrciqciit 
•  dans  les  i>Ui$  anciens  AxLttuxi.  Hérodote  ^  qd 
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Ktaii9vJ]&lloc%icte  àSL)MtmQulffka{iné  ^  à  'qm 

fm^tim  Fabns.    G'étoît'fehs  dckiteTM>UE Ta 
fidre  alioùf3r;de»  dimipoizDnsikio^xtite)  de  U^ 
ffistticre  do^  jc^TiieDSidq  l^fâpo^t^r;  l'.i  vii 
c^Km^IfiûitirrJi  fcefent  ^\  .fouine  7lei>lnte' 
dans  ce  commerce  de  firaude  &  dcyeâttron  ^ 
f  erponfeiqMf^Blrfèn  d&ii!raiïAttirphieot?ï^gfcr\ 
qtt*en  ete^^tfagettif.  la;  condition  àè&  i  Païfans 
PetfiiQSl..iI$  vhvbtàflezâ  leiÉr tifèv  ^  jé  paii 
ifiteer  tin'il  y  len  a  d^'ncMàparablemeiit  p}w^ 
nriftrfiblei  àant;  les  ^^cctiks  Barrde  I'Eq^ 
««pc:'b  J!ai  vA  pau^^taûtrles^^tfanes  fieçfanêf 
a»0Gide^atcans  À^tù^àA  ^Mûàfxo^^ilàVLcmt 
^^acc^sm  Mx^^imta8^i»fi&îaii3if«e4^v  a^fe«:  Ades 
tifaaiiKS  iiuiie&r  :peaéetit.âti:  ctn>  fctr  le  iidixi«^ 
bfttv  6ikfbnr^J)aflè2  lôut  le>UHig  des  pièces 
jd?àrgent:&  ^'elqùeftris  des  pieCes  d'or.    Oa 
v«>itl^eii£inspâcei^<tnéa)è,  avec  des  co* 
fiers v|de  corail  HUjCDk''  Us  fcxot.^  hotniliej»  &' 
fiÉii]iifis<bieôrd^afdnte'&  I]^en'v^9./Il9  font 
BioiifauTtBs  idé  vajfièller&  tdeM^uMesi.i^ftil 
en  léchaoge  de  Ces:iaifcsiUs::ftim  e:ip0lfeiLiitfï 
jnJQces,  &  qoelcjùefoîs  à  xîes'coiips  de  bâton 
^de^lapart  des  geils  du  Roi&désVitir^i  quand- 
«n  rie  leur  doime  pas  afiex-tôt  ce  quMls  de*^ 
-mandent^  «c  qui  s'entend  des  hommes XeUler 
iBcnti^'caifîpauï  les  femmes- &  les  fijleS,  Ott^' 
ft  d'es'égardiipour  elles  par  tout  dans  J'OrieQtîj. 
^  il  i^arriVér jamais  qa'ba  mette' Urmainddr 

Le  partage  des  fi-ûîts.fefaît  en  nature ^  on 
Ton  convient  avec  le  Païfan  â  quel  prix  il 
:  >  F  6>  pKtt*" 
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fténât^:îiptùj àu'Sé^xvsûi^ j  &:eoiiiitiâQt  H 
«lofera  lo  p^iypnénL'  On  cbp^bnd  jfoBS  J^ 
gnuHîî dlfcmblcxiailis:  Va^é^iion^  *ieé,  crf- 

ce  mille  movs^  teckel  à  tant  le  mauéâi  tnA 
cTargent.  Les  ftiiîts  des  arbres  ft  partageât 
plus ayantageofement  poiar  le  Seigneur,  que 
ne  font  lesj^praîasv  parce aqtfil  n'y  a  pas  lant 
de'^aîx^àÊU£e.  :iil  enâ^  humnâé ^atûts 

C'eft  prefq«e  fa  ménitefchpfefto«ib!r^ 
nu  du  Bétail  que  pour  les  terres  tafaourées. 
Le  Seigneur  a  le  tiers  de  la  toifon  &de  It 
portée;  mais  les  Bois  font  bien  <1*  cm  meilleur 
devenu  pouh  le  Se^ineur.  Il  «n  a  ksdeux 
tiers  ;  riautréeft  pourrie  Païfan,  quf  d'airtie 
part  cft  obligé  d'«n,  faîrpia'boupe&la  rente- . 

Voili  en  gênerai  ;lamani(K«: dont  lesPartl- 
culiers  font  valoir  les  terres,  :&  dont  on  fait 
raloîr  auffi  celles,  de  l'Etat  ^  &^  celles  du  Do- 
maine ,  à  quoi  je.n'aitrouvé  qtf^ne exception; 
c'eft  à  réptrd  des  arbres  qui  portent  les  Dat- 
tes, fruit  délkieux ,  qui  necroît  Bulte. parti! 
bon  qu'en  Perfe.  J*aî  vu  cwflufieurs  endroits 
les  PaïCins  payer  tant  par  pied  de  Dattier;  & 
Ton  m'a  dit  qu'ils  en  font  de  même  part oitf 
le  Royaume.  La  raifon  de  cette  différence, 
à  mon  avis,  c'cft  que  ce  fruit  fe  recçeuille 
aînnuellement  dans  une  me&re  plus  égale,  ce 
^uî  peut  venir  de  ce  que  cet  arbre  étant  qua- 
tre fois  plus  haut  que  les  autres,  il  n'eftpasfi 
^Kpofë  aux  înfeâes.  A  Jarron,  place  de  la 
Perfide  où  l'on  cueuille  les  meilleure^  dattes 
du  Royaume,  le  Dattier  paye  un  nwunoudy 
le  pied,  ce  qui  fait  neuf  fols. 
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IE  divîfcraî  ce  Cfiapîtrc  en  deux  parties.  La 
première  touchant  la  fiuilîté  de  ces  reye- 
JM^S,  c'eft-à-dire^en  quoi  ils  cpnfîfteQt;  lafiç^ 
.ççside^  à  conobien  ils  fe  naq^itent.  ' 
!  .  J^es^  rçycp\is  du  Rpi  coulent,  de  deux  fbur- 
-cef  dii|efcn^cs ,  4^,Païs  d'Çtàt  »,  &  duTaïs  de 
I)oinaine.         /,  ;       .  ,  ^  , 

Quant  ^u  Païs  d^tat  qpî  font  les^rahds 
Gouvernemens  de  l'Empire  »  comnîe  je  Vii 
expliqué  au  i^hapître  précèdent ,  le  Roi  n*y  a 
foiaff  de  fonds  en  propre.'  Xés  revenus  qu'il 
cp  arc  fonf  principa)içmeptdesContribùtiou$ 

Ïi*QIi  appeilc  H^fon^^  ^'cft-àrdire  iroH  qure- 
vamffy.  On  les  diftingu^e,  en  ordinaire^  & 
extraordinaires,  v^es  ordinaires  confident  en 
.upc.xaJ^i^QP  qûaptX^  réglée  de  fruits  les  plus 
excellent  de  chaque  Province  ,  desquels  le 
Gouverneur  eft  obligé  d'envoyer  des  Convois 
aa  Koi  4s.temi  e^tems,  &de5fommes  d'ar- 

?mt:  rélpUi  le  ppuvoir.  de  la  PWvince.  La 
tov^c^d^Cmrdefi^ft,^  par  exemple,  qui  e(l 
gàOfi  partie  de  la  Ch^l^ée,  prpduit  le  meilleur 
benrre  y  It  Gouverneur  en  envoyé  tarit  de  char- 
ges chaque  fois.  Celle  de  Géorgie  produit  du 
vin  excellait  »  dfs  fruits  exquis ,  les  plus  bel- 
les perfonnes  de  l'u^à  de  l'autre  fexe:  elle  eft 
obligée  d'eavoyer.lç  plus  qu'ell©  peutdccha- 
^c  choJÈc,  Qt^  appelle  ces.Convoîs  Bar Ka-^ 
9té  cbs  )f  U  C^mmi  RoyaL  Lejs  Contributions 
extraordin^res  coi)Mftf^f  en  des  préfens  de 
ces  mêmes  denrées  &  des  chofes  les  plus  ra- 
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tes  que  lcs,Gouvmieunv  puiflçnt.  fcççuvrer, 
&  datH  ie^  Etren09  ou  ptefend  dii  koù^el  an. 
Quoi  que  ces  ConrributioDS  foient  appellées 
extraordînafrèf,  fce  n^eft'què  pa*ee  qu'elles  ne 
font  pas  itnpofées,  que  la  qualité  Âqvumtité 
n^eti  font  pas  prcfcrites ,  &  qtf  on^m'âi  tîe>t 
pas  tçgîftte  'à  la  Ghambredes  Coniptes,  car 
d*aîlleurj,  là?  coutume  lës'a  rendues  ordîtt»- 
res,  &  on  ies^fenregîftfe  àutt^Bureatï  tfWt^ 
Officier  qu*Ôil  appelle  FècB90ts  nuvîez ,  c*eft- 
à-dite  rdkàH  Mrt^^pr^fe4^.t^  Il'irè  fe  1*tft 
dire  à  .quoi  ces  tributs  là  fe  monteàt  toôSfks  • 
ans.  La  maîlbn  duRoî  enelleiitretenuc\& 
toute  cette  foulé  (P!Srtîfatoç  à  qui  l'on  donne 
la  nouttîtute  çn^efpeco.  fi  pinottfparlè^anh 
tiens  Aufetïrs  qhe  cmèriiatiiéte-deiubftktt 
^é  Ix  première  fdtie^afïéWîatt  des  R«s  de 


eftcore  imfofé  de  trihits;eitPerfé\^  fpiah  vn^-fiA- 

foit  tous  Us  ans  dé'  certai fis  préfet  àm  Prkscè. 
Les  Perfans  eftîtnent  tettèX>etènQmiëit)<yH'r  . 

"deux  rdîfons.  ;-  i'ànc  ^'  te  !Wî^  fr  totfte  *fk 
maifon  fé  trôurenr  nctofiJS^i^ti  tb^t- çeque 

"rEmpire  pr odùîf  de '^  dflîcîèti}f  ;  Î^Sùt^ 
que  les  ProVîncés^^eiliirtpiié^fiflljdtès  à-Ôfe 

'  foulées ,   parce'  ouë  chacune  fàtt^iv  prëfoît 
felori  fes  moyehs ,  !&:^dç^  thôféi  <iù'éllè  à  *h- 
plus  grandeaboi^daiice'.      '^    <-' 

Quant  au  Piïs  tte  D^it^i^è'^èft  le  fétid 
propre  dtf  Itpî.  •  Il  êtt  ch7W[<Sfefgrietfr ,  te^t 
le  revenu  lùî  e)n  afpartiérit  ';1  éïfeft;:à-«té tetids 
des  f^uîtfé  dtlaWrei^éVi«W^treibwe'<fù^^ 
foîént,  eoiïuhéJtr*|^Bteveéj€»ïàp^tr€  pré- 
cèdent. ''    ^*  '     '-yj  j^  c^ùifiîo  c/'      .  - 

"    ^  Après 
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Après  les  Contributions  d^  Ptidvîûees ,  & 

te  Domaine  V  ]€6  terenus  dw^^oi  dfePerli 

viennent  de  fes  droits  Seiçniurttftix ,  entre  lef- 

Siels  il  faut  mettre  pi-émie^^stnentle  df^itdtt 
êtail ,  lequel  produit  un  gros  revenu,  quoi 
^uè  le  droit  dn  Bétail  ne  foîlfp^is  iftoitié  fi *î^ 
haut  que  celui  dés  fhiits  de  la  tel  te  ;  ciir  11 
rfcft  que  d'un  fur  fept,  tant  pont  la  toîfôn^ 
que  pour  la  portée.    Le  Roî  a  peu  de  Tf  ou*- 
peaux  en  propre..  Les  Troupeânx  de  Pôrfc 
font  élever  par  ces  Riches  Paftres  que  les  O- 
rientaux  appellent  SsraHet  chln ,  d'où;  noiï( 
avons  feît  le  tnô«  dé  Sm^rafiii^  ^:.  c'cft-à-dîre 
HabHéHl  de  CmHpagHe  ,  parce  qu'ils  habitent 
fous  des  pavillons,  toujours  loin  des  .ville**. 
Bs  vivent  eh  Troupes  dedeUx  à  trois  cens  péf- 
fimnes  ohadunei    J*enaî  vûquiétoiént  groÇ- 
'fes  de  de\ix  mîlte  perfonnes.  On  p^eut  "s^imai- 
gîner  qiïéls  grands  TrO^ipeaux  île  meînent 
avec  eux.    II  y  en  a  qui  couvrent  les  Cam- 
pagnes à  perte  de  vûë!  j'en  ai  rencontré  défi: 
nombreux  ..que  j'étoi$  deux  à  troi$  heures  à-* 
lès  travcrfer  d'Un  bout  à  l'autre.    Le  Roî  *ft 
donc  un  de  fept  du  rapport  du  Bétail-^  conv- 
me  je  d4s ,  &  ce  droit  fe  levé  par  un  Ichou^ 
iania^ij  où  Chef  dés  Bergers ,  que  lesVî^ 
^îrs  ou  Intendans  entretiennent  dans  Ghaqué  • 
<;ontrée,  ou  en '  chaque  Troupeau.    Le  Bé- 
tail de  Pcrfe^onfifte  particulièrement  en  Ohé*- 
vres  ,  en  Moutons,  en  Anes,  en  Mules,  &• 
en  Chameaux.    Il  y  a  peu  de  Bœufs.  Qùairt 
au  revenu  des  Haras  il  êft  auffî  confldérablé; 

car  le  Roî  levé  le  fiers  de  la  valeur  dès;  Potf- 
•Hîns  ;  cependant  on  les  évalue  fi  ba^,  qu'un 

Poulain  ne  paye,  d'ordinaire  que  dix  à  dôuï:e- 

francs^  • 

Se^ 
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Secondement  il  f  a  le  rievenli  de  la  fo^^  & 
du  Coton,  dont  Ton  tire  pour  le  Prince  le  tiecs 
de  tout  ce  qui  s'en  recueuille  dans  tc^t  k 
Royaume ,  ce  sui  monte  à  de  fort  grandes 
Ib^nmes. 

£n  trotfiéme  lieu,  les  mines  de  Métaux  & 
de  pierreries  appartiennent  auRoifeul,„&ia 
f^ebe  des  Perles  ;  mais  on  en  levé  Je  tiers 
preferablemoit  pour  les  fraîx  ou  ladépenfc. 

En  quatrième  lieu ,  les  monnoyes  rendent 
aftir  Roi  deux  pour  cent,  fans  ce  qu'on  kve 
f>our  les  gages  des  Officiers,  &  pour  les  fi-aix. 

En  cinquième  lieu  il  faut  mettre  le  revenu 
de  Teau  qui  eftfortconfiderable;  car  comme 
tout  vient  à  force  d*eau  prefque  dans  toute 
la  Perfe,  il  tfy  a  pas  un  filet  d'eau  de  pcr- 
4u,  &  qu'on  ne  rende.  J'ai  ouï  aflurer  que 
les  çaux  d'autour  d'ifpahan  produifent  quatre 
mi\]t  Tonuns  par  an,  qui  font  foixonte  mil- 
le écus.  ' 

En  fixîéme  Heu,  il  y  a  le  tribut  que  payent 
les  habièans,  tant  natifs*,  qu'étr.angers,  qui 
ne  font  pas  de  la  Religion  du  Paï;s.  Ce  tri- 
but  eft  d'qti  ducat  par  tête  ,  &  c'eft  pour  & 
xachettcr  de  l'interdit  auquel  la  Loi  de  Ma- 
Jiqmet  condamne  ceux  qui  ne  Vi»ileat  pas  Ce 
ffaire  Mahometans.    , 

En  feptiéme  lieu,  il  y  a  la  taxe  des  Bouti- 
ques ,  qui  efl  de  dix  fols  par  chaque  boutique 
d'Artifan,  &  vint  fols  par  boutique  de  reven- 
deurs. On  appelle  cette  taxe  Bôw/rA/,  c'eft- 
à-dire  un  imp6t  des  Métiers.  J'en  parlerai 
encore  dans  la  fuite. 

Il  %ut  ranger  enfuite  les  Péages  &  les  Doua- 
nes. Quant  aux  Péages  qui  font  les  droits 
impofex  premiertment  pour  entretenir  la  fu- 
reté 
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reté  des  chemias,  on  les  paye  par  charge  de 
trhameaii,  ou  de  Cheval,  mais. fort difTerem- 
ment  d'ane  Province  à  Tautre;  car  dans  quel- 
<raes  lieux  on  ne  premi  qu^nn  fol  par  charge, 
&  ^1  d'autres  on  prend  cinq  ou  fis  Hvres* 

Qnant  aux  Doiknes ,  ce  revenu,  qui  par  tout 
ailleurs  eft  la  plus  confidérable  partie  des  Fi- 
nances, ne  rend  pas  beaucoup  en  Pet&,par 
la  coofidération  particulière  que  Ton  y  a  eu 
de  tout  tems  po«r  le  négoce. .  Il  n'y  a  que 
ks.Doiianes  du  feîn  PerSque  où  Ton  paye 
£elon  la  valeur  des  Marchondifes;  mais  à  tou- 
tes les  autres  entrées  du  Royaume  ,  généra- 
lement on  paye  par  charge,  tant  par  cha- 
meau ,  tant  par  cheval,  bu  mule,  tant  par 
bœuf  ou  par  âne  ;  Ton  n'examineras  beau- 
coup ce  qu^elles  conUennent  ;  au  contraire;, 
on  y  regardait  fort  légèrement  jufqu'à  ces 
dernières  années.  J'obl^rvaî  enccwre  ces  graur 
des  faciliter  aux  DoiianesdePerfc  au  premier 
voyage  que  j'y  fis  l'an  1666.  on  ne  vifîtoît 

E>int  les^rdes  aux  entrées ,  ni  aux  forties. 
Iles  étoiRt  libres,  quoi  qu'il  fallût  quelque- 
fois cinq  à  fix  chameaux  pour  les  porter^  & 
^uê  fouvent  plu&dela  moitié  confiflât  en  chô* 
&s  de  prix.  D'aijleûrs  c'étoit  la  coutume  de 
domicr  iur  dix  charges  de  marchandife  une 
charge  franche.  Les  Marchands  faifoient  à 
leur  arrivée  un  prefent  au  Chef  de  la  Doîia- 
nc,  qui  le  récompenfoît  dix  fois.au. double, 
4c  régaloît  continuellement  les  Marchands. 
Les  Douanes  &  les  entrées  fe  levoitnt  par 
commiUion  ,  comme  elles  ont  fait  de  tout 
ten^.  G'étoient  aflurémem  le^  Doiianes  01^ 
l'on  étoit  plus  doucement  traité  qu'en  lieu  du 
monde.  £t  à  voir  d'un  autre  côté  la  fortune 

que 
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que  les  Officiers  &  Admîniftf  atcurs  y  faifoiei^ 
en  peu  de  tems,  oa^tdit  qucleRoiedodoûr 
lioit  ràdnùniAratîoff  yûnotil»  poiNT  cdùferviy 
fes  droits  ^  que  pôiup  èoncfair^ccats  qui  les  kr 
voient ;^  cardans  une îUmée ètcojxmûfàonà^ 
la  Doiîane  des  Forts  d'Ahasài^Cof/gite^  qui 
font  les  deux  grahds  Vtxts  du  Gotete  rerfi- 
gue,  &  les  plus  proches  de  l^lfte  à^Ormus;  le 
.Chef  ou  rintendàht  de  lu  Ddiiaae  gamdt 
trois  à  quatre  cens  mille  livres  par  an,  ieCoâ^ 
troUeur  ôuSurveillantcm^aûteHÛllè  livreii, 
les  autres  Offiaiers  àutaâtî  loàs^'enfèmbleu  & 
quoi  qu'il  n'entrât  pasrpl\is  que  ceU  dans  les 
«offres  jdoJloi^  on  pafRrit  pouf  .bioohoiin&fc 
homme ,  de  n'avoir  fait  (|ue^p:M^tajçer  avec  le 
^ouvéra)(i  par  moitiés .  G'^toit  même  lacoâ- 
tttme  dans  cestem^là^y^ttequônd  oirvoulok 
relever  quelque  £anl^le  tombais  >  ^m  lui  dont 
lioit  la  régie  d^unè  Doiiài^  pout  cteux  ou  trois 
aiis.  Cela  rétabliflbit  entietdment  fe^  offîtiresy 
©omme  j'cam  vu  bcaucoup.d'4xeinpleç. 
.    iPour  faire  miéùn  entendre  dételle  ma^ 
fliere  on  fraudoit  le  Roi  i»  je  dirai  prmietanilQt 
4ue '!e;Màgdfîn*  de :1a  Dotteineleft  fefmtflit 
&ellé  du  feau  dd  Chef  dte  lA^Doiune, dtouVi^ 
^  ou  Conttôlbéur ,  &  du  pEéCèier  Ecritaki^ 
tptf  fibint  totiS'Comihis  par  de  Rùifplouf.ireîl^ 
ici  rûn  fut  l'autre  :  .&  fecohdemènt  ^  que^^d»  - 
iW^îi^»/,  ^-«fur  tout  aux /wfr^^  &.^uix.  autres 
Païs  qui  en  font  les  plus  proche^)  tôi^fe  trai- 
ta par  tierces ^erfomie^;  comme,  par  exem- 
ple j  dans  le  Conîmerce  on  fe^iinrtide.Çcniâ- 
tfers  ^  (}Qf  font  gen^  fin?  &ibutbes,  ka  pUts 
'infînuahs^  le§  plus  i^atiensiiomiù^u^noB- 
:  de  ^  À  qui  fe  rebutent  le  moiht^  Quand  doiic 
'îniiVjûUéau  étoit  arrivé  &  4écharié  4aiis  les 
'    '  Ma-- 
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M agafins ,  leDoUaoîer^  &  liés  feros  Miarchanc^ 
&'entrc  rendoîcnt  vifite  avec  des  prefens  &  dBF 
régvds  réciproques^  Cependant  les  Courtiers 
IraîtpienI  *  ftcrctcmeiH   jivec  lea.  Chefs  der 
Douanes  r  .f^x  attrez  Pant^  dîfoiènt^ils ,  ponr 
hfjffir  pajftr  tant  de  marcbandifes  qui  font  fatim 
Je  bagage ^^  Il  faut. remarquer  que  cômrae  les^ 
^uîpages  qu'on  a  en  ces  Patô^à  font  toujours 
gros  ,  parce  x|u'îl  faut  porter  un  ménage  en- 
tier avccfeî  vPn  peut  faire  pafTcrbiendes  chxy^ 
fc$  panni  fes  hardes ,  &c'étoiènt  toujours  les 
fies  riches  Hiarch^difcs  qu'on  y  mettoit. 
Après  deux  ou  txoii  jours,  It  Douanier ,  avec 
Its  autres  OffiLcîers  4, alloie»t  faire  ouvrir  le 
Magafinoù  étoît  la  chai^e-du  Vaiifeau  ,  & 
fous  le  nom  d'équipage  y  ou  bagage,  htifToit 
«jnportei^le  plus  finie laCargaifcm. .Cèpe»* 
4ant ,  TEcrivain  ou  Marchand  du  Vaiûèaa 
-doniioît  fonLlivJre  ou  regître  de  chargement,. 
^tti.  ne .  côntenoit  qu'une  partie  de  la  vérité , 
&  l^s Marchands donnotenf  leurs  déclarations. 
iBOirfbfniéÊiaïtiire  recffre;    BnfoîteleCouiv 
Û€x  r&tovornôit.atix  A|^ns  d^Ia Douane,  teur. 
dilanr,  Fous  aurez  nfi^  telle  fMnnte. pour  h^^^ 
f0i^hnet^  fines  f0ks  farmi  ^^^  &<bela 

-^xecutoît  âinfi  de  bon  accord  :<  éi^aduiiyavcft 
fi  paîrtri  J^epsemier  Cbmm^  lieiâ  Ddtiafib 
.  ^orcgîtroit  tout  devlanaaniei» dont l^nébît 
€onverà  :  lerlivresdes-av^rfes  Officiers  étoîeM 
•ccommodtt  de  la  même  forte  ;  le  doublé 
étoît  envoyé  à^  la  fin  4e  l'année  à  la  Chambré. 
àc%  Fimmces  ;  .&  l'on  .Gomptoit  aittfi  fur- tern- 
ies ces  belles  pièces.  J'ai  vu  dansce  tems'4à; 
4|oeies  Chefs  de  ces  deul  Douanes,  âtdieaquel>- 
ques  autres  Ports  du  Sein  Perfi^ue  ^  ^vàietit 
teurs  Correfpondans  auxrindes  ^ . &  dans;  les^ 

gran* 
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andetVîlIcsdcPerfeviqm  of&oîent  i  Tenvî 

teiUeur  parti  aux  Marchands  pour  pailèrp^ 
leurs  Ports ,  àt  même  que  fi  c'eût  été  de  dtf- 
ferens  Etats ,  &  que  res  Ports  n'etîflènt  point 
du  tout  apartenu  à  un  même  Maître. 

Comme  la  fraude  alloit  toujours  en  augmen- 
tant, &  à  un  tel  excès,  que  les  fix  &  fept  pre- 
mières années  du  Roi  SoUman^  qui  av^oiem 
-commeticé  en  ié66.  ks  Doiianes  oe  ces  deux 
principaux  Ports  du  Golphe  ne  raportoioit 
-que  quatre  à  cinq  cens  mille  livres  ,  an  lieu 
que  du  twns  dû  Roi  ibn  Père  elles  raportoiem 
environ  on2e  cens  mille  livres  :  les  Miniftres 
prêtèrent  Toreilte  à  -des  propofitions  qui  leur, 
furent  fiiites,  par  des  gens  inftniits  ces  me* 
thodcs  de  TEurope  ,  de  mettre  les  DoiSanes 
^n Ferme:  ces  gens-là  offramdedonncr dou- 
%t  cens  mîUe  livres  de  celles  du  Sein  Perfi- 
,que.  On  ait  long-tems  à  la  Cour  à  le  déter- 
miner à  ce  parti ,  parce  qu'on  voyoit  bientque 
les  fujets  en  ftroient  vexet  ;  mais  enfin ,  on 
racccpta  Tan  1674*  &  depuis  ce  tems-lâ  on 
n'a  phis  trouvé  les  mêmes  facilitez  qu'arma- 
cavant* 

Je  p^flè  au  cafuel ,  que  les  Perlans  eftiment 
^a,  partie  la  plus  claire  &  liquide,  de  même  que 
là:  plus  importante  des  revenus  du  Roi ,  & 
qu'ils  dlfent  venir  par  deux  fources.  La  pre* . 
miere  contenant  les  confifcations,  qui  mon- 
tent Tannée  à  de  grandes  fommes,  &  Tautrc 
contenant  les  païens  que  les  particuliers  font 
au  Roi  de  toutes  parts ,  en  tout  tems ,  &  par- 
ticulièrement au  nouvel  an.  On  lui  envoyé 
en  préfènt  plus  qu'il  ne  peut  employer  en 
étoffes,  en  chevaux ,  en  bêtes  de  charge,  en 
drogues ,  en  hartiois ,  en  armes ,  &  en  tout  ce 

qu'il 
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qu'il  faut  pour  les  bcfolns ,  &  pour  tes  plai- 
firs  de  la  vie.  On  lui  «envoyé  dés  filles  &  des 
garçons,  qu'on  choii^t  dans  tout  ce  que  TO- 
rient  produit  de  plus  accqmpli  j  &  enfin  on 
lui  envoyé  de  l'or  &  de  l'argent ,  des  pierre- 
ries ,  des  parfums  ,  &  de  tout  ce  qui  le  peut 
recouvrer  de  riche  &  de  curieux. . 

Il  faut  mettre  entre  les  revenus  des  Rois  de 
Perfe^de  certaines  groffes  dépenlès  dont  il  fc 
décharge  fur  fes  fujets ,  &  qu'il  leur  impofe 
foit  en  les  faifant  travailler  fans  payer  ,  foit 
en  leur  faifant  payer  ce  qu'il  faudroit  qu'ils 
payaffent  eux-mêmes  ,  &  qui  leur  coâteroit 
uneî  infinité  d'argent.  Voici  les  principales 
de  ces  impofitions.  Premièrement ,  la  taxe 
des  métiers,  dont  i'ai  parlé  ;  fur  quoi  il  faut 
renCiarquer  qu'il  n  y  a  de  métiers  taxei  que 
ceux  qui  ne  font  paafujets aux  corvées,  c'eft- 
à-dire,  à  fotîrnîr  des  ouvriers  en  toutes  ren-  > 
contres  pour  le  ferviceduRoi,  fans  en  rece- 
voir de  paye  ,  comme  les  maçons ,  les  char- 
pentiers, oc  tels  autres,  qui  fe  trouvent  bien, 
plus  chargex  que  ceux  qui  payent  leur  droit 
en  argent  ;  car  lors  qu'il  y  a  quelque*chofe  à 
foire  pour  le  Roi,  le?  Chefs  des  Métiers  font 
obligez  de  fournir  des  ouvriers  par  corvées, 
&  c^ft  une  épargne  fort  grande  pour  le  Roi  ; 
car  par  ce  moyen  il  ne  dépenfe  rien  en  mille 
choies  qui  d'ordinaire  emportent  l'argent  le 
plus  daîr. .  En  bitimens ,  par  exemple,  &  en 
réparations,  il  ne  coûte  que  les  matériaux, 
Secondethent,  les  tares  appel  lées  havarezDU 
van^  impôts  du  Conferl,  dont  il  y  a  de  diver- 
iès  fortes ,  mais  qui  toutes  enfemble  ne  mon- 
tent pas  à  une  grande  fomme.  CesimpoOtions  ' 
Ibnt  des  extraordinaires ,  comme  par  exemple  « 

,  le 
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Je  défrai  d'un  And^nfladeur  ^  fa  nourrhore  &: 
les  VGÎtures  qu'on  hiî  fournît ,  qui  font  aux  dé-» 
pen$  des  lieux  paroùilpafTe,  lesJlluminatiQns 
dans  les  folenuiitet ,  qui  fbnt  auiD  aux  dépens 
des  lieux.  Ce  font  des  aubaines,  que  ces  im- 
pôts ou  taxes,  pour  les  Regens  ou  petits  Ma- 
giftrats  qui  les  lèvent;  carmrement  ils  lèvent 
au  moins  une  fois  plus  qu'il  ne  fkut  pour  payer 
la  àépenfe. 

En  trôîfiéme  fieu ,  il  7  a  une  lc»te  d'impo- 
«lîtion  qui  reflemble  à  ce  qu'on  appelleroit  ea 
France  une  taxe  furlesAifez,  &  qui  cftd'un 
grand  ibulagement  pour  lès  Finances  du  Roi. 
Ce  font  des  gratifications  qu'il  fait  payer  ipar 
les  Intendans,  les  Gouverneurs  de  Province^ 
les  Officiers  &  les  Miniftres  de  TEtat.  Par 
exemple  ,  quand  on  fait  qu'un  Gouverneur >, 
ou  un  Intendant .,  a  bienfait  les  affaires,  le 
Roi  lui  envoyé  un  préfent  par  la  perfonnc 
qu'on  a  deffein  de  gratifier ,  ^u  de  reçompen- 
ier  de  quelque  fervice.  Ces  préfent  Gpnïîftent 
ou  en  un  habit ,  ou  en  un  faucon,  ou  en  un 
dîeyaL  .Là  commiffion  d^ potier  t^e  pr^fen^ 
t^ent  fouvent  lîeu  non  ftulemmt  dd  recom- 
.penfe ,  comme  je  le  dis  y  hms  auffi  de  paye* 
-ment  de  gages;  car  le  Roi  prefcrit  la  fomme 
^ue  le  Gouverneur  donnera  à  l'envoyé^  avec 
quoi  il  ne  faut  pas  laîffer  de  lui  faire  encore 
tm.  préfent  proportionné  à  fon  emploi ,  à  la 
qualité  de  fa  famille,  &  à  la  faveur  quMl  a  i 
^a  Cour.  . 

Voilà ,  autant  que  }e l'âî  pu  connoître ,  ton* 
tes  les  fources  du  revenu  du  Roi  de  Perfe^ 
dont  il  faut  remarquer  que  rien  n*eft  affermé, 
non  plus  que  les  fonds  de  terre,  bétail,  den- 
*Ées^  monnpye,  j>eagç^5cafuel$  extraordinaî* 

tes. 
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Tes.  To|at  fft  p^r  cpanmiffio^,  &  en  régie;. 
&  géneralemei^t.  tous  les  biens  daRoi  Ipot 
en  régie,  à  la  referve  de  certains  fonds  ^  dont 
le  reveau  eft  toûjouTS  fixe  &  certain,;  comme- 
celui  d'un  Marché ,  d'un  Caravanferai ,  d'un 
Bazanf.  Mais  pour  tous  les  biens  dont  le 
revenu *eft  cafuel,  comme,. par  exemple,  c^- 
lui  des  tiprresc,  lequel  eft  différent  félon  Içs^ 
bonneç  o^xfmym^  ^i?née^ ,  celui  des  Doiia-i 
nq$  qui  reod,pl^s.o^  mçins^.  félon  Wtendùô 
ài  trafic ,  fiç  tpu^  Jejt  auçres^  fonds ,  .en  un  mot» 
dont  le  pifodviit.^Q  inégal  d'une  année  à  l'au-^ 
tre;  pourto^cçs biens-là,  dis-jc,  onnelés 
afferma  ppjnt,  ce  qpîdon^e moyen  aux.fujets 
de  vivrç  afl^i  à  l!aife ,  malgré  la  feverité  des 
ej:aâions,&  des  qorvée^-i  à  quoi  j'^i  raporté 
qu'ils  lont  eypofex  ;  car  un  Intendant  nç  fe 
fi>qcîe  gvercs  ,  ^près  tout  y.  que  le  Roi  (ire,  plus 
ou  moins  d^  ççvenu^  pourvu  qu'il  ait  fes  pré- 
fets ordinaire? ,  &  que  fa  conrniiffipn  rende 
autant  àfi  profit;  dans  un  tems  que  dans  ua 

-If  n^ya  point  â^  taxes  fur  les-perfonnie^,^': 
cljes  font  litpr/çsjar  toute  la  Perfe,  &  la  taille 
y  eft  eptîeremejftt  inponpuer;  fur  quoi  je  re-i 
marquef^i  qije  ç^tte  exemption  de  taille  gé- 
nérale en  On>;r^^  m'afouvent  fi^ît  pènferque 
c'eft  pçi)t-<tre  la  r^ifon  de  ce  qu'on  n'y  con-^ 
npît  poî§|  Indifférence  de  Noble  &  de.Roiu- 
rier.  Iln'yi^PQÎnrde  ta^xe  pafeillen^ent  fur 
lô^denréesi  j  ^  }a(  referyeduT^hap  feulement-| 
les  t^rrcfs  nQfijplws  nç  payant  rien  au  Roî^ 
que  c€  p^tit  dsoitde^edevance,  dont  j'ai  par- 
lé au  Chapitre  précèdent.  Quant  aux  droit», 
d'entrée,  lV)n  n'en  levé  çn  aucune  partie  da 
Royaume  fur  auQuaçsies  çbofcs  quifçrvcm. 
^  à  la 
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à  la  nourriture  ordinaire.   Enfin ,  on  ne  Icvc 
rien ,  ni  fur  le  fel ,  ni  fur  le  vin. 

La  même  économie  qui  fe  gatde  dans  la 
perception  des  revenus  du  Roi,  fe  garde  auffi 
dans  celle  des  revenus  de  TEtat,  que  j*aî  re- 
marqué qui  font  deftincx  pour  la  fublîftance 
des  armées  ,  des  Officiers  de  TEtat ,  &  des 
Gouverneurs  de  Province  ;  &  comme  le  Roi 
reçoit  de  toutes  4es  Provinces  du  Royaume 
des  Convois  pour  la  fubfîftancedefit  maifon, 
que  les  Gouverneurs  &  les  Intendans  lui  en- 
voyent,  les  Gouverneurs  de  même  reçoivent 
de  pareilles  contributions  de  chaque  Canton 
de  leur  Province ,  de  quoi  partie  fert  ï  com- 
pofer  les  Convois  qu'ils  envoyent  à  la  Cour, 
&  partie  à -rentretien  de  leur  maifon.  C'a  été 
là  de  tout  tems  une  des  nianîeres  de  VOrietit 
que  lès  maifons  des  grands  Seigneurs  foîeAt 
pourvues  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans 
tous  les  endroits  du  Royaume  ,  qui  leur  cft 
envoyé  en  chaque  faifon ,'  fans  qu'il  is'achette 
prefque  rien  pour  leur  table.  On  voit  danS' 
rhiftbîrc  Grecque ,  que  quand  7%emijhcltf  s'cn- 
^^ea  au  fervice  de  Xerxès^  ce  Monarque  lui 
amgna  là  fubfiftance  fur  les. lieux  qui  rapo^- 
•toient  les  plus  excellentes  chofes,  Tulidevoit 
entretenir  fa  maifon  de  pain  y  l'autre  de  vin, 
l'autre  de  viande.  C'eft  cela  même  qui  fe  pra- 
tique encore  aujourdhui  enPerfe^  &  non  feu- 
lement à  l'égard  de  ce  qui  feîrtià  la  nourritu- 
re, maïs  auffi  pour  les  vêtemens ,  chaque  for- 
te d'étoffe  étant  tirée  de  dîfferens  endroits  du 
Royaume ,  ou  chaque  pièce  de  vêtemens, 
ccMnme  des  turbans ,  des  Ibuîiet ,  des  ceintu- 
res ,  ce  qui  eft  encore  tout-à-faît  femblable  i 
l'économie  des  anciens  Rois  de  Pea:fe ,  com- 
me 
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me  on  le  peut  voir  dans  Tendroit  à^HeroJatt^ 
où  il  parle  d'Aûthylle  ville  d'Egypte.  Depuis  ^ 
dit- il,  que  PEgsfte' eft  foui  la  domination  des 
Perfes  .  Anthyile  ,  qui  ejl  une  ville  eilébrt 
entre  les  autres ,  efi  farticulierement  donn/â 
À  la  femme  de  celui  qui  régne  pour  fa  chauf-^ 
fure.  C*eft  la  même  chofe  dans  tout  V Orient  ; 
dnfi  ,  la  dépenfe  du  Grand  Seigneur  pour  la 
perfonne,  tant  pour  la  nourriture,  que  pour 
le  vêtement,  fe  tire  uniquement  du  revenu 
de  fes  jardins. 

Je  viens  à  la  ièconde  partie  de  ce  Chapitre^ 
qui  regarde  la  fupputation  des  reveftusduRoi 
de  Pcrfe.  Il  eft  conune  impoflîble  de  dire 
précifement  à  quoi  ils  fe  montent  :  les  Mi- 
mftres  de  TEtat  même  n'en  étant  pas  pleine- 
ment informez.  Tout  ce  qu'ils  en  fauroient 
dire ,  eft  feulement  ce  qui  eft  entré  dans  le 
tréfor  Royal  d'or,  d'argent,  de  pierreries,  & 
de  précîeufes  marchandifes ,  durant  le  cours 
d'une  telle  aiflffe»  Les  Intendans  des  Provin- 
ces ne  fauroient  dire  non  plgs  à  quoi  fe  mon* 
te  au  jufte  le  revenu  de  leur  Province  ,  puif- 
qu'il  v  a  je  ne  fai  combien  de  villages,  déter- 
res ,  6l  d'autres  biens  du  Roi ,  qui  font  affignet 
à  des  OflSciers  pour  leurs  gages ,  &  fur  lefquels 
les Intendans  n'ont  point  d'infpeékîon.  Il  faut 
remarciuer  que  les  rerfans  ne  font  pas  auili 
curieux  de  favoir  à  quoi  vont  les  revenus  de 
leur  Roi ,  ni  des  grands  Seigneurs  du  Païs, 
&  cent  autres  curio.fiteï  femblables ,  que  nous 
le  {bâtîmes  dans  nôtre  Europe  ;  ce  qui  fait 
qu'il  eft  împoffible  d'apprendre  rien  d'eux  fur 
ce  îujet  (fb\  nouspuiffe  fatîsfaîre  entièrement. 
J'ai  tâché  plufieurs  fois,  durant  le  long  féiour 
que  j*ai  fait  à  la  Cour  dePerfe,  d'apprendre  à 
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ottQÎie  montoit  au  jufte  le  xevenu  du  Roî^ 
&  quelks  4toiçnt  les  forces  de  J'Etat.  Je  n*ai 
pas  épargné  les  préfens  pour  k  découvrir,  & 
j'ai  mis  fQuyent  fur  cette  matière  des  Inten- 
dans'de  Province  ,  &  des  Miniftres  d*Etat , 
avec  lefquels  j'avois  affez  d'habitude ,  &  qui 
me  traîtoient  avec  quelque  confidence  ;  mais 
j*ai  toujours, eu  lieu  de  croire  qu'ils  ne  te  fà- 
vpient  pas  eux-mênae^  Chacun  fait  ce  qui  eft 
de  fon  département,  &  gueres davantage.  Ils 
répondoîent  naïvement  aux  demandes  que  je 
Ipur  feîfoîs  ,  Dieu  lefah;  il  y  en  a  beaucoup  \ 
cela  efi  fafté^ompte.  Mais  ils  ne  difent  jamaii 
rien  déplus pofitîf. 

.  ^ia  difficulté  de  fupput;er  avec  exaâîtude  les 
revenus  du  Roi  dePerfe  vient  principalement 
de- deux  caufes  ,  comme  j.e  crois  l'avoir  déjà 
infinué  ;  la  première  de  ce  que'les  fonds  &  les 
droits  qu'il  leye  ne  font  pas  affermeï,  maïs 
fontenfégîe  ;  ce  qui  en  rend  le  produit  inégal 
d'une  année  à  l'autre.  La  fe4|ide  raifoneft 
que  pli^ficurs  des  revenus  du  Roi  font  comme 
aliénez ,  parce  qu^ls  font  affignez  à  d(es  Offi- 
ciers pour  leurs  gages.  , 

Cependant  je  ^e  laiflèr^  pas  de  faire  îciu» 
petit  détail  de  ce  que  j'ai  pu  appreadre  fur  ce 
iujet  déplus  jufte  &  déplus  véritable. 

Le  Pais  d'Etat  rapporte  au  Roi  en  argent 
comptant  quelques  cent  mille  francs  l'an  par 
Province;  ce  qui  peut  monter  à  enviroiïdcw 
iniilîons  en  tout. 

'  Le  Païs  de  Domaine  lui  rend  emrîronqu*- 
'  «torze  nûlUoas  en  tout.  La  ville  de  Recbty 
qai  eft  la  Capitale  de  1^  Province  de  Guilan^ 
çn  produit  feule  prefque  la  fixiéme  partie.  Le 
fdïbrt  d.e  la  Province  içMa:^endera9fj  ^u'ou 
î  tient 
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tient  avec  le  Guilan  eue  V^nfAtnncHyrtanie^ 
reiid.fix  cens  mille  livres.  La  Province  de 
partie  eft  mife  à  quatre  cens  cinquante  mille 
livres.  Celle  de  la  Perfide  à  huit  cens  mille. 
C'eft  le  compte  que  j'en  ai  entendu  faire  en 
gros  à  des  Officiers  de  ces  Provinces-là.  Ce 
qui  fait  que  celle  d^^Hyrcame  produit  plus  db 
rev^pu  qu'aucune  autre,  eft  le  produit  de  la 
foye  qui  8*7*  fait  en  .plus.^rjande  abondance 
qu'en  lieu  du  monde.        ,  . 

On  fait  ûionter  à  foixante  mille  Tomans^ 
qui  font  environ  trois  millions,  les  Péages  & 
les  Doiianes  de  laPerfe,  defqueHes  il  eu  bien 
certain  qu'on  pourroit  tirer  le.  double,  (î  l'on 
y  regardoit  d'auffi  près  &^vec  autant d'ex^âi? 
tude  qu'oî^  le  faitea  plufieu^s  partiesderEu^ 
rope. 

Les  Etrennes  valent  au  Roî  cinq  à  fix  mil* 
lions. 

Les  Entrées  du.  Tabac  vont  à  environ  quirt- 
2e  cens  mille  livres.  Celles  de  la  fcule  ville 
•  é^IAdhàn  rendent  vingt  mille  ^cus. 
.  Sans  entr^  davaniagedans  le  détail,  j'ai  vu, 
des  gens  e$i  Perft  foire  monter  à  fept  cent 
mtlle  Tomans  tout  Ict  revenu  du  Roi ,  c'eft-t 
à-dire  tout  ce  qu'on.lui  paye  de  Droits ,  fie 
tout  ce  qu'on  lui  fait  de  préfens  de  quelque 
nature  que  ce  foit.  Cela  revient  à  environ 
trente  deux  millions  de  nôtre  monnoye.  Je 
ne  garentis  pas  ce  calcul ,  mais  quoi  qu'il  en 
ibit  on  peut  dire  que  les  Rîcheffes  du  Rpîde 
Perfe  font  immenfes ,  ce  qui  ne  vient  pas  de 
Tabondance  de  fes  revenus:;  car  à  cet  égard 
les  richeffes  du  Grand  Seigneur,  &  du  Grand 
Mogol  vont  bien  au  delà,  mais  c'eft  parce 
que  ce  Prince  ne  dépenfe  pas  la  vingtième 

G  1  piar- 


dby  Google 


f48   VOYAGES  DE  MjRiCHAÏlblN. 
partie  dfev  oe  ^  qtri  eiitrc  dams  fon  Tréfor.     Il 
cft  ntïtirrî  ft  défrayé  ,  généralement  parlimt, 
fkhs  prcfijae  rien  débonrfer,  de  manière  qu'il 
ne  paye  rien  en  argent  comptant.    Tout  ce 
qn'îl  doit  eft  payé  en  affignations  fur  quelques 
uns  de  fcs  revenus.    Ses  Troupes,  faMaî- 
fon,  les  Artifans  qui  font  à  fes  gag?gs,  &  les 
<hofes  même  qu'il  achétt  pour  lc^aifir,&  pour 
la  màgnific^ice,  font  pavées  en  affignations 
comme  les  autres  ,  à  moins  que  par  faveur 
flïcdale  on  tf  obtfenae  d*êtrepayé  du  Ttéfor.  Il 
Âe^faut  pas  oublier  aiïautre  moyen  que  le  Roi 
a -de  j^yer  ce  qu'il  achète,  outre  ces  affigna- 
tions ;  c*èft  à  favoir  de  donner  des  Marchan- 
fifcs  en  payement ,  &  c'ett  ce  que  fes  Mî- 
nîftres  propôfènt  toujours  4an8  l'occafion ,  & 
qu'ils  tâchent  par  tous  moyens  de  faire  ac- 
cepter.   Pcntens  feiflemént  de  groiïes  fem- 
mes qui  font  dues ,  &lesMarchandi(es  qu'un 
offife  le  plus  cotomtmément  fcmt  des  Turcoî- 
fes ,  de  la  foye,  des  broc»ds  d'or ,  des  Ta- 
pis d'or  &  de  ifoye,  du  lapis  Laïul.  I^  Roi 
a  de  'pleins  ÎViâgaiîhs  de  tout  cda  ;  -  car  com- 
Ihe  îl  tt^aïTerûie  point  fes  Mens  ,  &  qu'il  Mt 
travaîlleD  la  foye  qu'il  fcçôît  pour  foh  drott, 
fes  Magasins  regorgent  toujours  de  telles 
nippes.; 

Si  Ton  fait  réflexion  fur  tout  ce  que  je  viens 
.  de  dire,  on  trouvera  ,  qu'à  le  bien  prendre, 
Iç  Roi  de  Perfe  cft  le' plus  riche  Monarque  de 
r  U  nîvcr  s ,  &  qui  vit  dans  la  plu$  grande  abon- 
dance de  biens  ,  puis  qu'il  entretient  fçs 
Troupes  &  fa  Maifon  fans  mettre  la  main  à 
la  bourfe.  Une  autre  chofe  qu'on  peut  en- 
core affurer  touchant  fes  grandes  richeffes, 
c'eft  qu'il  a  autant  de  revenu  lui  feul^iae  tout 
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le  relie  de  ibn  Rovamne,  &  qui?  ce  revenu 
i'augitnente  journellement  par  le  ipoyçq  def 
cpnnfcatîonsw  ...  > 

C  H  A  P  I  T  R  e:  Vrlll. 

.11. 
De  rOeconomk  des  Finance f. 

J'Ai  fait  vpîr  da 
quelle  étoît  Ift  pi 
qui  confiftent  la  f 
i^oCes  néodTairçs  ai 
jrexnent  auiRois^Jc 
fes ,  plus  qu.'en  ^rg 
ou  à  peu  prè$ ,  dm 
Finances  ;  c*eft-à-d 
argent,  IcRoipAye 
îTîiiices ,  comme  je 
fséc4àmt.  h^  rai 
4<5  celtf  mjiniére  cr 

Ijps  bift^  ne  ftiiit  1 .     

aiftre^  k  eft  r(%ie;  &  à  caufe  auffi  dçc^qu'ij 
n'y^  Ai  aflèe'w  commerce^  ni^^i^n^ouT 
Wme»dali$ilcLl?8fe  pj^or  rieduîrie  ^j^n^SQt  roM 
çQr  di^eair.  rL?cmeEi}jd^Bvrira  eMpr«41^ 
iTi^s  rat&ns^dans  la  fui^  de  ce  Ghap^tre.  ? 
.  li^s  affigpaiions  foaiide  deux' fortes,  l<| 
«ae$  eii  terre,  les  îititre^^  en*  des 'comptes  ; 
c*eft-à-dirc  qu'on  afBgne  des  terres  aux  Qffi- 
«'ers  pour  la  valeur  de  leurs  gagèst^  ouqu'oa 
leur  donne  à  la  place  des  comptes  de  ce  qi|)p 
tes  villages  ou  Cantons  doivent,  lefquelsiU 
envoient  recevoir  par  q^î  il  leur  fiait. 

Qjoant  aux  affignaliosis  entent,  onles^apr 
pelle  TyafUy  mot  qui  ÉgasAt  ffff<ti»eJ y  d'aur 
très  difent  au  coqtraine  qu'il  iignififi  ihigp^y 
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parce  que  ces  affignatîons  fe  donnent  fur  des 
lieux  éloigner.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  car 
ces  terres  font  ou  l'apanage  de  la  Charge ,  les 
trande^  Charges  ayant  toutes  des  terres  qui  y 
font  ami€x/es,^pour  le  payement  des'gages ; 
&  qui  demeurent  attachées  à  la  charge  à  per- 
pétuité: ou  elles  font  afiîgnécs  au  gré  de  la 
Chambre  des  comptes,  poiir  y  recevoir  les  ga- 
ges ou  fâlaîres  tous  les  ans.  Par  exemple, 
ie  Roî'prenatit^à  fon  fervîce  un  Officier  à 
chiq  cens  francs  de'  gages  ,  la  Chambre  des 
Comptes,  hii  àfflgrte  cett«  paye  fur  un  village 
^uî  ddout  tems  ^  «compté  pour  produire 
cinq  ceil*  francs  de  reÉlte  par  an.  Il  fe  trotr- 
re  prdque  toujours  un  fond  revenant  à  h 
paye  aâignée  ;  ou  à  ce  défaut  l'Intendant  de 
la  Province,  fur  laquelle  eft  ra0îgnatîon,  four- 
nît ce  qu'il  en  iftanqui?;  Ou  bien  il  hii  donne 
«me  aifignation*  de  plus  de  driq  cens  livrc$ 
iont  l'autre  lui  rapof  te  lefurplus;  c'eft-à-dt- 
re  que  fi  l'afEgnàtiotieft  de  cinq  cens  cinqu^- 
te  livres-,  au  lieu  de  xrinq  cens,  il  faut  qu'il 
payeau  terme  cinquante  livres  i  l'otdrc  de  lân- 
tendant^  L'eiUnmtion  du  revenu  de  ces  lîeuz 
tkk^  afSgtiez  dl  établfe  de  teflus  îniinemc»ial  y 
maïs  Pînterêt  duRoty  éft  beaucoup  leié  ;  car 
j'ai  ouï  affurçr  que  des  Cantons  qui  n'étoient 
coucher  dans  les  R^îftres  de  laChambredcs 
Comptes  f&  donner  en  payement  que  pour 
^mîlleUvrts  de  rente,  en  rendoîent cinquante 
Vhîlle  ;  chofe  que  j'avoue  moi^môme  être  très- 
iiîfficile  à  croire.  Cependant  lavéritéeftquc 
communément  ces  fortes  d'afEgnatîons  r^- 
tifent  trois  &  quatrerfoîs  le  prix  pour  lequel 
<m  les  donne.  La  raifbn  de  cette  grande 
àugmenution  eA ,  que  depuis  le  tems  <tcs  ap- 
-  1  -  pri- 
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précîartons ,  ces  lîeux-là  ont  beaucoup  profr- 
eé  j  foit  par  Taugmentation  des  Habitans , 
foit  par  le  paffage  des'  Gai^avanes  ,  qui  y  eft 
plus  fréquent,  foit  par  la  découverte  de  queV- 
ques  nouvelles  fources  d'eau ,  foit  enfin  par 
qaelqu'autre  changement  heureux.  Lorsque 
quelque  Canton  eft  ainfi  amélioré*^  celui  à  qui 
il  eft  échu  en  partage  ne  va  pas  dire  qu'il  en 
tire  plus  que  fes  gages;,  mais  au  contraire,  fi 
ces  lieux  déperifltem,  on  préfente  auflS-tAtre»- 
quête  au  Roi,  ou  à  la  Chambre  desOomptes, 
pour  avoir  un  autre  fonds ,  ou  pour  faire  ré- 
duire Teftiimation  de  celui-là  à  cequ^lraporte 
précifément.  Ainfî  ces  fortes  de  hicns  du  Roi 
diminuent  toujours  infailliblement  d'juie  anr 
née  à  l'autre;  car  ceux  qui' ont  en  partage  les 
foads  qui  vont  en  augmentant,  les  gardent 
pour  le  prix  accoutumé ,  &  ceux  qui  ixat  le« 
autres  demandent  des  dédonunagemens.  Il 
font  obferver  que  les  terres ,  qui  font  aflîgnées 
pour  payement  de  gages ,  ne  font  pas  fous 
VinTpeâion  des  gens  du  Roi  ^  £ll«sfontconir 
me  propres  à  celui  à  q^ai  elles  font  donnée». 
U  traite  cbmme il  veut  des  revenus  aveçtes 
habitans^  du  lieu  ,  &  o'eft  de  même  qii&no$ 
bénéfices  en  Europe. 

Ue  Grand  Vîiîr  Chek  AlyCan^  Mînîftre 
écl^'f é ,  droit ,  &  intègre ,  que  >'ai  vu  àms  le 
Mînîftere,  depuis  la  féconde  année  du  régne 
de  Soliman^  a  plufîeurs*  fois-  été  iur  le  point ^ 
de  reformer  l'étrange  abus^  de  (x^Tyouls^  on 
afifignations  perpétuelles,  en  donnant  dénoua 
velles  afiignations  à  chacun  ,felQn  le  taux  de 
iês  gages ,  ce  qui  feroit  revenir  au  Rei  une 
infinité  de  bien ,  dom  on  ne  lui  tient  aucun 
compte,,  &  qui  n'eft  qu'au  pillage.;  mais.il  yi 
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m  toujours  ttouvé  des  obftacles  invfhciblei. 
Tous  les  grands  Seigneurs  s'y  oppofoîent  fc- 
cretenwnt  pour  leur  intérêt ,  parce  qu'ils  ont 
toxis^  de  ces  affignations ,  &  qu'il  y  en  a  paimi 
eux  qu^  enflent  été  réduits  par  dfette  reforma- 
tion ,  à  un  quart  de  leur  revenu,  &  mémtï 
Hnoins.  Les  MtfStres  ,  ou  pour  mieux  dire 
ceux  qui  ont  la  jouïflance  de  ces  Terres, 
d'affignation,  fi  je  puis  les  appeller  ainfi,  y 
<mt  deux  droits  0on£klérables  ;  lepremierque 
lors  qu'ils  y  vculeni  aller  paflcr  quelque  tems, 
le  Pais  les  doit  nourrir*  Le  fécond  eft  leur 
Droit  Seigneurial ,  qui  s'appelle  en  Perfai, 
Purfi  el  hezah^  c'eft- à-dire  taxatèêndesquerd- 
Us  j  ce  qui  leur  raporte  confidérablemeot  ; 
parce  qu'en  Orient  prefi}ue  toutes  les  peines 
qu'on  inflige  frnt  des  amendes.  Les  Habi- 
tans  de  ces  fortes  de  terres  font  les  plusdou^ 
cernent  traitex  de  tous  ceux  de  la  Pcrfe'; 
car  comme  les  chapes  font  d'inftîtutîon  hé- 
réditaires dans  cet  Empire-là,  chacun  regar- 
de le  lieu  de  fon  affignation  comme  fonbien 
propre  à  perpétuité ,  parcequ'on  e^re  de  de- 
meurer dSms  fon  «nploi  toute faTie,&^'on 
t'y  cSmpoï'tera  û  bien,  que  les  enfims  en  au- 
ront la  îurvivance.  ' 

L'aïîgnation  en  billets  ou  comptes  s'appel- 
le haraat^  ckft-à-dire,  billet  de  change^  ôu  de 
Îermutation,  &  elle  eft  auflî  de  deux  fortes, 
/une  incertaine  &  non  réglée,  c'eft-à-dîrc 
quîfc  fait  tantôt  fur  celîeu-cî,  tantôt  fur  ce- 
lui-là: l'autre,  qui  eft  fixe,  &  fans  altéra- 
tion. Les  Perfans  l'appellent  hame  faleby 
c'eft-à'dire  annuel  y  perpétuel^  qui  eft  ce  que 
les  Turcs  difent  Saiidneb^  en  leur  langue, 4»- 
nuelk ,  ou  ferfetnellK    Ceft  quand  00  eft 
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affigaé  pour  toûjo^rs  fiir  une  même  perlbn- 
ne  ^  ou  ÙLT  un  m£me  fonds  ;  &  c'eft  I9  meil- 
ieure  affignation  des  dei^^  parce  <)tt'eUe  eft 
4a  moins  pénible  )  &  («urce  qu^elle  oblige  à 
moins  deftaix. 

Les  Intendans  des  Provinces  envoyentjEOUs 
les  ans  i  la  Chambre  des  Comptes  l'état  du 
revenu  de  la  Province ,  avec  les  rôles ,  on 
comptes,  à  part,  de  chaque  village,  de  cha- 
que Capton,  &  de  db^aque  forte  de  jrevenu, 
i:égle2  &  arrêtez  par  le  &Éys\,  ou  Pr^f  vAt  du 
Heu,  &  fcellez  du  Pxivôt  &  des  {urindpauf 
iiabirans.  Les  rôles  de  chaqne  lieu  ,'  et  ^ 
chaque  chofe  (ont  envoyez  à  part,  tant  ceux  " 
des  villes,  que  de  la  Campagne;  4elbrteque 
dans  ce  pénible  détail ,  il  arrive  qu'un  Inten- 
dant envoyé  qaelquefok  plus  de  dhq  mille 
rôles,  chacun  bien  réglé,  &  eh  bopne  for- 
me, dont  il  faut  qu'il  garde  par  devers  lui  un 
double  tout  pareil.  L'Infcendarit  envoyé  ces 
comptes  au  tems  accoutumé  ;•&  ces  comptes^ 
là  ainfi . arrêtez  ,  &  fcellez,  font  desx^iga- 
tions ,  ou  comme  des  billets  au  porteur,  que 
la  Chambre  des  .Coxxiptps.  donne  en  payement 
à  chacun  autant  qu'il  lui  en  faut ,  pour  fes 
gages.  Mais  comme  il  refte  beaucoup^de  ces 
obligations  après  le  payement  £ait  des  gagée, 
&  des  autres  dépen&s  afilignées  fur  Ta  Cham- 
bre, elle  envoyé  recevoir  le  refte  qui  fe  porte 
au  Tréfbr  Royal  ;  ce  qui  fe  fait  non  par  des 
iReceveurs  en  titre,  mîfs  par  des  gens  qu'on 
rprend^exprès,  qui  font  ordinairement  des  Fa- 
iwris  des  MinUlres  ,  parce  q^e  ce  font  de 
:.gi;ande$  gratifications  que  ces  recepces,icaulfe 
-de  l'utilité  qu'on  en  retire  comme  je  vais  le 
^rworter. 
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CVft-là  Tordre  ,  ou ,  pour  aiofi  dire  ,  le 
manège ,  avec  lequel  on  fait  aller  &  venir  les 
Finances  en  Perfe,  où  Ton  peut  remarquer 
qu'en  gênerai  il  fe  rcQiet  peu  de  choie  ende- 
niers  comptans  des  Provinces  an  trefbr 
Royal. 

Les  revenus  des  Provinces  {bntadmiiuftret 
avec  une  œconomie  femblable.  Un  Gou- 
verneur V  par  exemple,  diftribuepartie dure- 
,venu  de  fe  Province  parm^les  Troupes  qu*ii 
cil  obligé  d'entretenir ,  les  Officiers  &  les  Ma- 

S'ûrats  de  la  Province,  &  les  Donœftiqucs 
^fe  Maifon;*afngnant  à  chaque  Officier,  & 
à  chaque  Soldat  même,  le  lieu  où  il  doit  re- 
cevoir fe  pay«  ou  fes  gages;  &  Tantre  partie 
du  revenu,  il  le  referve  pour  fes  befeins,  & 
11  en  fait  faire  la  perception  en  la  mépie  ma- 
nière que  Ton  retire  les  revenus  du  Souve- 
rain. 

La^hambredes  Comptes  fait  la-diftributioB 
de  toutes  les  aiignations,  tant  celles  des  Ter- 
re$ ,  que  celles  des  Comptans,;  &  félon  les  amis 
qu^on  y  trouve ,  on  reçoit  une  affignation  plus 
ou  moins  favorable,  fuivant  les  circonfiau- 
ces. 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans  que  Toncom^ 
.Hiettoit  un  étrange  abus  dans  cette  diftribu- 
tion;  c'eft  que  la  Chambrepayoit  quelquefois 
les  petites  fommes  pardesaffignationsendif- 
ferens  endroits  du  Royaume,  dont  on  ne  fk- 
Toit  que  faire,  &  iïr  quoi  il  falloit  perdre  la 
moitié.  Mais  Abas  fécond  reforma  cet  abus, 
êi  ordonna  qu'on  nqdonneroit  d'affignations 
fur  d^  lieux  di&rens,  que  pour  uneibmœe 
.  lau  deuus  de  deux  mille  cinq  cens  livres.  Cha« 
queSordat,  chaque  Artifan,  chaqueOffide^ 
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peut'  avoir  fon  affignation  en  particulier,  & 
Jàallcr  recevoir.  iBi-mômc,  ou  Renvoyer  rc- 
eevoir  par  utr  valet;,  ou  par  qui  il  veut  ;  mais 
d'ordioair^  on  reçoit  les  àflignatlons  par  Corp». 
Une  Ciompagnie  de-  Soldats  enfemble  aura 
fbn  affignation  en  une^nxafle.  Unattelierde 
ménK,  &  ainfi  de  tout  ce  nombre  de  gens 
que  le  Roi  entretient  à  fes  gages.  On  aime 
mieux  avoir  Ibn  affignation  ainfi  par-  Corps  ; 
parce  qu-axttrement  on  ne  fauroit  que  faire 
d'uiie  affignation  fur  un  lieu  éloigné  quelque^ 
fols  de  trois  à  quatre  cens  lieues.  Ilfaudroit 
la- négocier  avec  des  gens  qui  en  prendrôient 
le  quart  pour  payer  d'avance,  ou  qui  n*en 
rendroient  Targint  delongnems,  &  peut  être 
jamais.  Quand  les  affignations  font  retirées 
du  Bureau,  un  nombre  du  Corps,  des  plus 
Honnêtes  hommes,  qui  fe  fait  nommer  ou 
choifir  pour  cela  par  le  Prévôt  du  corps,  avec 
la  permiffion  du  Général ,  ou  premier  Chef  y 

4(1  chargé  de  les  aller  recevoir  ;.  &  quand  il 
Û  de  retour,  il  diftribue  à  chacun  la^fomme 
qui  lui  appartient,  en  prenant  auparavant  ua 
droit  pour  fes  fraix,  &  pourikjiinc.r 

Les  Receveurs  des  deniers  publics  s'appellent 
IbaJJilriaar^  terme  moitié  Peifan,  mokîé*Arabe, 
qui  iigniâe  chargé  de  racquifition,&  auffi  ay an^ 
ht  receptedtt  provenu  des  acquîfitiohs,  de  hajfihf 
acquifition,  èHo^  t^^\txïM\t mot à^haceldama^ 
employé  par  St.Mathieu  Chapitre  xy.ver.S.^ 
au  fujet  du  champ  achetté  de  Targuent  donn^ 
i  Judas  pour  livrer  N.  S.  Je&s-Chrift.  L^em- 
ploi  eft  fort  brigué ,  parce  qu'il  efl  fort  lu- 
cratif ;  &  il  faut  avoir  non  feulement  bien 
des  amis,  mais  encore  donner  bonne  cautions 
pow  l^pbtenir»    Le  droit  de  recepte;eft  do 
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cinq  pour  cent,  quand  Taffignation  eft  lîirla 
^ille  d'Ifpahan,  &  far  la  ban-lienë,  &de  dk 
pour  cent,  quand  T^gnationeft  à  plus  d^u- 
ne  journée  de  chemin ,  dont  les  Receveurs 
fe  payent  par  leurs  mains  ;  &  ce  même  droit 
ic  jDreiid  également  fur  ce  qui  fe  reçoit  pour 
le  Roi ,  comme  (ur  ce  qui  fe  reçoit  pour  les 
Particuliers.  Vous  oh&nro-ei  quelesRece^ 
▼eurs  de  la  Chambre  des  Comptes  font  d'or* 
idinaire  chargea  de  cinq  ou  fîx  cens  mille  li- 
vres de  rccepte.  Quand  c'eft  le  Roi  qui  don- 
ne une  recepte  à  un  Courtifkn ,  il  lui  fait  dou' 
ncr  fon  droit  d'avance  en  pareilles  a^ma- 
tions,  &  quelquefois  il  lui  £iit  donner  aou- 
We  droit,  moyennant  quoi  le  Receveur  payt 
net  ce  qu'il  reçoit.  Le  droit  de  Coimnif- 
fion  eft  donc  plus  ou  m^ns  gros,  fuivant  la 
.  dîftsnce  des  lieux.  Il  eft  aum  quelquefois  fé- 
lon la  difficulté  de  la  recepte.  Par  exemple, 
celui  qui  jeft  chargé  de  recevoir  des  Hollan- 


dois  fix  cens  mille  livres,  pour  la  foye  qu'il^ 
prenne!^  du  Roi  tous  les  ans  dans  la  vil# 
a'Ifpahan,  n*a  que  deux  ëc  un  quart  de  com- 
mîffion,  parce  qu'il  n'y  anîrifques^  nifraix, 
ni  peine ,  à  recevoir  cet  argent. 

Maïs  ce  n'eft  pas  là  tout  le  profit  de  ces 
Receveurs.  Ils  en  font  bien  encore  autant, 
avant  que  de  fe  défaifir  de  l'argent  ;  car  pre- 
mièrement,  dès  quHls  font  fur  le  lieu  de  la  re- 
cepte, U  faut  les  traittergraffement  avec  lear 
train ,  Içur  payer  cinq  pour  cent  de  droit,  & 
leur  feîre  un  petit  prefent  par  de£fus.  Quand 
l'argent  eft  prêt,  ce  font  eux  qui  fous  divetv 
prétextes  remettent  à  le  recevoir  ;  &  il  fimt 
leur  faire  un  autre  prefent  afin  de  les  y  oHî- 
ger  pouj;  en  ^»:e  ptô(pôt4échai|^i   Msds  û 
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r^rgept  n'eft  pas  prêt,  iU  fe  fo^t  payer kr&- 
tardement  fur  le  pied  de  l'intérêt  du  Païs,  qui 
çft  de  demi  pour  cent  la  femaine,  en  cettç 
forte  de  négoce  ;  &  pendant  qu'on  préparç 
l'argent ,  ils  vont  ailleurs  faire  leur  reccplc^ 
Pès  que  ces  Receveurs  ont  amaffé  une  fonip 
me  confiderable,  ils  jcherchent  les  moyens  de 
la  donner  à  intérêt  j  ou  de  la  mettre  en  n^ 
goce,  &  comme  ils -font  quelquefois  jufqu^jl 
dixhuit  mois  dans  leur  voyage ,  félon  l'éten- 
due de  leur  Commiûion,  ou  la  diflance  de$ 
lieux  ,  ils  tirent  beaucoup  de  bénéfice  de  cet 
àrgent-là  :  Enfin,  ils  font  plus  ou  moins  de 
tems  à  en  vuider  leurs  mains,  fuivant  les  amis 
qu'ils  ont  à  la  Chambre  dès  Comptes ,  &  fui- 
vant qu'ils  font  bien  à  la  Cour.  Il  y  a  en^ 
çore  d'autres  petits  profits  que  ces  Receveurs 
îc  procurent  oans  leurs  commîffions,  comme 
de  faire  paflèr  de  riches  marchandifès  avec 
leurs  Equipages ,  parce  qu'ils  font  francs  de 
péages. 

tes  aflîgnatîons  les  plus  favorables  font  cel- 
les qui  font  proches  du  lieu  de  la  refîdence 
accoutumée ,  scelles  qui  font  fur  de  bons  dé- 
biteurs; celles  qui  font  toutes  en  même  lieu, 
&  non  deçà  &  delà.  Quand  les  Mînîftres 
n*ont.  point  d'affeâîon  pour  xpielqu'un  ^ife 
mêle  de  recepte ,  on  lui  donne  de  vieilles  af- 
fignatîons  en  des  lieux  éloignez,  &  écartez,, 
&  fur  de  méchans  débiteurs,  après  lefquelles 
le  Receveur  étant  long-tems  à  fe  tourmenter, 
&  quelquefois  ne  tirant  ^ue  partie  des^affi- 
gaationr;  on  fait  un  raport  û  defavantggjÇDjc 
au  Roi  de  l'exécution  de  fa  Gomiœâffioû,, 
comme  par  exemple,  qu'il  a  fait  fiiir ies  dé- 
bîceufs  pfu:  la  r^dege  de  £6^ procédé,  qu'ils , 
•     G  7        '    r  pillÉ 
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pillé  la  Province,  ft  autres  accufatîons  fem- 
blables ,  que  le  malheureux  Receveur  tombe 
dans  la  dîfgrace,  &  perd  fa  faveur.  Quel- 
quefois on  fait  une  autregracc  aux  Receveurs, 
cfft  lors  qu'on  affigne  &s  gens  fur  eux  ;  car 
ils  prennent  encore  cinq  pour  cent  fur  telles 
aflignatîons  données  fur  eux,  pour  Teur  droit 
d'avance,  comme  Vift  n'avoient  pas  cncort 
l'argent  dan^  leurs  main^. 

Je  ne  croî  pas  neceflkire  de  rapporter  que 
les  Offiders  de  la  Chambre  des  Comptes  ont 
feur  bonne  part  de  ces  pillerîes  :  on  leur  fait 
dbs  prefens  pour  toutes  chofes.  Les  gens  qui 
font  à  gages  leur  en  font  pour  avoir  de  bon- 
nes aiïïgnatrons  ,  &  dans  des  lieux  proche»-; 
&  les  Receveurs  leur  en  font  pour  avoir  beau- 
coup de  commiffions ,  &  pour  enr  avoir  d'aï-  ^ 
fées  &  d*utiles  ;  &  on  leur  en  fait  encore  da-  " 
vantage  tant  pour  nTtre  pas  preffé  de  vuidcr 
hes  mains  au  trefor ,  que  pour  tirer  d'eux  les 
décharges  çéceflaires. 

Les  Soldats ,  qui  n'ont  qu'environ  deux 
cens  francs  de  paye,  &  les^bas  OfBders,  ou* 
fcrvîteurs,  qui  n'en  ont  que  trois  ou  quatre* 
cens,  foufffent  le  plus  de  cette  voKrîe  ordi- 
naire;-car  pouravofr  leur  argent  comptant, 
quand  ils  en  font  preflèz ,  il  raut ,  comme  je 
rai  dit,  qu'ils  en  donnent  prcfque  le  quart; 
autrement  il  faut  qu'ils  attendent  des  fept  à 
huit  mois  ,  &  quelquefois  davantage,  fai 
vu  des  Offiders  ,  &  des  Attifenr  du  Roî, 
qui  avoîent  deur  années  drpaye  dans  les  re- 
.  ceptes  :  les  Receveurs  leur  gardent  leur  ar« 
gent  :  &  ils  en  font  quittes  pour  un  prefent 
aux  Uhefs  du  Corps  à  leur  retour,  avec  quel- 
les reprimwdcs  qui  ne  touchent  guère» 
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quand  elles  font  faites  par  des  gens  qu*on  a 
corrompus.  Du  tems  d^Âbas  le  Grand  ,  iei 
Soldats  étoient  mieax  affignex  ;  mais  il  y  a 
tant  d'années  qu^on  n'a  nul  befoin  d'eux  ^ 
qu'on  ne  fe  foucîe  gucres  de  les  bien  payer. 

Les  Int^ndans  accordent  quelquefois  aux 
Villages  la  grâce  de  payer  dans  la  ville  oùils 
refident ,  ce  qui  les  fauve  de  roppreffion  des 
Receveurs;  &  alors  c'eft  dans  le  propre  *Pa«r 
lais.de  ces  Intendans  qu'on  décharge  les  af> 
fignations.  Mais  d'ordinaire  ils  envoient  des 
gens,  avec  les  Receveurs,  ce  qui  fe  fait  autant 
pour  les  ccwitenir  ,  que  pour  les  fervir  dans 
leur  recepte,  afin  que  les  Païfans  n'enfoîent 
pas  trop  vexex.  Le  Receveur  va  mettre  pied 
à  terre  au  logis  du  Reh^  ou  Prévôt  du  Vil- 
la£e,  qui  le  meine  au  Cai^avanferai ,  ou.  an 
mehmaft  c^é  ^  c'eft  à-dîre  à  la  maifon  des  Ho^ 
Us.  Il  y  en  a  toujours  une  ou  deux  en  cha- 
que Village^  particulièrement  en  ceux  où  il 
ne  fe  trouve  poiH^  de  Caravanferai.  Il  faut 
obferver  que  c'eft  toujours  le  Prévôt  que  l'on 

Eeflfe  &  maltraite,  afin  qu'il  hâte  la  levée* 
a  fonéHon  de  ces  Receveurs  demande  beau- 
coup d'art  &  d'expérience,  pour  ufer  prudem- 
ment de  violence  ou  de  douceur ,  fuivant  les 
occafions  ;  fans  quoi  les  Païfans  défertent  - 
tous  pendant  la  nuit,  ce  qui  met  un  Rece- 
veur dans  un  grand  embarras  ;  car  il  ne  lui 
cft  pas  permis  de  faire  de  la  peine  aux  fem- 
mes, ou  aux  enfans,  comme  je  l'ai  obfervé, 
ni  de  mettre  la  main  fur  rien  qui  foit  dans  la 
Maifon. 

.    La  chambre  des  Comptes  tient  Regître  des 
Tributsdes  Provinces;  &  fi  un  Intendant  man- 
que d'envoyetlcs  comptes  du  revenu ,  la  cham- 
bre 
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bre  donne  des  affignatiens  fur  lui  à  boR 
compte  de  ces  tributs,  dont  il  cft  déchargé 
après  les  avoir  payex  en  efpece.  Mais  un  In- 
tendant fe  laiffe  rarement  pouflèr  à  cette  ex- 
trémité; tant  parce  que  cela  produit  unmau- 
Taîs  effet  auprès  du  Roi  ;  qu'à  caufe  quW 
lui  évalue  les  J^nrées  qu^ii  a  reçues  pour  les 
droits  du  Prince,  fur  le  pied  de  leur  valeur 
à  Ifpaiian. 

L'Argent  qui  refte  de  net  cft  porté  au  Tré- 
for  Royal ,  qui  eft  un  vrd  gouffre  ;  car  tout 
l'y  perd,  &  il  en  fort  très-peu  de  chofe.  Je 
n'en  ai  jamais  vu  rien  tirer  que  pour  des  pre- 
fens  que  le  Roi  fait  fur  le  champ;  màisiiefl 
très-rare  que  Ton  en  tire  pour  autre  chofe; 
les  payemens  fe  faifant  par  aflignations,  fice 
n'eft  en  des  cas  extraordinaires,  &  en  faveur 
de  quelque  Etranger  de  païs  éloigné.  Aînfi 
l'an  1666.  le  Roi  Abas  fécond  me  fît  payer 
de  cette  manière  cinquante  mille  écus  de 
bijoux  que  je  lui  avoîs  vélidus,  fur  une  re- 
quête que  je  lui  prefentai ,  dans  laquelie  j'ef- 
pofoîs  qu'étant  Etranger  une  affignation  mç 
donneroît  bien  de  la  peine,  &  de  plus  que  S. 
M.  m'ayant  donné  desGonwnîffions,  il  étoît 
lieceffaire  que  je  partiffe  inceflàmment  pour 
les  çxecuter.  Le  <5rand  Maître  me  donna 
Je  confeil  de  prefenter  cène  requête,  qui  fût 
répondue  comme  je  le  defiroîs. 

On  paye  dix  pour  cent  de  droits  au  Tréfor 
de  tout  ce  qu'on  y  reçoit ,  à  moins  que  le 
Roi  n'en  exempte  ^spreflemont  ;  chofe  qui 
n'arrive  gueres  :  mais  quelquefois  ,  on  fUt 
grâce  de  la  moitié,  &  c'eft  de  cette in»û6 
te  que  l'on  me  traita. 

Le  Tréft^  eft  (bus  .la  ifarde  d*^iii  Exam- 
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que  ,  &  tous  les  Officiers  que  l'on  y  fait 
entrer  font  des  Eunuques  auffi.  La  Cham^ 
bre  des  Comptes  ,  ni  le  pcemier  Minière , 
jie  prennent  point  connoîfUnce  de  ce  qui  y 
cft  rcnfernié,  C*cft  un  bien  hors  de  lei» 
inlpeâion.  La  Chambre  fait  à  la  vérité  ce 
qu  on  y  porte  par  an  de  la  recepte  des  Pro- 
vinces ;  maïs  elle  n'eft  point  informée  de 
ce  qui  y  entre  provenant  des  préfens.  Le 
preniièr  Miniftre  le pourroit bien favoir, mais 
conuxie  il  n'a  pas  commiffion  de  le  faire  ,  tl 
ne  s'en  donne  piis  le  foin.  Le  Nazir^  ou 
Grand  Intendant  de  la  Maifon  du  Roi ,  eft 
Controlleur  du  Tréfor ,  il  doit  favoir  tout  ce 
qui  y  entre  ,  &  tout  ce  qui  en  fort ,  mais  il 
ne' lui  eft  pas  permis  de  mettre  le  pied  dans 
les  diverfes  fales  où  îl  eft  refervé.  J'y  aï  été 
une  foi^^yec  lui  par  ordre  du  Roi  (  car  aucun 
pe  fe  peut  prefenter  à  l'entrée,  s'iln'eftmaur 
dé  f  i^preiftmf nt.  )  C'étoit  pour  f^îr^  faire  de$ 
habits  d'hommes  à  l'Europeane,  aveçOToî  j« 
l»*îm«gtnai  que  quelques  ferxmm  du  Serrdîï 
IFqploient  faire  une  Mafinurade ,  je  fus  bien 
îme  heure  à  la  porte  ^ec  le  Grand  Mf^tre  i 
etcendrê  JeHoi.  L'Eunuque  Chef  du  Tréfor 
elJoii  &  venoit  pendant  tout  ce  tem$-U  dans 
les  fales,  me  montrant  dés  bijoux  fens  nonor 
}m  &  fens  prix,  ce  qui  me  fit  croire  qt|e  c'é» 
|<Mt  par  ordre  du  Roi  ;  car  qu^nd  je  fus  fortî 
le  Grrand  Maître  me  dît ,  on  ne  fait  foint  nnt 
uUe  gr^ft  à  perfomtp.  Je  demandai  à  voir  un 
Rubi  que  j'avois  déjà  Vu  l'an  1666,  la  Cour 
étant  en  Hirct^iie,  ce  que  le  Chef  du  Tréfor 
m'tceorda  d'autant  plus  volontiers  qu'il  me 
connoiffoit  dèscetems-li,  &m'avoît  montré 
tuffi  alors  les  plus  beau?:  bijoux  de4a  Cou^ 
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ronnc  par  ordre  du  Roî.  Ce  RuM  eft  on  câ' 
bochon ,  grand  conunc  la  moitié  d'un  œuf ^ 
de  k  plu«  belle  &  de  Va  plus  haute  couleur 
^uc  j'àye  jamais  vu.  On  a  gravé  vcrsla  poîir- 
te  le  nom  de  Cberc  Sephy ,  fans  fe  ibnder  de 
gâter  la  pierre  ,  &  Ton  ne  me  pût  dire  fi  cfc 
fut  CheicSefby  lui-même,  ou  fes Succeflcur^ 
qui  le  firent  feîre.  On  me  itiontroît  les  chd- 
fes  fi  fort  à  la  hâte  que  je  n'avois  pas  le  loîfit 
de  les  regarder.  •  Les  plus  beaux  bijoux  di 
Roî  confiftènt  en  Perles.  Il  y  en  a  des  filets 
au  Tréfor  de  demie  aune,  &  de troîs- quar- 
tiers de  longvpovirporter en' chaînes,  &dont 
les  Perles  font  de  plus  de  dix  à  dcnne  carats', 
parfaitement  rondes  &  vives ,  msas^dont  Teau 
cft  dorée,  comme  font  toutes  les  Perles  d^O^- 
riem.  On  me  fit  voir,  entre  les  autres,  une 
quantité  fnfinie  de  pierres  de  couleur,  &  beau- 
coup de  Diàmass  de  cinquante-à  cent  carats. 
Pour  l*or  &  l'argent,  je  croî  qu'bnn'en fau- 
roît  fupputer  la  quantité  ,  de  je  n*én  ûiurois 
rien  dire  de  pofitif.  Le  grand  Intendant,  & 
d'autres  Seigneurs  ,lnerépondoient  là-deflks^ 
comme  fur  les  revenus  dû  Roî.  Qusmd  je^les 
mettois  adroitement  fur  ccfujet ,  pour  kuf 
donner  lieu  d'en  parler,  ils  me  répocndoient, 
Il  y  a  hiaucoup  de  richejfts  ;  DUu  feml  en  fait  k 
compte  \  perfonne  ne  fe  vùndtok  donner  la  feine 
d* en  lire  le  regitre  i  cela  eji  infini,^  Lors  que 
j'étois  au  Tréfor,  on  tira  un  rideau  de  devant 
«n  mur  que  je  vis  tout  couvert  de  facs ,  ran- 
gez l'un  fur  l'autre  ,-  jufqu'i  la  voûte.  Il  f 
pouvoit  avoir  quelques  trois  mille  facs  ,  que 
je  jugeai  à  leur  forme  être  des  facs  d'âi^ent. 
Ces  facs  d'argent  contiennent  cinquante  /•- 
mans^  chacun ,.  qui  font  fept  cens  cinquante 
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écus  de  nôtre  monnoye.  On  me  difoit  que 
les  murs  par  tout  étoicnt  couverts  de  cette 
manière;  &-îl  fautobfervep^  que  de  tems  en 
tem»^  on  change  rargcnt  en^ducats  le  feul  or 
qui  vienne  en  rerfe.  Le  Heu  du  Tréfor  eft 
tout  jcMgnant  le  Serraîl ,  grand  d'environ  qua- 
rante pas- en  carré,  divilé  en  plufieups cham- 
bres :  celles  du  dedans  étane  fans  fenêtres  le 
Roi  y  vient  fouvent  avec  les  Dames  dû  Ser- 
raîl ,  fur  tout  quand  il  5^  quelque  chofe  de 
nouveau  à  voir;  mais  il  en  coûte  toujours  au 
Roi  par  les  préiens  qu'il  kur  faut  faire.  Le 
Garde  du  Tréfor  s'appelle  Jga  Gafour.  Ceft 
le  plus  brutal ,  le  plus  rude  ,  &  le  plus  laid 
perfonnage  qu'on  puiffevoir^  toujours  gron- 
dant0  tot^ours  en  fureur ,  excepté  en  préfen- 
ce  du  R6i.  Il  y  a  plufieurs  cofires  dans  le 
Tréfor  4ônt  U  n'a  point  le  mahîment,  &  qui 
font  féellez  du  feauqui  le  Roi  porte  penda 
àfoncol. 

'  Je  viens  présentement  à  la  manîSire  dontonr 
tient  le  comme  de  Tadminidration  des  biens 
de  l'Etat  &  du  Domaine.  On  le  tient  dans 
deux  grands  Bureaux,  dont  Pun  s'appelle 
Defter  Kaite  caffeh  ,  Chambre  des  rtgiires  dn 
Démainé\  de  kas ,.  terme  Arabe,  qui  veut  dire 
favtri  ^  Part'i€ulier ^  fropre  ^  fpfcUl  ;  l'autre, 
Dffier  Kane  memaleck  ,  Chambre  des  regîtret 
des.  Royaumes  ,  par  où  l'on  entend  l'Empire  ^ 
en  général.  Le  irot  Defter  eft  un  terme  Hé- 
breu &  Arabe,  qui  veut  dire  carte ^  ou  tablette 
impériale ,  parce  qu'anciennement ,  avaht  Tu- 
fage  du  papier  ,  on  fe  fer  voit  de  tablettes. 
Les  Grecs  difent  Dtftera  dans  le  même  fens; 
&  aujourdhui  ce  mot  de  Defter  (îgnifie  dan» 
tout  V Orient  un  regître  &  ua  livre  de  compte. 

Le 
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Le  Bureau  des  R^tres  du  Royaume  eft  !• 
premier  ea  raag  j  mais  l'autre  a  plus  d'auto- 
rité à  caulb  de  retendue  de  fon  r^lbrt.  Cha- 
cun confifle  en  «trois  grands  Bureaux  princi- 
paux j  qui  font  compofez  de  foixante  Clercs 
avec  les  Officiers  ,  dont  je  parlorai  dans  la 
luice.  Le  premier  Bureau  s'appelle  Defta^ 
0wt^calafei^  mot  qui  lignifie  meillenr^  flmi 
fétrfiffpy  &qui  en  cet  endroit  veul  dire  le  plu; 
ailuré  y  parce  que  H  Bureau  ^  coiimie  lo 
journal  du  Domaine.  C'eft  le  lieu  des  régi- 
très  de  la  recepte  Se  de  la  mife  journalière, 
&  c'eft  où  les  billets  d'affignadon  fe  gardent. 
Le  fécond  Bureau  s'appelle  D^er  cane  7i#- 
xieby  c'eft-à-dire  le  regifre  des  Ecmomes ,  ou 
de  ceux  qmi  femp  la  d^enfe ,  parce  que  c*^^tm%, 
ce  Bureau  que  ces  billets-U  &  délivrent  pour 
le  payement  des  gages  &  pour  tes  antres  dé- 
pemès.  On  y  tient  de  plus  un  regîjtre  géué^ 
rai  des  revenus  du  Roi ,  en  forme  d^éiat ,  ou 
i^  journal^  car  on  trouve  là  àçà$fi$  le  rçytf- 
nu  du  Roi  établi  en  détail ,  le  lieu  où  il  eft 
fitué  ,  en  quoi  il  <:onli(te ,  &  qui  ep  foiU  Içt 
pc^Iè^urs,  ou  les  adixit^ft^^ur^^  &o.  Qa 
y  trouve  ks  augmentàttoqs  &  les  diminudooi 
qui  arrivent  au  revenu  chaque  annéç  :  les  dé* 
^iteurs  &  le  cpmpto  de  ch^oon  en  partiodier 
avec  les  affiçnaHons  données  fur  chacun  d'eux: 
de  forte  qu  il  fe  peut  dire  que  Ton  tient  dans 
ce  Bureau  tous  les  grands  livres  du  Domaine. 
Le  troiiiéme  Bureau  fe  nomme  Défier  camé 
lesÂfr  m$tvis.y  c^eft-à-dire,  t^Cfiamire  dm  relie 
des  Deme/iiques.  Les  Perfans  ont  un  même 
Qiot  pour  ngnifier  Armée  &  Cour,  qui  eft 
celui  de  lester  ^  pour  exprimer  par  U  quelle 
eft  la  grandeur  de  la  Cour  du  Roi,  On. tient 
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dans  ce  Bureau  le  rolle  de  tous  les  Officiers 
du  Roi  ^^ds  &  petits ,  dans  quelque  emploi 
qu'ils  foient,  leurquali^,  lettr  paye,  le  tems 
de  leur  entrée  au  fervice;  iur  quoi  il  faut  ob^ 
fêrver  que  les  gages  des  Domeftiques  du  Roi 
ne  conunencent  de  courir  que  du  tems  qu'on 
ft  ^t  enrègîtrer  fon  nom  «i  Bureau.  L'on 
y  tient  de  même  le  rôlledes  Troupes  entre** 
tenues  par  le  Roi ,  homme  par  homme  ;  oa^ 
c'eft  un  Ulkge  conllant  qwe^  lors  que  tjuelqu'jm 
èft  reçu  au  ftmce  du  Roi ,  on  enr^tre  fitti 
tiom  &  fon  office  à  la  Chambre ,  quand  .il 
n'auroit  qu'un  fol  de  paye  par  jour. 

On  donne  à  ce  troîfiémeJBureau  encore  un 
'  antre  Hom,  outre  celui  de  Chambre  du  ipUe 
des  Domcffiqiiés*  On  WppeUe  Drfi»r  feriàr^ 
c*cft-à-dîrfc,  Jl^fre  duurtnner.  Office^j^  on 
lV>n  entend  ta  M»fon  du  Roi^  parce  quec'^eft 
où  fe  fait  Tenregîtrement  des  Officiers  A::  di^ 
Donoefttqiees 'de  là  Maiibn  du  Roi  fans  ex- 
ception. 

Ce  Ibnt  là  les  noms  des  Bureaux  pnncipa«z 
des  Chambres,  aveclefurnomde  na^^/^,  c'efbr 
à-dire  Domaine ,  ou  de  memakk ,  c'cft-à-dire 
ies  Royastntes^  ou  t^Empirv^  que  Ton  ajoute  à 
chaque  nom  pour  diftinguer  une  Chambre  de 
l'autre  ;  car  les  Bureaux  des  Chambres  de  l'E* 
tat  y  ou  de  l'Empire ,  ont  le  même  étabKâc- 
inent  ,  &  les  mêmes  noms  ,  ainfi  que  pareil 
nombre  d'Officiers,  faHs  qu'il  y  ait  de  diffe?- 
rence  confid^rable.  Ainfi  l'on  appelle ,  par 
exemple ,  le  troifiéme  Bureau  de  la  Chambre 
de  l'État.  Defterferkar  memakk  ,  Regitre  tht 
premier  Officier  de  l*  Empire^  parce  que  c'eft  où 
Ton  tient  les  rolîes  des  Officiers  &  des  Trou* 
pes  qui  font  dans  le$  Proyiaces  «ntcetenues 
^  les  Provinces  même.  Cha- 
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Chacun  de  ces  Bureaux  a  Ion  Chef  particu- 
lier, qui' porte  \c  nom  de  Saei  ^  ou  maître  Sl 
Seigneur^  par  exjemple  leChef  jcfu  premier  Bu- 
reau qui  s'appelle  Sueh  Tauzieh.  Outre  cela 
îl  y  a  les  Officiers  généraux  de  la  Chambre 
qui  ont  également  Tautorité  fur  les  divers  Bu- 
reaux de  leur  Chambre,  &  qui  font  au  nom- 
bre de  trois.,  Tun appelle -D^rtff 4,  ou  Prévôt, 
à  qui  îl  appartient  de  citer  les  comptables,  & 
d'exécuter  les  ordônnancesdu  Préfident.:  Tau- 
(ré  nonruné  Nazir ,  ou  Surveillant ,  qui  cft 
proprement  le  ControUeur  de  la  Chambre; 
&  le  troifiéme ,  nonuné  le  Mouftophy ,  c'eft-à- 
dire,  élu  &  conjlhué^  qui  eft  le  Préfident ,  ou 
premier  Chef  de  toute  la  Chambre,  &  pour 
ainfî  dire  le  premier  mobile  de  cette  grande 
machine  ;  &  c'eft  auffi  .par  confequeat  celui 
devons  qui  a  le  plus  d'Qjccaâoas  de  piller  & 
de  s^enrichir* 

Il  y  a  encore  deux  obfctvatîons  générales 
à  faire  dans  la  relation  de  ces  Chambres  ;  Tu- 
ne que  dans  la  méthode  qu'elles 'fuivcnt ,  le 
Royaume  tout  entier  eft'divijfé,  en  quatre  déi 
partemcns  feulement ,  conmxe. en  quatre  claf- 
fcs  ,  dans  lefquelles  les  autres  Provinces  fc 
trouvent  comprifes.  Ces  quatre  départemens 
font  Arac^  Fars^  Azerbeyan ,  &  CoraJ/ift^  qui 
font  le? Provinces  que  nous  nomihons  la  Par- 
ihsde^  la  Perfide^  ia  MeMe  ,  &  la  Baélriane. 
L'autre  obfervation  cft ,  que  les  Chambres  des 
Comptes  ont  une  Epoque  particulière  doat 
elles  font  les  dattes  conjointement  avec  Tan- 
née de  THegîre,  favoîr  cette  Epoque  deTar- 
tarie,  qui  eft  une  révolution  de  doute  années, 
qui  portent  des  noms  de  Bétes,  comme  j'en 
ti  traité  amplement  eu  parlant  de  l'Ailrolo- 
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gîe;  &. félon ^ette Epoque,  Tannée commenr 
ce  à  rEquUioxe  de  rAutomnc. 

.Ces  deux  grands  Bureaux  font  tout-à-falt 
dîftînds  Tun  de  l'autre  ,  comme  Ton  voit^ 
ayant  leurs  Officiers  à  part ,  &  Tun  ne  doit 
point  empiéter  fur  l'autre.  Mais  parce  que 
rînterêt  du  Roi  cft  grand  dans  toutes  les  PrQ- 
YÎnces  ,  les  Minîftres  du  Roixprennent  fou- 
lent connoiffance  de  cequîfepaifedaiisleBu- 
jéau  de  la  Chambre  de  TEtat.  Le'pr^enpcr 
Mîniftre  a  infpeâiqn  fur  toutes  les  deux.  . 

Dans  la  Chambre  des  Comptes  de  l'Etat 
on  tient  regïtre  des  Officiers  &  des  Troupes 
de  chaque  rrovince,,  ce  que  chacun  y  a  de 
paye,  ceux  qui  meurent,  ceux  qui  entrent  au 
fcrvicc,  les  terres  qui  font  affignées  à  chacun , 
les  droits  de  chaque  office,  le  provenu  de  cha- 
que chofe ,  les  taxes  des  Douanes  &  des  Pea- 
Ses ,  enfin  ce  qu'il  y  a  de  biens  de  TEtat ,  & 
e  jDe\cenus  du  Roi  dans  la  Province. 

Dans  le  Bureau  du  Domaine  on  tient  les 
mêmes  comptes  que  dans  celui  de  l'Etat; 
ainfi  îa  Chambre  du  Domaine  fait  tout  ce  qu'il 
faut  payer  à  chacun,  &  combien  chaque  corps 
d'Officiers ,  de  Domcûiques,  de  Soldats,  & 
d'Artifans  doit  recevoir  par  an  ;  &  fur  cela 
elle  délivre  à  chaque  corps  entier  les  affigna- 
tions  néceffaîres ,  après  avoir  reçu  du  Chef 
de  ce  Corps  un  rolle  contenant  non  feule- 
ment les  membres  qui  le  coippofent ,  mais 
auflî  ceux  qui  font  mort^  depuis  la  deririere 
montre.  La  Chambre  de  TEtat  tient  compte 
pareillement  de  toute  la  dépenfe  qui  eft  faîte 
en  chaque  Pfovinge  ,  jufqu'au  moindre  arti- 
cle, les  Vixirs,  ouintendans,  étant  obliger 
d*xn  envoyer  un  état  en  détail  tous  les  ans  à 

la 
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la  fin  de  rannée.    Tout  homme  qui  eft  dan$ 
quelque  emploi  que  ce  foît  eft  comptable  à 
qps Bureaux,  foit  à  celui  de  l'Etat,  foit  à  ce- 
lui du  Domaine^ 
C'eftun  labyjînte  dont  on  ne  fauroît  fbrtir 

3 ue  ces  Chambres  des  Comptes.  J'aî^tébicn 
ts  années  avant  que  d'en  connoître  les  dé- 
tours^ &  je  croyoîs  fouv«Ht  que  je  n'envicn* 
drpis  j^l^ais  à  bKmt ,  après  toutes  les  peines 
&  toute  la  dépenfe-  que  j'y  avois  employées. 
Mais  c'cft  bien  pis  pour  ceux  qui  y  ont  des 
i^aires ,  car  on  n'en  voit  jamais  le  bout ,  & 
l*on  s'y  confume  en  fraix.    Chaque  Offidcr 

Îii  manie  les  biens  du  Roi  eft  obligé  d'y  ren- 
e  coifipte ,  conmie  je  l'ai  obfervé ,  &  il  eft 
oblieé  de  plus  d'en  prendre  des  décharges  à  la 
un  St  fa  commiffion ,  outre  celles  q\ron  lui 
donâe  chaque  année ,  après  qu'il  a  envoyé 
r-ëtat  de  l'année  échue.  S'il  arrive  que  la 
Chambre  n'en  foit  pas  fatisfaite ,  elle  mande 
fimplement  qu'elle  les  a  reçus,  &  qu'elle  paflc 
en  crédit  les  remifes  envoyées  aveclccomptc, 
mais  elle  ne  donné  point  de  décharge;  au  lieu 
que  quand  elle  eft  fatisfaite,  elle  mande  jtf'eik 
m  reçu  les  revenus  de  Vannée  échue  ,  cênformé^ 
m&ne  à  rinftiiHtion^  avec  quoi  on  denieurc  dé- 
chargé. 

C'eft  à  CCS  Chambres  que  l'on  attend  lei 
Vizirs  concuffionnaîres ,  &  tous  les  Officiers 
qui  ont  ufé  de  malverfation ,  pour  leur  faire 
rendre- gorge  ;  &  comme  les  procédures  de 
la  Chambre  des  Comptés  font  infinies ,  tout 
homme  à  qui  elle  demande  compte  de  fa  com* 
ïhiffipn ,  eft  perdu  fans  reiSSburce  ,  car  quand 
il  aurait  amaffé  fix  millons,  il  n'en  pourroît 
pas  payer  ks  dommages ,  dont  on  le  charge, 

par 
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par  les  raifons  que  je  vais  dîre%  maïs  la  Cham- 
bre ne  demande  un  compte  général  queqtmnd 
un  fujet  fe  trouve  fi  chargé  de  concuflîon, 
que  Ton  foit  refolu  de  le  pouffer  ,à  bout ,  & 
de  le  perdre. 

La  peine  de  rendre  compte  ne  vient  pas  par 
erreur  départies,  ou  par  défaut  de  netteté  ou 
d'exaâÉ^e  dans  les  livrés  ;  mais  parce  qu'on 
conta^Ples  faits  au  comptable.  Il  mettra, 
par  exemple ,  qu'un  tel  Canton,  qui  dans  les 
bonnes  années  a  coutume  de  rendre  tan^n'a 
rendu  que  tant  en  telle  années  parce,  ém-'û , 
que  Tannée  a  été  mauvaîfe,  parce  que  les  paï- 
fanifrs'en  font  fuis ,  parce  que  les  terres  OBt 
été  long-tems  fans  labourer,  &  par  d'autres 
raifons  qu*îl  allègue.  La  Chanrore  répond 
en  un  mot  que  cela  n'eft  pas  vrai,  qu'on <aît 
fort  bien  qiîfe  l'ronée  étoît  bonne ,  &  que  ce 
Caat^  ^endu  ,  ou  dû  rendre ,  comme  au- 
para^^t  ;  en  forte  que  d'une  manière  ou , 
d'autre  •c'eft  lui  qui  aura  volé  le  refte.  La 
différence  fe  trouve  bien  grande  alors  ;  car 
d'ordinaire  la  Chambre  eft  moiijs  équitable 
dans  ce  qu'elle  lui  impofe  que  lui  ne  l'étoît 
dans  le  compte  qu'il  y  donnoit,  &  c'eft  en  cela 
que  les  ^difçuffions  font  (ans  fin  ,  de  même 
que  les  preuves  vdlit  à  desî^fraîx  înunenfcs; 
«ar  les  Commiffaires  qu'on  ^voîra  fur  les 
lieuxi^ur  l'examen  d'unfait ,  feront  quelque- 
fois nz  mois  4  revenir  ;  &  quand  le  Compta- 
ble met  des  preuves  en  avant,  &  faîtcompa* 
roir  des  Témoins,  la  Chambre  luienoppofe 
d'autres,  feifaut  venir  des  F^ïfans  ckdeffas: 
les  lieux  pour  dépofer  contre  lui.  Dr  l'on 
peut  s'imaginer  combien  ceux  qui  dépofcnt 
en  faveur  du  Roi  font  favorablement  écou- 
1'om<  VI,  *       H  tez. 
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tez.  .  Pendant  qu'on  Comptable  eft  en  coo- 
tefûtion  avec  la  Chambre  tous  fes  biens  & 
fcs  papiciîs  font  &ifîs,  ce  qui  rend  fa  défcnfe 
&  lar  juftification  la  plupart  du  tems  impoffi- 
ble.  Le' moyen  ordinaire  pour  finir  ces  mal- 
beureufes  reviâons  de  compte  ^  eft  de  gagBcr 

Îar  de  gros  préfens,  ou  les  Miniftres ,  ouks 
'emmes ,  ou  les  Eunuques  du  Sern||£  &  h 
manière  dé  fe  tirer  d'araire  ^  eft  ^Vp^  uoe 
libolkion  du  Roi,  ou  d'obtenk  une  nouvelle 
Conimîflîon  avec  quoi  tout  le  paflc  demaare 
con||ne  aboli.  |pLe  plus  fur  eft  toujours  d*^' 
commoder  protntenfient  les  affaires  que  l'on 
i^dàns  la  Chambre ,  car  autrement  le  n^mi 
qu'il  en  puîftc  coûter  à  un  Comptable,  eft  la 
perte  de  tout  ion  bien  ^  ou  de  la  plus  gran- 
de «partie,  qui  eft  CQQ^q^e  iia  profit  du 

Quant  à  la  manière  de  procède»  dœs  ces 
Chambres ,  la  voici  en  détail.    PrJmére- 
ment,  on  doit  obferver  que  lors  que  Vostt 
quelque  don  à  demander  au  ^oi,  ou  qu'oi 
demàide  juftice  fur  quelque  grief,  celafeM 
par  une  re<iuéte ,  que  les  gens  préfentent  eoi- 
mémes,  ou  qu'ils  fpnt^préfenter  par  quetqnfi 
;Grai^  du  Royawae,    Le  Roi  de  Perfe  rc- 
fÇoh  toutes  les- requêtes  jflu'on  lui  ^réfente., 
fans  en  refufer  jannùs  aucune,,  foi t  dans  €om 
talaîs ,  foit  ailleurs.    Comme  il  ne  fort  qa'i 
cheval,  il  les  envoyé  prendre  d'unfig^d'ûal 
par  un  valet  de  pied;  &  comme  le  Ik>ifà 
toujours  aflcx  doucement ,  chacun  î  le  tems 
de. délivrer  fa  requête./  Le  Grand  Porda 
lequel  eft  comme  le  Grand  Maître  delà  IVÈH- 
fon  du  Roi ,  eft  charge  d'ordinaire  des  re- 
quêtes,  parce  que  c'eft  lui  feul  qui  agit  dans 
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la  préfence  du  Roi ,  &  qui  va  &  vient  pour 
TçLecution  de  fcs  ordres* 

Le  Roi  fe  fait  lire  la  Requête,  ou  fur  le 
champ,ou  à  la  première  occafion,&  d'ofdinaîre 
c'eft  par  le  premier  Miniftre,ou  par  legrand  In- 
tendant, &  donne  la  réponfe  que  le  Minidre 
met  à  la  marge  ,  &  après  elle  eft  rendue  à 
celui  qui  Ta  préientéc ,  pour  faire  exécuter 
Tordre  du  Roi;  ou  bien  on  la  remet  dansiez 
mains  du  Mîniftre  ,  a%  principal  Otf  cier  à 
quf  rafFaire  eft  renvoyée ,  ou  que  l'affaire  re- 
garde direâement:  ou» bien  enfin  ,  on  ren- 
voyé aux  Secrétaires  d'Etat  ^pour  faire  les  ex- 
péditions ordonnées.  Lors  quMI  s'agit  d'une 
affaire  importante,  comme  lors  qu'il  faut  ex- 
pédier des  Lettres  pitentes  du  Roi ,  le  Se- 
crétaire d'Etat  envoyé  la  requête  &  l'expédi- 
tion À  P Ecrivain  d<  l* Empire ,  qui  la  reforine 
félon  fon  fens,  la  met  au  net,  &  puis  la  dé- 
livre au  premier  Mîniftre.  Celuf-ci  Tayant 
approuvée  ,  l'envoyé  au  Faia  nuviez  qui  eft 
le  premier  Secrétaire  d'Etat,  pour  en  prendre 
copie  ,  lequel  met  le  titre  de  l'expédition  de 
fa  main,  félon  les  lieux  poilrlefquels  elle  eft 
deftînée  ;  par  exemple ,  fi  c'eft  un  ordre  du 
Roi  pour  tout  l'Empire  ,  il  met  de  fe  propre 
main  dans  le  blanc  au  deflu»de  la  première 
ligne  ces  mots.  Commandement  auqtulle  «?(>»- 
<fc  doit  •bftjfance  ,  &  puis  il  renvoyé  l'aâe  au 
Bremier  Miniftre ,  qui  le  porte  au  Roi,  en 

Eéfencc  duquel  le  fceau  y  eft  appliqué. 
'Ade  revient  cttfuîte  devant  le  premier  Mî- 
niftre, qui  le  contrcfcelle  de  fon  fceau,  &lc 
donne  à  fon  Secrétaire,  qui  eftauflî  fonCoiv- 
!lrolleur.  Celui-ci  contrefcelle l'aâe,  s'il  eft 
jtxpédié  au  petit  fceau  (car  il  ne  contrcfcelle 
^  H  2  pas 
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pas  ceux  qui  font  expédier  au  grand  fceau,) 
&  puis  îl  écrit  auffi  au  deffus  du  fceau  dcfon 
Maître  CCS  mots ,  par  l'ordre  exahi  £«f  inex- 
frimablé  de  la  bouche  de  la  haute  Majejié^  & 
cnfuîte  les  expéditions  font  renvoyées  aux 
Mînîftres  qui  ont  préfenté  les  requêtes. 

C'eft  là  la  manière  dont  on  obtient  les  Let- 
tres patentes^,  &  les  commiffions  du  Roi;  & 
lors  que  ces  commiffions  fe  donnent  pour 
mettre  quelqu'un  dans  le  Gouveruement^de 
TEtat,  ou  dans  l'adminfllration  du  Domai- 
ne,  &  dans  le  maniitient  des  biens  du  Roi, 
il  élut  les  faire  «nregiftrer  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  l'Etat,  ou  du  Domaine  félon  le 
reflbrt  de  l'Emploi  obtenu.  On  porte  pour 
cela  les  Lettres  patentlR  ou  telles  autres  piè- 
ces conjointement  avec  l'original  de  la  requê- 
te répondue,  ou  avec  la  mîaute  de  la  paten- 
te ,  lors  qu'il  n'y  a  point  eu  de  requête  pré- 
fentée.  On  porte  ces  pièces ,  dîs-ie ,  au 
Mouftofhy^  ou  Chef  de  la  Chambre,  a  qui  la 
connoiffance  de  cette  affaire  appartient,  le- 
quel écrit  ces  mots  au  revers ,  qu^ilfoit  enre* 
giftré.  Delà  elles  font  portées  au  bureau  du 
regîftre  des  Officiers ,  où  l'enregittrcment  s'en 
fait,  de  quoi  le  certificat  efl  mis  fur  les  Let- 
tres patentes  en  ces  mots  :  //  a  été  inféré  dam 
les  Kegifires  du  Palais-^  mots  au  defibus  des- 
quels le  Chef  du  bureau  appbfe  fon  fceau. 
Delà  on  porte  ce^  aûe  au  Prévôt  de  la Chan^ 
bre ,  qui  l'examine  ,  &  le  confronte  avec  la 
requête  ou  la  minute,  &  met  ces  autres  mots 
deffus,  ileft  droity  &  fon  fceau  à  côté.  En- 
fuite  on  le  porte  au  Nazir^  on  furvesUaut  de 
la  Chambre  ,  qui  y  met  auffi  fon  fc^u,  &  é- 
criit ,  //  ejt  venu  à  nôtre  vâe.    Puis  on  le  porte 
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DefterTauzié^oyxbureaudeladépenfe^  dont 

Chef,  après  l'examen  &  renregiftrement,y 

et  fon  fceau  auprès  des  autres  fceaux,  a 

s  mots,  il  âpajfé  fûus  la  plume.  On  lepor- 

après  au  bureau  qu'on  appelle  C^&o/^A,  qui 

\  comme  le  journal  de  la  chambre,  dont  le 

hef  le  fcelle  pareillement,  &  met  à  côté, 

a  été  noté'^  &  puis  enfin ,  on  le  raporte  au 

"'«^emîer  Préfident  de  la  Chambre  qui  y  met 

iicore  fon  fceau  ^  un  peu  au  deiTus  des  au- 

res,  avec  ces  mots,  H a  faffè parlesregifires. 

Jl  faut  obferver  que  dans  tous  les  bureaux  par 

[coù  Taôc  eflr  paffé ,  on  en  prend  copie ,  &  que 

tes  enregiftreoiensfe  font  au  Bureau  de  l'Etat, 

delà  même  manière  qu'à  celui  du  Domaine. 

J'aî*fait  mettre  ici  la  figure  pour  montrer  de 

qadle  ftçon  ces  aâes  paroiifeht  en  Perfan, 

après  avoir  paflë  par  tant  de  mains.  Les  fceaux 

dont  les  Minîftres  fe  fervent  dans  les  fi^Ujâions 

de  leurs  charges  ne  contiennent  questeurs 

noms  conune  on  voit  en  ceux  decettepgurei 

dont  j'ai  gardé  auffi  la  jufte  £randeur. 

On  ùàt  enregiftrer  les  actes  Royaux  par 
dcuï  raifqns  ;  l'une  pour  fervîr  en  cas  qu'îU 
fc  perdiffent,!' autre  parce  que  l'ençegîftrement 
fft  une  forme  néceflàire  pour  leur  validité  : 
il  arrive  d'ordinaire  que  qtiand  l'ade  eft  à 
Thonncur  &  au  profit  de  l'Etat ,  ou  du  Roi^ 
pn  le  donne  tout  enregîftré,  mais'autrement 
il  le  faut  faire  enregîftré^î-même  àfespro- 
pr«i  dépens.  Les  tray||M^egifirement  font 
toujours  grands,  maîH|Mi oui pojns  pour- 
tant, félon  l'importance  aeraâé.  On  m^U 
^•«nagincr  ce  que  coûte  renrcgîftrementŒun 
aae  de  conféquence,  puifque  renregiûrcmett 
<*e  ceux  qui  .ne  regardent  que  les  moindrdS  " 

H  3  cbo- 
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chofes  ,  comme  rengagement  d'un  Soldat, 
ou  d'un  artifim,  coûte  environ  vingt  cinq  é- 
cus.  Lors  qu'on  veut  une  xopie  authentique 
de  fa  Commîffion  ^  ou  de  fes  Lettres  paten- 
tes, afin  de  n'être  pas  obligé  de  les  montrera 
foute  heure,  on  la  fait  faire  chez  k  Juge  Ci- 
vil pour  vingt  fols. 

Voilà  quelles  font  les  méthodes  des  deux 
Chambres  des  Comptes,-  qui  pourront paroî* 
tre  pleines  d'embarras.  Je  confeffe  que  les 
voyes  en  font  bien  longues,  mais  ce  que  je 
puis  afliirer  aufli ,  c'eft  que  tout  y  eft  tenu  fi 
exaétement  &  dans  un  fr grand  ordre,  qu'on 
y  peut  avoir  en  tout  tems  iin  compte  net  & 
exaft  de  ce  que  l'on  aura  fait  avec  le  Roi  en 
quelque  tems  que  ce  foît.  '    ^ 

Les  Perfans  tiennent  leurs  comrptesiionptf 
dans  des  liyresreliesootnmenous,  nnisdaas 
des  roirieaux  ou  des  feuflles  volantes:  c'eft 
la  mipiére  ancienne,  àc  c'eft  d'où  nous  eft  ve- 
nu le  mot  de  Folume^  qui  veut  dire  rûMltau. 
Les  Orientirax  roulent  leurs  papiers  au  lieu 
que  nous  l€  plioiis ,  parce  que  leur  papier  eft 
cafiftfit ,  tx,  qu'il  le  met  en  pièces  quand  il  eft 
ptié.  Cet  rdttleaui  ibnc  quelquefois  longs  de 
vint  aunes  ;  &  «fnfi  on  rouleau  fait  tout  uii 
livre.  On  le  groffit  tant  qu'on  veut ,  e»  collant 
les  feuiHes  bout  à  bout,  leiquelles  d'ordinai- 
re ne  font  éofîtes  que  d*uacdté.  Pour  ce 
qui  eft  des  livres  ^Mpomptes ,  qui  font  com- 
^fez  et  feuiU«s^H|tes  ^  les  feuilles  en  Smic 
un  {)eu  plus  k>il||[^^mai*s  pas  fi  larges^quc 
fiofi/»  fuar4û^  écnles  desdeux  côtex,  &mar« 
ûuees  par  nombres.  Elles  fom  rangées  l'une 
fi^v4||pr  l'autre  &  liées  entre  deux  tablettes  de  bds  ^ 
couvertes  de  cuir  ,  épaiâes  comme  les  cou- 
ver- 
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Tertures  die  nos  vieux  Urf es ,  xA6rA%màe 
demi  doigt ,  de  imniére  que  quand  eela  «ft 
lié ,  le  paf^r  ne  ,s'y  ^e  ^mais.  On  pour-* 
roit  s'imaginer  qUe  les  jurandes  feroiem  bie» 
•plus  aifécs  &  phîs  comoHuies  avec  ces  feoil* 
i^s  voUmcs  v  qu'arec  i^s  lm«s  Mliex  ^  ce- 
pendant les  exemples  en  font  £brt  rares  «  & 
m^me  cela  n'arrive  point,  &  ne  fiuiroft  arri* 
v^,  parce  que  touterlesfcaiUes.imponcanM 
tes  oot  plusieurs  foeaux  ,  ce  qui  fait  qu^il  eft 
impoffiÛe  de  les  chaiïger.  ils  ufent  d^une jki«- 
tfc  poécauxion  pom'  empêcher  quV>n  nepuiflè 
rien  ajouter  à  ce  qu'ils  oat  écrit;  c'^demet- 
tft  à  r^  ônlis  mot  de  Ida^n  pour  iijçuifkr  qu'il 
9^y  A  ffieti  d'écrit  au  delàr  LesPâhfansfiûSBr^ 
nrat.  aulfi  fort  Qoml]ùuiii&Tieyatieàrs.^^Qrft 
^Mta^  diés  facsy  &  pai^tioifiîîremetxt  les  tom^^ 
kmx.'     •  ;  .     [  :  ,iV.  ».      1   -    '  ;:.   : 

^CHAPITRE    iX, 

Dei  Secret nkes  i'Etm  &  des  Sseamcl 

APf  èsavoimaiûé  ^damdosOhapttsesf^oé^ 
littis ,  des  ^ïrcnc^lk&ô&àtgêsdDPaife  ^  éb 
dos  Officifisv^de  la  Couecmiie»,  ^ jr  av^'retpli* 
mé  ati  long  la  méthode  des  Chambres  de^ 
Comptes;  il  faut  à  présent  traiterdtstfmplois 
priac^ifx  des  autres  Miniâi^s  de  r£tajti,qui 
Ibnt  tsoi^Secretaires ,  lefqudsfecvatmcàdref'' 
&r  les  patentes  ,  deux  âacdeé  des  Socaùx ,-  & 
i)n  Chef  de  Pkriuhrés  ,  pu  Dotioiar^  co^vm^ 
ffsfzatlent ,  kquèV  eft  toujours  près  du  Rot^ 
arec  ttne  écritoireàlaœiature^  âcun  rouleau 
de  papier  en  fon  £ein  pour  écvice  fur  lechan^i 
tout  ce  que  le  Roi  lui  commande^    Le  prfi^ 
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niîcr  dc*ces  Secrétaires  s*appelle  ,  Moucbyel 
memalék^  c'eft- à-dire  PEcrivaim  dti  Royaume^ 
&  foH  office  eft  d'erpédîer  ces  fortes  de  paten- 
tes ,  &  d'autres  aâes  ,  qai  doivent  paflèr  au 
grand  fceau,  lefquels  regardent  TEmpire  en 

Î[énéral,  ouïe  païs4'£tat  en  particulier.  Le 
econd  fe  nonrnie  Râgam  Nuviez ,  ou  Ecri- 
vam  des  9rJres  dkRoi,  pour  les  affaires  d'E* 
tat  feulement;  &  le  xtoiGémeHoiom Nuviez^ 
c*eft-à-dire  P Ecrivain  des  Ordonnances^  lequel 
dreflè  toutes  les  expéditions  qui  paflènt  au  pe- 
tit fceau  y  tant  pour  les  affaires  d'Etat  que 
pour  celles  du  Domaine. 

Il  y  a  trois  Gardes  des  fceaux,  dont  Ton  eft 
'Eunuque  &  demeure  dans  le  Serrail  auprès 
du  Roi.  On  les  appelle  en  Perfan*,  ilfo^- 
dar  bacbi  ^c'eft^à-dlre  Chef  des  Çardes'-ScimXy 
par  où  il  faut  entendre  iculei|ient  qu'ils  ap- 
pofent  le  fceau  ;  car  ces  Gardes-fccaui  n'ea 
opt  point  en  effet  mlagajrdç,  mladif|>ofidoiL 
II  y  en  a  un  des  trois  qui  ne  (celle  que  les  com- 
mîflîpiis  des  Troupes ,  &  dés  affaires  de  U 
guerre  ,  qu'on  appelle  par  diftinâiôn  Mob^r- 
dar  Kocimm  Les  grands  fceaux  font  gard^ 
dans  Ifi  Serrail  dans  un  Coiret,  fercnéparuit 
cordon  de  foye,  qui  pafle  en  d^ux^ons,  & 
qui  cfl  noué  &  cachette  de  cire/  mole ,  où 
le  cachet  que  le  Roi  porte  à  fon  cou  eft 
appliqué.  ,  La  mère  du  Roï  eft  d*6rdinairc 
la  gardittine  du  Coffre.  C'eft  la  manière 
des.  Orientaux  de  ferrer  ainfi  les  chofes  les 
plus  pnécieufes.  On  les  lie  dans  un  mouchoir, 
ou  dans  un  &c;  &  puis  on  les  enferme  dans 
un  coffre  comme  je  viens  de  le  rcoréfenter. 
Les  bouts  du  cordon  font  entourez  de.  cire 
mole,  &  on  apporte  le  coffre  ou  le  paquet, 

ai 
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au  maître,  qui  tire  fon  Cachet  de  fon  fern , 
ou  de  fon  doigt ,  &  Timprime  fur  la  cire;  & 
Jors  que  Ton  veut  ouvrir  le  coffre,  cel^î  qui 
Ta* en  fa- carde,  rapporte  &  le  préfente  au 
maître,  afin  qu'il  reconnoîfle  que  le  Cachet 
cft  entier.*  Cette  manière  eft  fure  &  fort  com- 
mode :  on  n'dll  pas  obligé  d'avoir  toujours 
fes  poches  pleines  de  cleft  ,  &  l'on  n'eft  pas 
fujet  non  plus  aux  inconvenîens  qui  fuivent 
la  f^rte  qu'on  en  fait.  On  peut  obferver  en 
paflknt  que  c'eft  là  à  mon  avis  une  des  rai- 
fons  pourquoi  les  Cjrrures  font;  fi  mauvaifes 
dans  l'Orient ,  &  qu*on  n'en  fait  pas  un  iî 
grand  ufage  que  dans.  l'Occidfent. 

Le  Vendredi  eft  le  jour  ordinaire.du  grand 
feau ,  &•  ip  jour  là  on  eavoye  à  la  .porte  du 
Serrail  les  facs  des  expéditions  prêtes  à  fcel- 
1er ,  cachettet  par  les  Miniftres  ,  au  b^reaa 
defquels  elles  ont  été  expédiées.*  Si  le  Roi 
fort  en  public,  on  apporte  Iç  coffre  des  féaux, 
lefquels  on  lui  préfcnte  pour  en  reco;iuoître 
le  fcellé  &  pour  le  faire  rompre,  &  c'eft  ce 
que  fait  le  Garde  d^  fceaux ,  lequel  le*  iire 
hors  du  Coffre,  &  à  mefiire  qu'on  lit  au  Roi 
les  expéditions,  il  prend lefeauproprt  à  cha- 
cune ,  le  prépare  en  le  frottant  d'encre ,  prend 
l'expédition  &  la  prépare  aufti,  en  la  mouîl^ 
lant  légèrement  avec  le  bout  <hi  doigt ,  à 
l'endroit  où  il  faut  appliquer  le  fceau ,  &  en 


cet  état  il  les  préfente  au  Roi ,  qui  met  le 
'"  '     "  îie  de  Tap.  * 
qtier,  comme  il  arrive  le  plusfouvent.  L'en»- 


fceau  lui  même,  ou  lîii  fait  figne  de  Tappli- 


cre  dont  on  trempe  les  féaux  en  Oriept^  eft 
plus  épaiffe  que  ^lledont  on  écrit,  &  pou{: 
la  manière  de  mouUter  le  papier,  c'eft  feule- 
ment de  le  rendre  moke  à  l'endroit  du  feau , 
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foît  atec  Ift  langue,  foît  avec  le  doigt  mouil- 
lé fut  la  langtife  :  stinii  on  fcelle  en  Orïent 
t>roprement  comme  on  kaprime  diez  nous. 
Si  le  Ro!  ne  {brtpas  du  Serrai],  onremefau 
jour  fuivani,  ou  bien  le  Roi  faîtVenir  les  ex- 
péditions ,  &  les  fait  fceller  par  FEuniKiae 
qui  a  la  garde  des  féaux.      ^ 

Chacun  fait  à  mon  avis  que  'les  Oriaitaux 
n'ont  point  la  pratique  de  rendre  les  Aâes  va- 
lides par  <ks  fign«ures,  comme  on  TaeifOc- 
cîdent  ;  cela  n  eft  ni  pratiqué ,  ni  mémccon- 
nu  chffi  eux.  Ils  appoint  leur  feau ,  ou  ca- 
chet ,  au  lieu  que  nous  mettons  nâtre  'nom  ; 
&  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  foit  aifé  de  pren- 
dre leur  -foau ,  car  ils  le  portent  pendu  au  cou 
^ar  un  cordon  de  téye  entre  la  cl||mifette  & 
la  robe ,  aie  le  quittant  janmis  que  dans  le 
bain.  On  ôe  doit  pas  pcnfer  non  plus  quM 
foît  aiâ!  de  le  eontre&ire  ;  car  au  coa- 
traire,  il  eft  fort  fur  que  cela  arrive  beaucoup 
plus  rarement  che^  emx,  qu'il  n'arrive  parmi 
hous  de  contte^dre  la  figtnture.  D'autres 
gens  portesit-  leur  feauau  dcngten fiiçon  de 
bague.  Oss  featit  ftAit  ordinairement  des 
Agathe ^u  cùrs^ines  ovales,  ou  qu^rée^, 
de  latgrôi^ak  d'an  denier,  fiir  lefipielkseft 
leur  no^ii^  ou  quelque  ftmence  de  i'Ako- 
¥aH;*car  lèS'Orientaiiixfi'ontpptût  non  plas 
Tufage  de  <:e  que  novs  appelloos  les  armes. 
Quelquefois  rînfcrfpfîon  au  cachet  eftoQ  vers 
ou  <|euî  ,  ^  lieu  d^iîn  nom,  comme  je  Va 
vÛ  dans  ^célm  de  }aT«mtt  duHoi  regnafft, 
^hvft  nomtrié  iti^rià»B^g9Êmy  ou  la  Prih 
HJS^  Marie ,  àc»*t  lês-lWÈiiîs  «tcSem  tels  : 

^D^ared'0mmidB^i0fâUls 
^bitJ^ad/BegfmS^mAfiékh 


Ce 
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Et  dans  cduî  ^  Pj:cnu€;r  .Mmiûi;e  du  B^^ 

ccsmot^;:  '^- .  :'  '  ^:'  .^ -,  ^.  ,.  ].\' 

Lt  Fiaerieux  far  la  perfeSbn  4e. U  Rfli- 

îiQnii^dclaJ^fiice 
Et  de  touîfoH  Cœur  le' Serviteur  Spécial  di$ 

If^i  a>dnq  Amidiffincds  ;iroâ»grafldsf 
«  dcMX  yetîtfi.  ytjîci  la  areprèfèattajoâ  de 
quatre.  JUsIiuïméipe,  àikiigmieprès.iiut 
m  tûat  à  fait  ronde,  iiefl^Me «ncweœont 
^  pneodev.  £/;ttifi::fiiptioii  jdu  fiaikiis^de$> 
gBMœ  cachdseft  de  méiœidanstD«îIes  trois» 
QWttcaMit  jces  mots  Perfens  :  Memdé'ÇWVeÀ 

ôMrrY<  fœdes  Bcarfimjcwgent  que  i'fo^i^ 
ïc  dit  Moadk  àpaii&nt  de  Droit ,  &  pa»  luC. 
titiicîon  de  [DieuL^  abx  P5rophet«s  A  aaiSao- 
QBâèucs  .4»  ikofàifites  jétahlis  fit[  ciix^zfc  en^ 
Hibfimcc  ^  ^CBsjBipAflibur^s  ,  iàxaiarflwt'fe 
n^teDt  itn  jkur.  ftSge  -  jjue  ie.dôoM^eBiic*^ 
ocjflfcar  de  IW^omedi^eaMit  dccitiî^eiD Jîgikf 
tecâç'par  feifilfc,  incMoin^  Mafecfaied  i^h- 
«adi^i^iL,  quf  après  lui  ît  uY*  P^û^'cuaiï 
Monde  .de  Mottârqne  fl^itimc,  ^eritafeJe^ 
meat.&^dc.Etok^  ^^'l^i^f^^ft'iUttUpi^a 

H  6  fri 


dby  Google 


.  ^  VOYAGES  DE  Mit.  CHARDIN, 
qu'à  fon  retour.  J'ai  encore  remarqué  cu*ili 
croyciit  qu'il  ©*^  pas  mort  /  mais  que  Dieu 
te  garde  dans  un  lieu  ioçonnu  auj  hommes  : 
qu'il  doit  revenir  au  Mondé,  pour  en  repren- 
dre .le  Gouvernement,  &  qu'il  peut  revenir 
à  toute  heure.  Les  Perfans  croyent  cela  fi 
fôrtemcnt ,  qu'il  y  a  à  Ifpahan ,'  &  en  deux 
Jtûtres  Vfflet  dePerfc  ,  tane  écurie  voiiée  i 
ce  Mahomed  Mehdy,  qu'on  appelle  7W// 
Sabek  $lSâm9nr^e^^\X^yéf^  ÀmMditre 
des  tems\f  qui  eft  le  titre  que  k^Pcrfans don- 
nent à  ce  oaint,  pour  exprimer  qu'il  eft  hors 
de  l'atteinte  du  tems ,  c'eft-i-dire  en  un  mot 
qu'il  eft  inmiortel.  On  <îçnt  toûjouts  dans 
^ès  écurie»,  tant  la  nuit.,  que  le  jour,  des 
chevaux  fêliez  firtriàei  pour  être  prêts  aumo- 
mfent  quèie*.  fasnt  4)arbîtra.  Les  Rois  de 
Perft  qui  iè  difent,  par  honneur,  defcendus 
de-fa  fionille  parfbntriifyeuly  €t  difent  aaffi 
£es  Lieutewns  ,  ou  fes  Vicerois,  proteftant 
(ie  n'avoir  point  d'autf»  Droit  fur  TEmpire, 
fison  d'e»trair  les  tefnes  èniba  ab£ence; 
&  c'eft  pour  marquer  mieux  leurdépendence 
&  leim refpeâ  ,  quSls&^uaKâent  par  tout 
fi^Efidaves^  comihei^m  vott  qu'ils  le  font  eu 
leurs  £eau2.  J'aioate  même  que  ces  Princes 
font  de  cette  fervitnde-^  leur  titre. d'honneur, 
fo  même  tams  qu'ils  fe  dorment  les  plus  fu- 
bliims^iiGS  plqs  pompeuxEpitbetes  ,.que  l'on 
ail  jamaish^iitcuiibi ,  d^u'il  n'y  ^  que  le  feu 
de  llmagîitatiûn  de  oesPeuples  Orientaux  qm 
pût  <:Qncèvbiff«  z  ijt  met  Éer&n  qui  feniâe 
ep^l^^ve  ',  egk.hifd/y  lequel  vîfnt  de  *«»/,  qui 
veut^diro  îkff  ,  &  ckasne.  L'infcripdon  des 
petits.  ;C<clvets  eft  un  peu  différente,'  cai  il  y 
a If^WQiÂÊ^i  qui^ugni^ la. Religion,  au 
'   i  ^    :  lico 
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lieu  de  valaitt ,  qui  veut  dire  le  Païs  ;  mais 
c'eft  la  même  chofe  dans.le  fens  Pcrlan;  car 
ils  croyent  que  le  Souverain  Pontife  du  Spi- 
rituel j  eft  auffi  le  Souverain  Monarque  da 
Temporel  ;  les  PrôpTieics  &  leurs  Succeffeurs 
devant  poréir  les  deux  glaives.  Pour  rendre 
bien  ces  mots  en  Françoia ,  il  faut  mettre 
SoJma%.  eft  h  ItieHtentmt  Sffuverain  du  Roi  du 
Mande ,  félon  Xa^  loi  véritable.  La  datte  de  loSo. 
eft  cellQdé  rânnéc  qne  leRoifefirrecouron- 
ner ,  aprè^  ayoir  été  Roi  trente  mois  revenant 
à  Tannée  1668.  de  nôtre  fupputatîon. 

Le  tour  du  grand  Cachet  eft  un  quatrain 
en  vers  hexamètres ,  dont  on  voit  le  fens  dans 
la  tradttâion  :  <fur  quoi  ilfautob&rver  qu'^- 
/y  eft  le  premier  des  Imans ,  ou  l^itimes  Suc-  ♦ 
ceflcurs  de  Mahoajed  le  faux  Prophète,  & 
de  pltflKbn  gmàxe  ^  &  fon Couân  germain; 
&  comme  c*eft  auflS  l'Auteur  de  lafeâePer- 
fane,  ayant  donné  le  fens  de  TAlcoran  delà 
manière  que  les  Perfans  le  fuivent,  &  ayant 
^ablî  le  culte  copxme  ib  le  pratiquent,  les 
Pelrfans  n'ont  que  lui  à  la  bouche.  Ceft  leur 
Idole ,  L'obiet  de  leur  atfiour  &  de  leur  veoft- 
ration.  Quoi  que  très-peu  de  gens  entendent 
la  langue  Perfane  je  ne  laiflerai  pas  de  met- 
tre ces  quatre  vers  en^iPcrfan .,  parce  qu'ils 
fcrviront  au  moins  à  faire  voir  lamefureocla 
cadence^e  la  Pocfie  Perfane. 

,     Erke  janîbé  ait  fié  ni  coufl 

fuer  amJQun  hachet  men  ne  daremdôuft 
ke  tehoun  Kak  ntfl  bi  derre  hou 
^  Her  em  fericbté  Kak  berferhy%u\      [ 

On  peut  voir  idans  la  traduâi.on  de  ces  quatre 
^S'deuz  figures  fort  i:omm)mcs  dans  l'Eicn-  ' 
%   ;  H  7  "    ture 


dby  Google 


iti  VOyXgES  DE  Mil  CHARDIN- 

twe  fiante ,  l'une  &  Taotre^  cR^ces termes 
qoe  j'ai  tradaks  ,  jwMv  ia  iipd  aàurre  à  ta 
fmt€  ^Jlbf^  maïs  qxA  ignifieiitiwot  à  mot  fs 
fiire  urre  Àfd  perte.  La  Porte  mm  aire  r£m* 
fire  j  k  tbrhu  ,  U  ilb^tfiJ^  ia  ftùpmce^  ^t 
une  de  ces  figures  comme  on  te  peat  voir 
dans  ce  m£me  fens  ao  livre  de  la  ixencTe  ^aa 
XX.  Chmxct ,  verfet  T7 ,  &  au  Ghap.juf.  ver- 
Ibc  j6a  4Sf  faire  terre  éievêmtftÊei^MHy  pour 
£re  j'hmmiEer  t&  Vwtttu  êgati  ;  &  ç^eft  une 
]diiafe  jqui  eft  fi3)aveiitdaiislaboQdiedie8Pro« 
phetes  ea  partant  i  Dieu^  ^^  «^)«x  deimmttoi 
qme  pomdre  ^  eemdre,  La<dermere  micntîé  Àxk 
ooaméme  vers  ^  un  terme  peoverbial  &■! 
ferSêrby  bm^  qmela  terre fiètfMrjMtite^'pout 
»  dine  fm*U  mewre. 

Le  ton  de  rlHni»  >^l«iid  <biftitdomîe»t  te 
noHi  des  dou^e  premiers  GaUfis  ou#bu:cef* 
ftuts  >âe  Mahonied,  à  commbncerfar  Al^^ 
&  xeuK  iqoe  j'ai  dit  ^^ue  les  Fei^uis^ppeUent 
{et  tbta^  Imams  ,  c'eft<-à*dke  les  varais  Lieu- 
tenans&rraîsSucceflèurs;  dontikuraseRofg** 
le  fc  dîfknt  Origiitaipe<,  c'tA  [comme  fi  f oa 
«efttoît  fa  ^nealogie  dans  fis  féaux. 

*Les  gaaids  feaux  font  graves  fi^  des  ta* 
eooifes  épQÙifi»,  qui  fervent  depu»  Abas  k 
Grfnd.  Ou  u'a  fait  ifa'efTacer  leaom  ^luRoî 
décédé^  &  la  datte.  Le  petit feau  ^asmiA 
un  beau  Ruby.  Le  quatrième -doiiP  j^ai  £ait 
graver  rinfcriptîdh  eaPeJrfao^  eft  d**ineE- 
«neraude. 

Des  fflrands  fcaux,  le  quarré  s*«3çôfc  aw 
Commîflîonç  ik)ur  kpaïsduDomàlnl.*  L'au- 
tre fert  pour' toutes  les  affaires  de  TEmpirc, 
comme  pour  les  traiiet^  les  Miffives  pour  tel 
^Ëtfangws,  ix$  oosoBàSms^  4k$  Lmuê  fir 
■  -  -  A  tcu! 
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tontes,  ht  troifiéme ,  qui  dl  totir  à  fsk  rondi 
fat  pour  Jes  affaires  de  la  fiierre.  Lfcsjpetks 
&aax  fervent  pour  les  expedtrtons  dés  Finan- 
ces y  pour  les  brevets  èes  cbai«s,  &  ofices 
de  la  Maifbn  du  Roi,  &  de  us  tronpes ,  & 
pour  tous  les  aâes  qui  concernent  les  Mens 
Koyaux.    Le  feau  qnanré  eftie  plus  cônfiQe- 
xi^  &,  celui  ampKl  on  obâ't  le  ph»  ttg^liù^ 
mem^  c'eft  proprenvent  te  ièau  ou  le  l^indn 
Roi,  car  il  k  porte  à  Ibaxiol;  (St  fe$  ancê- 
tres, d^uis  Abas  ie  Grand,  en  om  Mt  de 
même.  On  iqimlle  hes  gnmds  teBWKiiomayêm^ 
du  nom  d'unj&oi  de  Perfe  des  plus  célèbres^ 
&  te  petits  nakam  £€ûm  méHta^  c'eft-à-dire 
€ommmuiemenf  ^mqtuTU  ffumâe  Joit  oUir ,  par« 
ce  que  les  aâes  auxquels  iis  iS'appoTent  c&m^ 
■lAicent  d'ordiosure  par  ces  «iots*ll ,  i  x^ufe 
qm'îls  font  adrefibx  avx  intendans  &  «dmi- 
nUfarateurs  qnidoinemexecéter,  à  peine  de  la 
vie ,  tout  ce  qui  y  cft  contenu.    L*auti?c  pe- 
tit ieau  eft  en  dépôt  dansies  mains  du  Garde 
du  trcfoc  Royal,  qui  eft  nn  Eunuque,  dont 
le  pouvoir  &  lafavieur  eft  encoffc  audeiOfusde 
la  charge. 

J*ai  déjà  ohfervé  qtf  on  n'a  pa*  îa  pr^que 
ea  Orient  de  €gner  les  éccits  pcmr  les  rendre 
valides,  mais  feulement  celle  d'y  mentf e  le 
fenu  :  mus  il  ftnt  ajouter  que  ce^  tie  &doie 
entendre  que  des  Mahom^ns  ;  car  pour  les 
GentiU  au  contraire  ils  n'ont  pas  Tufage  da 
&au  :  fur  quoi  )e  dirai  en  paf&nt  que  c'eft-là 
«oe  de  ces  chofes  quii  me  perfuadent  que  les 
SkAnces  x^an  pris  Içnr  naiflànœ  dans  tes  Ii^ 
des ,  &  non  dans  là  Ghaldée,  &  dans  VAxa* 
trie;  car  camsosM  eft  vrai&mblable  que  l^i' 
Age  da  feau  «  oé  ^vesté  fKiu» Suppléera 

rigno-. 
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Tignorançe  de  récriture,  îl  enfaut  conclarre 
qvLt  l'art  de  l'écriture  étoit  moins  connu  dans 
les  pais  Où  Toif  fe  fervoit  de  féaux.  Les  gens 
doâes  de  Perfe  font  tous  de  mâme  avis  ,  a- 
joutant  qu'anciennement  dans  l'Arabie  l'é- 
criture étoit  un  art  renfermé  [parmi  pea  de 
gelts,  qui  fervoient  de  Scribes  au  public,  & 
qu'au  défaut  de  favoir  écrire  chacun  impri- 
moit  une  marque,  ou  un  feau,  pour  confir- 
mer l'écrit  qui  fe  faifoit  en  fon  nom.  Ma- 
homed  en  ufoit  d'une  manière  encoae  pins 

Sroffiere;  car  il  trempoit  feulement  fa  main 
ans  l'encre,  &  rapÛquoit  fi(p  le  papier ,  à 
l'imitation  de  ^oi  les  Empereurs  de  Turquie 
mettent  au  haut  de  leurs  Lettres  patentes  l'em- 
preinte d'une  main  en  noir,  comme  étant  les 
armes  &  l'écuflbn  Impérial  de  la  MonarAk 
Ottomane ,  dont  les  Sultans  de  Conftantino- 
ple  fe  glorifient  détenir  le  fiége. 

Je  finirai  ce  Traité  du  Gouvernement  de  Per- 
fe en  rapportant  le  jugement  que  j'en  ai  fait, 
après  avoir  demeuré  beaucoup  d'années  dans 
k  ^ais.  U  m'a  donc  femblé  qu'il  y  a  beau- 
coup d'humanité  dans  toutes  fes  loix ,  &dans 
toutes  fes  pratiques ,  &  bien  au  delà  de  ce 
qu'on  pourroit  s'imaginer  d'un  Gouverne- 
ment dcfpotîque,  .&  d'une  puiffancc  Arbitrai- 
re. Par  exemple,  y  a-t-ii  Empire  où  l'onfoit 
moinsxhargé  de tgullesA d'impôts?  lesfujets 
n'y  payent  rien  par  tête,  &  les  denrées  les 
plus  néceffaires  a  la  vie  y  font  franches  de 
droits.  Y  a-t*il  rien  de  plus  humain  &dephis 
cjpux  que  le  traitement  que  Ton  fait  aux  raï- 
fans?  On  peut  dire  que  c^eft  une  véritable  fo- 
cieté  contraâée  entre  le  Swneur  &  lefujet, 
où  la  perte  comme  le  prom  font  également 
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partages ,  &  dans  laquelle  les  plus  pauvres 
lont  toujours  ceux  qUi  foufirent  le  moins. 
N*eft-ce  pas  une  voye  fort  douce  de  lever  des 
droits  que  de  les  donner  caRegie,  fansoWî- 
|er  des  Fermiers  à  les  faire  valoir  un  certain 
prix,  quieft  projprement  commettre  les  vexa- 
tions dont  ces  lortes  de  fermiers  accablent  le 
peuple,  pour  la  manmemien  de  leurs  fermes  ? 
N'eft-ce  pas  un  ordre  merveilleux  que  celui 
qu'on  tient  parmi  les  Troupes  ?  Comme  on 
peut  affurer  qu'il  n*y  en  a  nulle  part  de  fi 
heureufes  &  de  fi  riches  qu'en  Perfe,  puis  que 
d'un  côté  dles  font  fi  peu  defonéèion ,  qu'el- 
les ne  connoifiènt  pas  même  leurs  propres 
Officiers ,  &  que  de  l'autre  elles  ont  de  bon- 
nes payes  :  il  n*y  a  point  auffi  de  Troupes 
dont  les  Peuples  foient  moins  charger  :  à  pei- 
ne en  font-elles  connues  ;  &  bien  loin  qu'el- 
les foient  à  charge  aux  autres  hommes ,  celles 
partent  elles-mêmes  leur  part  des  chVges  qu'il 
Tpeut  avoir.  N'eft-ce  pas  ua ordre  admira- 
ble que  de  payer  les  Soldats  &  les  Officiers 
chacmi  à  part,  fur  des  atteftations  fi  authenti« 
ques  &  fi  diverfes  qu'il  ne  s'v  peutxommet- 
Ire  de  fraude  ;  bar  par-Iè  il  n'y  a  point  de* 
naôrte^paye,  ni  de  pafle- volant ,  &  les  Offi-# 
eiecs  ne  làuroient  faii;^  de  tort  aux  Soldats. 
En  un  mot,  les  i^oix  dePerfe  font très-bon- 
Hcs  &  très-avantageufes  pour  les  Sujets;,  & 
tors»  que  fur  le  Trône  de  cet  Empîre-là  ,  il 
fe  trouve  un  Roi  jufte&  vigilant,  qui  fait  ob^ 
ferver  ces  Loix  en  empêchant  les  vexation^ 
tyranniques  de  fesMinifires,  on  peut  dire  que 
c'eft  l'Empire  le  plus  heureux  &  la  plus  fla- 
riifant  du  Monde.  Cela  paroît  dans  le  régne 
i^Abâs  U  Grsnd ,  qui  quoi  qu'il  trouvât  ion 
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Royaume  prcfqae  tout  ufiiipé  fiir  lui ,  çafer- 
U  qu'il  n'étoit  pas  lecoDim  i^i»gt  lieues  a»- 
toôr  de  fa  ville  Capitale ,  &  ^w  par  cette  rai- 
loa  tout  foB  régûe  ne  fAt  qu'une  fuite  o^fttf- 
mdle  4e  guerres ,  néanmoiss  il  iaiflà  la  Per-" 
fe  riche  &  très-floriffante ,  &  fréquentée  p»r 
kss  Kégodaas  de  toutes  les  parties  du  moii- 
de  y  que  lui-même  y  avoit  attircx.   Un  naoy«a 
qui  flic  paroît  fur  pour  biea  met  de  la  wu- 
ceur  d'ua  Gouverocmeot ,  c'ttt  de  jett«r  la 
vue  fur  la  conditionnes  ftijets,  particulière- 
asfceotfurceiixdnf^uishasiîai]^.  CcuxdePer- 
& ,  ibit  i  la  eampagae  ,  iibit  dao$  les  villes  ^ 
ûmt  bien  ncmrris  &  bwa  v£ttts,  ayant  toe»- 
les  ttfienciles  néceffiûces,  c^joi  qu'ils  n^tttml" 
kni  pas  à  mcaàé  pès  4e  ce*que  foitf  les  nd'' 
t»es.  lies  phis  laifoabks  femmes  yansl  au 
pOftent  toutes  des  orsemeitsd'iugeBic  aiuxtoas, 
aux  pieds,  «ftcol^  /fic^ii^uras^^mes  y^s^dtet^ 
desf«5ces^^ôr,  coimiie  j<e  Tai  dk  jvite^;4ii 
BttOMÎre  que  je  ne  fid  ce  qui  peuit  arok  iisit 
opocevoir  ie  gouvernemeot  de  Peiib  «omaie 
bsurbare  &  (Dytaomqine^  fi  ce mVddenx cks&t^ 

^premleoe^  les  exécutions  que  le  Kofévt 
e  fiic  les  Manières  Cms  £3rn)e  de  f  uAicevi 
.  «&  ftir  Icchamp.  Or  j'av<nie»  qu'à  INâgaeddfii 
GcaAds  ^ui  fcmt  dans  |^«aiploi^  le  gouvene* 
aient  eft  excedlirement  ijj^oaresa ,  parce  qtffl^ 
agit  w^  précipitation  dans  fias  ^ondaoïsi*' 
tk>as ,  &  que  chacun  court  rifque  d-en  èa» 
accablé  dans  ua  inftant  ;  mais^cela  ner^^da 
pm  Ls  poupte ,  ave£  lec^el  ^  cofiinoe  je  Tat 
déjà  oÙèviré ,  Vojà  n'agit  jaociais  de  cetten»- 
aiere.  iâ  féconde  dio£è  font  Jès  rekatiois 
des  Gcaivemeurs  &  des  MiniAres^  qm  exeoir 
tem  karsvoleries&nsbeanacoapdefbrjittlké* 
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Cette  conduite  arbitraire  furprend  d'abord  u». 
ToyageurEuro'pean  ,&luî  fait  penfer  que  les 
fujets  de  Perfe  font,  pourainfîdh-e,  à  Técor- 
chérie  ;  mais  qiiand  on  esaoûne  la  chofe  de 
près ,  on  trouve  que  le  mal  qu'il  y  a  n'eft  pas 
fi  grand  que  le  bruit  qu'on  en  firit-  Une  «1- 
trc  idée  que  nous  nous  Éaîfons^de  la  Perfe , 
qui  n'eft  pas  moins  fauilè  que  les  autres ,  cVft: 
qnc  les  fîijets  y  font  efclaves.-  Je  n'ai  rien 
remarqué  fur  quoi  on  puiffc  appuyer  ce  jugtr 
meyot  :  Us  vont  &  viennent  où  ils  veulentc, 
iàns  permiffion^  ni  paâèport ,  Hé  retirant  4tt 
Roymtme  avec  leufs  âonilks  &  leurs  bien$, 
quand  il  leur  plaît.  Maisjan  avantage  incxr 
primafale  que  cts  Peuples  ont.  paT-de0iis  les 
Chrétien» ,  c'eft  qu'ils  ne  iont  point  vex-és 
pour  IflReUgioo.  Lee  Ecctefiaftiquefi  n'y  (ont 
ni  en  jgrandnotBbre^  nr  fort  ofmleoâ ,  ^d'aUr  ' 
teors  ils  ne  font  pas  ftflet  imëgoi$w  r  lû  dl9&x 
mnaîa  d'antorité^  pont  t^ucmcAter  kS'fu}|î^^ 
^ir*les  aâes  de  Religion.  Je  n'tiuens  fpê% 
pourtant  que  les  fiyets  ayent  H  libmé  de  & 
fonaer  un  Culte  nouveau ,  ni  4e  &  faire 
Chrétiens^  ouldoIacrefi>  pubttqiicuMat,j&  t' 
Imsr  gté:  Jf  Yfxxt  dire  iculcsKUt  qn^'ls  ne 
Xbnt  point  inquiètes^  ni  reehercbex  pour  leur 
.Culte  y.  s'ils  vont  auxMofquées ,  ou  non ,  s'ils 
croyent  comme  leurs  Prêtres  dans  toms  lea 
points,  ou  slis^ennent  les  opinions  de  qtiel«> 
qnes  Séâes  contraires^  Chacun  dk  là-deffiis 
en  pleine  liberté  ,  &  croit  ce  qu'il  vent  ;  & 
pourvu  que  l'on  ne  çcnie  pas  VAlc$raH  pnWi- 
qiieinent ,  il  eA.pern»s  à  chacun  d*en  expliquer 
Its  inyfiétes  coauw  il  fentend. 
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CHAPifRE    X. 

De  la  Magnificence  de  la  Cour, 

A  Près  avoir  àdtwé  le  détail  des  revenus 
immenfe&  du  Roi  de  Perfe ,  &  du  Goa- 
vernement  de  les  Finances  ,il  ne  fera  pas  mal 
i  propos  de  parler  de  la  pompe  de  fa  Maifon 
&  de  l'éclat  de  fon  train ,  ce  qui  paroî^  parti- 
culièrement en  trois  occafions  :  dans  fes  Fê- 
tes )  foit  à  la  ville ,  ou  à  la  campagne;  dans 
les  voyages  ;  &  dans  la  r^eption  des  Ambaf- 
fadeurs. 

Les  Fêtes  du  Roi  fe  font  «l'ordinaire  dans 
de  grande^  Sales  ouvertes  à  divers  étages;, 
c'eff-à-dire ,  Tune  plus  haute  que  loutre, 
comme  on  les  verra  repréfentées  dans  la 
defcription  d'Ifp^an.  lAi  plus  grande  Sale 
du  Pala^  Royal  eft  celle  qu'on  appelle  lajtuh 
rsmn  coiomnes  ^  qui  eft  à  trois  ét4;es;  &  voift 
de  quelle  manière  la  Fête  s'y  paiïè.  On  y 
fait  aller  les  inviter  par  des  Jardins ,  &  entre 
tes  autres  par  une  allée  de  grands  arbres ,  fous 
lefquels  on  voit  douie  chevaux  fluî  font  une 
des^  principales  magnificences  des  Fêtes  du 
Roi.  Ces  chevaux ,  qui  font  toujours  les  plut 
beaux  qu'on  puiflè  voir ,  font  pofex  à  quel- 
ques pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  fit  de 
chaque  côté  ,  &  attache!  à  une  groffe  corde 
de  foye  &  d'or ,  tendue  à  terre  avec  de  gros 
doux  d'un  pied  de  long  ,  &  groîs  i  propor- 
tion, auffi  d'or,  fichei  en  terre  jufqu'à  la  fê- 
te ,  dans  laquelle  pafTe  un  fort  gros  anneau, 
&  on  attache  les  chevaux  à  cette  corde  par  un 
licol  de  foye  &  d'or  à  deux  rênes;  de  maniè- 
re 
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re  que  le  cheval  eft  tenu  des  deux  côtex.  On 
leur  pafTe  aux  pieds de& entraves  faites  décor*» 
dons  femblables  aux  licols,  qu'on attactie  pa- 
reillement à  un  clou ,  conunc  cçux  dont  je 
viens  de  parler ,  dont  on  Rpurra  voir  encore 
mieux  la  figure  dans  la  planche  fuivante.  On 
met  devant  eux  des  fcaaux  fi  lourds  &  fi  grands, 
qtftin  homme  n'en  fanroit  porter  un ,  quand 
il  eft  plein ,  &  quatre  gros  marteaux, .  On  y 
étalle  auffi  tous  les  uftenciles  d'une  écurie; 
tout  c^a  de  pur  or  maflif ,  fceaux ,  marteaux , 
doux,  étrilles ,  cq)ara0bns  avec  des  chaînes, 
comme  Pon  en  met  aux  chevaux  furieux  j 
tout  eft  d'or  fin,  de  même  que  toute  la  vaif- 
felle  de  la  Maifon  dtj  Roi.  :  Les  harnoi^de$ 
chevaux  font  de  pierreries  ,  &  l'un  eu  aflèz 
différent  de  l'autre.  Le  premier  «ft  tout  de 
Diamans  :  le  fécond  de  Perles  :  on  y  en  voit  « 
de  fort  ^roffes  (mi  pendent  fur  le  poitrail  :  1© 
troifîéme  eft  de  Rubis  :  les  quatre  fui  vans  font 
d'Emeraudes:  le  huitième  eft  de  Saphirs:  les 
deux  fuivtns  de  toutes  ccs»pierres-là  mêlées 
cofemble,  &  les  deux  derniers  font  garnis  de 
Turcoiles.  Les  felles  font  devant  &  derrierç 
d'or  maflSf  couvert  de  pierreries.  Les  étriers 
font  de  même  ,  &  fur  les  fplles  dn  jette  de 
grandes  houflè^  de  tiffu  d'or  &  de  foye  lege? 
res  pour  garder  le^harnois  contre  la  pouf- 
fiere. 

'  Le  Trône  ditRoi  eft  au  fonds  de  la  pre- 
mière Salle  ;  il  eft  fait  en  carré  ,  d'environ 
huit  pieds  de.diametre  ,  haut  de  deux  à  trois 
pouces,  couvertd'uneétoffe blanche,  laquel- 
le eft  brodée  de  perles  à  l'entpur,  &  d'or  6ç 
de  foye  au  milieu  très-ricl^ment.  Un  gros 
«  haut  traverfîn ,  tQut  cowert  de  pierrerîfes , 
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fert  de  doffier  ,  ayafit  deux  petits  couffins  i 
côté,  auffi  couverts  de  ptewjcries.  Cette coo- 
rerture  du  Trôné  eft  tenue  fur  le  devant  par 
des  pommes  d*or  inafiif ,  qui  «i  font  pareil- 
lement garnies  ,  de  même  que  des  crachoirs 
qu'on  met  entré  dcwi.  Le  Roi  eft  couvert 
des  plus  belles  pierreri^  du  monde  ,  &  de  la 
iraleur  de  plufieurs  millions,  la  plupart  ^ier- 
jres  de  couleur  ;  car  ce  font  celles  qu'on  eftî- 
me  le  plus*en  Perfe.  Derrière  lui  font  rangex 
neuf  ou  dix  petits  Eunuques  de  dix  à  q^tone 
ans,  les  plus  beaux  enfans  que  Ton  pume  voir, 
richement  vêtos,  qui  font  un  demi  cercle  der- 
rière lui ,  &  qui  femWtnt  être  de  vrayes  fta- 
tues  de  marbre,  tant  ilsfont  immobiles,,  te- 
nant les  mains  fur  Teftomach,  la  tête  droite, 
&  les  yeu»  arrôteï.  Il  y  a  derrière  eux  des 
•  Eunuques  plus  âgeï ,  ayant  des  moufquets  fur 
Tépaule ,  garnis  d*or  &  de  pierreries.  A  la 
droite  du  Roi  eft  le  premier  Eunuque,  qu'on 
appelle,  le  iMirfo^,  ou  le  Grand  ^  qui  eft  le 
grand  Chambellan  du  Roi ,  ayant  i  la  ceintu- 
re un  petit  coffre  d'or  plein  de  mouchtJirs-& 
de  parfuhïs ,  pour  en  fcrvir  le  Roi  à  fa  deman- 
de. Aux  cotez  de  la  Sale  font  affis  les  pre- 
miers Officiers.du  Royaume  ,  favoir  au  côté 
d'hcmnedr ,  le  Grand  Vifér ,  le  Oéniral^ia 
Comtchts  ^  le  Général  dimEfilaves  ,  près  du- 
quel il  y  a  une  place  vuide ,  qui  eft  celle  di 
Grand  Snr'mtendaHt  ^  lequel  ék  debout  d'ordi- 
naire i  côté  duRoJ,  à  quatre  pasdedîftance, 
ou  environ,  pour  recevoir fes ordres.  Après 
font  «ffis  de  fuite,  "4e  grand  Secrétaire  d'Etat, 
le  grand  Ecoyer^  le  premier  Médecin,  &deox 
ou  trois  autres  aremiers  Médecins  ;  après 
lefquels  il  y  a  dem  ou  trois  places  vuides,  & 
.  *  en- 
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cnfuite  font  $ffi$  les  Gouverneurs  de  Rrovin-   ^ 
ces,  &  îes.Ijoteiidans  de  ces  Provinces  où  il 
n'y  a  point  de  Gouverneurs  j  comme  fotit 
toutes  les  Provinces  annexées  au  Domsar« 
A  l'autre ç6té  font  les  Cèdres^  ougrandsPon* 
tifes,  qui ,  connue  on  voit ,  font  à  la  maiâ 
l^auche  en  ce  Païs-là  ,  pour  marquar  que  le 
Gouvernement  PoUrique  eft   le  fapertenr^ 
Âp^is  ILy  a. une  place  vuide-qui  apattiem  a« 
grand  Maître  d'Hôtel  :  puis  eft  p]ac<  le  jSé- 
néral  des  MouCquetaires  ,  le  grand  Veneur^ 
le  ârand  AArologue  ^  &  deux  ou  trois  premlesi 
.Âl&olçgues  ,  \t  i^remier  M^iilrat  du  throlt 
Civil ,  les  grîuads  Gouverneurs  s'il  y  en  a  à 
la  Fête*    La  place  du  grand  Maître  d'Hôtel 
eft  vuide  parhoiïncut,  comme  je  Taîdéjadit^ 
car  il  ne  5'affiM  jamais  devant  le  Roi ,  îl  eft 
ï  côté  du  Roi  vis-à-^yis  le  grand  Surintendant^ 
tenant  un  long  &  gros  >âton  ;  comme  les 
bourdons  de  nos  beœaux  ,  4m^€^l  1^  partie 
d*enhaut,  dont  Une  grofTe  pomme  fait  leboufr^ 
çft  couverte  de.  pierreries.  C*eft  la  marque  dt 
fon  Commandement  dans  la  Maifoo  du  Roi; 
&  c^eft  lui  qui  en  fait  eiécuter  les  ordres. 
JLors  qu'il  y  a  des  Ambaffadeurs  i  la  Fête,  où 
les  place  parmi  ces  Grands-^là,  leur  donnant 
tinrangélevé,  félon  le  lieu  d'où  ils  viennent*, 
&  félon  le  trahi  aVec  lequel  ils  font  venus* 

Cans  la  9aif«  de  defTous  font  aiïïs  des  Snl»- 
tam  &  d'aotres  Gouverneurs  de  Places  ,  le 
Darsga ,  ou  Gouvorneur  de  la  ville  d'Ifpaban  y 
des  Colonels ,  des  gens  émtnens  en  dignités  ^ 
SecitlierSf  fk  Écclefîaftiques  ;  &  fiir  tes  aîles, 
c^dft^  à-dire  derriete«ux,  x>nvoit  une  foule 
de  jeunes  Courttfans  ,  tÂlpras  de  qualité  4 
de  enfstns  de  Seigneurs ,  qui  Hoat  déjà  à  lapay« 
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^  da  Roi ,  &  qui  font  là  debout  dan^  la  conte- 
nance la  plus  reipeâueufe  du  mqndè ,  &  la 
pins  craintive,  11  y  en  a  de  même  dans  la 
Sale  d'enhaot ,  &  il  faut  obfervér  que  dans 
Tune  &  dans  l'autre,  il  n'entre  que  ceux  qui 
font  à  la  paye  du  Roi.  Dans  la  Sale  d'embas 
font  affis  les  Officiers  de  moindre  rang  ;  & 
tout  au  bout,  en  face  du  Trône,  on  place  les 
Danfeufes ,  &  les  inftrumens  de  Mufique. 
AtLjnilieu  de  cette  Sale  d'cnbas ,  on  voit  de- 
bout les  Makres  des  Cérennonies ,  les  Huit 
ficts,  les'Portiers,  &  les  autres  Domeftîques 
du  Palais ,  chacun  tenant  à  la  main  le  bâton 
qui  eft  la  marque  de  ion  office. 

Il  fait  fort  beau  voir  cette  Cour  auffi  nom-* 
brcufc,  &  auffi  pompeufc  qu'elle  eft,  for  tout 
les  jours  des  Fêtes  fblemnelle$,*que  les  Grands 
ont  furla  tête  le  bonnet  qu'on  iippdle  "Tt^e^ 
qui  eft  une  maniér^de  couronne  ,  lequel  eft 
paréd'aigretttfs,  déplumes  de  Héron,  &  tout 
«ouvert  de  pierreries ,  d«it  il  y  en  a  qui  va- 
lent deux  à  trois  'mille  francs. 

Lors  que  le  Roi  eft  entiré,  &iq)rès  lefignal 
qu'il  en  donne  ,  la  Mufique  commence  ,  & 
les  Danfeufes  fùtvent ,  puis*  on  fert  devant 
chacun  Pavant  repas  ^  (comme  parlent  les  Ita- 
liens,) fur  des  Napes  de  brocard  d'or.  Il 
confifte  en  un  fervice  de  quinze  ou  feize  affict- 

.  tes  d'or  &  de  porcelaine  entremêlées,* pleines 
de  ^uits  verts  &  fecs ,  fëlon  lafaiibn ,  de  con- 
fitures feches  &  liquides ,  de  dragées ,  de  maffe- 
pains  &  de  macarons ,  pendant  cetems-là,la 
Mufique  joîie  toujours ,  au  lieu  que  les  Dan- 
feufes font  dès  paires,  4iuifknt  ou  dans  le4)a$ 
étage,  oudan<h  jpood,  félon  qu'il  plaît  le 
plus  au  Roi;  quand  on  fert  du  vinaureftin, 

le 
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le  Roi  en  boit  le  preanier,  &  en  envoyé  à  Taf- 
femblée ,  commençant  d'ordinaire  par  les  Am- 
bafTadeurs ,  lors  qu'il  y  en  a  au  Feftin  ;  &  alors, 
les  Cèdres  ,  ou  Px)ntifes  ,  &  les  autres,  gens 
d'Eelife  fe  retirentt ,  parce  que  le  vin  étant  dé- 
fendu ,  ils  comméttroient  ^in  péché  de  s'arrê-  • 
ter  dans  un  lieu  où  l'on  en  boit ,  &  quelque- , 
fois  même  ils  fe  retirent  aufli-tôr  quelafym- 
phoni©' joiie  ;  parce  que  les  inûrunaens  font 
défendus  par  la  Loi  Mahometane,  mais  noa 
la  M^fîque:,  ni  la  danib.  :  L'un  de  c^  jeimes  ' 
Seigneurs  qijî  fontià  debout,  ou  l'un  de  ces  * 
beaux  Eunuques  fert  d'Echanfon.  Il  ne  don* . 
ne  à  boire  qu'àcéux  que  le  Roi  ordonne ,  & 
après  avoir  donné  la  co\?pe  à  tous  ceux  que 
le  Roi  lui  a  marquer  ^  il  recomnaence  à  ver- 
fer  à  la  ronde  éms  s'arrêter  qu^  lois  que  le 
Roi  lui  en  fait  ligne  ;  cela  va  pourtum  ^et^ 
lentement ,  quoi  qu'on  n'ofe  pofcr  la  cpupe. 
en  bas.    Les  bouteilles  font  rondes  ^  à  long 
col,  fkîtesd'orémaiUé,  ouïX)uvertçsdepîer-. 
rerîes  :  la  taJe  eft  de  même.    Quand  l'heure 
que  le  Roi  a  marquée  pour  le  repas  eft  venue, 
on  l'ea  fait  fouvcnir^,  &  il  faitfignede  fervîr. 
Alors  on  deffert  ics^ fruits,  onlcvelesNapes, 
&  on  en  étend  dfâutres  iqui  font  auffi  larges 
que  la  Sale,  faites  de  fine  toile  pekite,  ou  de. 
taffetas  à  fleurs  d'or  ,  fer  lefquelles  on  ffcrt 
une  infinité  de  ragoûts,  qui  confifteut  en  rotî 
fec  &  de  haut  goût,  en  poiflbn  fec  ou  enfu- 
mé •  avec  bien  des  fauflès  de, toutes  fortes^ 
Nous  appellerions  celaxmentreaaaets;  carcési 
ragoûts  ne  font  férvis  que  pour  exciter  l'apc-^ 
tit.  Chacun  a  quinze  ou  vingt  pejtîts  plats  dp^ 
vint  foi,  avecdegrandes  port:eIairiespu  ^csi^l-* 
les  d'or  «ntronèiées ,  qui  tiennent  envir oçt 
Tome  VL  I  deux 
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deux  feintes  de  forbets  ,  y  a^mt  en  chatme 
uoe  cueilkre  de  buis  ^  qtû  tient  ua  petit  ver- 
re,  &  qui  a  un  manche  long  de  quâCone  à 
fèiie  pences.  Ce  fervice  dure  quelquefois 
tcois  on  qiiafire: heures,  &qttand  on  a  bienbâ 
&'qiie  le  koi  veut  fe  reâfcr.^  il  fait  iisned'a- 
porter  ledemier  foytcr.  Alcj-s  on  de&rt  ces 
eatremets:  onlevecesnapes,  &roaeonKt 
d'autres  qui  ne  font;  pas  moins  belles  ,•&  oa 
apoffte  ledermcr  fetYice^  (|Qi  confifle^  en  po  > 
tafes,  en  nets  faoaillil,  en  ragoûts^  &  prin- 
apalemcorea ds  decc^t  fôrtesd'aprét,  qu'oft 
i^jpfclleles'Pihi  Ce ferviccne àire gna:e qw 
demie  heure^  &  dès  que  le  Roi  a  mançé,  on 
lui  prefente  à  laver,  &  à  la  Compagnie,  en 
de  grands  ba^pis  crcur,  d'm  uni ,  q^  ânaîllé, 
avec  de  l'eau  de  icDtienr  tiede^&  aaffi-t6t  il 
ihtt ,  âpcbacun  &  rethre.  Lors  que  Te»!  ne 
boit  point  dèvin.à  la  Fête  elledure  beaucoup 
mokis  ;  car  .on  ne  fort  point  d'entremets  ^  k 
la  viande  eft  ftcvte  une  heure  ou  deux  an  phts 
tard  iq[>rès  les  fruits. 

Quand  la  (ht  fefidt  de  ntût  les  fides&les 
débits  font  ârlairex  dé  la  maniée  fuivante, 
&  qui  eft  la^mén»  chofe  <|ae  je  vis  lors  que  je 
>fo&  prélenté  auvRôi  de  Pei£b  entfyrtéMeV^ 
1666.  On  î^eiîçint  dans  la  fille  de  préfenoe,^ 
C*^-à-dîre  cdlc  où  eft  le-E!oî ,  quatre  rangs 
de  lampes  de  cinq  à  chaque  rang ,  &  dans  les 
fàlcs  des^  c£â£X ,  qui  font  ouvertes  fur  la  fût 
depr^ence^  dix  flaorfïeaEX  à  deux  tomche^ 
Ces  lainp«08run4)ied,  qni  avingtponcà  de 
diamètre  ,  &  ving^-quatre.  à  .vingt-fix  pouces» 
ë^  hauteur  ,  dont  le  godet  e^  grand  cpmme 
les4eux  mains,  &  haut  die  fi^do^  ,  emie« 
i;enant  quatre  groi&s  m/êche&y  ce  qui  £àitune 
'  .  fort 
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fort  graadr  liinriâre^    L^s  fltmbeaalt  fonf ién- 
iota  ^s^hiKtts.  qoè^iei  lanqiès^  Hiarr  iU  né 

M^s  on  ^f^^stet  Sobsmvé.-  Ce>tferTicë-là^ 
\éïïtA^ot)ûn\i(&  pàGs. <^é\sx  imile ^qnatrè:  beiis 
ifttrtrs/'  liesKlai^nîj^6F:^&  lès -flâÉibeaux  fooi 
gbalddsdeééttbibaniéDreAFérfe^  p^acw^àa 
tesrmet'lrtcrrè  di&is  rafeteofùPotiva&vîcnu 
Or  ^il^  étààicm  piœ  b»  y  on  ne  verreit  pds  1« 
hfihîéfti,  ai:sM4s:étcMedCin0iftipefknsy  ihft» 
fcnoïKl  fufebi  à  hte.  rcmttféi  ;  comme  aufii  il 
en  pourroit  tomber  de  la  gra^  ùat  lestsq>i9, 
6  le  pied  éJèk'nroliH  Iki^fcj  befdchsorf  des 
Aparteiswiis  eft  éclairé  par  des  £xtlotsd^argeht 
ftchei-  enterre.  'On  né  faiitott  rieh  voir  de 
phs  fi^rand  &  de  p][us  hkagnîfiovMf^  ni  de  plus 
beHes^iiUtnstitiB&ioQ^.  Ëhler  font  une  clarté 
cwffmio  oAlt  iiv»  joilc  en -plein- midi* 

figntfiè  ùàffcmhhà  ^  îâ:  ^i  fe  pt  eçd  quél<p«ib{^ 
poat  «^  Om^I^  &  côminanément  pour  '  on 

^  Prèn^îércnieat ,  ■•  1»  noiibrenfe  Coût  *•  ft 
imgiiiSaceiilee:  IlfyiatdftjôQq^'deuXceh^iiitH 
qtdntefà.  ttéîscèn^^fbmies  à  ces  ÉêWi^,  & 
tAi;is^ÊSnt  trèsT^ftés^ft  tris-^rfclieineiît  vétàs^^ 
qiidiqnel>lusoi]rihot^,  felohlôtir^élilt^l6l0. 

Stoondemeht,.  la  Majefté  &  la  gravité  dd 
Viékvâb\6e> ,  où  le  filence  régne  de  tetle  ma* 
Bière ^.  qa'on  y  .cntefadroirrelpirer.  •  Ghactiii 
y  tieift  »\Hre  contenwice  gravé ,  depuis  le  cdni* 
niencement  jufatf  à  lapfin  ;  ce'  qui  fait  queles 
voiï  &  la  Mufiaueiy  fdnt  le&tenducs  très- 
diffiiÉaieteent  :-  il  fauxlroit  être  téiftdîn  de  ce 
fflenee  pour  le  bien  comprendre.    \ 

I  z  Troîr 
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Troîfi^mcitiait,  lapromdtudejiwrvelllctt- 
fe  avec  laqvidte  le  feracefe;fidt,  qci  ii*cft 
pai  moiiis^  inoomprâicnâble.  J^  itàis  char* 
iné;  il  me'ferabloitquefrféeoit^li  une  pièce 
et  théâtre  ;f>à.  tout,  eft  |>aîËi:^^nent.cDhGercé  ; 
ciwdèsque  le'Reî  deJn»i4oitt]ueIque  chofe 
^iic.fmoiSS^\%  À  Piûftane  i  quand  il  demandoîr 
i  manger,  îLétoitifevi  auffi^tôt  qu*oii  pou- 
iroit  aller  en  porter  Tcodreia^ix  cuifîaes  &  en 
revctiîi;  y  &;  .cepBhdantiJWi:atpport<àît  les  pUti 
ftufit.chandistque  fiiHonfcôtatcendaïqa^iheèf^ 

<^atriânfiemeitf  ,  rordre  du  fefvfce  ;  l'on 
u'y  remarque. pas  la  moîndreconfufion,  ni 
le  moindre  bruit ,'  l'on  n'y  entend  point  rç- 
mlier  les  gçm  ::t'on  firrt  par  un  côté  &  Ton 
dfi^ert  par  un  autre.  Ce  bon  ordrevlém  com- 
me je  penfe  deiitirois  choie»  qiiû  ibnt  patticu" 
Ifer^  ^W  lOrientaux<:  la  première  qne  cnux 
Qqi^erv^t  :fôttt>tféehaqfleïK&r  mavohfsatfur 
destapisv  <i€[qui  efrïpâc^ë!)!^  bèutc:  lafecoa* 
içqilÇ  tout  ce  qui  fcfertàcçsfîtes  jufqn'anx 
moindres  chofes  eft  apporté  d'un  office  partr-» 
^«lier  5  par  exemple  les  fruits  vV^erob ,  &  les 
firUttSi/fecs.,  qui  ontdiaamMurofiGeapaFCQ: 
tes  pQH&fures  fecbes  ;iifrles  liquides ,  'lepaioi> 
\&yi^i,  j««jitapefe,;fosft)rbet^,'lesikiadps,& 
ainfi  du  rjeftej  le  Chef  de  chaqiue  officervicnp 
ftîre  fa.fonôion  dey^antJcIîLQi,  &putsfere- 
tire  exoçpté  k  Chef  de  la  cuiiîneqùîfe  rient 
^sà^^lixx  RoJ.^.^iflîpeilifloin  ,  jufqtfà  ce  que 
1^  ï^iaçid^  feddÊacvCi  1^  trcnfiéme  eft  que 
U  noiîil«re  des  Offi^ciers  du.  Roi  eftiiort  grand  : 
aid^  rjo^iff)  4^nnQ;l€$  plats  de  mainenmoin. 
On  ne  mmqiiieiieïîeli àcesfètès,  les  Qfficîfers 
examinait  f^â  6«flèju(qu'ilai:ontenancedft 
:.  I  *  cha^ 
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.  I,eis<>i  yïeftfe|im'paft4^»b^^ 
Buqae^m font  à, gcRpu^ 4Vvant  Ivii ;/  îlsre- 
çoi^ent  les  ,plaJ6$^du  Chambellan  ^'  &  les  fet- 
vcnit.:'  il  faut  o^en^ier  ,qYi^  touç  )^  plats  qu-'on 
fert  dpy^t.laÇ^HÎpa^ie'.i^Ç  fiîlWque^OîBr 

4oftn^4«^  l€i^,Q§uyqoï§;  :;[CMi^K>Borr^  Jlef 
gf^ad^  plats  a^  naîl^eu  4ç:;la  ^«  ^  rpè  d^ç.  £* 
çuyerç , traQchflOls  ,. jqui  fqpt:  à  gçhopx^ a^f 
fiir  Iei;urs  ^lons^  Jcs  ferviçnt  dans  cks  omettes 
ou  petits  plats  ^  qui  font  ipojfieiç^^  4a  Gam* 
pagfiîPf  '..-  .  '-  ,-:r:  ^..  ;w  .  •  ^i  •.  ., 
^  lAf€Înq3iî^(&  .ç^ftveflhl»  rieleg|b  ^fer-* 
yiçft yxQU  4^rtg^v0^]\^^  li  "î^putî^ ft^4*prfl^àfl5f , 
pu  de  pofcelaij^e  ^  &  il  y  la-rchpï^  iejloj  unç 
forte-  de  por^ei^n^erv ejte ,  fi  préçie^fe ,  qu'un 
fcul  plat  vaut  cinq  cens  écus.  On  dit  que- 
cette  pprçelaine  découvre  le  poîfon  par  un- 
ohangement  de  couleur ,  mais  c'eA  onefable  ^ 
fou  prix  vient  4e  la  beauté  4?if^n^^tijére^  &» 
de  Gl  fini^,,  q^i  la  r^nd  tijat^Ô^at^ente ,  qi^ojL 
qu'épaiffe^dj?  pli%  dedeuxéçus: -0n:feitnionr 
ter  à  trente  4ei^4nillio05  laj  \^ai{rel1eî  d'o?  du* 
Roi  de  P^fe.'  Je  me  fouviens-de^l'avoir^ft 
fupputé  à  peuprès>^an  i^6^  Lai  Cour  étoit- 
alors  en  Hyrcanie^  &  j'y  trouvai  hcureufe*^- 
ment  un  G^i^;ill>o^çBtfn/e  du  Roi  de  France,  & 
un  D^uté  de  l^^CoRip^ie  Françoifc  ,-|€H-^ 
voyex  pour  les  affaires  de  cejjieGofnpagnies 
là  :  Nous  vécûmes,  tpâjours.  enfemble-,  &> 
comme  on  leur  donnoit  Içur  ordinaire*  4e  la- 
Cuifine  du  Roi,  &  que  le  Grand  Maître  par  - 
rx)rdre  du  Prince  me  faifoit  fouvent  faire  le 
même  hpnneur,j'^us  roccafiop^de  pouvoir. 

I  3  pe- 
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pcfër^lct!aqt(è^éée|â(B  vWfféWc;  ^îfcés  grau* 
plats  avec  leuA'>'côtfrclèléfe ,  quî  font  feii 
hdms/j^}èttc^(}iiatye'>ràg«  àtixt  iharcs^elia- 
c^h  ■  Uri  ^  Kôrttide  4i'«tl  {>Df toit  qû'tfn  ^  & 
tête  a^ec  peîhe  ;  car  outre  cette.pefamenr  le 
plat  contéttoii  toéjours  environ  vingt  cinq  li- 
vres de  viande  &de  ris.  Quelques  Voyageurs 
ûnt  '^pëttJSAfbf»  j  avôit  mille  iAmts  àé  cette 
gtàridéttr  iStiéi  \e  Rdi=  ^  ce* qtif  nionterôît  i 
trente  cîAqlttiHibnsr  Pôû*  ôioî  je  netièrii 
pai  qu'il  y  en  ait  !fe  quart.-  J'ai!  ouï  évalo^ 
â  quarante  huit  mHIIpns  toute  la  vçââfeMe. 
5'at  vû'àiïffi  qu'on  ne  là  &iûAt  moliter  qa'i 
la  moitié  :  mais  après  tout,  je  croi  que  tout 
ce  qft^  4e  ïtôi  a'dê  vâffifHe,  tt  de  âieofcles 
ë'or  maffif ,  nionte  à  plus  de  cinquante  mil- 
lions: Ç'êft  4^or  le  plei  in  [4fà^iA  y  ^t  :  j'en 
ai  eu  une  Ibis  un  morc^ti  dian  ptàt  en  paye- 
ment pour  doH^e  nii4fe  francs  dé  la  Soâir  du 
feuRçri,'  les  Qhangeurrdès  Indes  ou  jeiepor- 
tdi  me  le  prirent  au  plus  haut  titre.  Il  y  9 
encore  une  infitfité  dé  viifllelle  &  de  meiWei 
d^or  dans^  le  Sérntîl ,  <?o*nÂ^  les'^jjtQuqaes 
m'en  ont  arfkré ,  et  qùî  n^ck  fort  jamais  ;  maîi 
on  ferpît  fujet  à  ife|  bien  mé{>rendre  en  repor- 
tant ce  quMlS  en  dîfent  ;  car  outre  qu'ils  Ibnf 
fort  tneikeufs  fur  ce  fiîjet/  Ja plupart n'enfe- 
Vent  pas  le  compte.  Cependant ,  je  crol 
qu'on  peut  avancer  fureniént  que  le  Rpî  de 
Petfe  eft  le  Frinee  dft  Môjrde  ,  qui  a  le  pl«J 
riche  fervîée  de  v^^dle ,  fc  qui  a  de  Tpr  & 
dès  pierreries  po^lr  un  pris!  4nnni ,  de  qaoî 
yauraî  occafféri  de  parler  encore  dans  la 
defcrîptîon  ^I^ahan, 

"  Quand  le  Roi  fkît  fes  fiStes  ft  la  Cafnjja^c 
c^eft  toujours  dan^  le  mémeordre.  LiesTen- 
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font  divifées  en  fkles,  ccosime  le fom  tes 
timens*  La  feule  differpnpc  c'eft  que  tout 
y  «ft  pas  fi  m^nifiquc  &  ^u'il  ne  s^y  troè- 
ne pas  tiuit  de  Monde  ;  mais  en  échange  les 

^^entes  font  entourées  de  Ttïoupcs  fous  les 

rmes,  &  fixt  leftement  vêtues.  Voîoî  à  cô- 

'^é^onune  la  Teote  d*attdknce  farcît,  cona- 

^bfie  j'en  fis  prendre  la  vue  un  jour  queleRdi 

^3onna  audience  à  un  A^mbiflàdeur  Hollan- 

"^doîs  en  Hyreame ,  dans  le  tems  que  j'y  étoîs. 

-  Cette  Tente  étoît  longue  de  foixante  pieds, 
Ibr  trente  daq  de  large  ,  &  fous  ^ente  de 
bauteur  ,  foutenue  par  cinq  pilliers  ronds  ^ 
gros  à  proportion  du  poids  qu^ls  fouriennent , 
lefquels  s'emboîtent  en  trois  -endroits  dans 
des  garnitures  ,  dont  quelques  unes  étoient 
d'or  maflif ,  &  d'autres  étoîeat  d'argent.  Les 
bouts  des  pilliers  ,qui  paflbient  au  travers  dé 

■  la  couverture ,  étoientfurmontei  de  pommes 
d'or  maffif ,  fort  groflfes;  &  c^eft  la  marque 
à  laquelle  on  reconnoit  de  loin  les  tentes  du 
iloî.     Le  dedans  de  cette  tente  étoît  tout  de 

1  bix)card  d'or,  &  à  côté  îl  y  enavoit^oeplus 

I  l^tite  d'environ  1^  deut  tiers,  isniisdu  refte 
^,  toute  femUable  à  la  première.    Les  tapis  é« 

;  toieut  tenus  à  terre  par  des  ponmies  d*pr ,  da 

poids  d'environ  dix  marcs  diacuney  pofées 

par  rang  de  quatre  en  quatre  pieds.  Celles  qui 

teooSeat  la  courtepointe  qui  couvre  îe  Trône 

,du  Roi ,-  étotent  plus  grofles  ,  &  toutes  gar- 

\  1  nies  de  pierreries,  de  même  qne les  carreaux.- 

, /.Les  Tentes  du  Roi  font  tendues  «1  croix 

|:  Grecque,  fans  que  l'une foit ouverte (url'au- 

r  -tre,  quoi  que  pourtant  il  y  ait  par. tout  dé  la 

Tcemmunication  des  unes  aux  autres. 

II  Quand  le  Roi  va  à  taCamp^ne^  (on  train 

I  4  cft 
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cft  tout  à  fait  magnifique  &  nombreux ,  Scù 
feite  fi  groflTe  ,  que  fouvetit  il  fait  Courouc^ 
comme  on  parle,  c'cft- à-dire  défenfc  delefw-- 
vre^  à  moins  d'être  giandé.  Comme  les  Per- 
t^is^  &  tous  les  autres  Orientaux  aimept  fort 
la  Campagne  ,  &  à  y  pafler  le  Prîntems  ,  le 
Roi  en  prend  aufli  le  plaifir  .avec  beaucoup 
d'aprêt  &  d' attirail. 

Premîéremcjit  on  donne  le  foin  des  Quar* 
tiers  à  ua  grand  Seigneur  ,  qui  eft  créé  Ma- 
réchal pour  le  Voyage.  Il  fait  venir  les  In- 
génieurs ,  &  leur,  dit  le  lieu  où  le  Roi  veut 
aller.  CeA  à^'oT^n^ht  VQïs  VHyrcanie^  par 
J^voye  de  Ca^sèin  ,  (  parce  que  VHyrcanie  eft 
un  païstie  Chaflfe^  &  que  durant  le  Printems 
c'eft  un  vcritaWe  Paradis  terreftre,  )  ou  dans 
la.B^âiriane  ^  &.  fis  marquent  enfcmble  les 
iouroécs  du*Ror,  &  chaque  endroit  de  fa  tr^- 
te.  Ces  Ingénieurs  Vont  choifir  la  place,  qui 
eft'  toûjour*'  quelque  charmante  prairie  ,  ar- 
lofée  d'eaux  claires ,  proche  de  quel queagréa- 
ble  Valofi,^  o$i  à  quelque  pié  de  Montagne, 
©blçrvaiit  fur,  tout  que  ce  foit  en  bon  air,  & 
4ms  uli.^ndroit  ide  jÇhaflè.  Ils  drefi[ènt  un 
plan  de  ce  Iteu-îà  v  &  une  Relation  fort  am- 
ple, traçant  les  Quartiers  de  la  Cour,  &  quel- 
quefois ils  prenflentrélevatîontde  trois  ou  qua- 
tre lieux  differens  pour  une  même  traite, afin 
que  J6  Roi  ohjoîfiflfe.;  Dès  que  le  lieu  eft  mar- 
qué, on  ftît  partir  :/?/>///&'  Kaff/y  o*eft-à-dîrc 
/^  maifon  d^  devant ,  pgr  où  Ton  entend  le 
gros  équipage  qui  fertà  drefler  l'apartement 
à  l'endroit  marqué ,  afin  que  tout.fpit  prêt  à 
l/arrivée.  Ce  gros  équipage  part  toujours 
fept  jours  précîfément  avant  le  Roi ,  quand, 
if.  eft- dans  Quelqoe  ville, 
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CWttnn.ùxtkvkt  train  que  to^t  cet  équipa^ 
ge;  car  îl  fajiit-obferver  quelCiRoi  cn-^adeux 
tout  femblables,  afin  que  fbnapartement  foie 
toujours  drefféavantfon arrivée»  LcsGrands 
en  ont  auâi  deux,  de  la  même  manière.  Les 
tentes  des  Graiids  dePçrfe  font  comme  de- 
ipadeulès  Maifons:.  tous  les  offices  y-fonC 
chacun-  à'  port  cojjiine^ans  unemaifon.-  Il  j^ 
a-la  laie  à  recevoir  jles«vifîtes,  les-bains,  le 
Serrai!  ;«  âç  Ift .  Quartier  d'u»  graad-Seigneur" 
contient  quelquefois -cinq  cens'pasenquarré^ 
On  fait  gaffer  l'eau  devant  les  tentes  du  Roi  ^ 
&  quelquefois  au  travers  ,  en  faifant  des-ca-^ 
]iaax,&  deshaflins  d*eau  dans  les  tentes  ^ avec' 
dçs  tables  de  plomb  qu'on  n|içt©n  terre,  aa 
ba.ut  defqueU6$«on'>attacherdes  lames^'d'or  e^^ 
^exni'xi^  r  pour  fervîr  de  rebord,    lUy  en  a-' 
toujours  de.  cette  forte  dans  latente  d'audien*' 
ce  de  parade.,  autour  de  laquelle  on  plante 
auffi  des  fleuFS.-  Tout  cela  paroitunenchan-" 
tement ,  quand  on  fait  réflexion  que  vin^f 
quatre  Jieures  auparavant  cet  eniirpit-làn'é--- 
toit  qu'une  fimple  prairie,,  ou  un  champ  tout 
nud.    On-peut  juger  quel  tr^in  c'eft'que^cesr' 
équipages  de  Campagne  par  le  nombre  des. 
Ohameaux  entretenus  pour  les  porter,  lequtU 
eft  de  mille  Catars:  un  Catar  fait  fept  Cha- 
meaux. Les  Perfans  comptent  ainii  leurs  bê- 
tes de  charge  piMir  favoir  combien^il  leur  faut' 
de  monde  a  en  avpir  foin  ;  car  un  homme  feuL  * 
meine  &  penfe  undatar. 

JL«e  Camp  eft  toujours  dîfpofd  en  manîé» 
lie  de  ville.    Le  quartier   du  Roi  en  fait  ^'^ 
l'un  des  bouts ,  dont  le  Serrail  eft  tout  à  l'cx- 
t^êmîté  ,  de  forte  que  vous  ne  voyez  points 
de -Tenter  ai},  delà.    Les  Tentes  d'audience -^ 
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foiK  au  dedans  y  &  ati  fondt  d'une  ^laiiade 
décent  dnqoantc,  à  deux  cens  pasd'^pace, 
èc  en  deçà  eft  le  K^ioian/^  c'eft-i-dire,  k 
MaifâM  dâ  U  ^ifrir  ,qtt^>n  appelle  anffi  Voffar- 
temem  du  Grand  Maître  iitUti^  oa  du  Ce- 
f  Haine  des  Portiers ,  comme  les  P»fans  le 
nomment  en  letir  lafigute.  Cet  appartement  eft 
encore  du  qnartîerdukôî;  c'eftoùrôafaîtla 

farde  jour  &fnuit^  &  où  ks  Grands  fe  ren- 
ent  deux  fois  lejour  attendant  que  le  Roi 
ibrtedu  Serrail,  ou  quelles  mande  à  fon  ap- 
partement, ou  bien  qu'il  leur  envoyé  fes  or- 
dres, &  c'eft  où  ils  confèrent  des  affaires  k 
îes  expédient.  Les  jours  d'aflemblée ,  \t% 
Gardes  font  ranget  en  haye  dcçuîs  ïe  corps 
de  garde  jufqu'à  la  tente  du  Roi.  Les  Quar- 
tiers font  cntourex  de  Tentes  qui  fervent  de 
Murs,  ou  d'enceintes,  hautes  de  huit  pieds, 
&  qui  font  attachées  fi  droites  ,  &  fi  fermes, 

Îuc  les  plus  j;ros  vents  ne  les  ébranlent  pas. 
;iles  font  faites  de  toile  rouge  doublées  par 
dedans  ,  les  unes  de  tpîlé  peîAte  ,  les  autres 
de  tabj,  lesautresdefatîn,  les  autres  defcîro- 
card  d  or,  félon  les  appartemens,  autour  def- 
^uels  elles  font  tendues.  Le  milieu  du  camp 
confifte  en  marche:^ ,  qu!  font  àifboCn  en  locF^ 
gués  rSes  droites;  &  Tordre  y  eft  tel ,  qu'on 
feît  toujours  où  trouver  ce  dont  on  a  befoîn, 
^  dans  quel  endroit  du  camp  eft  ce  qu^on  cher- 
che, tant  le  mondé  que  les  denrées, 

La  marct^e  du  Roi  fe  fait  de  cette  manière. 
Une  troupe  de  Ziezasri^  qui  font  les  Gardes 
du  Corps,  fort  leftes,  &  au  nombre  de  cent 
cinquante,  ou  deux  cens,  marchent  les  pre- 
miers. Après  vient  un  des  petits  Ecuyçrs» 
ou  Jtkmdarj^  coo^viùm  fept  à  huit  chevauï 
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de  maîn ,  mtnefi  comme  en  Iciflèpar  des  Offi- 
ciers de  rEcurîe.  Le  haraoîs  de  ces  chevaux 
eft  ^vtK  mis  garni  de  pierreries,  &  n*eft  aux 
antres  que  d^or  fimple.    Après ,  marche  le 

frand-Enfeîgne  ,  ou  Akmdar  béebt^  c'eft-à- 
îre  Chtf  des  Pwte-Enpiigne ,  portant  la  grande 
Enfeîgne,  qui  eft  un  Guidon,  coupé  comme 
une  flame  de  Navire ,  accompagné  dé  cinq 
ou  fix  autres  guidons  dont  les  cornettes  font 
plus  petites.  J'aî  v4  une  fois  le  Grand-En- 
fçigne  porter  devant  le  Roi,  au  lieu  de  fon 
Guidon ,  une  manière  de  parafibl  d'écarlattc 
fermé ,  dont  le  manche  étoit  fort  haut.  En- 
fuite  vient  le  Grand  Veneur,  fiiîvî de jSspt ou 
huit  fauconniers ,  Toifeau  fur  le  poîng ,  'put$ 
le  Chef  de  Meute,  qui  fait  mener  autant  de 
chiens  en  lefle  par  'des  Cavaliers ,  tout  cela 
à  quelque  dtftance  Tunde  Tautre.  Après  on 
voit  paffer  des  Capitaines ,  dont  le  nombre 
doit  être  toujours  de  quatre  au  moins,  lia 
portent  fur  le  dos  une  arqueburfe  pafl^e  en 
bandolîere ,  dont  le  fût  ^  garni  d'or  &  de 
pierreries.  Puis  marche  le  Grand  Portfer, 
avec  cinq  ou  fix  Cavah'ers  autour  de  IuL  En- 
fuite  le  Mehter^  ou  Grand  Chambellan^  quî 
«ft  Eunuque  ,  avec  fept  ou  huit  Eunuques, 
gui  tout  laids  qtfils  font,  nelaiffentpas  dV 
Yoîr  grand*  mine,  parce  qn^B  font  vêtus  ma- 

Snifiquement,  &  avantageufeipent  iflontet; 
:  particulièrement  à  caufe  de  leur  contenan- 
ce ficre  h  effrontée.  Tous  c*  Seigneurs 
ont  un  nombre  de  Valets  de  pied  marchant  à 
la  tête  de  leurs  Chevaux.  Après  eux  viçn- 
'  nent  deux  grands  Eunuques  ,  qui  marchent 
Immédiatement  devant  le  Roi,  dont  Tnn  por- 
te TArqucbufe  du  Roî,  cotivertedepîerrerre^-» 
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&  rtatre  fon.arc,,  &fes  flèches,  en  deux  car^ 
Quois,  qai  font  auffi  couverts  de  pierreries. 
Le  Roi  marche  feul,  entouré  de  huit  ou  dix 
valets  de.pied,  forcleftes,  avec  des  uennaches, 
ou  aigrettes,  fur  le  devant  de  la  tête,  &  des 

Srelôts  à  la  ceinture,  gros  comme. des  balles 
e  longue  paume..  Leur  Chef  eft  toujours 
Rrès  de  l'étrier, droit  du  Roi,  pour, y  mettre 
la  main ,  1ers  quMl  veut  mettre  pied  à  terre 
lur  le  chanip. .  Ces  .grelots  fervent  aux  va- 
lets de  pied  à  les  tenir  toûiours-éveillez;  le 
corps  en  e(b taillé,,  commelès dents  d*un  peî-- 
gne ,  ce  qui  rend  un  fon  moins  aigu. .  A  vint 
pas  de  diftance  ,  marche  le  Grand  Vizir,  lé 
Grand  Surintendant,  &  les  autres  Grands 
Seigneurs , dont  il  y  a  toujours  quelqu'un  que 
le  Roi  appelle  pour  s'entretenir  avec  lui,  foît 
d'affaires,  foît  dechofesmdiffercntes.  Après 
eux  mardientstrois-ou  quatre  Officiers  de  lit 

farderobe  du  Roi  ;  un  Officier  de  laCuifine, 
t  un  de  la.  Sommelerie  ;  ceux-ci  f^wfant  por- 
uyr  à  boire  dan$  deux  petits^Coffics  fur  un  Che-* 
val ,  &  ceux-là  tenant  des  toillettes  pleines^ 
des  habits  les  plus  néceffaires  en  voyage.  Ar 
p/ès,  fuît  tout  le  train,  c'eft-à-dîre  les  Do- 
meftiques  des  Seigneurs,  qui  les  ieryent  à  la 
chasse,  parmi  lefquels  font  des  Kaim/Jar 
du  Roi ,  comme,  on.  les  appelle , .  qui  portent 
des  tentes  légères  avec  eax.poùr  le.befoîn, 
eu  cas  que  le  Roi  s'arrête,  &  des  Sakai  ,  ou 
porteurs  d'^au  ,  qui  vont  à  pied ,  chacun  un 
gros  outre  d'eau  fur  le  dos,  paffédelamêœc 
manière  que  les  gens  de  métier  portent  leur 
fiic  ea  voyageant.. 

Le  Roi  ne  fait  d'ordinaire  que  deux  lieiiea 
B^.  jour  ; .  &  quoî.quML^t.lcs  plus  belles  &, 
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les  plus  magnifiques  Tentes  que  Prince  du 
Monde .  puîue  avoir ,  néanmoins  il  trouve  fur 
'  fa  route,  de  traitte  entraitte,  de  petites  mai- 
fons  de  plaifance ,  accompagnées  de  jardins- 
qu^bn  enferme  dans  Ion  quartier  &  qui  ferr 
vent  pour  foù  logement  particulier. 

Quant  à  la  réception  des  Âmbaflàdeuts ,. 
c*lft  en  quoi  la  Perfe  étallc  une  de  fes  plus 
grandes  *  magnificences.  Toute  forte  d*£n- 
voyei  fontappellex  Ehcby  en  Perfe,  c*eft-à- 
dire  Amiaffadcur.  Il  n*y  a  que  ce  terme  pMDur 
les  dénommer  ;.&  du  moment  qu*ùn  Ambaf- 
fadeur  met  le  pied  fur  les  terres  de  l'Etat,  il* 
cft  appelle  VHôte  dn  Roi^  &  eft  traité  comme, 
un  hôte  dans  un  Logis.  Le  Gouverneur,  & 
riutcndant  du  lieu  s  emprcfTentà  à  lefervîr, 
&.  à  le  bien  régaler.  On  lui  donne  un  Mehr/An- 
Jafy  ou  Garae-hSte^  qui  eft  fans  ceflè  à  fès 
côtcz,  &quî  doîi  répondre  de  lui  fuffatéèe^ 
On  le  loge  dans,  la  MaifonduRoî,  s'il  y  en 
aune  dans  le  lieu,  ou  dans  un  autre  enoroiii 
à*fon  choix.  Là  on  le  défraye  g[eneralcment 
de  tout.  Tous  les  Grands  le  viennent  voir , . 
&  lui  font  des  régales,  &  des  prefens.  On 
le  meîna  aînfi ,  de  traitte  en  traîtte,  aux  dépens, 
des  lieux  où  il  paflî^jufqu'à  la  Cour,  où  iV 
eft  toujours  logé  &  défrayé,  &  d'où  on  le  re- 
conduit de  m&me  hors  du  Royaume.  Ceft' 
la  pratique  de  TOrîent  de  tcms  immémorial, , 
comme  cela  fe  voit  dans  les  plus  anciefis  Au- 
teurs. Il  la  faut  rapporter,  à  mon  avis,  i 
ce  qu'il  fefait  peu  d'Ambaflàdes  en  Orient,, 
t  à  ce  qu'on  n'y  connoit  point  cette  habitu- 
de, qui  eft  ff  univerfelle  dans  l'Europe,  de. 
voyager  par  curiofité ,  ou  par  une  efpece  de 
faineantiie.,  Ainfi^  il  ne  faut  pas  douter  que. 
I  7  cettt 
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cette  pratique  de  faire  tant  dedépenfeponrlc 
traitement  des  Ambaflàdeurs ,  &  des  Etran- 
gers de  confideration ,  fe  perdrait  dans  TO- 
rieiit,  fi  Ton  y  devenoit  inquiets,  ou  légers, 
comme  nous  fommes.    Il  y  a  des  Ambaffa- 
-dçyrs ,  comme,  entre  les  autres,  ceux  qui 
viennent  de  TEurope^  kfquclsrefufentle^- 
fr^î,  ou  pax  un  esprit  de  généroflté  ou  pour 
n'étré  pas  à  charge  au  peuple  qui  fait  les  fraii, 
ifit  non  pas  le  Roî;  mais  pour  les  Ambaflàdeurs 
iîç  rOrîent,  aucun  n'en  fait  nî  refus,  ni  com- 
pliment ipémç,  parce  que  c*eft  Tiifage  ordî- 
paire  parmi  eu?.    Vous  remarquerez  quepsir 
up  motif  de  magnificence ,  &  de  grandeur, 
on  laiffe  att endre  les  Ambaflàdeurs  long-tems 
à  liur  donner  audience,  nonqbftant  leurs  fol- 
lîcitations,  qugi  qu*on  fâche  qu'ils  la  défi- 
rent avec  ardeur,  parce  qu'ils  n'ofent  fortîr 
4e  leur  logis  avant  que  de  Tavoir  eue,  étant 
comme  deis  prifonnîers d'Etat,  que  l'on  n^o- 
fç  aborder.    Les  Perfans  croyent  que  c^eft 
bîçn  carçflçr  i|n  Ambaflàdeur  que  de  le  rete-' 
flir  fort  long-tems  :  &  ils  difent  que  fi  l'oa 
en  ufoit  autrement,  un  Ambaflàdeur  auroît 
f\ijet  de  croire  qu'on  eft  las  de  lui ,  &  qu'on 
nç  fe  niet  en  train  de  l'expédier,  que  parce 
qu'on  eft  bien  aift  d'en  être  débaraflï,    Pen- 
<î^nt  cçs  longs  délais,  la  Couf  s'informe  par 
la  voyç  du  Mehmandar^  ou  Garde-hôte ,  quel 
e(l  le  (Bje.t  delavenuede  T Ambaflàdeur,  afin 
<Ie  concerter  le  traîtement  &  la  réppnfe  qu'il 
lui  faut  faire-    Après  qu'il  a  bien  fôlHcité 
l'audience,  foît  par  des  requêtes  par  écrit, 
fpit  par  fes  Agens ,  ©n  luienvoyedirelejour 
4e  1  Audience.    Le  Roi  la  lui  donne  dans 
^uîe  la  pompe  djç  j^  Cour;  &  quand  l'Am- 
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baâàdeur  a  fait  fen  felut,  il  délivre  f^  let* 
très ,  &  va  prendre  feancedans  lafallc^Rpya* 
le,  oi|  il  eft  régalé  tput  le  jour. 

Je  vis  à  la  Cour  de  Perfe,  lapremîerçfoîs 
^uc  j*y  arrivai ,  un  Arabaflkdçur  4vi  GjwA 
MogoL ,  avec  un  auffi  grand  train ,  à  m^n 
avis,  qu'aucun  Andpaâ^deur  ait  eu  J4n\a{s, 
Le  Qranâ  Mogol  n^voit  point  encore  çn^ 
vopf  d*  Ambafladcur  au  Roi  de  P^rft ,  qnot 
que  le  Roî  de  Perfe  lui  en  eût  env^é  U9  à 
fon  avènement  à  la  Couronne  4es  Inde^, 
Pan  i66f>.  C^  Ambaflàdeur  étoit  aririvé  çq 
Perfe  l'an  14S63.  ntc  un  train  4^  huit  i^ille 
hommes  ,  de  quatre  niille  chev^iix  ,  h  ^Q 
huit  mille  bétes  dechi^^e ,  prefque  tQusCfagn 
meailx.  il  fut  fix  mois  en  chmKint  depuis 
les  frontières  jufqu^à  la  Cour,  &ncuf  ^utf^ 
mois  avant  que  d'avoir  audience;  ^  durant 
tout  ce  long-tems,  Il  étoît  logé  &  defifr^yé, 
C'étoit  un  vieîll^d  grave  &  f^e ,  nofnmé 
TfTvUt'Ca».  Le  fujet  de  fon  Amb^af&de  étoit 
pour  redemander  la  Ville  &  la  Forter^flfe 
de  CéOuiabat ,  qui  ikns  ces  derniers  ficçlef 
efl  la  matière  de  conteAation  perpetueiï^ 
entre  les  Perfkns  &  les  Indiens,  c<>mme  Ba- 
bylone  l'eft  entre  les  Perfaos  &  les  Tutcs,  Il 
fembloit,  que  dans  cette  Amba£ra.(le,  les4eus 
Rois  priffent  à  tiche  de  çonteftçr  à  l'cnvî» 
tant  fur*  la  fierté  que  fur  la  ms^pifiopoce* 
L' AmbafTadeur  avojt  ap^jorté  pour  quatre  nvl- 
lions  de  prefens  pour  le  Roi  &  pour  fes  MU 
nîftres,  moitié  en  argeqt,  moitié  en  étoffçs^ 
&  en '-pierreries,  &  deux  imHions  pour  fade* 
penfe.  Le  Roi  de  Perfe  par  cetefprîtdegr»-. 
deur,  dont  j'ai  parlé,  fit  que  VAmbAt^ie^r 
fot  conduit  |br(  teaiequçnt  daas£i]3»^e» 
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&  qu'il  languît  fi  long-tems  après  fonaudfen-^ 
ce;  &pouF  montrep  encore-que  fa  dépenfe  no 
lui  étoît  pas^  à  charge  ,•  il  n^accepta  pas  \% 
moitié  des  prefens  du  grand  Mogol  >,  refu- 
fant,  entre  les  autres,  tout  l'Argent  comp- 
tant ;  &  le  jour  d*après  fon  audience  de  con-^ 
gé  j  il  lui  envoya  un  prefent  de  cinq  .cens 
mille  écus  ,  les  deux  tiers  en  Argent,  que 
Mmbaffadeurrefufa^ufll-    Le  refte  coniîf- 
toit  en  pierreries,  en;  brocards  j  en  tapis,  &» 
•n  une  grande^  quantîtéidediofcs'prédeufesf 
qu'on  porte  de  Perfe  aux  In4ps ,  à^pardcu- 
lierement  en  quarante  chevaux  degrandfiii^ 
Cela  eût  paru  bien  plus  magnifique  fi  les  dc«î» 
Rois  euffènt  été  en  bonnt intelligence:  maiV 
•  RAmbaflkdéur  ïie  pouvoit  ai^oir  reçu  de  plus 
indignes  traîttenlens  qu'irfità  Tégard  defoa 
caraâere;  de  quoi  voici  la  raîjfon.    JbeMefn 
fege  dont  îl  étoît  chargé  étoit  fort  defagrea- 
ble  en  foi-méibe,  puis  qu'il  contenoit  la  de-- 
mande  d'une  des  principalesrRJaces'^de Perfe;: 
mais  d'ailleurs^  il  étoît  conpi  en  des  termes' 
durs  &  arrogans*;  &  le  Roi  fon  Maître  pre-^ 
noît  des  titres  dans  fa  Lettre  de  créance, que- 
le  Roi  de  Perfe  prétend  neconvenîr  qu'àlui, 
comnae  par  exemple   le  titre  de  vralf^caire^ 
du  Prophète.    Ceft' ce  qui  porta  le  Roi  de- 
Ferfe  à  faire  à  cet  AmbajQTadeur  diverfes  indî- 
gnitez.    Je  me  fouviens  qu'étant  dèé  le  voir* 
^r  l'ordre  du  Roi ,  iî  fe  plaignoit  fort  aîgrè-t 
ment  en  ma  preftnce,  en  parlant  -à  fon  Gar- 
de-hôte. Jé^  dirai  en^paflant  quéleRbinem'/' 
avoit  envoyé  que  par  un  pur  motif  de  vanité;, 
c^étoît  pour  faire  voir  à  ce  Minîftre  Etran-» 

fer,  que  des  Marchands  venoient  du  bout 
u  Monde  luien  apporter  les  plus  précieux> 

tte- 
m 
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îtoefors.    Cc^  Ambaflkdcur  fe  plaignoît ,  en- 

-ti:e  les  autres  chofçs,,  qu'on  lui  avoit  preiFé^ 

&  tenu  la. tête  contre  terre,  à  fon  Audience, 

pour  lui  faire  adorer  le  Roi  plus  îong-tems 

que  Ton  n'a  accoutumé  :  que»  le  Roi  l'ayant 

mené  à  la  promenade  ,  lui  avoît  fait  fuivrc 

fon  cheral  a  ^ied.  dans  un  bourbier  :  qu'il 

l'avoït  pris  par  la  barbe  en  ligne  du  dernîec 

mépris  :  qu'il  avoît  devant  lui  traitté  le  Roi 

fon  maître,  '^de  Roi  de  Nègres  ,  dé  Parricide^ 

Fratricide^  Chien ^  &  de  telles  autres  injures. 

Abas  fccond  retint  encore  cet  Ambauadeur 

par  une  raifon  de  politique,  c'eft  qu'il  favoit 

que  le  Mogol.n!attendoit  que  fpn  retour  pour 

affieger  la.  ville  de-  Candahax;  &  lui  de  fon 

côté,  fe  préparant  à  l'aller,  défendre  en  per* 

fonne,  tâchoit. à  gagner  da  tems  pour-  fè 

mettre   mieux  -en  état.    Cet  Ambafladeur, 

trois  jours  avant  fon  départ  fit  .une  cho- 

fe   qui    donna   de   Thorreur   aux'  Pèrfans. 

Il  avoit  ramaffé  durant  fon  fejour  en  Perfc 

les  plus  beaux  chevaux  qu'il  avoit  pûitrour 

\^r,   pour  les  emmener  avec  lui.   On  voulut 

l'obliger,  à  prendre  un  paflèport  ,en  lui  faifant 

entendre  qu'on  ne  pouvoit  autrement   les 

laifler  fortîr  du  Royaume,  ^  ni  aucuns  autres. 

chevaux  ^  que  ceux  dont  le  Roi  lui  avoît  fait 

préfent  ;.  c%fL  ce  quHl  ne.  voulut  pas  faire,. 

prétendant  que  fa  qualité  d'Ambaffadeur  le 

difpenfoit  de  cette  formalité.    Mai^  voyant. 

que  cela  ne  fervoitde  rien ,  il  fit  un  loir  mer 

ner  fes  chèvaux.qu'il  avoit  achettez  aunom-. 

bre  de  foixante  ou  foixante  &  dix ,  à  quelques 

pas  de. fon  camp,  &  leur  y  fitcoupçr  les  jarr 

rets  ;„  ce  qui  parut  tout-à-fait  barbare  à  t/Dut  le. 

monde  ,  fur  tout  les  premiers  jour  s  ^,  avant 

qu'Us.,fuflent  expirez.  Quand! 
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Quand  rAmbafladenr  a  eu  audience  ^  (m 
cïanvnc  fes  Lettres  ,  «iflï  Hen  que  fes  pro- 
pofitions,  &  fes  demandes  ;  ôrcela  &  ftit 
dans  un  feftîn  que  le  premier  Mîniftre  donne 
à  rAxnbaffadeur  ,  &  fi  Ton  ne  s'accorde  ps 
fyr  le  champ,  le  traité  fe  pourfuît  après,  & 
fe  conclut  par  Tîntervention  du  Grhtd  Meb- 
ntandar^  ou  Garde-hôte  ,  &  de  Tlnterpréte, 
o\i  du  Secrétaire  deVAmbaflàdeur.  Quand 
cela  eft  fait ,  on  lui  prépare  fes  dépêches,  & 
on  lui  envoyé  l'habit  Roy^l  avec  quoi  H  va 
prendre  fon  audience  de  congé.  C*eft-là  où 
on  lui  donne  la  réponfe  du  Kpi ,  &  fon  ex- 
pédition :  &  deft  qe  cette  numiere  en  gène- 
fal  qu'on  traite  les  Amba£&dears  en  Fcrfe. 
Je  n'en  fais  pas  un  plus  grand  détail^  parce 
que  j'aurai  occ^pn  d'en  reparler  dans  la 
tm^c  de  ces  RéUtions.  Je  remarquerai 
feuiemp^t  deux  cho0:$  fiqguliere?  fiu-  ce 
ftjet, 

La  j.  que  la  Çalatte  qu'on  leur  çnvoyccft 
d'ordinaire  une  matière  de  dîflferei;it&  de  cha- 
grin ppnr  eux,  de  Qiéme  quç  dans  l*Enrppç 
les  formalitet  des  audiences  ;  c^  on  f]ut  ce 
préfent  à  l' Ainhaf&deur  de  pins  ou  mpins  de 
pièces ,  &  ces  plécçs  (ont  plus  ou  moins  ri- 
ches ,  felon  le  rang  que  leur  Maîtrç  tient  d;mt 
le  monde  :  &  ç'eft  lUr  quoi  on  freft  jamais 
content.  LesPetlUns  ont  pour  cela  unCérç- 
monîel  |brt  ex^^  ,  où  ils  voyent  de  quelle 
manière  il  faut  donner  le  Calaaf  à  toutes  for- 
tes de  gens,  &  particulièrement  aux  AmbaiSt- 
deurs  des  Princes.  Le  C^la^t  eft  compté  entier 
&  accompli  lors  qu'il  ^ft  compofé  d'un  che- 
val harnaché,  de  î'épée,  du  poignard  ,  &  de 
i*ai|;ret^  enfemble ,  &  de  deux  habits  com- 
plets', 
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plcts',  Hli  d*Eté  atundtiîver.  LesPerfeûs  le 
ëomient  ie  cette  lerce  aux  Ambtfflkdairs  du 
Grand  Seîjçne^r,  &  du  Grand  Mogol  ;  mafe 
ils  ne  donnent  à  ceux  d'Europe  ^jue  l'^épéeou 
le  poignard  ,  avec  k  c6eval  tout  Bud  ^  outre 
Phabît. 

La  fécondé  fingularité  ftir  ce  fujet ,  eft  que 
lesPérfans  eompt€éit<pouruhe  grande  nuil<hon- 
hétet^,  âr'pour  une  infolenceméoie,  de  tou- 
cher aux  Lettres  des  Rois.  Ils  enferment  cel- 
les de  îeur  Roi  dans  des  ùlqs  de  broderies  de 
Perles,  ou  autrement,  de  peur  que  les  mains 
He  les  touchât  ;  &  fi  on  leur  en  prefente  des 
Potentats  de  l'Europe  fans  étredan^  uiie4)oë* 
tp  4'^9 .1^  Minières  les  rejetlent ,  A  rWu* 
fent  de  lès  prefeûter'àu  Roi ,  en  difant*  que  ce 
roat  dés'Lenres  fuppoiëes',  &  que  nos  Rois 
tt'enverrcneat  pas  de  cette  manière  on  ifimple 
p»ief  cachette ,  jà  iHi  ^&  grand  Moaarq^ 
^reflieleur. 

La  réponfè  qu'en  re^  à  la  Letti^e  d^un 
Amb^adeur  coottent  t^^^rs  par^tr^ombu*; 
lefalmbftailce  de  (Ceile  ^Ml  a  twortée,  &  de 
c^  <iM^i\  9,prop6fé  &  demanda.  On  comment 
ce  1^  Lettre  par  les  ^ualitez  de  Ig  perf^nne  i 
qtti  çlje  eft  écrite ,  fc  puis  on  dît ,  il  eft  venu 
ici  te}  ou  tel  mtc  vos  Lettres ,  portant  telles 
&  telles  chofes ,  felen  lef^uelles  il  a  lUt  tel- 
le j^  telle  demande  ,/&  néus  avons  ordonné 
de  reliée^  tdle  manière.  Si  ^e  fujet  dêl'Am- 
baffade  demande  quelques  ordres  exprès  du 
R6Î  a  fcs  Gouverneurs ,  Minîftres ,  &  Inten- 
d^ns,  lé  préainbale  eft  auffi  le  même  ,  après 
quoi  le  kpi  mande  qu^il  a  doiiné  ordre  de  fai- 
re ce  que  Texpofé  requiert. 

Je  finirai  ce  Chapitre  de  la  Munificence 

de 
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touchant  toure  fadépçxife  en  général ,  Tautrc 
touchant  fes  Attelicr$  en  fwtiçuUer. 

Ppur  le  premier,  ce<iue  j'en  ai  appris  de 
plus  vrai-fexnblî^lc .,  ç!eft  que  la  çjçpenfe  de 
la  Cuifine,  &  de  la  petite  Garderobe  diiRoi^ 
monte  à  environ  troiî'mîUîopr-  ceU:ç  de  fes* 
Attelîers  ,  ou  Gallerîes  ,,  â^ quatre  .millions: 
celle  de  fa  Maifon-r  &  tbut  fop  ti^în  ^  à*  dii- 
millions  :  icelle  d^  TtQiïpe5  qu'il  pgyç  à- trei-» 
te  millions:  foit  Serr^il  luj  peut  depenfer 
auffi  environ  quatre  millions  :  dont  je  compte 
que  la  fixiéme  partie  n^eft  pas?  payé  en  argent- 
constant ,  le  refte.  ét^nt  payé  far^  4es  ierres/ 
aflîgn^es  ^  &  p^.dciS  ^enréest.  I^  Perfans 
eut  en  commuçi^  ptove^be  ,que  ^^eur  Roi;- 
faitîmille  tomans  de  ïdépenfeipar-jouf  ,4^  qu'il 
en-- a  douze  dens  de:  revenu.  •  MMl^toinans- 
font  quinte  mille  cçus;^  &  'Cela  feroit  feule- 
ment environ  feîzc  millions  &demî  de  dépen-, 
fe  ;  maïs  apparemment  ils^n^'y  comprennent 

pas  le  payemeiife  des. Troupe^yiK  ,   :.    »  : 
'-Quant  au  fécond  ïurticlç^.  quî^  regarde  le$: 
Atteliers  du  Rpi  4^  P^fe  V  dont  l'ét^liffe^ 
ment  a  quelque  chofe  de  fi  grand ,  j^  ne  m'é-. 
tendrai  pas  beaucoup  deflus ,  à^caufe  que  j'en^ 
ai  traitéamplement  dansladefcription  d'^4- 
han.:  Ces  Attellera  font  appelle!  Caramé^  ou 
Mâîions  d'Ouvrage.    Ils.  font  au  nombre  de 
trente-deux ^  tous  eîi  differens  endroits*-  On 
©ft  entoilé  dans  -tcs-Attelier*  d«  ceijÈe  maniè- 
re. L'ouvrier  va  fe  prefenter  au  Chef  4u  Corps 
auquel  il  veut  fe  ranger  :  fix'eft^un  Artifan, 
îls'adteifô  audhef  de  l'Attelier  de  fon  mé- 
tier, ifVec  une  pièce  de  fa  façon  à  la  main,, 
quieftid'ordinaire  fbn-chef-d'peuvre  ,^&  une 

rc» 
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Tcquête  où  il  expofe  ce  qu*îl  demande  :  fi  le 
Chefd'Attelicrl  agrée,  îl  le  meîne  au  Nazir^ 

8UÎ  eft  le  gtand  Intendant  de  la  Maîfon  du 
Loi  ^-aVèdfes^ ouvrages  &  fa  requête;  &  fe-* 
Ion  que  ce  Miniftre  trouva  quMl  eft  habile 
ouvrier  ,  îl  le  meîne  devant  Ip  Roi  avec  ces 
ouvragesrlà ,  ou  îl  fe  contente  de  les4uî  faire 
voir  ;  &  félon  que  le  Roi  les  agrée  ,  îl  régie 
les  gages  &  lafubfîûance  de  rouvrier.  Mais 
c'eft  toûjçurs  foils  la  dîreâion  du  grand  In- 
tendant,  et  qui  ïè  doit  entendre  ieulemei|t 
pour  les  arts  ;  car  pour  lès  métiers,  de  même 
que  pour  des  i>rv4teurs  darrs  le^  petite  offices, 
le  grand  Intendant  le&  reçoit  au  fef vice  dû  Roî 
de  fa  propre  •autoi;jté  5  &4àns^enconfulterqui 
quecefoit. 

'Quand  le  tcms  eft  venu  i^our- recevoir  la 
paye  ;>  les  ouvriers  fony^yfeT,  pût  des  affigna- 
i4oh»,  oommë  tous^ePRtrés  dofmeftfques  & 
fcriviteurs  du  Roi;  •LesChrfs'&ks  Officieri 
dcchaqiie(Dorps,  ôuArteruJr,  en  font  là  ré^ 
vue ,  &  en  dreffent  la  Lifte  qu'on  va  préfen^ 
ter  au  Général  &  Surintendant  auquel  oh  r^- 
ibrt^ Séquelle  jorte  au  Nazir^  ou  grand  In- 
tendant delà  Maifoû  du  Roi.  Il  met  au  bas 
du  Rolle  c^ifc  ceux  qui  y  font  nommcït  ont  fait 
ienr  firvsce  ilutMtt  Palmée '^  (sf  quSIs  méritent 
d^être  payez  four  t^  année  échue  ,  félon  les  gages 
fui  Jeur  font  fixez.  L*Int^daht,  le  Control- 
létir,  &  les  autres  Officiers ,  atteftent  <lé  leur 
fcîn  la  mémechofe,  &  ce  Rolle  apoftillé,  qui 
s^mppeUt  Tefdic  ^  c*eft-à-dire  Vérification  ,  fe 
parte  i  la  Chambre  des  comptes ,  qui  délivre 
de^afiSgriatîohs  fur  les  Provinces ,  ou  fur  les 
Receveurs  des  biens  du  Roî ,  comme  je  l'aï 
4éja  raporté.    Tous  ces  Attelîers  s'appellent 

•   )  *   Sef'^ 
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Sertéunr^  mot  compofiî,  lequel  figoiâe  prin- 
cipes d^aâions;  &  ce  terme  fe  dit  d'ordinaire 
des  Magafins  d'au  Grand  ^  &deiesTr^|oKS9 
parce  que  les  Imces  font  le  preaiiier  mobile  h 
la  fftimere  roue. 

CHAPITRE    XL 

Des  litres  àà  Roi. 

LE  titjre  ordifiaîre  da  Roi  df&P^sfe,  eft  Cba^ 
ou  ^adçba ,  terme  ogé  4tBS  la  laïque  du 
Païs  veut  émjhirc  h^far$é^es^  ou  ^firihuer. 
C'sft  le  plus  grand  titf  e  qu'on  pui£fe  donn^ 
en  Afie ,  répondarit  au  ti^e  d'JSiin>erea£  eu 
Europe.  On  donne  encore  w  Roi  de  Perfe 
]Ut  qualtt^.de  Suifa^^  &  c^He  de  Ki^ }  fer  ^oi 
il  favt  oUëfyer  qu!ucte)iueinen^  cette  4^* 
niere  étoit  uâ  ^f e^Bofmeur  iuGomInlmicâ^ 
blc:  à  tout  afu^e  dans  fofi  Empiré.  Lctît^ 
de  Ifymtik  te  t\m  df^  tou»  Ij^lUlis  TacMre^, 

ÎuelesMahometaâsâppeU^H  £tf#^.  On  dit 
ion  i  Si  Kakm*  Le  tilrexlt  Siêh^m  eft  le  ti* 
tre  particulier  du  Grand  Seigneur'.  LcS  Pe*- 
ples^  de  VÙrknt  difent  qtt*il  b^y  a  au  HKMide 
que  quate^rands  Fotptttats^^  le  Kan^  qiii  eft 
le  Grand  Tartare  ;  le  Fifcfom^  qm  eft  FEm^ 

fereur  de  la  Chûlef;'  UCinf^  q«ii«ft  le  Roi  de 
^erfe  ;  &  le  K^^fpÊr^  qui  eft  TÉmpereurde 
Turquie:  &  comme  leurs>Hift«HriwiS  âc  met- 
tent fouvent  que  les  titres  deces  Princes ,  lors 
qu'ils  parlent  d'€ux ,  Tans  y  ajqùt«r  Auf  s  nooi^, 
on  a  quelquefois  beaucoup  de  pdôer  à  décov' 
vrir  de  qui  ils  véulertt  Çairler ,  è  Ehoms  qu'où 
n'entende  bien  c^  tîtrâ-là.  Mais  tel  eft  l'ù- 
£age  des  Ori^otauï ,  de  tems  iâimemorol; 

d*oà 
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d^oà  vieat  que  dans  r£critu|e  même  vous 
trouve!  que  les  Rois  ,  hors  ceux  des  Juifft^ 
font  nommex  prefque  toujours  par  des  nomsf 
oeneriques ,  qui  font  ces  titres  afiTe^j^  aux 
Souverains  de  chaque  Païs^  Les  anciens  Roi$ 
d*£gypte  font  appelle!  Pharaon  :  ceux  de». 
Amakkites  A^ag  :  ceux  de  la  Paleftitie  ^Z- 
nuUk  ;^  ceux  de  Sytic^Àdad  :  &.  àinfi  de  plu- 
fieurs  autres  qu'on*  pourroit  ajouter  à  ces 
exen^les.  La  même  chofe  fe  pratique  enco« 
re  aujourdhul  en  Afie,  &  en  Afrique^  &  cel^ 
vient  principalement  de  ce  que  les  Koîs  tfft 
metfent  point  leur  nom  à  la  tête  de  leurs  Dé.-^ 
clarations  &  Ëdits,  ni  aux  ordres^  qu'ils  font 
expédier.  Par  exemple,  tes  Ordonnances  dé 
Pàrfe  ont  ces  mots  feulement  pour  ikt€^ 
Hùkmgebonmoutabchud^  o'efi-à-dire,  unC^m- 
mandement  ejl  forti  de  celwi  à  fui  PÙmvers  dait* 
obéir. .  }'ai'  parlé  des  titres  propres  &  psyrt^Hi^, 
lltr^du  Roi  de  TartarieJSc  du  Grand  Seign^uç^ 
On  donne  auffi  aux  Rois  Mahometans  d^ 
f  Afrique  des  titres  difTcrens.  Celui  de  Ma^* 
roc  &  de  Fex  eft  appelle  MrelmQumemn  ^  c'eft'- 
à-dire,  le  Prince  des  Fidèles  :  celui  de  Tuxûa 
eft  appelle  Dey^  mot  qui  vient  de  Daj^^  c*eft- 
i-ditt  nourrice  ^  &  ^vtffi  père  naurriaer  ;  d'^u'*. 
ttes  fcmt  appelle!  Cberifs^  qui  eft  le  titre  com-^ 
mua  des  Prkices  Arabes  ,  &  figniâe  NoiteJ.^ 
Les  premiers  Empereurs  de  la  Relîgidff  Ma- 
hometane  s'appdloient  C^/^/,  c'eft-à-dirc 
Lieutenant^  on  SucceJ/enr ^  oii  PTcaire  ^  pour 
fignîfier  qu'ils  tenoient  le  fiége  de  leçw:  Fro^ 
phete  Ij/Iahamed.  Mais  pour  revenir  au  Rql 
de  Perîe  ,  voici  les  qualité!  qu'il  pie^nd  dan^ 
fes  Lettres  p^ten^es*  iJ<?/f«fgjf  Roi  viâoriet^Xj 
Seigneur  du  monde ,  Ptincè  tre^s-vatUant  ^  iefcen- 

dn 
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élm  Je  Cbesc  \Sefiy ,  de  Mùufa ,  Je  Hajfen.  Mais 
ks  qoalitez  que  fes  fujets  lui  donnent  font 
Udi  autres:  les  voici. 

itf  flm  relevé  Jes  bpmmes  vivans  :  Source  de 
ta  Majefié:  Source  de  la  granJeur ,  de  la  puiff an- 
ce  ^  i^  Je  la  gloire  :  Egal  au  Sohil  :  Chef  Jes 
grands  Rois  ,  Jont  le  Trône  èft  PArier  du  Ciel: 
Agent  du  Ciel  dans  le  monde .:  Centre  dt$  globe 
de  la  ferre  :  Objet  des  vœux  de  tous  les  hommes 
m&rtels  :  Dijpenfateur  des  ions  Çj?  des  grakds 
noms:  Maître  des  Coi^onâiions  *  :  Chef  de  la 
fias  excellente  SeSte  Je  VUnivers  :  Séant  fur  le 
Jiige  Impérial  du  premier  Etre  f  tefi^porel ,  le 
plus  grand  ^  le  plus  refplendiffant  :  Prince  des 
Fidèles  .  né  i^  forti  du  Trône  ^ui  ejl  Punique 
Trône  de  la  terre  :  Roi  du  premier  ordre:  Mo^ 
narque^des  Sultans  ^  des  Commandans  de  PU- 
nhers  ■:  Ombre  de  Dieu  trèsrgrand ,  répandue 
fur  la  face  des  cbofes  fenfibles  t  Premier  Noble  ^ 
i^  de  la  plus  ancienne  Noblefje  :  Roi  ,  Fils  de 
Rei  ^défcendant  Jes  plus  nobles  Rois:  Souverain^ 
Fils  de  Souverain  y  Enfant  des  plus  anciens  Son- 
verains,  Empereur  de  tous  les^ems  ^  Çg*  de  tous 
les  êtres  corporels  :  Seigneur  des  révolutions  ^ 
des  mondes  :  Père  des  viÛoires  :  Trèf-be^eun 
Sultan, SO'LIMA^  ? KJiC¥iK,defcen^ 
du  de  Sephy,  de  Mouffa,  de  Hajfen  :  Prince  de 
hfofn)erâtne  puiffance  :  Dfftributeur  de  Cottron- 
nés  ^  de  Trônes. 

Quelquefois  les  titres  du  Roi  tiennent  une 

page  ,  •&  ces  titres  ne  font  pas,  comme  Ton 

Voît ,  pris  dès  divers  Etats  &  Royaumes  qu*î! 

poflëde  i  comme  il  fc  pratique  parmi  nous; 

:       ^  maif 

'  ^  te  fort, la  ddUnéCi  la  fortune^ 

^  Mabêmed.  .     '     ^ 
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mais  ce  font  des  noms  de  vertus  &  de  dignî- 
te2.  Le  titre  ordinaire  que  fes  fujets  lui  don- 
nent en  lui  parlant  ,^  eft  /^/i  neamet^  c'eft-à- 
dire ,  le  Lieutenant  de  Dieu  :  celui,  par  lequel 
Dieu  fait  la  diflribmion  de  fes  grâces  aux  hom* 
mes. 

3'aî  obfervé  cî-deffus  qu'en  P-erfc  chacun 
prend  comnie  îl  veut  les  plus  grands  titres , 
les  mettant  après  fon  nom  :  mais  il  faut  ob- 
ferver  ici  qu'il  n'y  a  que  le  Roî  qui  lespuiffè 
mettre  devant  fon  nom;  &c'eft  la  diftinâîon 
qu'il  ya  entre  lePrînce  èç  le  fujct.  Aînfi  phi- 
fleurs  gens  portent  le  nom  de  Sephy  Sultan  y 
SAbas  can^  de  Soliman  chae  :  mais  quand  on 
parle  des  Souverains  qui  portent  ce  nom,  on 
tranfpofe  en  difant  Sultan  Sephy ,  Chdè  Soliman, 
Il  y  a  pourtant  une  exception  «  faire  ,  à  l'é- 
gard des  plus  communes  qualités  qu'on  prend, 
dans  le  Pais ,  qui  eft  celle  de  Mirza ,  oc  qui 
fignîfie  Fils  de  prince.  Les  perfotm^  du  fang 
Royal  fe  font  reconnoîtré  en  mettant  ce  titre 
après  le  nom,  au  lieu  que  les  autres  le  met* 
tent  devant.  Par  exemple,  on  dit  Mirza  Ibra- 
him ,  Mirza  Aly  ;  mais  fi  c'eft  une  perfonne 
du  fang  Royal  ,  on  dit  Ibrahim  Mirza  ^  Afy 
Mirza. 

C  HA  PITRE    XII.   * 

.  Du  Palais  desFerhmes  du  Rai. 


.Ll 


Es  Perfans  appellent  Haram^  ou  lieufa-- 
^  cri  y  les  apartemens  des  Femmes  ,  aux- 
quels les  Turcs  donnent  le  nom  de  Serrail^ 
qui  fignîfie  un  Palais^  ttn grand  logis.  Ce  mot 
de  Haram^  qui  eft  Hébreu,  fe  trouve  en  cçnt 
Tome  VL  K  cn- 
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.endroits  des  livres  de  Moyfcj  où  il  fignîfie/Vfi- 
atCj  frQhsbif^  interdit^  abominable ^  ex/cratioM,, 
txeommumcahon.  On  Ta  donné  en  Perfe  à  cet- 
vte  partie  du  logis  que  les  femmes  occupent, 
.pourdire  que  l'accès  en  eft  interdit  à  teus  les 
iiommes ,  excepté  le  Maître  ;  &  que  c'eft  un 
lieu  facré,  où  il  h'çft  permis  d'entrer  À  aucuii 
;homme. 

X>n  dit  ordinairement  que  le  Roi  entre 
ciitiand  il  lui  plaît  dans  le  Serrail  de  fes  fujets 
:£ins  exception.  Je  ne  lai  ce  qui  en  eft ,  car 
AI  n'y  en  a  que  peu  ou  point  d'exemple.  J'ai 
vu  dans  des  Fêtes ,  que  des  grands  Seigneurs 
\;iui  donnoient,  qu'il  y  entroit.  On  m'aaffur 
^é  que  c'étoit  après  qu'on  l'en  avoît  prié,  & 
qu'on  aUDit  difpofé  les  chofes  pour  cela.  Oa 
fait  un  conte  d'un  Capitaine  de  la  porte  du 
rSerraili  chei  le  fameux  Jman  couli  ca»,  Qowr 
verneur  de  la  Province  de  Perfide,  Généra- 
lîffime  As  armées  de  Perfe,.  un  des  plus  puif- 
JTans  fujets  dont  otl  ^it  jamais  ouï  parler  en 
aucun  Pais  ;  C'eft  que  le  Roi  Àbas  le  Grande 
.dînant  un  jour  chex  lui ,  conmie  il  y  venoît 
fort  librement ,  fx.  fans  l'en  avertir,  &  ayant 
beaucoup  bû ,  de  même  que  toute  la  Com- 
pagnie., ri  voulut  aller  faire  la  fiefla  dans  le 
Serrail.  Ce  Capitaine  fe  mit  au  devant  de  U 
pol:te ,  &  dît  au  Roi ,  y«'iî/  nefe  tirer  oit  à  quar- 
tier que  potirfon  Maître^  ^  n^y  laijferoit pw^ 
entrer  £  autre  tnouftacbe  que  lajienne.  Le  Roi 
lui  dît,  comment  ne favez-vous pas  qtii  je  fuis} 
fiuï ,  dit-il ,  jffai  <jfue  vous  êtes  le  Roi  des  hom- 
mes ,  mais  vous  frètes  pas  le  Roi  des  femnUL 
Abas  le  Grand  trouva  cela  fort  bçn ,  &  fe  len» 
<iemain  Iman  couli  can ,  qui  avoit  m  la  chof<9 
;i^près  avoir  été  defçnyvré^  s'étstfit  allé  jettcr 
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aux  pieds  du  Roi,  en  luîdîfant,  Sire^  je  vous 
demande  pardon  pour  ce  malheureux^  il  a  mal 
fait^  Çèf  4}j  ^  prefent  je  le  mets  hors  de  monfer^ 
vice,  Abas  lui  répondît  ^  point  du  tout ,  ilaiien 
fait  ;  mais  je  confens  que  vous  lui  donniez  congés 
ce  fera  à  moi  à  le  recompenfir  ;  fur  quoi  tout 
auffi-tôt  il  lui  donna  un  de  ces  petits  Gouver-  , 
nemens ,  qu'on  appelle  une  Suttanie, 

Les  femmes  font  plus  étroîtemem  gardées 
^n  Perfe.qu'en  aucun  endroit  de  la  terre.  On 
peut  dire  quç  les  Serrails  des  Turcs,  &  celui 
du  Grand  Seigneur  comme  les  autres ,  font 
des  lieux  publics  en  comparaifon.  J'en  ra- 
porte  la  caufe  à  la  luxure  ,  qui  eft  naturelle 
au  climat  Perfan;  &  à  la  Religion  du  Pais\ 
quîipermet  de  jouir  de  toutes  les  temmes  qu'on 
peut  avoir  ,  pourvu  qu'elles  ne  foîeht  pas 
liées  à  un  autre;  car  comme  le  climat  eft  gé- 
néralement chaud  &  fec ,  à  ce  degré  auquel 
on  reffent  plus  les  mouvemens  de  1  amour ,  & 
auquel  on  eft  plus  capable  d'y  répondra,  la 
paffion  pour  les  femmes  y  eft  ç^jT^mement 
violente;  &  par  conféquent,  là  jaloufie  yeft 
auffi  plus  forte  que  dans  la  plupart  des  Paï$ 
voifins,  dans  lefquels  ilparoîtmanifeftement 
que  l'amour  fe  fait  moins  feiyîr  ;  comme  par 
exemple,  les  Païs  de  Turquie ,  &  dés  Indes  ; 
parce  que  dans  la  plupart  de  ceux-là  la  chaleur 
T  eft  moindre,  &  que  dans  ceux-ci  au  con- 
traire ,  elle  eft  fi  exceflîve  qu'elle  va  jufqu'à 
épuifer  la  vigueur.  Je  trouve  toujours  lacau- 
fe,  ou  l'oHgine  des  mœurs,  &  des  habitudes 
des  Orientaux  dans  }a  qualité  de  leur  climat; 
ayant  obfervé  dans  mes  voyages ,  que  com- 
me les  mœurs  fuîvcnt  le  tempérament  du 
corps ,  félon  la  remarque  de  Galien ,  le  tempc- 
K  2  rament 
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rament  du  corps  fuît  la  qualité  da  climat; de 
forte  queues  çcrûtumes  ou  habitudes  des  Peu- 
ples ,  'ne  font  point  Teffet  du  pur  caprice, 
mais  de  quelques  caufcs,ou  de  quelques  néccfli- 
tel  naturelles,  qu'on  ne  découvre  qu'après 
une  exaâe  recherche.    Les  Perfans  fondent 
leur  jaloùfie  fur  d'autres  raîfons  :  Hs  rapor- 
tent  que  leur  Legîflateur  à  l'agonie,  leur  dit 
pour  la  dernière  chofe,  gardez  votre  Religion 
Çîf  vos  fihtmes.    Paroles  que  fes  feâateurs , 
ànîmei  de  leur  furieufc  jaloùfie  -,  onfcitées 
depuis  comme  un  commandement  qui  auto- 
rife  la  clôture  de  leurs  femmes  dans  cesSer- 
raîls,  ou  Harams,  dont  les  Murs  font  non 
feulement  fort  élevez,  mais  quelquefois  dou- 
bles &  triples;  &  comme  les  mœurs  des  peu- 
ples tirent  leur  origine  ^n  partie  des  dogmes 
de  leur  fof ,  on  a  appris  aux  hommes  en  Pet- 
fe  qu'il  y  alloît  de  la  gloire  de  Dieu,  &  de 
4eur  falut ,  de  fouffrir  qu'on  jettât  ftukment 
les  yeux  Ibr  les  logis  où  leurs  femmes  font 
enfermées  ,  &  de  regarder  eux-mêmes  vers 
i'endroit  où  font  les  femmes  de  leur  pro- 
chain.   Je  me  fui?  trouvé  plufieurs  fois  en 
voyage,  logé  avec  des  femmes,  foît  en  mê- 
me camp,  fait  en  même  Caravanferai^  &  j'y 
ai  remarqué  que  c'eft  toujours  la  coutume àc 
fe  détourner  pour  ne  pafler  pas  devant  l'en- 
droit où  elles  logent;  &  fi  par mégarde quel- 
qu'un paffe  auprès  ,  ou  en  aproehe  de  qud- 
q  l'autre  manière  ,  on  crie  aufll-tôt  pour  le 
faire  détournef*,  Ce  qu'il  ne  manque  point  de 
faire  bien  vîte;  car  s'ilneferetiroitpasprom- 
tement,  on  fe  jettetoit  fur  lui,  fans  en  être 
repris,  ni  blâmé.    Quand  on  rencontre  des 
femmes  fur  les  chemins ,  il  faut  auifi  fe  dé- 
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tourner,  quoi  qu'elles  aillent  dans  des  ber- 
ceaux couverts  &  ferniez  de  toutes  pàfts. 
Leur  jaloufle  va  encore  plus  loin  ^  carquaM 
ils  enterrent  les  femmes,  ils  tendent  un  Pa- 
villon autour  de  lafofle,  afin  que  les  afliftàns 
ne  puiflent  pas  voir  le  corps  enfevelî  que  Ton 
y  dcfcend.  C*eft-là  la  manière  dont  on  accou- 
tume les  hommes  à  fuir  les  femme?  d'autruî. 
Pour  cequîeft  des  femmes,  on  leur  apprend  à 
foire  confifter  leurhonneur  ^.&  leur  vertu ,  non 
feulement  à  ne  pas  defîrer  le  commerce  des 
hommes ,  inaîs  même  à  n'en  avoir  j amaîs  v fl,  & 
à  n'en  avoir  jamais  été  vues,  furquoionleur 
eîi feigne  qu'en  Paradis,  les  hommes  auront  les 
yeuxjur  la  tête^  afin  de  ne  pas  voir  les  bîeu- 
hcureufes  qui  appartiendront  à  d'autres.  Les 
Mahometans  ont  pourrégle générale,  (fu^une 
femme  ne.  doit  point  voir  les  hommes  qu'ellepeuP 
/poufer;  par  conféquent'  qu'elle  ne  peut  pas 
même  voir  fes  confins,  ni  les  frères  de  ion 
liiari,  non  plus  que  les  autres.  Or  comme 
en  général  les  femmes  de  confidération ,  &. 
celles  qui  ne  font  pas  du  dernier  ordre ,  ne 
Voyént  jamais  d'autre  homme  que  leur  Epoux, 
&  leurs  fils,  &  rarement  leurs  proprefs  frères, 
îl  eft  difficile  de  favoir  jufqu'bù  elles  portent 
fa  paflîon  qu'elles  ont  pour  les  hommes  ;  mais 
ii  faut  croire  que  le  tempérament  leur  en  ap- 
prend plus  qu'il  ne  feroit  à  defirer  pour  leiif 
repos ,  dont  tout  ce  qui  s'entêiui  dire  d'elles^ 
eft  un  puiflànt  indice.  , 
;  Il  eft  donc  très-difficile  dé  faVoîr  rien  de 
eertain  de  ce- qui  fe  pafle  dans  les //^ri?»* ,  ou 
Apartement  des  femmes ,  que  l'on  peut  appel- 
ier  un  monde  inconnu ,  particulièrement  ceux 
du  Palais  du  Roi.    Je  m'en  fuis  toujours  cu- 
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rieufement  informé  pendant  les  dou2e  ans  de 
tçms  que  j*aî  fréquenté  en  Perfe ,  où  je  croi 
avoir  eu  ,  fi  je  rofe  dire  ,  plus  d'habitudes 
qu'aucun  autre  European  avant  moi,  maïs  je 
n'ai  pu  apprendre  autre  chofe  fur  le  Gouver- 
nement ou  la  police  du  Serrai!  du  Roi,  que  . 
ce  queiejn'en  vàîraporter,  qui  auffi  à  mon 
avis  eft  à  peu  près  tout  ce  qu'on  en  peut  fa- 
voir;  car  je  puis  afTurer  que  même  les  grands 
Seiçneurs  n'en  favent  pas,  davantage.  II  cft 
vrai  que  les  Eunuques  en  difent  quelque  cho- 
ie aux  Officiers  du  Palais  ,  fuivant  qued'oo 
çafîon  s'en  préfente,  mais  outre  que  c'eft  peu 
de  chofe,  ces  Seigneurs*gardent  chacun  fi fc- 
cretement  ce  qui  leur  en  eft  confié ,  &  fis 
font  fi  difcrets  qu'on  ne  les  en  entend  jamais 
parler  que  dans  quelque-preflTante  occafion. 

J'ai  obfervé  dans  quelque  endroit  de  ce  voi' 
lumc  que  l'apartement  des  femmes  eft  d'or- 
dinaire le  lieu  le  plus  magnifique,  &rendroît 
le  plus  voluptueux  des  Palais  de  Perfe  ;  par* 
ce  que  c'eft-là  où  le  Seigneur  da  lieu  eft  Ic: 
plus  fouvent ,  &  où  il  pafTe  la  plus  grande 

firtîc  de  fa  vie,  dans  le  fein  de  fa  famille, 
our  ce  quî  eft  de  la  Police  du  lieu,  j*aî  ap- 
pris qu'on  a  dans  le  Haram  les  mênlesoflSces 
que  dans  la  Cour  ;c'eft-à-dire  qu'il  y  a  des  fil- 
les revêtues  des  mêmes  titres  quelesOfladers 
de  la  Maifon  du  Roi ,  &  deftînées  aux  mê- 
mes fonâions.  Il  y  en  a  quî  font  l'oflSte  de 
Grand  &  de  Petit  Ercuyer,  qui  portent  les  ar- 
mes du  Roi:. d'autres  quî  font  celui  de  Ca- 
pitaine de  la  porte ,  de  Capitaine  des  Gar- 
des, de  Garde  du  Corps:  d'autres  quî  ont  le 
titre  d'Huiilîer ,  deGeniilhommelervant,  en 
un  mot  qui  exercent  toutes  les  charges  qu'il 
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y  î  chex  k  Roi.  Gn  m'a  affur^  même  qu'il 
y  a.  des  offices  de  guerre ,  un  Général  des 
Mcufquetaîrcs  ,  &  les  autres  ;  mais  je  ne  1« 
fei  pas  auffi  précifémcnt  que  ce^que  je  rapar*- 
teriî  dans  la  fuite.-  Ce  qui  eftxie  certain  encore, 
c'fft  qu'il  y  a  des  filles  qui  font  les  Offices  Ec- 
c?éfiaftîques ,  comme  la  prierepublique ,  &  qui . 
cnfeignent  comment  il  fe  fautaquîtterdesde-' 
voirs  de  là  Religion.  On  aMmagîne  bieii  quece- 
ne  font  ni  les  plus  jeunes,  ni  les  plus  nouvelles 
venues.  Il  y  a  de  plus  des  offices  pour  tou- 
tes les  chofes  néceflaires  à  la  vie,  comme des' 
tailleufesd'habîts^,  des  cordonnières,  des  Mai* 
trèfles  de  Métier,  il  y  a  auffi  dès  vieilles  fil- 
les qui  exercent  la  Médecine  ,  &  qui  prépa- 
rent les  remèdes.-  Il  y  ^iMofquées  àiCime^^ 
tieré  dans  ces  lieux-là  ;  îl  y  a  tout  ce  qui  eft 
^  dans  une  ville.  En  uiî  mot,  un^^r^w^,  eft- 
*  en  grand,  tout  ce  que  le  plus  grand  Couvrit* 
de  Nonneis  eft  en  petit. 

On<lônne  de  trois  fortes  dé  Titres  aux  per- 
sonnes du  Serrail.  Les  filles  qui  y  naîÀènt 
font  appellées  B<?^«i»,  terme  qui  eft  le  fémi- 
nin de  Bek\  qui  veut  dire  Seigneur-^  c'eft  le 
titre  des  Prînccflès  dû  (ang  Royal.  Celles 
dont  le  Roi  a  desEnfans,  celles  qui  font  fes 
Maîtrefïes,  &  celles  qui  font  dans  les  hautes 
charges  ,  font  traitées  it  Kanum^  qui  cftlc^ 
féminin  du  mot  de  iC«»,  qui  fignîfie  Duc^ài 
^uî  eft  le  titre  des  Gouverneurs  de  Province. 
l:ies  autres,  qui  font  d'un  n^oîndrerang,  ont 
le  titre  de  Katun ,  c'cft-à-dîre  Dame,  Les  autres  * 
font  toutes  traitées  du  nom  d'EfcIaves. 

Le  Hdram  du  Roi  eft  feparé  en  divers  corps- 
ou  Palais,  qui  n'ont  nulle  communication 
l'un  avec  l'autre*  Quand  le  Roi  meurt  >  cel- 

K  4-  les 


dby  Google 


a24   VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

ks  qui  ont  été  comme  fes  femmes ,  font  ni- 
fes  dans  un  quartier  à  part ,  &  reclufes-là 
pour  le  refte  de  leurs  jours.  OrdînaîrenEnt 
on  met  à  la  porte  de  leur  quartier  une  gir- 
de  d'Eunuques ,  qui  empêchent  qu'il  n'y  «n- 
tre  que  ceux  qui  font  deftînex  à  faire  les  Meft- 
.ges  j  &  à  procurer  aux  Dames  leurs  bcfbia 

girfonncls.  C'cft  ce  qui  fait  que  quand  le 
oi  meurt ,  la  nouvelle  en  jette  le  Serrail 
dans  le  plus  affreux  defefpoir ,  &  y  fait  pouffer 
des  cris  qui  percent  les  nues,  ce  qui  nevieni 
point  du  tout  de  l'amour  qu'on  lui  portoit; 
mais  de  ce  que  fes  MaîtrefTes  font  privées  de 
Tjîfperance  de  fortîr  jamais  de  ce  lieu-là,  & 
qu'elles  vont  être  enfermées  pour  toute  leur 
§\c.  Le  principal  Eunuque  d'une  des  Tantes 
du  Roi  me  difoît  en  1675-.  que  le  Serrail  de 
Sefby premier  ^  Grand- père  du  Roi  régnant, 
•étoit  encore  en  état ,  au  nombre  de  dii-huît  * 
ou  vingt  perfonnes ,  feparé ,  &  enfermé  dans 
unt  Canton  du  Haram.  Quand  le  Roi  a  un 
Fils,  ou  un  Frère  en  âge  défaire  l'amour, il 
lui  donne  une  Maîtrefle  à  fon  choix ,  ou  phi- 
fieurs,  £eIon  la  complaifance  qu'il  a  pour  lai, 
&  les  Domefliques  néceflàires ,  Filles  &  Eu- 
nuques,  avec  un  logement  à  part  dans  un 
quartier  du  Haram  ,  où  il  efl  relégué.  Sa 
Mère  s'y  retire  ordinairement,  avec  tout  foa 
train,  pour  lui  tenir  compagnie,  &  ils  n'ont 
plus  de  commerce  avec  le  refle  du  H»am^ 
que  par  la  permiflîon  fpéciale  du  Roi..  Ce 
pauvre  Prince  captif  efl  là  obfervév  fujet,.  & 
contraint ,  comme  un  Novice  de  Couvent, 
fx,  bien  plus  ;  car  on  lui  fait  entendre ,  qu'il 
lui  importe  de  la  vie  de  fe  conduire  au  gré 
du  Roi,  &  comme  il  y  va  encore  plus  de  cel- 
le 
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le  de  fa  Mère ,  &de  l'Eunuque  qufgouvcrne 
là  maifon,il  n'y  a  point  d'homme  (urlatèrrc 
qtii  foît  moins  émancipé ,  &  plus  coiîtraînt. 
Il  n'ofe  regarder  feulement  les  Filles -dont  oa 
ne  lui  a  paypermîs  la  jouïflance ,  &  fi  l'on  le 
furprenoît  en  intrigue  avec  quelqu'une ,  quand 
ce  ne  (eroit  que  d'œîllades ,  l'intrigue  feroit 
fatale  à  toute  la  maifon  ,  particulièrement  à 
l'amante.  J'ai  ouï  dire  qu'il  en  coûte  fouvent 
la  vie  dans  ces  rencontres ,  &  qu^ôa  enterre 
des  filles  toutes  en  vie,  pour  s'être  làîffé  re- 
garder amoureufement  fens  en  avertir.  Pour 
ce  qui  eft  desfilïésdufàngRoyal,  lorsqu'el- 
les ont  atteint  l'âge  où  l'on  eft  propre  au  ma- 
riage ,  leurs  Mercs  employ ent  leur  crédit  pout 
les  faire  marier  ,  ce  qui  dépend  du  pouvoir 
qu'elles  ont  fur  l'efprit  du  Roî,  &  de  fon  in- 
clination pour  les  Princefïès;  mais  ordinaire-^ 
ment  on  ne  les  nîarie  qu'après  avoir  pafTé  lé 
feu  de  la  jeuneflè  afin  qu'elles  foient  plus  fa* 
ges  &  qu'elles  vivent  mieux  avec  leur  mari. 

Chaque  quartier  du  Haram  ^  fon  Gouver'- 
ncur  particulier ,  comme  je  viens  de  l'infi- 
nuer ,  &  tout  le  Serrail  entier  eft  fous  le  Gou- 
vernement d'un  Eunuque  auquel  on  donne  îà 
({Milité  de  Dtiroga;  ou  Prévôr,  qui  eft  le  tî- 
tte  des  Gouverneurs  des  grandes  villes.  Cet 
Eunuque  eft'toûjoijrs  quelque  vieux  Efclave  , 
difforme  &  fantafque ,  fous  la  conduite  du- 
quel vous  ppuvex  pçnfer  à  queî#point  de  jeu-- 
nés  beautez  vivent  dans  le  Martyre.  On  dit 
qtrer&rdre,  lefilence^  &l'obéiïrancerf»/fo- 
ram  eft  incompréhenfiblc.  Quand  le  Roi  eft 
ht>rs  de  la  ville,  il  y  a  encore  un  Lieutenant 
*8iRoî  dans  le  Serrail  qui  commande  for  tout 
Ic^Palàistout  le  tems  que  le  Prince  eft  abfent,,» 
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&  même  fur  fes  Enïans  ,  &  fur  fes  femmes. 
L*Eunuquc  qui  étoît  de  mon  tems  Gouver- 
neur du  Palais,  fçnommoît,  4gaChapour: 
J'aî  eu  plufieurs  fois  à  faire  à  lui  :  Il  étoitfa- 
vtnt ,  &  depuis  qu'il  eut  reconnu  que  j'avoîs 
quelque  littérature  ,  il  me  faifoît  un  accueuîl 
plus  favorable  qu'à  la  plupart  de  ceux  qui  ap- 
prochoîent  de  lui.  Sa  charge  le  rendoît  fort 
refpeâé  &  craint  dans  la  ville;  &  une  recom- 
mandation de  fa  part  valoît  bien  un  ordre  du 
premier  Miniftre. 

Le  Haram  du  Roi  de  Perfe  eft  incompara- 
ble eu  égard  à  la  beauté  des  femmes  qu'il 
renferme;  car  on  y  envoyé  continuellement 
les  plus  belles  perfonnes  du  Royaume.  Il' 
n'y  entre  que  des  Vierges.  Quand  on  en  fait 
quelqu'une  parfaite  en  beauté  ,  en  quelque 
endroit  que  ce  foit .  on  la  demande  pour  U 
Haram  y  &  cela  ne  le  refuie  point.  On  fc: 
fent  trop  heureux. au  contraire  d'avoir  quel- 
que chofe  qui  foit  agréable  au  Roi ,  &  fur 
tout  quand  c'eft  une  fille  de  qualité ,  parce 
que  la  famille  eft  bien  aife  d'avoir  une  paren- 
te qui  puîffe  appuyer  leurs  intérêts  auprès  du 
Souverain.  Lors  qu'une  fille  entre  dans 
te  Serraîl ,  on  fait  un  préfent  à  l'on  plus 
proche  parent ,  &  on  Ini  donne  une  pen- 
fiqn  Viagère.  La  moindre  eft  de  deux 
cens  cînqu^te  francs  :  les  plus  hautes  de 
trois  mille  écus  :  les  ordinaires  font  de  deux 
jnîlle  cinq  cens  livres.  Si  la  fille  entre  dans 
les  bonnes  grâces  du  Souverain  ,  ou  comme 
confidente,  ou  comme Maîtreffe,  lapenfion 
augmente,  &  fi  le  Roi  en  a  des  Enftns  qui 
vivent,  on  fait  de  ce  Parent  qui  a  laPenfion, 
un  grand  Seigneur  ,  &  l'on  avance  tout  le 
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rcftc  de  fa  famille.  Il  y  a  des  filles  de  Gou- 
verneurs de  Ptovînces ,  &  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  dans  leSerraîl,  mais 
le  plus  grand  nombre  font  Géorgiennes ,  Cîr- 
caffichncs  ,  Iberiennes  ,  &  autres  perfonnes 
de  ces  "Provinces  d'alentour  ,-  où  il  femble 
que  la  beauté  répande  fes  charmes,  avec  plus^ 
de  libéralité  qu'en  aucun  autre  endroit  du^ 
Monde. 

Le  Serrai!  du  Roi  eft  communément  un6  ' 
prifon  perpétuelle^  dont  Ton  ne  fort  que  par 
tm  coup  de  bâtard;  à  peine  une  fille  entre fix*  . 
ou  fept  peut  parvenir  a  ce  bonheur.  Lesfem-- 
mes  quionteudesËnfans  n'en  fortent jamais  .^ 
fi^  l'enfant  a  vécu  quelque  tems  ;  cardes  qu*il  • 
eft  au  Monde,  la  Mère  &  l'enfant  font  pour-^ 
vus  d'un  apartement  feparé,  &  Ton  leur  faîtî 
un  train  félon  le  fexe  de  l'enfant,  &fclottauffi  ' 
que  le  Roi  a  plus  ou  moins  d'enfans. 

Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  fe  paflè  de  pire* 
dans  ces  Serraîls  que  la  privation  de  la  liber- 
té;   On  raporte  en  général  qu'il  s'y  commet  • 
des  -abominations  les  plus  horribles  du  Mon- 
de, des  grofleflès  étouffées,  des  avortemens/ 
forcez,  la  vie  ôtéé  à  de petîtesxrréatures nou- 
vellement nées,  en  leur  refufant  le  lait,  ou' 
d'une. autre  manière.    Entre  toutes  les  fem- 
mes qui  deviennent  groflès,  il  n'y  a  quecel-*- 
le  qui  porte  le  premier  fils,  quj  ait  fujet  de  * 
bénir ^fon  fort,  parce  qu'elle  aura  un  jour  le ' 
rang,  l'autorité  ,  &  le  bonheur  de  Mère  de  ' 
Souverain  ;  mais  pour  les* autres,  «lies  foor 
reléguées  dans  un  coin  du  Scrraîl ,  chacune  - 
avec  fon  Enfant ,  où  elles*  vivent  toâjounr 
dans  les  tranfes  de  les  voir  priver  de  la  vie, 
ou  de  la  vûc^)ar  rordrc  du  Souverain,  foit 
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qu'il  foît  le  pcrè,  ou  le  frère  de  TeDfaat,  ce 
qui  eft  un  malheur  qui  ne  manque  presque  ja- 
mais de  leur  arriver.  Delà  vient  que  toutes 
ces  Favorites  appréhendent  d'avoir  des  enfiins, 
dès  que  le  Roi  a  un  fils.  Le  but,  ou  le  bon- 
heur où  elles  afpirent  toutes ,  eft  d'être  ma- 
riées ,  &  c'cft  à  quoi  elles  parviennent  par 
d'affidus  &  par  de  lon^s  fervices  qu'elles  ren- 
dent à  la  Mère  du  Roi,  ou  à  la  Mère  du  fils 
aine ,  ou  au  Roi  même.  La  Mère  du  Roi 
a  toujours  des  intrigues  avec  la  plupart  des 
Miniflres ,  &  Officiers  del'Etàt ,  plus  oumoinr 
importantes  ,  félon  fon  génie  &  fon  crédit. 
Us  ne  manquent  prefque  jamais  de  lui  deman- 
der une  fille  du  Haram  pour  eux  ,  ou  pour 
quelqu'^un  de  leur  fils  y  comme  étant  un 
moyen  de  gagner  fes  bonnes  grâces,  &  d'en- 
trer plus  avant  dans  ta  faveur..  Quelquefois 
on  donne  de  ces  belles  Captives  aux  grands 
Seigneurs,,  fans  qu'ils. y  penfent^  comme  une 
grâce  infigne  qu'on  leur  veut  faire  :  amfi  la 
première  fois  que  >e  fus  à  la  Cour  de  Perfe,^ 
Je  Roi  envoya  une  fille  du  Haram  au  grand 
Surintendant  de  fa  Maifon,  &  Ion  favori, 
une  nuit  qu'il  n'y  penfoitpas,  &  qu'il  ne  s'en 
foucioît  guères ,  comme  il  y  a  de  l'apparen- 
ce; car  il  étoit  âgé  &  accolé  du  poids  dû 
Minîfterè.  Cependant ,  foit  par  politique , A 
par  complaîfance ,  ou  autrement ,  il  fut  trois 

iours  faûs  fortîr  du  Haram  pour  aller  voir  le 
loi^pafflmt  tout  fon  tems  ajaprës  de  cette 
nouvelle  Maîtreflc.  Heureufc,eft  celle  .qui 
eft  donnée  de  cette  manière  à  un  grand  Sei- 

fneur  ;  car  elle  devient  femme  légitime  & 
laîtreffe  de  la  Maifon ,  &  elle  eft  honorée 
&  traittée  comyme  fi  elle  étoit  fille  du  Roi. 

On 
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On  marie  auffi  de  ces  filles  du  Serrail  pour  en 
décharger  le  Palais  y  lors  qu'il  y  en  a  trop 

frand  nombre^  &  alors  on  les  donne  aux  Ot- 
cicrs  d^atmées,  &  aux  Tejfaoub  ôc  Capigisy 
qui  font  comme  en  France  les  Gentils-nom- 
mes  ordinaires  ,  &  lesTïuiffiers  du  Cabinet. 
Cependant,  comme  il  n'arrive  jamais  qu'on 
donne  en  mariage  de^  femmes  qui  ont 
des  enfans  vivans ,  &  qu'on  donne  rarement 
auffi  de  celles  qui  en  ont  eu,  ou  qui  feule- 
ment ont  été  groffes,  cela  fait  que  laplûpart 
de  ces  filles  craignent  plus  les  faveurs  du  Roi 
qu^elles  ne  les  défirent  ,  &  qu'elles  font  au: 
defefpoir  lors  qu'elles  en  fentent  l'effet.  Le^ 
ardtifices  qui  s'employent  d%m  côté  pour  évi- 
ter la  groffefre ,  &  les  énormitex  qui  fe  com- 
mettent de  l'autre  pour  prévenir  l'enfante- 
ment ,  font  là  matière  de  mîlfe  contes  que 
Ton  fait  fur  ce  fîijet..  paî  ouï  affurer  que  le 
feu  Roi  Abas  fécond  fit  un  jour  brûler  vive 
une  de  ces  belles  filles  ,  feulement  pour  s't- 
tre  apperçu  de  cette  crainte.  Il  lui  envoya 
dire  une  nuit  qu'elle  étoit  de  garde  d'entrer 
fe\ile.  Elle  fit  réponfe  qu'elle  avoir  foh  in- 
commodité de  femme,  4  qu'elle  n'ofoît  ap- 
procher de  fa  perfonne  en  cet  état.  "  Le  len- 
demain il  la  fut  trouver  dans  fa  chambre,  elle 
le  voyant  entrer,  fcjetta  ï  fes  pieds  pour  l'em- 
pêcher de  la  toucher  incommodée  comme  elle 
rafTuroît  qu'elle  étoit..  Le  Roi  ,  que  fon 
amour  rendoi^foupçonneux,  la  fit  vifiter,& 
apprit  que  ce  qu'elle  difoit  étoit  faux;  de  quoi 
étant  outré  de  colère,  il  1^  fit  attacher  dans 
une  cheminée,  &  ayant  fait  mettre  du  bois  à 
l'entour  elle  fut  brûlée  toute  vive. 
Comme  on  marie  de  ces  belles  perfonnes 
K  7  pour 
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pour  récompcnft  de  leurs  bons  fervîces ,  ou 
par  faveur  envers-ceux  à  qui  elles^  font  don- 
nées ,  Ton  en  marie  auffi  quelquefois  par  cha- 
giny  pour  les  punîr\.&  à  délRîn  de  les  ren-- 
e  malheureufes.    É)ff  les  donne  pour  .cela 
à  des  gens  de  baflè-condîtion,  foîtdans  la  vil- 
le Capitale,  foît  dans  la  Cour.    C^ëft  de  ccr 
fcmmes-là  qu'on  apprend  des  nouvelles  du 
Scrrail  beaucoujp  plus  aîfémcnt  que>  des  Eu- 
nuques.   J'ai  fu  pour  moi  la  plupart  de  ce 
Îuc  je  rapportcpar  l'Eunuque  de  la  Tante  du 
l:oi,  quiavoît  été  long-tems  dans  le  Serrai! 
au  fervîce  de  faMaîtreffe.    J'avoîs  contraâc 
quelque  amitié  avec  lui  par  la  rencontre  de^- 
aÔaires  quej'avoîs  avec  cette  Prînceflè,  dont 
îl  étoît  le  principal  agent,    pavois  quelque 
occafion  de  le  faire  difcourir  fur  ce  fujet,  & 
comme  ie  lui  avois  fait  concevoir  que  ma cu- 
riofiténavoit  d*autre  principe  que  le  defleîa 
<Pinformcr  le  peuple  d'Europe  des  manières  - 
Perfanes,  qui  y  étoicnt  fi  inconnues,  îl  me- 
parloit  fur  lefujet  avec  plus  de  facilité  &  plus 
de  confiance,  qu'il  n'àuroîr  fait  pour  toute 
autre  chofe. 

'On  fait  encore  des^  nouvelles  dé  ce  lieu  fi 
tcfervé  par  des  Matrones,  qu'on  y  fait  venir, 
quand  les  enfantemens  font  difikiles ,  ce  qui  " 
rfarrivcpas  fôuvent,  car  comme  les  accou- 
chemens  font  très-aifés  en  Perfe,  de  mffmc 
que  dans  les  autres  Païs  chaucj^  de  l'Orient,- 
îl  n'y  a  point  de  fages  femmes.  Les  Paren- 
tes agées>  &  les  plus  graves,  font  cet  ofiîce, 
mais  comme  il  n'y  a  gueres  de  vieilles  Ma- 
trones dans  le  Haram,  on  en  fait  venir  de  de- 
hors dans  le  befbin.  Enfin ^  on  fait  des  nou- 
velles de  ce  lieu  par  les  nourrices;  car  les  en- 
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fans  du  Roi  ne  font  jamais  allaittex  parletirs 
Mères.  Les  Médecins  du  Roi  ont  le  foin  de 
trouver  des  nourriGes*^^  &  Ton  obferve  foî- 

Ïneûfement  qu'elles  fbîcnt  jeunes,  grandes, 
échargées  d'embonpoint ,  arec  des  cheveux 
noirs,  &  qu'elles-. n'ayent  pas  eu  de  longue*^, 
maladies.-    ^ 

La  garde  du  Scrrail  eft  compofée  de  troîS' 
corps  ûifFerens.    Celui  des  Eunuques  blan<^8* 
eft  le  premier  :  ils  gardent  le  dehors  fans  ap- 
procher des  femmes,  ni  al leraflè2 avant danS' 
le*  Haram  pour  en  être  vus.    On  eft  jaloux 
d'eux  malgré  leurimpuifl&nce,  &  cette  jalou-- 
ile  eft  fondée  fur  cette  raifon  entre  les  autres^ 
que  les  Dames  du  Serraîlpourroîent  juger  par 
le  teint  de  ces  Eunuques,  qu'il  y  a  desliom-- 
mcs  plus  beaux  que  celui  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  &  fur  cela  n*avoîr  pas  tant  d'amour- 
pour  lui.    Je  pafle  fur  ce  qu'on  dit  que  les 
Eunuques ,  quoi  qu'ils  foîent  entièrement  cou- 
pez, ne  laîflcnt  pas  d'être  encore  capables  de  • 
donner  &  de  recevoir  du  plaifir  dans  lecom- 
^merce  des  femmes  ;  parce  que  la  f>udeur  ne 
*  permet  pas  qu'on  fe  fouvîenne  feulement  de: 
ce  qu'on  a  entendu  fur  un  tel  fujet.    Le  fé- 
cond Corps  eft  celui  des  Eunuques  Noîrs,. 
lion  pas  les  Noirs  d'Abiffinîe  &  d'^Ethiopîe^ 
jnais  de  la  côte  "de  Malabar,. où  le  teint  eft- 
gris  brun,  plutôt  que  noir.    Ils  ont  leurs  lo- 
gemens  autour  de  la  féconde  enceinte,  où  ils 
fc  tiennent ,  &  d'îbù  ils  font  mandez  fuîvant 
le  befoîn  que  Ton  en  a.    On  prwid  les  vieux 
&  décrépits  pour  approcher  les  femmes ,  Se 
pour  faire  leurs  Meflages  :   les  autres  font 
employez  au  dehors  ,  c'eft-à-dire  à  aller  & 
Tenir,  à  porter  &  à  travailler/  Le  troîfiéme 
•  Corps 
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Corps  des  gardes  eft  celui  des  filles,  comme 
je  l'ai  dît  :- les  favorites  du  Roi,  &  fesMkî- 
trèfles,. font  de  ce  Corps  de  Gardes  ;  &  îf  y 
çn  a  toujours  fii  en  faâion  nuit  &  jour,  qui 
fervent  à  tour  de  roUe  une  fois  la  femaînc, 
avec  une  vieille  fille ,  qui  leur  tient  lieu  de 
Mère ,  pour  les  gouverner.    Les  Filles  font 
logées  feparbment,  ou  tout  au  plus  deux  dans 
une  chambre^  une  jeune  &  une  vieille,  fans 
pouvoir fcv4fitetd*ïinc chambre  à  râutre,que 
par  permiffîoOw    Elles  ont  chacune  leur  pen- 
fion  payée  en  argent  &  en  étoffes,  leur  plar 
cuit  &  préparé,  &  un  certain  nombre  de Do- 
meftiques  qui  va  quelquefois  jufqu'à  quatre 
&  cinq  fervantes ,  &  deux  Eunuques,  ^ez 
d*au  deffous  de  dix  ans ,  ou  d'au  deffiis  de  cin- 
quante. La  penfion  eft  différente,  félon  leur 
emploi ,  félon  leur  faveur  ^^  &  félon  la  qua- 
lité de  la  perfonnequilc6  adonnées:  dû  reffè 
elles  font  traittées  toutes  de  mêfiic  manière.. 
Onles  obfervedefortprès,  de  peur,  dît-on, 
qu'elles  ne  faflfent  des  intrigues,  .ou  dés  com- 
plots,, contre  leurs.  Rivales  ,;ou  qu^elles  ne 
deviennent  amoureufes  les  unes  des  autres. 
Les  femmes  Orientales  ont  toujours  paffé 
pour  Trihades.    J'ai  ouï  aflùrer  fi  fouvent , 
&  à  tant  de  gens,  qu'elles  le  font,  &  qu'el- 
les ont  des  vôyes  de  contenter  mutuellement 
leurs  paflÎQns ,  que  je  le  tiens  pour  fort  cer- 
tain. On  les  empêche  d'y  fatisfaîre  tant  qu'on 
peut,  parce  qu'on  prétend  que  cela  diminue 
leurs  appas,  &  les  rend  moins  fenfibl  es  à  l'a- 

2 ^our.des  hommes.  Les  femmes  qui  ont  été 
ans  le  Serrail  rapportent  dés  chbfes  fucpre* 
nantes  de  la  pafiioa  avec  laquelle  le^  filles 
s'y  font  Tamour ,  de  la  jaloufie  qui  y  entre , 
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comme  auffi  de  celle  que  les  Favorites  oiit 
Tune  contre  l'autre  jufqu'à  la  fureur ,  <fc 
leurs  haînes,  deleurstrahifons,  dé  léursme- 
chans  tours.     Elles  s'entr'accufent  &  décou- 
vrent réciproquement  leurs  fautes.    Celles 
qui  font  dans  les  bonnes  grâces  dU  Roi  Vcom- 
me  celles  qui  lui  plaifent  le  plus  par  le  chant^ 
par  la  danfe ,  ou  dans  la  converfation ,-  font  la 
butte  de  l'Envié  &  de.  l'avetfion  des  autres.- 
Chacune  a  fes  rivales ,  &  les  emportées  com- 
me je  dis  font  celles  qui  n'efpercnt  plus  de 
lortir  du  Haram ,  &  qui  aînfi  font  réduites 
par  defefpoir  à  rechercher  les  faveurs  du  Roî^ 
comme  le  feul  &  unique  bien  qui  leur  refte 
dans  la  vie.     Ces  jaïoulîes  produifent  les  plus 
cruels  effets  du  Monde,  car  le  Rbi  c^i  ne 
trouve  parmi  toutes  ces  femmes  perfides,  nî" 
amour  nî  attachement  fincerje ,  en  dégrade 
les  unes ,  changeant  ces  Favorites  ten  ETclà- 
ves  j  qu'on  envoyé  fervir  aui  plus  bas  em- 
plois, &  dans  les  quartiers  reculexduSerrail: 
il  en  fait  châtier  d^autr»  à  coups  de  verge  & 
de  bâtoa,  il.  en  fait  tuer^  il  en  fiûtmêmc  brû- 
ler les  unes,  &^tten:cr  les  autres  toutes  vi- 
ves. 

Ce  que  j*aî  le  plus  ouï  dire  du  Haram  oa 
Serràîl  du  Roi  de  Perfe  &  des  Grands  Seî- 
glicurs  ,.  c*eft,  que  les  femmes  s*y  fervent  de 
beaucoup  de  fortileges,  par  lefquels  elles  pré- 
tendent faire  haïx  leurs,  rivales ,  ouïes  rendre 
fteriles^  ou.fe  faire  aimer ,,.  &  captiver  l'efprît 
du  Seigneur  du  heu ,  &  en  avoir  des  enfàns^ 
Il  cft  certain  qu'en  beaucoup  de  Serrails  le 
Maître ,  durant  certains  tems ,  fe  trouve  com- 
me enforcelé  d'amour  pour  une  Efclave.  noi- 
re ,  ou  nulfaite ,  ^u  milieu  de  plufiéurs  per- 
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fonnes  admirablement  belles.    Les  Juifs  paf- 
fcnt  pour  de  grands  Sorciers ,  &  comme  ils 
font  par  tout  rebuttei  de  tout  le  Monde,  iW 
gagnent  leur  vie  du  mieux  qu'ils j)euvent,  & 
s'attirent  quelque  faveur  par   ces  fortes  de 
moyens.    Je  croi  quïls  font  fâchex  de  n'être 
pas  auffi  bons  forciers  qu'on* les  croit ,  car  ils 
en  feraient  bien  plus  à  leuraife.    Leurs  fem- 
mes vont  dans  les  Harams  fous  prétexte  de* 
vendre  des  nippes ,  ou  des  parfums ,  ou  dé 
rendre  d'autres  fervices ,  St  y  donnent  des' 
breuvages,  des  receptes,.&des  avis  à  toutes- 
les  jeunes  filles  amoureufes  auprès  defquel- 
Its  elles  peuvent  s'inlînûer  ;  mais  les  Eunu- 
ques i  qui  fe  moquent  de  ^es  Philtres,  les 
veillent  de  près ,  &  il  y  a  grand'  peine  à  ga- 
gner ces  fortes  de  gens,  qui  font  d'ordinaire 
comme  autant  de  vieux  Argus,  fàiïs  aucune 
complaîfance  ,    &   de   très  -  méchante   hu- 
meur.   Les  Maris  fe  tiennent  aulE  en  gar- 
dé tant'  qu'ils   peuvçpt  contre  ces^  noîrer 
fourberies  ,  mais  les  femmes  font  fi  diffi- 
mulées,  &  fi  adroites,  qu'elles  les  trom- 
pent toujours,  nonobftant  toutes  leurs  pré- 
cautions. 

Je  me  trouvai  l'an  1^71,  au  mois  d'Oûo* 
bre,  avec  le  grand  Surintendant* de  laM^- 
fon  du  Roi,  au  Magasin  des  étoflfesd'or&- 
d'argent.  Le  Roi  alloît  partir  pour  un  long 
voyage  ,  &  je  croi  que  le  Surintendant  étoit 
occupé  à  donner  ce  qu'il  falloir  d'étoffes  au 
Serrail  pour  l'hiver  qui  approchoît.'  On  met- 
toit  des  piles  d'étoffes  à  part  ,&  les  Eunu- 
ques en  emportoient  vers  le  Serrail  tant  qu'ils 
en  pouvoient  porter.  Le  Siprintendant  me 
Rarut  erre  en  colère,  &  je  penfe  que  c'étoît 
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de  ce  que  le  Chef  Eunuque  du  Serrail,  qui 
étoit-là ,  en  demandoit  plus  qu'il  n'avoit  en- 
vie d'en  donner  :  j'entendis  qu'en  fe  parlant 
bas ,  l'Eunuque  difoit ,  h  Roi  a  déjà  eufotxan» 
te  Enfans  vivais.  Ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter, &  ce  que  j'ai  entendu  dire   d'ailleurs 
du  Haram  du  Roi ,  mit  fait  croire  que  de 
tems  en  tems ,  on  diminue  le  nombre  de  ces 
enfans,  lors  qu'il  eft  devenu  trop  grand.  Lau 
Reine  Mcre  préfide  d'ordinaire  fur  ces  aâions- 
barbares  ,  dont  l'horreur  &  les  remors  font 
étouffez  par  la  coutume.    Elle  eft  conimela 
Surintendante  abfolùë  des  Maîtreffes  &  des- 
Favorites  de  fon  fils  ,  leur  fort  &  celui  des- 
enfans  qu'elles  mettent  au  Monde  eft 'entrt 
fcs  mains,  &  l'on  ne  peut  fans  fa  bienveillan- 
ce fc  conferver  long-tems  les  bonnes  graces> 
du  Roi.     Au  retfe  les  Rois  de  Pcrfe  n'épou- 
fént  jamais  de  femmes  par  xrontraâ  de  maria- 
ge, comme  font  ieurs  îujets.  Ses  Maîtreffes 
font  fes  Efclaves,  &  tout  ce  qui  entre  en  foa 
Haram  eft-  à  fa  dîfcrerion  pour  en  fàîrc  ceque^ 
bon  lui  femble. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  du  nombre  des 
Enfans  du  Roi  eft  tout-à-fait  furprenant ,  & 
je  ne  l'euflè  pûxroirc ,  fi  je  ne  l'euffe  enten- 
du de  fi  bonne  part  ;  car,  j'aî  ouï  aifurer  eni 
d'autres  rencontres  que  le  Roi  n'a  pas  beau- 
coup de  Maîtreffes  à  la  fois ,  &  que  d'ôrdf- 
naire ,  il  eft  durant  un  lông-tems  iattaché  à 
une  feule.  Quoi  qu'il  en  foît ,  la  même-  f^ 
condité  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  Ser- 
rails.  Onobferve  généralement,  tant  cnPer- 
fe,  que  dans  tout  l'Orient ,  que  la  multipli- 
cité des  femmes  ne  peuple  pas  le  monde  da- 
V4intage ,  .&même  d!ôrdinaîre  les  familles  font 
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moins  Hombrcufes  en  Perfe  ,  qu'en  France. 
Cela  vfent ,  dît-on,  dé  ce  que  les  hommes  & 
les  femmes  fe  mettent  trop  tôt  enfemble ,  & 
avant  Tâge  meur,  &  que  bîen.loîn  de  ména- 
ger leur  vigueur ,  ils  l'excitent  par  des  remèdes 
qui  les  confument.à  force  de  les  échauffer: 
les  fenunes  ceffent  auflï  fort  vite  d'enfanter 
eu  Orient ,  favoîr  dès  Tâge  de  vingt- fept  ou 
de  trente  ans.  L'hiftoire  S'Amurath  troljiéme^ 
Empereur  dcsTurcs,  raporte  comme  un  cas- 
fort  extraordinaire  qu'il  eut  cent  deux  en- 
fans.  % 

Quand  on  fait  réflexion  fiir  la  coutume  des- 
Perfans  de  tenir  les  fenmies  enfermées  hors 
du  commerce  du  monde,  &  dans  des  Régions 
Kparées ,  fi  je  puis  aînfî  parler ,  on  trouve  ai-- 
Cfment  la  caufe  de  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre la  Perfe  préfcntemenr,  &  ce  qu'elle  étoi't 
dutems  de  Darius  ^  &des  autres  Monarques 
de  ce  téms-là  ,  à  l'égard  des  rîcheffes,  &  de 
là  fplendeur  ;  &  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce 
qu'il  s'y  trouve  tant  d'opulence  ,  d'aîfe  ,  de 
poKteffe ,  &  d'autres  agrémens  qu'il  y  a  au- 
jourdhuî..  Les  Perfans  difent  que  lés  fefhmes 
ne  fervent  que  pour  lé  plàijir  ^  pour  là  généra* 
tion ,  &  ils  n'en  font  aucun  cas  pour  loir 
adreffe  ,  pour  leut  clprît ,  &  pour  leur  applf- 
cation  à  toutes  fortes  d'ouvrages;  aufS  ne  fe 
mélent-elles  communément  de  chofë  au  mon- 
de,  ni  même  du  ménage  non  p.liis  que  du  rcfte  : 
elles  paflent  leur  vie  dans  la  nonchalance,: 
l^îfiveté  ,  &lamolleflc,  étant  tout  le  jour 
ou  étendiies  fur  des  lits  à  fe  faire  gratter  & 
frotter  par  de  petites  efclaves,  ce  qui  eftune 
dès  plus  grandes  voluptez  des  Afiatiques,  ou 
£  fumer  le  Tabac  du  païs ,  qui  cft  fi  doux  que 
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l'on  en  peut  prendre  du  matin  au  foîr  fans 
s'entêter  ni  s'en  fentir  :  les  moins  vîcîeufçs 
s'^applîquent  à  des  ouvrages  à  l'éguille  qu'elles 
font  très-bien:  on  leur  donne  leur  nourriture 
toute  aprêcée,  &  quelquefois  leurs  habits  tout 
faits,  comme  on  feroit  à  des  enfans. 

LesJFemnîes  dxi.Haram  du  Roi  ne  vojit  ja- 
mais en  vifitc  hors  de  leur  Palais ,  &  en  ,géné- 
rai  les  plus  grandes  Dames  de  Perfc  font  cel- 
les qui  fortent  le  moins.  Elles  font  venir  les 
autres  chez  elles.  La  manière  dont  elles  vi- 
vent n'cftpas^ propre,  comme  il  paroît,  à  fai- 
re beaucoup  tle  connoillances  ,  ni  à  faire  de 
grandes  courfes.  Une  fœur  va  voîj:  l'autre, 
une  nîéce  Ta  tante,  dans  des  occafions  extra- 
ordinaires, comme  pour  des  nôcés,  pour  des 
accouchemens ,  &  ^ux  Fêtes  folernncUes ,  mais 
non  autrennent.  Les  vifites  qu'elles  fe  font 
durent  d'ordinaire  fept  à  huit  jours:  une  fem- 
me meine  avec  elle  la  plupart  de  ibn  tràiri, 
filles  &  Eunuques  ,  &  cft  accompaMée  de 
plufieurs  furveiHans  ,  Eunuques  &  femmes , 
que  fon  mari  lui  donne  pour  cette  occafion, 
dont  le  nombre  eu  plus  ou  moins  grand ,  fé- 
lon la  défiance  qu'il  en  a.  Les  rrincefTcs 
Royales  font  tous  leurs  efforts  pour  être  fou- 
vent  mandées  au  Haram  ,  &  eUes  n'en  font 
pas  plutôt  revenues  qu'elles  recommencent 
quelques  intrigues  pour  y  retourner  ,  quoi 
qu'elles  y  demeurent  des  huit  ou  dix  jours  de 
fuite ,  parce  qtfoutre  le  divertiflèmem ,  elles 
en  raportcnt  toujours  de  riches  préfens.  Les 
maris  fouhaitent  auffi  avec  ardeur  de  voir  re- 
tourner leurs  femmes  dans  ces  lieux-là ,  par- 
ce qujc  c'eft  lavoyede  fairedîre  au  Roi  fccre- 
temcnt  tout  ce  qu'ils  veulent  ,  &  d'avancer 

leurs 


dby  Google 


ajg  VOYAGES  DE  Miu  CHARDIN. 

leurs  fortunes.  Les  femmes ,  qui  ont  fervî 
dans  leSerraîl,  aiment  fort  auffi  par  la  même 
raifon  à  y  faire  des^vifites  ;  maïs  comme  il 
faut  être  mandées  ,  ces  vifites  font  peu  frc- 
^quentes.  Pour  les  Femmes  des  Grands  qui 
fn*y  font  pas  coniiues ,  on  les  y  fait  venir  ra- 
*  rement*  On  dit  que  le  Maîtrc^du  Haram  ne 
-va  point  voir  fa  femme  tandis  qu'elle  a  des 
vifites ,  à  moins  que  ce  ne  foient  des  fenmies 
qu'il  a  déjà  vues,  ou  qu'il  peut  voir,  comme 
fa  mère ,  fa  fœur ,  ou  fa  tante. 

CHAPITRE,  XIII. 

Du  Couroucs  ou  de  la  défenfe  d^afiprocber 
des  Femmes. 

A  Près  avoir  dît  de  quelle  manière  on  gar- 
de les  Femmes  dans  le  logis,  il  faut  dire 
comment  on  les  garde  quand  elles  vont  en 
voyage,  ou  qu'elles  rendent  des  vifites. 

Lors  que  les  Femmes  de  qualité  forteht  du 
logis  &  vont  à  la  ville,,  ce  qui  n'arrive  guère 
que  de  nuit  ^  un  nombre  de  Cavaliers  mar- 
chent cent  pas  devant ,  &  un  autre  nombre 
cent  pas  derrière,  criaiu  courouc  ^courouc  ^  mot 
Turquefque  qui  fignifie  défenfe^  abfiinence^  & 
qui  dans  cet  ufage  veut  dire  que  le  monde  fe 
retire ,  ^  que  perfonne  n^ approche..  Cette  voix 
fait  peur  en  Perfe  ,  &  Ton  ne  fe  le  fait  pas 
dire  deux  fois  :  Chacun  fuit  conune  fi  unLion 
étoît  déchainé.  Des  Eunuques^  auffi  à  che- 
val, avec  de  longs  bâtons  à  la  main,  marchent 
entre  ces  Cavaliers  &  les  Femmes,  pourdoû- 
ner  fur  ceux  qui  ne  fe  font  pas  retirex ,  ce 
qu'ils  font  avec  plus  ou  moins  de  fureur,  fuî- 
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-vant  la  qualité  de  la  Dame  qu'ils  conduifent. 
Mais  ^comme  jelcdis,  il  eft  rare  que  les  gran- 
des Daines  Ibrtent  avant  minuit ,  foit  qu'el- 
les aillent  faire  desvifites,,  foit  qu'elles  enre- 
*vieançnt.   Le  courouc  qui  fe  fait  pour  les  Fem- 
mes du  Serrail  du  Roi  çft  tout-à-faît  terrible; 
^ar  il  y  va  de  la  vie  à.tout  homme  de  fe  trou- 
:yer  fur  leur  chenjjn,  ou  dans  Tefpace  qu'on 
interdit,  qui  eft  toute  l'étendue dans^laquelle 
on  pourroit  appercevoir  les  chameaux  qui  por- 
tent ces  belles  femmes- là.    Si  c'eft  dans  la 
ville  qu'elles  pafTent.,  on  défend  la  rue  par 
.X)ù  fe  fait  la  marche ,  &  les  rues  \ts  plus  pro- 
ches à  droit  &  à  gauche,  lefquelles  avec  cela 
.on  enviroane  de  canaat^  à^\  font  ces  tentes 
ïdroites  dont  on  enferme  les  quartiers  &  le$ 
jpavillonsà  la  campagne,  comme  fi  c'étoîent 
des  murailles  :  &  cela ,  afin  que  quelcjbes  gens , 
par  inadvcrtence,  ne  fe  trouvent  dans  l'efpa- 
^  xc  défendu ,  &  qu'il  ne  leur  en  coûte  la  vie; 
mais  fi  elles  vont  à  la  campagne,  oti  chaflj; 
tous  les  hommes  des  villages  à  une  lieue  à 
l'cntour  de  leur  route,  un  demi  jour  avaat 
•qu'elles  paficnt.  Il  y  a  un  Régiment  du  corps 
^des  Moufquetaires  deftiné  particulièrement  à 
cette  fonâîon  ,  qu'on  appelle  Koroktchi ,  & 
:C'eft  le  Général  dei^oufquetaîres  qui  lui 
donne  les  ordres,  lefquel  s  lui  font  porteï  par 
le  Capitaine  de  la  porte  du  Serrai!  ,  qui  les 
reçoit  des  Eunuques.  Ils  vont  le  jour  précè- 
dent battre  l'eflrade ,  &  avertir  les  hommes 
qu'à  telle  heure  ilsayent  à  s'enfuïr  chacun  de 
cheï  foî ,  parce  que  les  Femmes  du  Roi  doi- 
vent pafler  ,  &  fi  quelqu'un  faifoît  de  la  té^ 
fiftance ,  ils  le  tueroient  fur  la  place ,  &  en  fe- 
loicut  fort  louez.    Deux  heures  devant  que 
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le  Serràîl  forte,  ces  Korokuhi  retournent  aux 
mêmes  lieux ,  &  d'abord  font  des  décharges 
de  moufqueterîe  pour  avertir  de  fc  retirer  la- 
ceifamment,  ce  qu'ils  continuent  de  faire  fur 
la  route  &  aux  environs  ,  afin  que  ceux  qui 
feroient  dans  les  montagnes  ou  dans  lestrous 
fuffent  avertis  ;  car  ce  fignal  du  moufquet  efl 
connu  comme  le  font  ceuy  du  canon  ailleurs. 
Une  heure  après  les  Eunuques  blancs  remet- 
tent en  campagne  ,  &  battent  auflî  Tedradc, 
&  s'ils  rencontrent  quelque  homme  dans 
l'efpace défendu,  ils  le  mettent  à  mort.  Il  y 
a  plufieurs  exemples  de  cette  cruauté ,  &ron 
.  dit ,  entre  les  autres ,  du  Ro1  Ahas fécond^  qu'é- 
tant.en  voyage ,  il  arriva  qu'un  de  ces  valets 
gui  tendent  les  pavillons  fe  fentant  las ,  fc 
jetta  fou^  un  des  pavillons  qu'il  avoit  aidé  à 
drcflct  pour  le  Serrail,  à  deffein  d'y  repofer, 
jufqu'à  ce  que  tout  le  refte  fût  fait ,  &  qu'il 
fallut  fe  retirer  ;  mais  s'y  étant  endormi  pour  • 
Ton  malheur,  &  les  Eunuques  qui  font  l'a- 
vant-garde étant  arriver  au  camp,,  &  fàîfant 
la  ronde,  trouvèrent  ce  mlferable  couché  de 
jTon  long  &  endormi.  Ils  le  roulèrent  dans  le 
tapis  fur  lequel  il  dormoit ,  &  l'enterrèrent 
vif.  Dans  une  autre  m^contre ,  un  Cavalier 
qui  s'étoît  auffi  endormi  dans  un  endroit  de 
montagne ,  la  nuit ,  au  tems  que  ces  fignaui 
fe  donnôîent ,  fe  jencontra  le  matin  à  la  vue 
du  Serrail  du  Roi.  Il  fe  douta  de  ce  que  c'é- 
toit,  trouvant  le  chemin  defcrt,  &  auflî-tôt  il 
defcendit  de  cheval  ,  s'envelopa  la  tête  de  ft 
cafaque  en  plufieurs  doubles  ,  &  fe  jetta  en 
terre  étendu  fur  la  face  ;  mais  cela  ne  lui  fer- 
vît  de  rien,  les  Eunuques  le  mirent  en  pièces. 
Du  tems  de  Sephy  premier  ^  un  pauvre  vieillard 
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qui  n'avoît  pu  aroîrjuftîce  d'une  fentctice  în- 
jufte  du  Préfident  duConfeil ,  par  laquelle  îl 
perdoît  tout  fon  bien,  ircfolut  de  prendre  le 
tcms  que  le  Roi  devoît  pafler  par  fon  quartier 
avec  fes  Femmes  pour  lui  préfenter  fa  requê- 
te. Il  s'imaginoit  que  -fa  grande  vieîUeflè  !• 
devoir  faire  paffer  pour  Eunuque ,  mais  il  fc 
trompa  ,  Sephy  le.  perça  lui-même  de  deux 
coups  de  flèche.  Je  me  fuis  trouvé  à  la  Cour 
dans  un  tems  où  le  Serrail  fortoit  prefque 
tous  les  jours.  Le  Roi,  jeune,  &  nouvelle- 
ment venu  au  monde  ,  par  manière  de  dire, 
ayant  été  enfermé  toute  fa  vie  dans  lA  Palais 
fans  en  fortir ,  &  fans  y  voir  d'autre  homme 
vivant  que  foa  Père  ,  -avec  fa  Mère  ,  &  fç$ 
Maîtreflès ,  donnoit  aux  Dames  qui  avoient 
été  fes  compagnes  de  prîfon  ,  &  qui  avoient 
eu  leur  part  de -fes  frayeurs  ,  tous  les  plaifirs 
qu'elles  demandoient.  On  peut  juger  aifé- 
ment  que  les  principaux  étoient  de  courir  la 
ville  &  les  champs.  Ces  divertiffemens  me 
firent  deux  fois  coucher  hors  du  togis ,  &  m'en 
firent  une  fois  fortir  à  minuit  fubitcment;  car 
quand  Tcnvie  en  prend  aux  Dames,  on  fait 
fortir  de  cette  manière  les  gens  de  leur  logis, 
&  de  leur  lit,  pour  s'ènfuïr  où  bon  leur  fem- 
ble,  pourvu  quecefoît  hors  de  Tenceinte  de 
la  route  marquée  pour  le  Serrail.   Qu'il  neî- 

Se,  qu'il  pleuve,  ou  qu'il  gèle  à  pierre  fen- 
re  :  qu'il  faille  Biffer  des  bourbiers  jufqu'à 
mi-jambe,  c'eft  à  quoi  l'on  n'a  aucun  égard  ; 
&  il  faut  que  tous  les  hommes  fuïent,  depuis 
l'âge  de  Tept  ans ,  malades  ou  non  :  on  laifle 
la  maifon  à  la  garde  des  femmes ,  s'il  y  en  a , 
ou  bien  on  la  ferme  à  la  clef  II  y  a  des  vieil- 
lards qu'on  hazarde  de  garder  couchez  parmi 
Tome  VI.  L  les 
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les  femmes,  &  des  malades  alîtcï,  &  pourvu 
qu'on  n'en  fâche  rien  îl  n'en  arrive  pas  d'ac- 
cident. La  vîlle  à^Ifpahan  en  fut  quittp  poi^r 
deux  femblables  corvées  durant  le  tems  dont 
je  parle  ;  mais  pour  les  fauxbourgs ,  &  fur  tout 
pour  Julfa ,  on  lui  donnoît  ces  defagrç^bkJ 
lerenades  tous  les  dix  ou  douze  jours  ,  p^-; 
dant  deux  années ,  qui  furent  les  premières, 
du  régne  de  ce  Roi ,  après  quoi  cette  furîeuft. 
paffion  d'amour  qui  le  faifo^t.çondefcendre  â 
toutes  les  f^taifies  de  fes  ^Jaîtreffes ,  fe  ral- 
Icntit ,  &  peu  à  p^u  le  Serrail  n'eôt  plus  la 
liberté  ée  courir  hors  de  fon  enceinte  ordi- 
naire. 

Quand  le  Roi  eft  à  Ja campagne,  lesofdro^ 
pour  le  palTage  du  Serrail  ifont  auffi  procla- 
mez une  demie  journée  devant  ,  &  quand 
l'heure  de  fortîr  du  camp  eft  venue ,  chacua 
monte  à  cheval  ,  fait  tomber  fon  pavillon  à 
bas  .étendu  fur  le  bagage,  &  s'enfuit:  Alors 
qu'on  fait  que  le  Serrail  ^ft  pafTé,  on  retour- 
ne chacun  à  fon  quartier^  où  tout  fe  trouve 
dans  l'état  qu'on  l'a  laîffé  ;  çiais  pour  l'oriU- 
naire,  oçLjEait  aller  les  Femmes  de  jiuit  par 
une  route  éloignée  du  grand  chemin,  afin  de 
ne  pas  fatiguerlaCour,&c'eft  comme  je  1*^ 
vu  pratiquer  à  Abas  fécond. 
„   Durant  le  régue  de  fon  Succeffeur  on  în- 
troduîfît  auflî  pour  les  Femmes  la  défenfe  de 
fetrouver  à  la  rencontre  du  Serrail,  àde(]&in 
d'empêcher  qu'il  ne  s'en  trouvât  quelqu*unc 
qui  donnât  de  l'amour  au  Roi.    Les  Chré- 
tiennes Arméniennes  ont  été  caufeTdc  cette 
défenfe  ,  parce  que  quand  le  Roi  fe  prome* 
noît  par  le  bourg  de  Julfa  avec  fon  Serrail, 
elles  fe  prefentoient  toutes  au  Roi  dans  les 
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f  lus  (upertes  ajufteijiçns ,  les  ornes  avec  des 
requétiBS  ça  faveur  de  leurs  mads ,  les  autres 
fous:pr4^ç5K:t$ de.ypit  ;  mais  en  effet ,  cher* 
chant  :^tétfiei  ytfes^, ,  '&  à:  plaire.  •  On  cpnte 
quV^^fy^^^eW^ftjt-alnfi  touché  par  les  .agré*^ 
mens  d'une  Ak'menieiuie,:. femme  d'un  des 
priEeipaui  dity^lfa-^  &  dont  lei  père,  nommé  ■ 
C^javattan^  en  étoit  \t  firevôt.  Lèmâriétoît  * 
en  voyage  depuis  deux  ans^ ,   lors  que  Iç^Roî 
alla  chezinr  avec  fes  Femmes  >'pcruT  fbîr'  les 
beautex  de  fori  logis.    La  femme  en  étoit 
avertie,  qui  reçût  le  Roi  fi  galamment ,  &  le 
traita  avec  tant  de  grâce ,  qu'il  en  devînt   . 
amoureux ,  &  l'enleva.    On  afïbre  que  c'éft   , 
là  le  feul  exemple  qu'il  y  ait  que  les  Rois^de 
Perfe  ayent  enlevé  des  femmes  .mariées.  J'ai 
ouï  conter  qu'^n  jour. ,  avani  cette  défenfe  à 
l'égard  des  Fenmies ,  celles  de  J^lfa  fe  pièt-» 
tant  ainiî  à  coui^îr  aprjès-  le  Ror ,  parées  &  a-» 
jdflées  de  leur  mieux  avec  lis  affetteries  de 
femmes  qui  veulent  toucher,  unedes Pâmes 
duSerrail  leur  cria  tout.hattt:  Coquetus  effron-^ 
tées^  ne  vous  ejl-çf  p^s  affez  d* avoir  chacune  vô^ 
tre  homme  ^  fans  que  vous  veniez  vous  mêler  par-^ 
mi  nous  qui  fommes  quatre  cens  après  un  jeul^ 
po^r  p^us  P  enlever  "i 

,  Lors  que  les  Fenaihes  du  Roi  vont  avec 
lui ,  elles  montent  toutôs  à  cheval ,  ce  n'eft 
d'ordinaire  que  pour  la  promenade,  mais  quel- 
quefois on  va  auffi  chez  les  Arméniens  cher- 
chant les  belles  filles  :  jceux  qui  en  ont  à  ma- 
rier les  cachent  ;  mais  comme  c'eft  lacoûtu- 
die  entré  les  Ajnaeniens  de  tnarîer  leurs  en- 
I  fans  dans  le  plus  l)a&  âge ,  &  fouvent  au  ber- 
ceau ,  le  Roi  n'en  trouve  gueres  qui  foient 
.  propres  à  enley^  ;  car  on  a  du  refpeâ  pour 

L  2  cel- 


dby  Google 


i4.4  VOYAGES  DE  Mu.  CHARDIN. 
celles  qui  font  fiancées  ,  &  Ton  n'y  touche 
point.  i-Ces  recherches  doîlt  je  parle ,  fervent 
ibuvcnt  d'occafion  à  des  crimes  énormes  par- 
mi ces  mauvais  Qirétiens  ;  c-eft  que  fou  vent 
ils  &  rendent  délateurs  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  en  déclarant  que  tels  ou  tels  ont  caché 
leurs  filles  qui  font  belles  ,  &  en  découvrant 
.même  le  lieu  oilellos  ont  été  cachées. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XIV. 

Des  Eunujuer. 

LE  s  Perfâns  appel lenfles  Eunuques Cd!/<i^ 
mot  qui  fignîne  vieillard^  <Mi«V»,foît par- 
ce qu'ils  coniiifent  &  gouvernent  les  affai- 
res Domeftîques ,  comme  font  les  vieillards , 
foit  parce  qu'ils  ne  peuvent  non  plus  ufer  de 
femmes  que  les  plus  vieilles  gens.  II  y^ n 
a  un  grand  nombre  dans  tout  le  Royaume  de 
Perfe,  &  on  peut  dire  en  quelque  manière 
qu'ils  le  gouverneht ,  &  qu'ils  en  font  les 
Maîtres  ,  parce  que  dans  toutes  les  grandes 
Maîfons  ,  &  dans  celle  du  Roi,  plus  qu'en 
îiullç  autre  ',  ils  ont  la  confiance  du  Mattre, 
la  garde  de  fou  bien ,  &  le  maniment  de  fes 
affaires.  Les  femmes  font  particulièrement 
fous  leur  infpeâion ,  &  comme  fous  leur  tu- 
telle. Ils  commandent  rentrée  &  la  fortie 
du  Haram^  qui  eft  l'habitation  des  ^çfhmes, 
ou  pour  mieux  dite  leur  prifon ,  &  Wïesac-- 
compagnent  par  tout,  c'eft- à-dire  au baiii, 'Je 
envîfitè.  Ils  n'ont  pas  la  liberté  néanmoins 
d'entrer  dans  leur  chanfbre ,  quand  elles  y 
font  feules.  Les  Eunuques  dans  les  grandes 
Maifons  font  auffi  les  Précepteurs &IesGou- 
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.vemeurs  dcs-Enfans.  Ils  leur  aprcnnent  d'a- 
bord à  lire,  à  écrire,  les^ principes  de  leur 
Religion,  &  les  Elenaens  des  Sciences;  &lors 
que  leurs  pupiies  ont  befoin  de  plus  habiles 
Maîtres ,  ils  leur-  fervent  de  Gouverneur ,  les 
accompagnant  partout  fanslesperdredevûew 
Les  fils  du  Roi ,  qui  ne  fortent  jamais  da 
Palais  deç  femmes,  que  pour  monter  fur  le 
Trône ,  n'ont  point  d'autres  Regens ,  ni  d*aur 
très  MaîtreS'.  ' 
J'ai  vu  des  eunuques  fort  favans,  &îlfaut 

Si'il  f  en  ait  dznslcHiiram  duRoî  quifoîent 
biles  dans  les  Arts  Mécaniques.  Le  fett 
Roi  favoit  deffinèr  &  peindre  dès  fa  ieuneïle.^ 
11  me  le  montra  dans  des  modelles  dfe  grands* 
bijoux  qu'il-  rue  donna  peu  avant  fa  mort ^ 
qu'il  avoir  faits  de  fâ  main  ,  comme  il  me  le 
nt  dire ,  &  qui  étoicnt  au  pinceau ,  &  auffi  bieit 
faits  que  de  la  main  d'unpeintre.  Il  enten- 
doit  bfen  auflî  à  tourner  en  bois ,  .&  en  pîerr 
re  ;  chofes  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aprîfes  que 
des  Eunuques;  Cependant  ils  ne  font  pro- 
pres que  dansc  les  grandes  &  riches  Maiibns,. 
n'ayant  pas  afièz' de- vigueur  de  corps  pour  les 
fèrvices. Mécaniques.  Les  Eunuques-  cou* 
tent  beaucoup  à  achetter  &  à  entretenir.  Ceux 
qui  font  âgex  de  huit  ans-,  jufqu'à  feixe,  fe 
vendent  depuis  mille  francs  jufqu'^euxmîl- 
le,  félon  qu'il  eft  bien  fait,  félon fonEfprit, 
&  félon  fon  Education.  On  n'en  veut  guère 
a«  deffus  de  cet  âge  ,  parce  qu'on  les  coupe 
jjçunes  ,  c'eft-à-dire  entre  fept  &  dix  ans  4 
après  quoi  ils  font  aufiî-tôt  vendus^  &  ils  ne 
changent  gueres  de  Maître,  parce  que  quand 
ils  font  une  fois  entrer  dans  une  Maifon  , 
oa  les  rangQ  à  leui:  devoir  par  des  châtimens 
L  3-  fe- 
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fcveres  s'il  en  eft  befoia,  avec  quoi  onWej 
forme  à  rhumeur  de  ceux  quMls  fervent;  & 
comme  ils  voyent  bien*  d*un  côté  que  leur 
bonheur  dépend  de  leur  Maître  ,  puis  qu'ils 
font  fcs  Efclaves,  &  qu'il  eft  l'arbitre  de  lem 
fort  ;  &  de  l'autre  qu'ils  ne  peuvent  préten- 
dre à  fa  bienveillance,  &àfa confiance,  que 
par  un  bon  fervice,  ils  fe  rendent  .capables  de 
le  lui  reudre  tel  de  tout  leur  pouvoir,  &îîsy 
réiiffiflènt  d'ordinaire  fi  bien  qu'ils  manient  & 
gouvernent  tout. 

Les  Eunuques  viennent  tous  des  Infles ,  la 
plupart  de  la  Ctt^  A^  Malabar  ^  où  le  tcmt 
^eft^rîs  entre  le  noir  &  le  blanc.  Il  envient 
*auffi  du  Golphe  de  Beneale  ,  où  le  teint  cft 
olivâtre.  Il  y  en  a  peu  de  Nègres ,  foit  d'A- 
frique &  d'Ethiopie ,  &  encore  moins  de 
blancs  de  Géorgie  &  de  CircaflSe,  Le  Roi 
feul  en  peut  avoir  de  blancs,  &  lesperfonnci 
.  à  qui  il  en. donne,  conmie  les  Princèflcsdc 
fon  fang.  Je  n'en  ai  pas  vu  à  d'autres*  te 
nombre  des  Eunuques  dans  les  Maifons  des 
plus'grands  Seigneurs  eft  d'ordinaire  de  fli  à 
Jmît.  Paasxelles  des  Seigneurs  de  moindcQ 
quah'té^  fl.eft.de  trois  à  quatre,  &  dans  les 
Maifons  des  gens  Amplement. riches^  il  y  en 
a  uuéootpIe.''On  ^compitejufqu'à  troîsfmil- 
le  au  fervice  duRoîy  laplûpah  dans  fon  Pa- 
lais ,  &rquelques.  uns  rdans.  le^  Maifons  que 
le  Roi  a  deçà  &  dtlà.  G'eft  la  jaloufie  que 
les  hommes  ont  pouf  Jcs  femmes  en  Prient 
qui  a  produit  cctte^invention  cruelle  (fcdéntr 
tu^rée  de  faire  des  Eunuques  ;  mais  quoi  qu^lft 
ne  fuflènt 'dcftinez'  d'abord  qu'à  gard^wr  les 
femmes,  on  les  a"trouve2  propres  po^ird'au- 
ires  fervicis,  &  pour  les  plus  gçandcs  àflai- 
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rèsl    En  effet,  les  Eunuques  étant  par  Tétak 
G^  oti  les  met ,  beaucoup  moins  fujets  aux 
paflîbns  de  l'amour  &  de  Tambîtion ,  les  gran- 
des fources  des  defordrts  de  la  vie  civile,  ils 
doivent  être  moins  emporter  que  les  autrei 
hommes  ;  &  comme  ils  ne  font  chargez  ni 
d*cnfan>,.  ni  de  femmes ,  ni deparens  même . 
puîfqu'outre  qu'ils  font  tous  nez  de  gens  de 
néant ,  ilflDe  favent  la  plupart  de  quel  pai*s 
fis  font,  5^qu'ainfî  ils  n!ont  à  fonger  qu'à 
la  fubfîftânce  de  leur  corps  uniquement;  il 
eft'  évident  q^ps  doivent  être  attachez  à  leur sf 
fbnâions  plus  fortement  que  les,autres  hom- 
hies.   Gn  peut  ajouter  oue  les  Eunuques  n'ont 
pas  même  les  relations  de  l'amitié,  à  caufé 
quede  la  manière  dont  ils  vivent  ils  ne  trou- 
vent gueres  ni  les  occafions ,  ni  le  tcms  def 
foire  des  aitiîsv-   Ce  que  je  raporte  des  Eunu- 
ques eft  fur  tout  vrai  de  ceuxdePerfe,  rom- 
me  étant  des  Efclatcs  amenez  d'un  autremon-^ 
de  ;  dé^maniére  que  tous  leurs  delîrs ,  &  toute 
leur  étude  fe  ràf)orte  unîqu^ent  à4euè  Maî- 
tFç  :  auffi  trouve-t-on  dans  le  Pais ,  qu'ils  font 
fans  exceptfofî  plus  ruife  ^  plusïèdrets,  plus"^ 
retenus,  plus  fidèles ,  &  même  pluspru4e^5" 
que  les  autres  homixieis  ;  niais  ^n  échange  ils 
ibnt  cruels,  vindicatifs v  impitoyables,  diffi- 
mulét ,  lâches.    Il  tû  affez  rare  deleurtrou-*^^ 
Ver  de  vrai  èourage,  quoi  que  la  Cyropedie' 
dîfe  qtie  les  Eunuques  font  plus  fidèles,  & 
auflî  courageux  que  les  autres  hommes.  Quel- 
ques gens  affurent,  commeje  l'ai  déjà  remar- 
<jiié,  qu*il  y  a  des  Eunuques  qui  rcffententla 
paflîon  de  l'amour ,  &  qui  recherchent  le  corn 
ifterce  des  femmes:  Ton  en  donne  pour  preu- 
ves que  lors  qu'ils  parviennent  auGouVerne- 
L  4  ment 
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ment  de  TEtat  (  chofe  qui  n'arrive  que  fort 
rarement  pourtant  )  ils  ont  tous  un  Serraîl. 
}e  ne  faurois  dire  ce  qui  en  eft;  car  pour  cet- 
te preuve,  elle  ne  me  paroît  pasxronvaijLcan- 
te,  puis  qu'il  y  a  tant  de  commoditez^  à  avoir 
un  Serrai],  parce  que  parmi  les  Perfans,  deft 
un  lieu  retire  &  facré,  où  pcrfonnen'ofe  en- 
trer; que  Ton  ne  peut  être  a  Taife,  ni  goûter 
aucune  douceur  dans  la  viefansju|avoir.  Ce 
que  je  puis  dire  de  certain ,.  c'eftfffon  alfurc 
généralement  en  Orient,  que  les  femmes 
haïflènt  les  Eunuques  à  la  mojfc  comme  des 
argus  qui  veillent  fur  toute^Rurs  aâions. 
J'obferverai  pour  la  fin  que  la  coupe  des  Eu- 
nuques efl  une  opération  qui  caufe  la  plus  vi- 
ve douleur  ;  mais  qu'on  fait  aflèï  fûrcment 
fur  les  jeunes  Enfans  :  elle  eft  très-dangcreufe 
dès  qu'ils  ont  quinze  ans  paflex  ;  un  en  qua- 
tre en  réchape  à  peine,  &  il  faut  fixfemainet 
de  tems  pour  guérir  la  playe.. 

C  H  A  P  IT  R  E    XV.     • 

Du  Corps  Ecclefiaflique. 

J'Auroîs  intitulé  ce  Chapitre  du  Gouverm^ 
ment  Ecclefiajîique  ,  ff  les  Ecclefiaftiqucs 
Mahometans ,  avoient  un  Gouvernemeiitfé- 
paré;  mais  leur  juridiâion  eft  toute  eiitîerc 
dans  la  main  du  Magiftrat ,  ou  pour  dire 
mieux  la  chofe,  la  Magiftrature  eft  compo- 
fée  d'Ecclefiaftiques  ,  parce  que  les  Perlans. 
croyent  que  la  puiflànce  Ecclefiaftique  a  ori- 
ginairement le  droit  d'exercer  la  juftice,  & 
que  c'eft  elle  feule  qui  par  l'inftitution  de 
Diiçuen  doit  être  revêtue,  commeje  l'ai  fort 
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amplement  expliqué  au  commencement  de  ce 
livre  ;  ce  qui  fait  que  parmi  eux  le  Droit  ci- 
vil eft  un  &  même  avec  le  Droit  canon,  com- 
me je  le  dis  en  traitant  <lu  Droit  civil. 

Le  Corps  Ecclefiaftîque  eft  compofé  du 
Grand  Pontifia  de  l^ Ancien  de  la  Lot .^  du  Ca^ 
zi ,  ^  du  Mot^ty^^  qui  font  aufll  les  Ma- 
giftrats  du  Droit  Civil ,  &  les  Juges  ordinai- 
res, .conmie  dans  le  Gouvernement  des  Juifs. 
Je  conmiencerai  par  leurdigaité,  &  parleurs^ 
fbnaioas. 

Le  grand  Pontife  s'appelle  »îf</r^.  terme 
Arabe  qui  fignîfie  la  fartte  antérieure auCorpSy.^ 
Si  particulièrement  celle  que  nousnommons- 
li  poitrine  ^m»xs;  qui  dans  Tufage  veut  dire 
iaut  &  /minent  >  comme  Sedre  Nechin ,  aj^is 
au  haut  rang;  Sèdre  el  nioutchiy  le  feptiéme' 
Ciel  ,  qu'ils  tiennent  le  plus  élevé  de  tous^.^ 
ou  plutôt  le  plus  haut  lieu  de  Ciel»    On  s'en- 
fert  auffi'ppur  dire  cuirajfe^  &  en  ce  fens  mê- 
me Tallufion  eft  allez  raîfonnable  ,  le  Sedre^ 
étant  défenfeur  de  la  Religion,    Il  x  che^  les  ^ 
Pérfans  tout  le  pouvoir,  &  même  plus  grand  ^.« 
que  le  Mùphty^  chez  les  Turcs,     Les  titres; 
ordinaires  qu  on  lui  donne  font  Koi  du  Droit 
^  de  la  Relirion:  Chef  de  PEglife  v/ritabf&zr 
Suhjiitut  de  mahomed^^  Lieutenant  des  Imans^:-. 
qui  font  les  ptemiersCaliphés.  -Les  gensd*E-K 
glife,  ,&  tous  les  Dévots  dé  la  Perfe,  tien*- 
nent  que  la  domination  des  Laïques  eft  un* 
établiffement  violent  &  ufurpé ,  &  que  le  Gou- 
vernement Civilapartiènc  de  droit  au  Sedre  ^ 
Se  à  TEglife.    La  principale  raifon  dont  ils 
appuyent  cette  créance  ,  eft  que  Mahomed  é- 
toit  rrophete  &  Roi  tout  enfemble,  &  que 
Dieu  Tavoit  conûitué  fur  le  Spirituel  &  fur  le 
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Temporel  ;  maïs  l'opmfoirla  plus  générale- 
ment reçue  left  que  la  Royauté  j  telle  qn'eîlc 
cfrdans  la  main  des  Laïques ,  tire.ibn  fnili- 
tutÎQû  &  fonr  autorité  de  Dtcu:  que  le  Roi 
tîent  la  place  de  Dieu,  &  des  Prophètes,  ea 
là  conduite  des  Peuples  ;  &  quant  au  Sedré\ 
&  à  tous  les  gens  de  Loi ,  qu'ils  ne  fe  doi- 
vent point  mêler  du  Gouvernement  Politi- 
que :  oue  leur  Jurîdiâîon  eft  foumife  à  l'air- 
tôrité  Royale  ;  même  dans-  leschofes  de  la 
Religion.  :  Cette  dernière .  opinion  prévaut, 
iu  lieu  que  Tautrén'eft  tenue  que  desEccîe-r 
fiaftîques  &  de  ceux  qu'ils  obfedcnt,  auxquels 
le  Roi  &  les  Minîftres  ferment  la  bouche  com- 
me il  leur  plaît,  &  qu'ils  font 'obéir  en  tour. 
De  cette  manière,  le  Spirituel  eftaujourdhuf 
tout-à-faît  fournis  au  Temporel  ;  au  lieu  que 
dans  les  premiers  fiéclcs  du.Mahometifme  le 
Temporel  Ti'étoît  que  le  Miniftre  du  Spiri- 
tuel: c'étoient  les' Pontifes  qui  portoient  la 
Couronne  &  le  Sceptre,  &  il  n*y  avoît d'au- 
tre Code  que  VAlcoran  feul.    On  a  joint  de- 
puis à  VAlcoran^  l'interprétation  qui  en  aétéfaî- 
tie  par  les  Ifnans ,  les  douïe  premiers  defcendans 
de  Mahomed  en  ligne  direéte  de  Père  en  Fils: 
de  manière  que  VAUoran  ,   &  cette  Interpré- 
tation des  Imans  eft  préftntement  lé  corps  du 
Droit  Civil  &  Canon  désPerfans,  leur  Code 
&  leur  Dîgefte;  &  de  manière  auffi  que  la 
Théologie  &  la  Jurifprudence  font  chez  eux 
înfeparables ,  &  une  même  profeflîon. 

Le  Sedre  eft  le  Juge  fuprême  dans  toutes 
les  matières  Ecclefiaftiques ,  &dans  toutes  les' 
Caufes  Civiles  qui  ont  quelque  raportavecle 
fpirituel,  &  le  Chef  de  tous  les  biens  confa- 
crex  au  ciîltc  de  la  Religion,  &  i  rentrctien 
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de  fes  Mîniftres.  Il  ne  dîfpofe  pourtant 
pas  à  fon  grè  de  ces  biens- là  ,  y  ayant  une' 
.  Chambre  des  Comptes  de-rEglîfe  qui  inter- 
vient dans  radmîniftration  &  dansladîftribu- 
tîon  qui  s-en  fait  ;  mais  il  en  eft  pourtant  le 
Chef.  Il  avoît  ci-devant  la  Collation  des  Bé- 
néfices feul ,  ou  fon  Lieutenant  en  fa  place, 
lors  que  le  Roi  n'en  avoit  pas  repris  là difpo- 
fîtion  ;  mais  cette  pratique  avoit  introduit 
beaucoup  d'abus ,  parce  que  la  faveur  ou  le 
caprice*,  les  préfens  ou  les  promcffes  écoient 
tes  moyens  ordinaires  pour  obtenir  les  Col- 
lations. Le  Roi  Abas  fécond  remédia  fort  à 
cet  abus  ;  &  comme  il  ne  pouvofc  goûter  le 
grand  pouvoir  &  le  grand  maniment  du  Se^ 
dre^  il  forma  le  deflCein  d'abolir  cette  charge  , 
&  pour  cet  effet  il  là  laiflà  vacante  durant  les 
dix-huit  derniers  mois  de  fon  régne  ,  kyant 
pris  le  Sedre  pour  en  faire  le  premier  Miniftre 
de  l'Etat;  Le  Roi  fon  fils,  loin  d'abolir  la 
charge  ,  fuivarit  le  projet  de  fon  Prédecef- 
feur,  l'a  feparée  en  deux  comme  elle  avoit' 
déjà  été  autrefois,  faifant  deux  Sedres\,  Vnn\ 
qiiî'eft  le  Surintendant  des  biens  léguez  par 
les  Rois,  (\}i^ on  z,^^ç,\\t  Sedre Kaffeh  ^  ou  pri- 
v/j  &  particulier ,  l'autre  t^ui  eft  le  Surinten- 
dant des  biens^legueï  par  les  particuliers  qu'on, 
appelle  Sedre  Aam ,.  c'eft-à-dîre  Pontife  Univer- 
fel.  Ce  partage  a  fort  diminué  l'éclat  &  la 
puiffance  de  ce  Pontificat ,  &  ce  qui  y  eft  afl[è2 
remarquable  ,^  c'eft  que  le  Pontife  particulier 
prend  fon  rang  devant  le  Pontife  Ùniverfel. 
Avant  que  la  charge  fût  feparée  ,  le  grand 
Pontife  s'appelloit  Sedre  Mpukoufat^  mot  quî 
vient  de  Ftfi/^,  qui  fignifie  à  la  httic forain^' 
&  étranger  y  &  qui  fc  prend  auffi  ^xxt'fcartf 
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&  aliéné  &  poitr  arrêté  Infixé^  c'cftrà-dîrequi 
n'eft  plus  fujet  au  changement  ordinaire  des 
chofes  du  Monde,  ce  qui  dans  Tulage  veut 
dire  légué  à  TEglife  ou  confacré^    Ces  deux. 
Pontîfeiont  chacun  leur.Trîbunalfepar£ ,.  é- 
gal  eu.  autorité,  mais  le  Sedre  du  Domaine 
a  le  rang  de  la  manière  que  je  dis,  &  fonad- 
miniftration  eft  plusconfideraMe,,  parce  qu'il 
manie  les  Legs  Royaux  ,  qui  font  en  pFus 
grand  nombre.    Le  Sedre  privé  tient  le  fé- 
cond rang  entre  les  Grands  du  Royaume,  il 
eft  à  la  gauche  du  Roi  dans  les  fcances  où  £1 
fe  trouve  ,  le  premier  Minîftre  étant  à  la 
droite,  &  ^  defIbus,deluîeflleiî^^rrt7wW- 
fel.  Ces  Pontifes  vont  toujours  prendre  fcance 
aux  aflèmblées  Royales ,  mais  ordinairement 
ils  n*y  demeurent  gueres  '^  car  conmie  la  Re- 
Ifgion*  Mahometane  défend  féy  éremcntl  e  vin,, 
éf  qu'elle  interditauffi  la  Symphonie,  ils  fe  re- 
tirent dès  qu'Hs  vôyent  que  le  Roi  fait  venir 
du  Vin  ,  ou  que  les  inftrumens  de  Mufîque 
vont  commencer.    Le  Roi  fe  prive  quelque- 
fois de  ceplaifir  à  leur  confideration ,  ou  bien 
îl  le  diffère  de  quelques  momens,  pour  rete- 
nir ces  Pontifes  plus  long-tems,  afin  de  leur, 
faire  j^tis  d'honneur^ 

Quaiit  au  troîfiémeMagîftrat,  qu*ôn  ^pel- 
le l'ancien  de  la  Lui,  les  Perfans  le  nonunent 
Cheif-el-iflam  ,  terme  con^ofé  de  deux  mots 
Arabes,  Cèeic^  qui  eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  Chefs  de  Communauté!  &  aux  perfon- 
neç  qui  ont  de  la  direâion  dans  les  matières  fpî- 
FÎtuelles:  &  ijlam^  qui  fignifie  leconfentement 
t^  la  déférence  que  Von  rend  aux  ùrdon^umces 
divines  ,  en  s*y  ajfujettijfunt  de  ï*efprst  ^  de  la 
itohntd.    Ce  terme  s'employe  auflî  pour  dira 
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la  Religion^  ce  qui  eft  au  fonds  lamêmecho- 
fe.  '  Ce  Magiibat ,  nommé  Cheic-eUtJlân ,  eft  *. 
juge  de  toutes  Tes  caufes  civiles.,  &  de  toutes 
les  autres  qui  ont  quelque  connexion  avec  le 
Civil.  Sa  charge  fut  créée  autrefois  pour  être 
fubordonnée'à  celle  de  Cazy^  qui  eft  le  pre- 
mier Juge  Civil  dans  tous  les  Fais  où  la  Re- 
ligion Mahometane  domine,  &  qui  a  tant 
de  pouvoir  &  d'autorité  en  Turquie;  maïs  par 
le  crédit  que  les  Cheic-el-t/lam  avoîent  à  la 
Cour,Jls  ontattiré  tant  de, fortes  d'affaires  à 
leurTribunal ,  qu'il  eft  aujourdhuî  fort  élevd. 
au  deffus  de  l'autre ,  &  qu'on  le  conôderc 
comme  le  premier  &  lé  plus  Juridique  Tri- 
bunal. Les  limites  des  Juridiâîons  font  très- 
mal  marquées  en  Perfe;  cependant  il  n'arrive 
jamais  entre  lès  Tribunaux  aucun  confliâ  de 
^uridiâion,  parce  que  les  Juges  les  plus  en  fa- 
veur tiennent  les:  autres. en  fujettion,  &Jes 
gouvernent  comme  ils  veulent.  La  Cour, ^ 
bien  loin  de  remédier  aux  defordres  quî<c 
commettent  là-defliis,  en  eft  le  premier  mo- 
bile ,  &  leur  donne  fous-main  tel  mouvement 
qu'il  lui  plaît.  Elle  ne  veut  pas  qu'il  y  ait 
d'autorité  qui  ne  dépende  abfolument  d'elle, 
&  qu'elle  ne  puifl[^  étendre ,  ou  refferrer  com- 
me bon  lui  femble  ;  cela  fait  que  les  Juridic- 
tions Eccléfîaûîques  &  les  Civiles,  empiètent, 
les  unes  fur  les  autres  à  toutes  occafio^s.  Où 
en  voit  un  grand  exemple  au  Cheic-el-j/lam^ 
&  au  Cazy-y  car  quof  que  d'înftîtution  leurs 
charges  foient  (împlement  Ecclelîaftîques,ils 
fe  font  emparez  toutefois  des  Tribunaux  ci- 
vils, &;  font  à  prefent  les  Admifiiftrateurs  . 
abfolus  de  la  Juftice  dans  les  matières  ckî- 
ks*    Le  moyen  dont  ils  fe  font  fi  heureufe- 
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ment  tfervîs  pour  y  parvenir ,  cft  cTavoîr  Bit 
entendre  que  tota  le  Droit  pojaif  avo'tt  fa  four- 
ce  isf  fin  findement  dans  PAkoran  :  que  PÀl" 
coron  eft  le  Forcoon^  -c^cft-à-dîre ,  ie  livre  qui 
(Mingue  h  bien  J^avec  le  mal^  ce  •qui  e/i  jufte^ 
aa^ec  ce  qui  ne' l* eft  f as:  que  les  Mahometans 
ne  f  envoient  recevoir  iP autre  Droit  écrit  que  ce- 
int qnife  trouve  couché  dans  ce  divin  livrer,  ^ 
que  nul  né  le  pouvoit  '  mieux  entendre ,  ni  en 
mieux  expliquer  lès  ordonnances  que  les  Eccle- 
fiaftiques.    C'eft  fous  cette  couleur,  que  les 
Sédres  ou  grands  Pontifes,  pareillement  font 
de  fi  puîflans  efforts  pour  attirer  à  leurs  Tri- 
bunaux autant  de  caufes  civiles  qu'ils  peu- 
vent.   Au  refte ,  il  y  a  rarement  appel  àc 
rjun  de  ces  Tribunaux  à  Tautre,  mais  il  y  eu 
a^d'eux  tous  zn  Divan  bequi^  qui  eft  le  Souve- 
rain Chef  de  la  Juftîce  civile  &  crîmiîielle ,  dans 
ce  Royaume,  fon  tribunal  étant  qualifié  Z)/- 
và%  ad  y  le  tribunal  haut,  c*eft-à-dire  Souve- 
rain. 

Pour  ce  qui  eft  du  Cazy ,  mot  qui  veut 
dfre  arbitre  y  &  ^//W^»/ ,  c'étoît  anciennement 
le  premier  &  l'unique  Magiftrat  du  Droit  Ci- 
vil. La  Loi  Mahometane  Ta  ainfi  établi  ;  & 
chei  les  Turcs ,  où  îl  confeiire  prefque  tou- 
te fon  autorité  ,  il  eft  If  grand  Jugç,  &le 
Souverain  Jurifconfulte  :  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  en  Perfe..Le  Cazy  y  a  peu  de  pou- 
voir depuis  quelques  fiecles ,  qu'on  a  pris  à 
tache  de  l'abaifTcr,  afin  qu'il  ne  fit-plus  d'om- 
/brage  à  Tautorité  politique,  comme  il  faifoît 
auparavant.  Le  moyen  qu'on  a  employé 
pôiy:  cela  a  été  de  créer  les  charges  de  Pon- 
tife^  &  d^ Ancien  de  la  Loi  ^  dont  je  viens  de 
parler  I  qu'on  aautoxiféeS  aux  mêmes  fonc- 
tions 
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ttont  que  la  charge  dtCàty,  mzis<j\XlG)nt 
en  plù«  haute  confidcratîon ,  à  caufedti' cré- 
dit auquel  ceux  qui  en  font  revêtu»  parvien- 
nent ordinairement  par  la.  grandeur  de  leurs 
alliances  ;    car  d'ordinaire  le  Sedre  ^  A  le 
Cheic-elijlam  ^  époufent  des  filles  du^ng 
Royal ,  &  cela  arrive  ainfî  depuis  long-fettïj*' 
Les  Mahomctans  fcrupuleux  &  ttltt  f^tfr 
leur  Loi  préfèrent  toujours  le  Mînifteré  dtt- 
Gazy  à  celui  des  autres  Juges,  fur  tout  pour* 
certains  aâes ,  comme"  les  Teftameiis  ,  Ie$^ 
Contraôs  de  mariage,  &  les  aâes  de-repti* 
dîation  ;  mais  dans  les  procès  ordinaitts^-  leH^ 
autres  Mâgiftrats  ont  la  main  plus  longue,* 
ils  les  font  prefque  tous  venir  à  leur  Tribu- 
nal ;  cependant  il  n'apartient  .pas  moins  dc^ 
droifc  au  Cazi,  comme  je  le  dis^  de^jugW^ 
des  differens  qui  arrivent  fur  les  Gontr^te; 
qu'il  paffe,  que  de  les  pafrer^&dejiigér-àùffi 
des  torts  que  les  particulîersfeVônt  les  uns- 
aux  autres,  fur  ce;  qu'pft  appelle  le  mï^tà  ^  k^ 
tien.  *  •    •• 

A  regard  du  Moufty,  dont  le  caraâere  eft  ' 
fi  grand  ,  &  la  puiflànce  fî  révérée  dans  le&' 
Etats  du  Grand  Seigneur,  îllie's'aittirè  aue* 
du  refpeâ  en  Perfe,  fans  y  avdîr  aucun  Au-* 
torîté.  Ce  mot  de  Moufty^  qui  fi'gnifie  uir- 
Or  aile ,  un  homme  qui  déûde  abfolument  ^  yeu^ 
dire  à  la* lettre  Ouvrant ^  Sx,  Déliant^  à  caufe 

Si'il  eft  le  Chef  delà  difciplîneEcclefiaftiqu^/ 
'étoit  à  lui  à  refoudre  les  cas  deconfciénce' 
dans  les  premiers" fieclés  du  Mahometifme, 
i  impoferles  peines  &  les  pénitences  des  pe- 
chex  contre  la  Loi,  &à  en  donner  l'abfolu- 
tîon  :  mais  les  Mahometans'  s'étant  divîfez 
en  plufieurs  fedes  dès  que  leur  Inftîtuteur- 
^  ^     fut 
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fiit  mort ,  celles  qu'cmbraflèrent  les  Perlàns  & 
lesTurcs^  qui  font  les  principales,  affeâérent 
des  pratiques  différentes  ,  .afin  d'être  mieux- 
diftinguées,  &  d'empêcher  un.  nouveau  mé- 
lange; &  quoi  qu'au  fonds  ils  ayent  garde  les 
mêmes  régies  de  Juftice,  la  même  forme  de 
Droit,  ,&  les.  mêmes  fondions  de Judicaturç» 
ils  leur  ont  partagé  difïèrepment  les  rangs  & 
les  fondions  y  car  parmi  les  Turcs-  c'eft  le 
Mufi^  <\\3l\  eft  legrand  Magi(lrat  de  la  Loi ,, 
aux  Indes  c'eflr  leiC/^^.  en  Pcrfe.  c'eft  le- 
Cheic-eUiJlam,  La  fonâion  de7M«^)^déPer- 
fe  efl  réduite  aiijourdhui  à  refondre  les  cas , 
qu'on  lui  propofe  ,  &  à  donner  fon  avis  fur- 
ies confultations  des  Juges ,  lefquels  ils  fui- 
vent  ou  reâifient  comme  il  leur  plait,  &à^ 
caufe.  de  cela,  c'eû  d'ordinaire. un  hoipine. 
fort  favant  qu'on  met  en  cette  charge.    Le> 
Kfoi  le  nomme ,  ,&  oa.  le  choîfk  le  plus  ac-. 
commodant  &  le  plus  facile  qu'il  fé  peut, afin, 
qu'il .  ne  foit  pas  trop  ferme  dans  fes  déci-" 
fions  ;  car  comme  je  l'ai  dit,  fi  là  puiffancc» 
Souveraine  ne  tenoit  la  bride,  par  manière  de 
dire,  à  ces  fougueux  Eccicfiaftiquesvils  ne  vou-*» 
droient  fouiFrir  d'autre  Religioaquelaleur, 
&  uh  Etranger  ne  pourroit  vivre  lin  feul  jour 
ayec  eux  :  :çn  un  mot  ils  voudroien*  donner  la. 
Loi  à  tout  le  monde^; 

Ces  Magiftrats  ne  jugent  pas  en  corps  eu 
même  lieu  :  chacun  a  Ton  Tribunal  à  part, . 
&  quiconque  a  un  procès,  choifit  celui  de* 
Magiftrats  qu'il  veut  ,  félon  l'accès  qu'il  a 
auprès  de  lui ,  ou  pour  quelques  autres  raifpns 
particulières,  il  s'y  adreffe,  &  y  eft  jugé  de 
U  manière  .qiie*je  le  rapporterai  au  Chapitre 
fuivant. 
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Les  autres  Dignîtel  &  offices  JEcclefiafti- 
ques,  n*ont  poiat  de  Jaridiâions  :  &  il  n'y 
a  nulle  autorité  attachée  à  leurs-fonâîons, 
&  même  on  a  peu  ou  point  de  déférence  poni^ 
ce.  qu'ils  peuvent'  dire  en  -matière  civile;  ce 
qu'il  faut  rapportef  à  ce  que  j'ai  remarqué  ci- 
deffus ,.  que  le  bras  feculier  tient  l'Eglife  dans 
la  fujèttîbn  &  dans  la  dépendance,  à  caufe 
des  prétentions  qu'elle  a,  fur  la  Souveraineté^ 
&  de  divers  autres  principes  ii.  contraires  à 
l'autorité  Royale  :  ainfi  je  ne  parlerai  point 
de  ces  offices  en  cet  endroit,  remettant  à  le* 
faire  en  celui  où  je  traiterai  de  la  Reli- 
gion. 

Je  parlerai  préfcntemcnt  des  biens,  de  l'E- 
glife Perfane^  qu'on  peut  appeller  immcnfes..  / 
Quelques -gens  m'ont,  voulu  faire  accroire, 
qu'ils  montent  à  huit  cens  mille  Tomans, 
qui  font  trente  fix  millions;  &  divers  Ma^ 
giftrats  des  plus  émînens  m'ont  affuré  que  les- 
ion.dations  Royales  vont  à  dix-huit  millions 
de  nôtre  mpnoye.  La  Vérité  eft  que  les 
autres  fondations  reviennent  à  beaucoup 
moins,  à  ce  que  la  plupart  du  Monde  dit, 
mais  on  aflure  auffi  qu'il  y.  a  beaucoup  de 
fondations  qui  ne  pafTent  pas  à  la  Chambre  des 
comptes  de  l'Eglife.  Pour  montrer  qu'il  y 
\delavrai-femblance,  dans  ce  que  Ton  rap- 
porte de  ces  çraildesrichefresde  l'Eglife  chez' 
les  Perfans,  je  dirai  qu'on  lit  dans  la  vie  du 
Roi  Abas  fécond^  qu'à  fon  retourde  lacon* 
quête  :de  la  Ville  àtCandahar^  qui  eftlebou-^ 
lefart{de  la  Perfe  du  côté  des  Indes,  étant  à 
Metched^  ville  Capitale  du  Corailbn ,  qui  eft 
la  Baâriane  ,  ou  la  Choromîthrene  des  an- 
ciens, où  il. y  a  uncdes  belles  Mofquées  de 
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PAfic,  cc«facréc  à  Intan  Reza^  un  des  don- 
îfe  pfcmîérs  Succeffeurs  de  Mahomcd,  qui  y 
eft  enterré  ;  Abas  fccond  y  étant,  dîs-je,  il 
boulât  favoîf  au  juftc  à  combien  *iontoît  le 
#éVénu  de  cette  célèbre  Mpfquée.  On  lui  en 
donna  un  compte  tout  à  tait  faux  ,  &  qui  ne 
contenoît  pas  les  deux  tiers  du  revenu,  réel , 
&  toutefois  il  le  trouva  encore  fi  cxceffif. 
Qu'il  en  retrancha  cinq  mille  Tomans  qui 
ibnt  deux  cens  vingt  cinq  mille  livres*:  on 
^^ëut  juger  du  revenu  de  cette  Eglîfe  fur  un 
tA  retranchement. 

'  Les  biens  d'Eglife  font  fiicreï:  parmi  Ici* 
Mahometan^  ;  &,  fi  un  Seigneur,  dont  on  cqn- 
Éfqué  les"  biens,  donne  un  jour  feulement  au- 
pàravaht  quelques  biens  à  TEglife  ,  foitune 
terre,  foit  une  Màifôn,  le  Roi  n^y  peurtou- 
cher  :  ces  biens  confident  la  plupart  en  ter- 
res, en  rentes  foncières,  enmaifons,  en  édi- 
fices publics,  comme  des  boutiques,  desCa- 
rkvanferais,  &  des  Bains,  &  en  fondations  à 
perpétuité;  &  c'eft  dans  ces  fondations  que 
cbnfîfte  le  revenu  le  plus  clair  de  TEglife.  Je 
parlerai  au  long  dans  la  fuite  des  fbrupules* 
qu*ont  les^Perfans  furjahatifrôies  biens  dont 
îls  jouïflent ,  ap{)rehendant  qu'ils  ne  foîènt 
mal  acquis,  &  qire  de  dèiFaut  n'emp<?cKe le' 
lîîérîte  de  Teuis  bonnes  aâîons ,  &  ne  les  tien» 
rient  plonge^  dans  une  fouîllure  perpétuelle. 
Pour  y  remedîdr ,  îls  lèguent  leurs  biens  à 
rEglîfe  ,  &  lui  ien  font  lar  rente.  'Abas  le 
grand  avoit  Ifegùé  de  cette  manière  tous  les 
Biens  attacher  à  fa  perfonne,  Ton  Palais,  îa 
gàrderobc,  &  jufqu'à  fes  chevaux:  il  payoît* 
une  certaîn^fomme  par  an  de  chaque  chofe, 
«fiii,  difort-^il,  de  s*«i  pouvoir  fervirlégitimc- 
^'  **  *       '        menti 
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ment*  Depuis  lui  TEcurie  Royale  cft  legufe 
au  douxiéme  &  dernier  Iman ,  qui  s'appelle 
Mahomed  Mehdy ,  comme  au  vrai  Roi  &  Mo- 
narque de  rUnivers,  dont  le  Roi  de  Perfe 
n'eft  que  le  Lieutenant  jufqu*à  ce  qu*il  re- 
vienne au  Monde.  La  rerite  qu©  le  Roi  en 
paye  cft  appliquée  à  la  Mofquée  Cathédrale: 
le  Palais  Royal  eft  auffi  légué  comme  j*è  l'c 
dis ,  &  tous  les  Palais  &  Jardins  de  Talléc 
.  Royale  d'Ifpahan.  La  fondation  eft  fous  le  ti- 
tre its  aAatorze purs ^  qui  font  Mahomed,  £k 
Fille,  ion  gendre  &  fes  Succeflèurs,  jufqù^i' 
Mahomed  Mehdy. 

La  Chambre  des  Comptes  ,^  quieftle^rand 
Bureau  de  tous  ces  biens ,  s'appelle  deftermd* 
koufat ,  m 
bien  tegué^ 
remarqué. 

les  Chifs.    Le  Controlîeur,  quî  tft  ntî^- jp^r 
le  Roi,  eft  qualifié  MuftaufieMokou^tyetÙ.^' 
i^dire  furveillant  dts  biens  léguez  y  qui  eft  MtlS 
lieutenant  des  Sedrfes ,  faîfant  leur  fonaioii\ 
cttileur  abfence^^coitime  je  Tai  vu  pratiquer  à^ 
^la  fin  du  règne  d'Abas  fecafcd.  Cette  ChamH- 
:-bre,  qui  eft  établie  à  peu  prèsTommeles  Cham- 
bws  des  comptes  de  l'Etat  &  du  Domaine, 
eft  feparée  en  deux  Bureaux  :  l'un  pour  les- 
biens  Caffeh^  ou  legs  Royaux,  l'autre  pour 
les  biens  legueï  par  les  particuliers. 

Les  bénéfices  font  les  uns  à  vie,  les  au- 
tres précairement ,  &  ce  font  comme  des  pen- 
fîons  qu'on  rettanche  quand  on  veut.  Les 
bpBUefices  à  vie  font  dans  des  fonds  ^de  terre: 
les  autres  >  qui  font  prof«retnent  des  penflons, 
confifteht.enaflîgnatîo&s  qu'on  appelle^^rvi^ 
comme  leraffignatiofts^des  gages  qu'on  *ilîî- 
i-  '      "     .  vrc 
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VBe  une  fois  Tan  à  la  Chambre,  pour  les  al- 
ler recevoir  fur  le  Ueu.-  Tous  ceux-  qui 
jouïflent  des  bénéfices  enmatiere  de  penfîons 
vont  à  la  Chambre  au  tems  accoutumé  pren- 
dre  leur  affignation  ,  &  û  ce  font  des  gens 
confiderablcs  ,  ils  vont  auparavant  chez  le 
SeJrCy  ou  bien  ch^2  les  Vicaires  du  Sedrc 
qui  font  dans  toutes  les  Provinces ,  y  préfen- 
tent  leurs  buHes^  au  bas  defquellesonmetune- 
manière  de  Vifa^  &  là-defTus  ils  obtiennent 
leurs  aflîgnatrons  à  la  Chambra.  Quand  on^ 
eft  mécontent  d'eux  on  retient  leurs  bulles^. 
&  c'eft  autant  que  fi  on  les  privoit  du  béné- 
fice, parce  quMis  n'ont  plus  de  titre  nécelTai- 
te  pour  recevoir.  Ceux  qui  ont  leurs  béné- 
fices en  terres  par  aâuelle  poflèiïîon,  font, 
obligez  d'en  faire  ratifier  ou  renouveller  les. 
bulles  tous  les  cinq  ans ,  ce  qui  eft  un  ordre- 
merveilleux  ,  fur  tout  à  l'égard  des  b^pieficcs' 
de  penfîô»;  xarconune  le  Sedrç  ou  la  Cham- 
bre peut  retenir  leurs-bulks  ,  &  que  les  Ec- 
clefîaftîques  ne  font  que  précaires  dans  ces- 
bénéfices,  ils  ^n  font  plus  retenus  dans  leurst 
mœur5>&  dans  \&m  doârine.  ' 

Un  nombre  inBiî  de  gens  vivent  de  biens 
d^Egîife,  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  en  foient 
fort  riches,  à  la  referve  des  Sedres^  de  leurs 
Gontrolleurs  ,  ^  dje  ceux  qui  font  les  admi- 
niftrateurs  des  biens,  &-qui  lesdiftrîbuent  aux* 
autres.:  A  4a  referve  de  ces  Officiers  ^  dis-je, 
il  ne  fe  trouve  gueres  d'Ecclefiaftîques  qui^ 
ayent  plus  dé  onze  à  douze  mille  Jivres  de 
bien  d'Eglife  annuellement^  Les 'Sedres  ont 
chacun  deux  rmWt  tomans  de  droits.<ie  leur 
^arge ,  qui  font  trente  mille  écus  de  nôtre- 
monnoye,  mais  çonune  cela  leur  eft  affigné. 

en- 
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•en  terrés  qui  valent  beaucoup  plus  que  le  prix 
auquel  elles  font  taxées ,  &  qu'ils  ont  des  bé- 
néfices d'ailleurs,  on  fait  monter  leurTevenu 
à  foiîante  mille  écus.  Abasfechnd  reforma, 
en tr'au très  abus  touchant  les  bjens  d'Eglife, 
celui  d'en  donner  en  fi  grande  quantité  à  un 
feul  homme.  Il  prît  un  état  de  tous  les  bé- 
néfices du  Royaume  ,  '&  trouvant  qu'il  y  avoît 
des  gens  qui  en  avôîent  pour  vingt -cinq  à 
trente  mille  livres  de  rente,  il  en  fit  une  nou- 
velle diftribution.  Il  convoca  les  Scdres,  les 
Magiftrats ,  les  plus  retiommex  Ectlefiaftî- 
ques,  &  leur  dit  qu*îl  trouvoit  étrange  que  la 
'Loi  de  Dieu  portant  de  fi  grandes^maledidions 
-contre  ceux  qui  vivent  fplendidement  avecdn 
bien  d'Eglife ,  il  y  eût  tant  de  gens  néan- 
moins qui  en  avoient^Jour  cinq  ou  fix  cens 
tomans.  Depuis  cette  reforme  on  il'en  a  don- 
né gueres  plus  de  la  moitié  à  une  feule  per- 
fonne.  Les  Perfans  croyent  efFeâivement 
que  c'ett  un  péché  mortel  d'avoir  du  bien 
d'Eglife',  quand  *on  peut  gagner  fa  vie  par 
-quelque  moyen  honnête  ;  &  leurs  livres  de 
dévotion  prefcrivent  à  ceux  qui  ne  s'en  iàu- 
roîent  paner,  d'en  pràidre  fi  modiquement , 
qu'il  h'* y  en  ait  que  ce  qu^  il  faut  four  ne  fasntou^ 
rir  de  faim  :  ce  font  lepr s  termes.  H  y  a  for- 
ce gens  que  ces  conféîls  rendent  fcrupuleux , 
&  qui  pouvant  bien  avoir  des  bénéfices  n'en 
veulent  point  du  tout ,  ou  n'en  prennent  qu'au- 
-tant  qu'il  leur  en  faut  pour  entretenir  leur  vie. 
Ils  ont  là-deflus  cette  fentence  de  Mahêmei 
•toujours  à  la  bouche:  La  plus  faine  nourriture 
e/mklle  qu'un  s'acquiert  par  le  travail,  ta  Gl ô- 
ie  des  Imam  fur  ce  pauaçe  porte  :  Les  Pro- 
phètes &  les  hommes  religieux  ont  toujours 

'  vi- 
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réç\X  àç  leur  labeur-    Adam  étoît  laboureur, 

•Se/A;tiflçrarid  ,  Enocb  tailleur,  iVb/ charpcn- 

es  berger^  ^  de  même  que 

Mabomed  ^  après  tous,  ua- 

r  ,  Elie  muletier  ,  Locnum 

rriva^u,,  ou  pelletier,  Jefus 

infinité  d'autres. 

des  bénéfices  vacans  fe  doit 

)i ,  une  fo|s  Tan  ;  c'eft  ce 

mais  cela  ne  s'obferve  pas 

au  lieu.de  lafàire  devant  le 

Roi ,  Vnn  en  drefTe  Ja  lifte  devant  le  SeJre  ou 

Pontife,  ou  devant  fon Vicaire,  laquelle  eor 

fuite  eft  portée  au  Rpi ,  qui  la  régie  ;  &  puis 

J'expedition  s'en  fait  à  la  Chambre  des  comptes 

de  l'Eglife. 

Les  meilleurs  bénéfices  Ibnt  les  admintflra- 
tîons  des  revenus  des  M(^fquées.  On  appelle 
ceux  qui  les  regifTent  Moutevely^  comme  qui 
idiroit  Agent  du  Curé,  parce  qu'ils  n'ont  foin 
,que  4^  Temporel,  &  point  du  Spirituel.  Ce 
font  comme  des  Intendaus  de  la  Fabrique  ; 
car  outre. la  diftribution,  &  l'admîniftratiou 
du  revenu  ,  ïls'ont  foin  jdes  réparations  ,  dé- 
penfes^  fournitures  &iç.  Ce  font  feulement 
les  grandes  Môfquées  ,  &  4pnt  les  revenus 
font  confidérables'^  cjui  ont  des.  Moutevely^ 
ou  adminîfirateur s  ?Mes  autres  n*eh  ont  point. 
Il  y  a  des  Môfquées  en  t^erfe  riches  de  qua- 
tre cens  mille  francs  de  revenu  ;  même  la  Ca- 
thédrale de  Metcbed^  dont  j'ai  parlé  ci-deflus, 
en  a  davantage,  à  ce  qu'on  aflure.  Il  eft  vrai 
que  les  Môfquées  âufjî riches  que  cela, ne  font 
qu'en  ibrt  petit  nombre.  ^ 

Il  y  a  une  forte  de  bénéfices  héréditaires, 
qu'on  apelle  Ziurgal^  qui  font  dans  des  famil- 
les, 
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ks,  de  gcns^d'Eglîfe,  émîaentes  &;  îllyftreSji' 
d'une  génération  à  Taotre  ,  depuis  langues 
années  :  ce"  font* des  terres  d'Église,  dont  Qft 
les  laiffe  jouir  de  père  en  fils ,  g^v^ç  j^ji^  m;^ 
iiiére  de  prefcriptîon.  On  i\e.  les.  l^fn  6^ 
qu*au  défai^t  delvuets  qui  ayent  quelque  mér 
rite,  ou  qui  yémllentrj^îvre  la  profeffipnij^ 
lettres,  laquejle  né  dincre  pas  bêauçp.up  ea 
Perfe  d'avec  la  profeflïon  du  Miqiftére  Ecr 
clefiaftique,  car  îl  tfy  apoîntdeconfécratîon 
parmi  le  Qergé  Mahometan  ,  conune  dans 
l'Eglife Chrétienne ^  Çi.^c  miffion ,  ni  de  vo- 
. cation  ,  comme  jé.Pobferveraî  plus  au  lojag 
au  Traité  de  la  Religion  Pcrfane.  Ces  l^eas 
kJurgal  font  comme  alignez  dur efte  des  bien^ 
Êccreiïaûiques,  &  lors'qù'ils  fortent  d'unie  (Si- 
mili e  ,  c*eft  pour  rentrer  dans  une  autre ,  i 
,mèmc  titre  hércditairç. 

CHAPITRE    XVi. 

De  la  yufiice ,  &  du  Droit  Civil. 

LA  Jurifprudcnce  ne  diffère  guère  dicx  \t% 
Perfans  d'avec  la  Théologie  pratique ,  noa 
pffes  que  chez  lei  autres  Mahometans  ,  qui 
prit  tous  la  fcience  du  Droit  Civil  mêlée  avec 
celle .  du  I?roit  Canon.  Mabomed  a  fait  ei| 
cela  comme  les,  grands  Legiflateurs  ancreos, 
qui  pour  obi jger  plus  fortement  les  hoaijncç 
i  obferver  leurs  |:égleijneiispolitiqucç& civils^ 
en  fondoient  les  principes  fur  les.  dogmes  de 
la  Religion  qu'ils  prqfjçflbicnt,  a^ii  qu'on  crûf 
que  ces  Loix  ne  venqientpa^.njpînsdeDieu, 
que  les  préceptes  m£me;s^e}^Rfligion;  mai^ 
îl  faut  croire  que  ce  faux  Prophète  avoit  par- 
ti- 
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tîculîerement  en  vue  dans  cette  înftîtutîon  les 
Loîx  du  peuple  Juif/  dont^  ]fi  volume  facré , 
&  particulièrement  le  livre  du  Levitîque, 
contient  les  Loix  Civiles  &  les  Céremonîelles 
mêlées  enfemble.    Les  Perfans  n'ont  même 

Îu'un  tetme  pour  figniâer  le  Droit  Civil  &  le 
)roît  Canon,  qui  eft  le  mot  dt-vierhay^  qui 
veut  dîic  l^gaij  licite^  venant  de  cher  a  ,  qui 
fignifielaLoî,  par  excellence,  c'eft-à-dire  la 
JLoî  Divine  ;  &  les  mêmes  hommes  qui  leur 
pronpncent  le  Droit  Canon,  font  auffi  leurs 
Juges  pour  le  Droit  Civil,  comme  je  l'ai  ob* 
ferv^  ci-deflus.  C*eft  la  fuite  de  ce  grand 
principe  des  Mahometans  ,  dont  j'ai  déia  fl 
amplement-parlé,  ûvoîr  que  félon  le  Droit 
Divin ,  un  même  homme  doit  porter  d'une 
maîn  le  glaive  Temp6reV&  de  l'autre  leglaî- 
ve  Spirituel ,  êtr,e  Roi  &  Pontife  tout  enlem- 
ble,  fisiîre  la  Guferre  &  adminiftrer  la  Juftice, 
auffi  bien  qu'expliquer  les  dogmes  de  la  Foi, 
&  régler  la  dîfciplîne;  comme  ils  prétendent 
que  les  Patriarches  des  Juifs  l'ont  fait ,  & 
comme  le  Patriarche  de  leur  fauffe  Religion 
en  a  ufé,  &  fes  fucceflèurs  après  luî^  durant 
près  de  cinq  fiéciôs.  C'eft  la  caufe  pourqm)i 
les  Rois  de  Perfe  preniiedl  fi  faftueufemrat 
le  titre  de  Califhe ,  coi^me  un  des  plus  glo- 
rieux, qui  veut  iXxt  fucceffeur  du  Prophète^  & 
fin  Lieutenant  ^  Vicaire.  Si  l'on  en  vouloit 
croîfe  les  Ecclefiaftiques  de  Perfe  \  le  Ma- 
gîftrat  civil  ne  feroit  que  fon  Sergent  &  l'exé- 
cuteur de  fes  arrêts ,  maïs  la  Puiiïànce  féai- 
lîereles  retient  là-deffus  ,  ne  leur  donnant 
d'autre  part  dans  l'adminîftratîon  de  la  Jufti- 
te ,  que  de  propofer  le  texte  de  la  Loi  fur  les 
aff^res  difficiles ,  &  cela  quand  ils  en  font  re- 
quis. 
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qijis ,  ce  qui  arrive  particulièrement  lors  que 
le  Divan  hequi^  qui  efl  le  premier  &  fuprême 
Miniftre  de  la  Juûice ,  la  rend  à  la  porte  du 
Palais  du  Roi,  dans  un  lieu  deftir*  à  cet  offi- 
ce ,  qui  eu ,  par  manière  de  dire  ,  le  propre 
Siège  &  Tribunal  du  Roi.  Le  Grand  Pontife^ 
&  VAnêien  de  la  Loi^  qui  eft  le  plus  confidé- 
rable  Magiftrat  civil-,  s'y  trouvent  toujours^ 
&  fur  chaque  cas  qu'on  ct)nfulte  Fun  ou  l'au- 
tre ^  il  jrépond,  il  eft  ainfi  écrit  dans  PAlcoran, 
Dieu  commande  de  cette  faf^n.  Les  Intans  ùnû 
décidé  en  cas  pareil  en  prononçant  ainji;  de  quot 
le  fuprême  Magiftrat  fait  l'application ,  telle 
qu' il  trouve  à  propos  de  lefaire.  Mais  le  Divam 
hequi  ne  fait  plus  guère  de  ces  Aflembléesfo- 
lemtiel  les,aâfl  d'être  plus  le  Maître  des  procès. 
Je  ne  l'ai  vu  pratiquer  qttetarement,&c'étoît 
pour  juger  des  Gouverneurs  de  Provinces. 

Les  rerfans  ont  un  livre  du  Droit ,  qu'ils 
appellent ,  comme  je  l'aï  dit ,  Cheraiet^  qui 
contient  les  Loix  de  leur  Droit  civil  &  crî- 
Hiinel  ;  mais  elles  y  font  couchées  en  termeç 
fi  obfcurs  ,  ou  fi  équivoques,  que  les  Juges 
en  les  interprétant  comme  ils  veulent ,,  Içur 
donnent  pourtant  une  interprétation  fpécâeu- 
le.  Ce  livre  n'eft  qu'un  ramas  de  jugemens 
ou  d'opinions  des  plus  éminens  perfonnages 
de  leur  Loi,  fur  les  cas  litigieux  les  plus  ex- 
traordinaires. C'eft  là  tout  ce  qi;'ils  ont  d'é- 
crit fur  la  Jurîfprudence.  Leur  grand  livre 
deDroit  eft  VAlcoran  :  ils  y  recourent  d'abord  ; 
mais  s'ils  n'y  trouvent  point  de  d^cifion  claire 
&  nette  fur  les  cas  conteftez,îls  recourent  an 
livre  des  dits  ^  faits  de  Mahomed^  puis  au  li- 
vre des  dits  î«f  faits  des  Imans  ,  &  en  dernier 
lieu  \  ce  livre  de  Droit. 

tomeVL  M  Le 
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Le  Droit  Civil  des  Perfatis  fe  dîftingue  au- 
jcHirdhui  en  Cberay ,  &  Outf\  &  c'eft  une  cho- 
fc  fort  remarquable  que  cette  diftînâion  de 
Juftict.    Chray  eft  ,  comme  ]t  viens  de  le 
dire  ,  le  Droit  Civil  fondé  fur  VAlcorsn  ,  & 
fur  les  Commentaires  qui  ont  été  faits  deflus 
par  les  douie  premiers  Succeflèurs  de  Maho- 
mtd.    0«ff  fignifie  proprement  vit>lence  Scfor- 
«,  &  il  fe  prend  ici  ^our  la.force  oppofée  au 
Droit ,  c'eft-à-dire  ,  pour  la  raifon  du  plus 
fort,  comme  nous  difon$.    Ce  nom  vient  de 
ce  que  cette  Juftice  wrf  eft  fondée  fur  la  feu- 
le autorité  Royale.    Les  dévots  Perfans  ,  & 
ftr  tout  les  Ecclefiaftiques ,  regardent  ce  Droit 
«rrf  comme  une  tfyéct  de  tyrannie  ,  &  ils 
s*écrient  fiirlii  plupart  des  aâes  de*Juftîccqm 
procèdent  des  Tribunaux  du  Gouvernement 
politique,  o«ff^^  cherày  nift^  c'tîft-à-dire  que 
.^yjî  une  fenidffct  ék  'Vkltfftcè  èf  non  pas  juridi- 
que ;  cependatit  ce  Droit  outfn^çû  que  le  Droit 
naturel  bien  entendu.    Les  Magiftrats  de  ce 
Droit  o»rf^  ou  de  l'atitotité  fouvcraîne,  font 
kPréfidentdtiZ>/t;/iiir,  le  Fizir  ou  V Intendant^ 
le  Gouverneur  de  la  ville ,  fon  Lieutenant  i 
&  le  Prévôt  qui  fait  la  ronde  de  nuit;  lefqucU 
dans  le  feus  de  TEglîfe  Perfanè ,  comme  je 
Tai  diverfes  fois  raporté,  font  r^ardei  com- 
me des  Minififes  d'une  Puiflancetyrannique, 
fondée  fur  la  force  feulement.    Ces  Tribu- 
naux o«rf  évoquent  fouvent  à  eux  les  caufet 
qui. font  pendantes  devant  les  autres  Trib\i- 
ftaux,  &  s'e»  rendent  1^  Maîtres ,  fans  que 
ceux-ci  puifTent  entrer  en  conflit  de  Jurîdîâîoa 
avec  eux,  la  puîflance  fupfêmè  décidant  tou- 
jours en  leur  faveur.  N'étoit  l'autorité  de  ce 
grand  Tribunal,  il  le  oommettioit  mille  în- 
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juftîces  en  Perfe ,  &  îl  n*y  pourroît  àvoîr  dé 
commerce  dans  ce  Païs.  Pat  exemple  le  Droit 
porté  •  qufc  tout  écrit  qui  n'eft  pas  fait  devarit 
la  Jiftice  eft  hatel^  bu  )^j7?,  &  aboH ,  comme 
îî^  parlent,  c'eft-à-dîre,  comme  non  avenu. 
Mais  comme  il  ne  feroît  pas  poflible  que  les 
Marchands  allaffent  devant  le  Juge  à  tous  les 
billets  qu^il  faut  faire  dans  le  Négoce  ;  la  mé- 
thode éntr*eux  eft  de  les  faire  attcftet  devant 
.témoins  ,  qui  y  inettent  leur  fceau  ;  &  c*eft 
auflî  toute  la  certitude  qu'on  y  doit  demander. 
Cepeiidant  le  Tribunal  de  la  Loi  civile  ne 
condamné  point  un  débiteur  là-deffus  ,  mais 
celui  de  l'autorité  fuprême  le  fait ,  tenant  un 
tel  billet  pour  auflî  obligatoire,  que  s'il  étoît 
paffé  devant  tous  les  Juges  civils.   J'ohferve- 
rai  en  palTadt  que  ce  Droit  Civil  à  l'égard  des 
billets  àptomeffes,  donne  lieu  de  croire  que 
du  tems  de  Mahomèd  M  falloît  qu'il  y  eût  fi 
peu  de  permutation  &  de  commerce  entre  le$ 
Arabes  ,  *&  par  conféquent  fi  peu  d'écrits  à 
paffer,  que  ce  n'étoic  pas  une  grande  peine 
d'être  obligé  à  les  faire  pajÛTer  devant  les  Ju- 
ges ;  parce  que  l'occafion  ne  s'en  prefcntoît 
pas  fouvent.  Mais  le  bien  principal ,  qui  pro- 
vient de  la  Juftice  que  rend  l'autorité  fupr^- 
îne  ,  en  évoquant  les  caufes  à  fon  Tribunal , 
eft  à  l'égard  des  gens  d'une  autre  Religion, 
qui  ne  pourroient  pas  fans  ce  fecours  demeu- 
rer en  retfe  ,  ou  n'y  faire  que  paflTer  feule- 
tnent  ;  car  par  exemple  ,  lors  qu'il  s'agit  de 
.faire  exécuter  des  Mandemens  du  Roi ,  don- 
nez en  faveur  des  Chrétiens ,  comme  de  les 
établir  dans  quelque  ville ,  où  il  n'y  en  avoit 
pas  eu  auparavant ,  de  leur  bâtir  des  Eglifes , 
ce  les  protéger  contre  les  violences  des  Ma- 
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hometans  :  les  Mînîftres  de  la  Loi  commu- 
ne refiifent  toujours  de  reconnoître  cesCom- 
inandeqiens-là ,  dîûnt  que  ce  font  des  ordres 
ourfi^  Qu  tyrannîques^  donner  contre  la  Loi, 
&  qui  n*ont  point  d'autres  fondcmens  que  la 
force;  mais  les  autres  Tribunaux  font  ponc- 
tuellement exécuter  Tordre  de  la  Cour,  fans 
jivoîr  égard  à  cette  oppofitîon.    S'il  s'agit  de 
même  de  punir  un  Mahometan  du  jneurtre 
dlun  fujet,  ou  d'un  étranger,  qui  ne  foit  pas 
Mahometan  ,  les  Tribunaux  Ecc4efîaftfques* 
iie  condamnent  le  meurtrier  à  autre  choie  qu'à 
avoir  le  bout  du  petit  doigt  de  la  main  gau- 
che coupé,  à  l'endroit  de  la  jointure,  difant 
que  Mahamed  n'a  pas  ordonné  de  plus  rude 
fupplice  à  un  fidèle  pour  avoir  jtué  un  infidè- 
le.  (?efl:  ainfi  qu'ils  qualifient,  cojmnc  cha- 
cun fait ,  les  Mahomctans ,  &  ceux  qui  ne  le 
font  pas:  mais  les  autres  Tribunaux  font  meil- 
leure Juftice ,  ordonnant  le  plus  fouvent  que 
le  meurtrier.,  tout  Mahometan  qu'H  eft ,  foit 
jnis  à  mort.    Dans  les  faits  Civils  pareille- 
ment ,  fi  les  Conflitutions  Mahometanes  é- 
toient  fufvies ,  les  Perfans  Mahometans  au- 
roient  bien-tôt  dépouillé  de  leurs  biens  tous 
les  Chrétiens ,  tous  les  Juifs,  &  tous  les  Gen- 
tils du  Royaume  ,  à  la  faveur  de  cent  inter- 
prétations fauffes  &  cruelles ,  que  les  Imans^ 
ou  .premiers  Succeffeurs  de  Mahomed ,  ont 
données  aux  pafiTagesdefon  v^/^or^»,  qui  trai- 
tent de  ceux  qui  ne  le  recevront  pas  ;  mais  Is 
ïuprême  autorité  empêche  que  ces  interpré- 
tations ,  quoi  qu'elles  foient  tournées  en  L»oii , 
ne  foient  exécutées. 

Par  exemple,  les  Imans^  pour  la  plupart. 
Sa  après  eux  plufieursDoâeurs  iminensdans 
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là,  feâe  Mabometan€,  que  les  Perfans  cm* 
braflènt ,  ont  enfeigné  que  l'on  tfétoit  pas 
cblJgé^idc  garder  Ja  foi  auï  gens  d'une  autre 
Religion  que  la  leur  ^^  &  que  Ton  pouvoit 
même  s'emparer  de  leur  bîtn;  &  il  y  en  a  en- 
core aujourdhuî  parmi  eux  beaucoup  d'aflè* 
méchans  pour  donner  dafls  cette  opinion  fi 
înjufte;  mais  c'cft  fans  ofer  pourtant*  le  fairi 
paroîtrc,  parce  que  le  Souv^erain  reprime  avec 
leverité  ceuî  qui  s'efforcent  de  la  favorifer. 
Je  mefbuviens  qu^un  frère  du  grand  Suriur 
tendant,  qui  avoir  beaucoup  de  bénéfices ,  & 

Îuî  affcâoît  une  grande  Sainteté  félon  leur 
iOi,  m'ayant  achetté  quelques  bijoux  dont 
je  ne  pouvoîs  être  payé,  je  lui  dis  que  je  m'en 
filaindrois.au  çrand  Surintendant,  ce  que  je 
es  aufih  Jéceoi  que  ce  Seigneurkti  eaparla  en 
particuiîeri  &que  l'autte  n'y  eut  point  d'égard; 
'4rar  un.foir  qite  j'étoîs  à  fouperchezleSurin- 
t^en.dant ,  où  fon  frère  étoit  aulli ,  il  me  de- 
manda fi  l'on  me  devoit  encore  quelque  chofe 
à  la  Cour,  Je  lui  répondis^en  tournant  la 
tite  vers"  fon  frère,  qu'il  n'y avoît*plu$  qu'un 
Seigneur  qui  me  dur.  Il  jugea  que  c'étoit'  lui 
que  je  marquoîs,  &  le  regardant  d'un  ôeîlde 
colère  il  fc  mit  à  dire  d'un  ton  ferme.  Iln'ejh 
pas  permis  de  retenir  le  bien  dès  Ixfidéks.  Ceux 
fui  fenfent  le  contraire  dans  le  cœur ,  font  des 
Mens  maudits  ,,•  qui  font  du  Prophète  de  Di€U\f 
un  voleur  de*grands  chemins^  ^djsfa  Religion^ 
nn  brigandage.  Deux  jours  après  je  fus  payé* 
Après  tout  c'eft  la  vérité,  quoi  que  quelques 
EcçlefiaûîquespuîfTcnt,  ou  ofentdireaucon'^ 
traire  ,  que  les  Perfans  tiennent  en  général 
qu'on  doit  garder  la  foi  à  toute  forte  de  gens 
également ,  &ils  ie pratiquent  ainfi ,  tant  dans 
-         M  s  le 
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le  Gouvernçmeni  pnWîc,  que  4^li«  toutes  liw 
affaires  partîGulîef^.  » 

'   J'ai  obferv^  cju'eocorc  gu«  CJ^  Tribunaux 
differens  ,  (avoir  celui  de  la  Loi  écrite,  & 
celui  de  rautoritéfupréoie,  foient  OQppofei 
dans  leur  Droit  &  dans  leurs  maximes  ,  il 
n*y  a  jamais  decofifiitde  Juridiâion  entr'eox. 
Le  droit  Onrph ,  comme  le  plus  fort  ,  rem- 
portant fbr  l'autre,  ikns  la  moindre  refiftan- 
ce.    Chacun  p>  fon  département  feparé.     Le 
Magiftrat  de  la  Loi  (ê  mêle  particulièrement 
des  contraâs  &  des  écritures  ,  d'afiàkes  de 
Mariage  &  de  fucceflion  ,  de  tout  ce  qui  eft 
de  difcuffion  ou  litideux  ,  &  où  le  droit  efl 
embarafTé  :   &  le  Maeiftrat  de  l'autorité  fn- 
préme  fe  mêle  des  amires  qui  font  claires  Se 
qui  fe  peuflrent  juger  &ns  taiit  de  confultas* 
ttons.    On  a  plus  yolontiers  recours  i  foi^ 
Tribunal ,  parce  qu'il  juge  &  finit  les  procès 
promtement.    J'ai  vu  quelquefois  des  geni 
plaider  lés  uns  contre  les  autres  aux  deux  Tri« 
bunanx  en  même  tems,  &  fur  le  mémeâut  ; 
celui  qui  étoit  appeltant  à  l'un,  étant l^lpelié 
à  l'autre  ;  mais  pela  n'arriverpas  fouvent,  k 
eft  bien-tôt  décidé  ,  à  caufè  que  le  plus  fort 
des  deux  met  promtement  fin  au  procèi  ,  eu 
obligeant  (a  partie  à  fubtr  le  Jugement ,  laqiiel«i 
le  ne  gagneroit  gueres  à  en  appeller  au  Tri* 
bunal  de  la  Loi  ;  puîfque  quand  ce  Tribunal 
voudroit  jiiger  l'affaire  autrement  que  l'autre 
n'a  fait,  ce  qu'il  n'oferoit  pourtant  faire  par 
refpeâ  &  par  crainte,  ït  n'auroît  pas  le  pou- 
voir de  faire  exécuter  fbn  Jugement. 

J'ai  traité  des  Charges  des  grands  M agiftrats 
^e  la  Juftice  dans  les  Chapitres  précédens,  ï 
la  referve  de  celle  de  Prévôt  de  la  nuit ,  qui 
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cft  ce  que  nous  appelions  le  Guet,  oulaPa-» 
trouille:  Je  vais  dire  quel  eftXon  ofl&ce ,  & 
puis  je  parlerai  des  petits  Magiftrats;  après 
avo^  remarqué  auparavant  que  ,ce  font  les 
PcrlSns  qui  font  radiftinâiQnd€s Magiftrats, 
en  Grands  &  en  Petits^  qu'ils  comprenentcn 
ces  deux  mots  F(%ara  ve  Homals^  ternies  qui 
fignifient,  tous  deux  forte-faix  ;  mais  avec  cet- 
te différence  que  celui-ci  eft  le  nom  ordinai- 
re des  porte-faix ,  ou  crocheteurs ,  au  lieu  que 
Tautre  ne  fe  prend  jamais  que  dans  le  fens 
figuré.  Ces  petUs  Magiftrats  font  au  nom* 
bre  de  troi«  :  le  Prévôt  de  la  ville ,  le  Juge 
de  police,  le  Chef  des  Crieurs,  &  puis  il  y  a 
les  Ricbftfid^  &  \ts  Kedcoda  des  quartiers, 
comme  qui  diroit  des  Commiffaires  &  des 
Dixeniers.  Ce  terme  de  Kedco^'e&covcv^O'- 
ié  de  deux  mots  rirez  de  l'ancien  PcrianiC^^/, 
qui  fîgnîfie  habitation ,  &  Koda ,  qui  ftgnifie 
Seigneur.  C'eft  auifi  le  nom  qu'on  donne  à 
Dieu.  On  appelle  les  Baillifs  &  Chefs  des 
Villages  de  ce  nom  de  Kedcoda. 

Le  Prévôt  de  la  nuit  s'appelle  Abtas:  c*cft 
comme  le  Chevalier  du  Guet  à  l'égard  de  la^ 
fonâion;  mais  pour  l'autorké,  elle  eft  bien 
plus  grande  que  celle  de  Chevalier  du  Guet  ; 
car  il  met  en  prifon,  &  il  inflige  les  petite» 
punitions,  qui  font  l'amande  &  les-baftonna- 
des;  &  quand  on  eft  tombé  entre  fes  mains, 
il  y  faut  fouffrir  la  peine  méritée,  à  moins 
que  l'affaire  ne  foit  criminelle,  comme  d'a- 
voir tué,  ou  bleffé  à  mort,  auquel  cas  la 
caufe  &  les  prifonniers  vont  devant  le  Divan 
bequi.  Les  Perfans  appellent  ce  Prévôt  P^^^- 
cha  cheb ,  le  Roi  de  la  nuit,  à  caufe  que  c'eft 
le  tems  de  fa  Juridiûion,  &  qu'il  çftrefpon- 
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fable  des  vols,  &  des  autres  defotdres  qui  fe 
commettent  la  nuit;  U  fait  pofer  des  fcnti- 
nelles  aux  bouts  des  marchex  ,  &  au  milieu , 
iek)n  leur  étendue,  pour  garder  les  boutittes 
dans  les  lieu»  où  ce  n*eft  pas  la  coutume  de 
faire  coucher  perfonne.  Comme  les  marche» 
«n  Orient  font  des  tues  c<y vertes ,  ou  pro- 
prement des  galleries  ,.  on  les  éclaire  aifé- 
snent  avec  de  petites  lampes.  Lors  qu*îl  y 
«utre  quelqu'un ,  la  Patrouille  crie  de  toute 
la  force  Cébardm-^  prenez  garde,  &  comme 
on  n*a  pas  dcoit  (k  s'arréter-là  dans  la  nuit,, 
en  feroit  fhi  fi  comme  fi  Ton  avoit  quelque 
mauvais  deflein  ,  à  moins  que  Ton  ne  paffe 
fon  chemin  en  diligence..  Outre  ces  fenti- 
nelles ,  la  patrouille  fait  la  ronde ,  s'an-étant 
fur  tout  aux  lieux  où  d'ordinaire  iF  y  a  plus 
de  defordre.  On  prend  tous  ceur  qui  mar- 
chent fans  flambeau,  à  moins  qu'ils  ne  par- 
lent en  allant,  &  qu'ils  ne  fatisfaifentprom- 
tement  aux  interrogatoires  qui  leur  fontfdts 
par  ces  Sergens'. 

Les  Prévôts  de  vHlé  s'apnellent  Kelonter. 
Leur  charge  revient  à  ceUe  àt  Maire ^  fi  con- 
nue en  France,.  &  en  Angleterre  ;.  &elleétoit 
^trcfois  auflS  confidérable  en  Orient  qu'elle 
L'eft  toujours  en  Angleterre;  L'Etymologie 
du  mot  eft  la  même,  Kelonte'r  &  Maire  figni- 
fiant  Tun  &  l'autre  le  plusgr^nd^  La  charge 
^ft  auffi  orîgîtiaîrement  la  même  pour  fes  fonc- 
tions ,  favoir  pour  maintenir  les  droits  &  les. 
avantages  des  Bourgeois  &  habitans  de  lavil^ 
le;  à  caufe  de  quoi  les  Perfans  appellent 
auffi  leur  Maire  Cbeheryar ,  c'eft-à-dire  ca-^ 
marade  ou  aflbcié  de  la  ville.  La  charge  de 
Tribun  du  Peuple  chez  les  Romains  étoit  h 
peu  près  la  mdmc..  Le: 
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Be  Jug€  de  ?o\ict  s* ^f^llc Mot hefii^  c'eft- 
à-*dîre  celui  qui  fait  la  fupputation  :  fon  offi- 
ce confifle  à  faire  obfervec  un  pgi||^  réglé  & 
garder  le  poids  dans  la  vente  des  denrée.  11 
a  par  cooféquentrfnfpeâionfurles  marchez^ 
far  les  boutiques  de  toute  forte  de  denrées , 
&  fur  les  corps  des  Métiers,  fur  lefquels  il 
levé  un  droit  qui^ait  rap|)aaage  &  la  paye  de 
ft  charge.- 

Le  Chef  des  Crieurs  publics,  onTartchi 
h^cbi^  comme  les  Perfans  le  nomment,  eft 
obligé  entr'autres  chofes  défaire  publier  tou- 
tes les  fcmaines  le  prix  auquel  les  denrées  . 
font  taxées  :  il  a  un  grand  norftbre  de  Com- 
mis fous  '  Iui>  .parce  "que  comme  on  n'a  pas 
en  Perfe^  Tufàge  des  affiches  ,  les  Cçieurs  y 
font  ieaucoupplus  néceflaires  ,  &  plusemr 
ployez.  -, 

Il  faut-parler  à  p-éfent  des  L^îx  du  Droit 
Perfan  dans  les  ^lus  communes  affaires  de  la 
vie  civile^- 

Premièrement ,  à  Pégard  des  Mariages ,  Té- 

fajjté  de  condition,  m  le  confentement  des 
arens^,  ne  font  point  néceflaires  en  Perfe, 
pour  leS' rendre  valides.-  Dès  qu'un  Jeune 
homme  eft  en  âge  il  peut  prendre  une  femme 
à.  fon  gré;  &  s'il  Tépoufe. par  contraft,  elle 
devient  fa  femme  de  quelque  condition  qu'élu 
le  puiffe  être  d'ailleurs.  A-la  vérité  ces  Ma- 
riages inégaux  n^arrivent  pas  communément, 
parce  qu'on  donne  de  bonne  heure  à  un  Jeune 
homme  une  Efclave,  ou  une  Concubine, en 
attendant  qu'on  le  marie.  Comme  tous  les. 
Mariages  font  valides  chez  eux,  tous  les  enfans 
auifi  font  légitimes/oit  qu'ils  foient  nez  avant^ 
«^tt aprçs  Iç  Mafiage  >fQit  qu'ils  foient  aez.  d'u- 
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ne  fiemmeépoufife  félonies  rites  ou  coAtumeS) 
foit  qu'ils  foîent  neï,  d'une  Efclaye  Ou  d*onc 
ConcubiJIJÉ.  Il  n'y  a  point  de  bâtards  en  ce 
Païs-là.^jc  premier  né  eft  l'héritier,  qud 
que  ce  foit  le  fiis  d'une  Efclave,  quand  mê^ 
me  fon  Père  auroit  d'autres  fils  d'unefilleda 
Roi  dans  la  fuite.  On  fait  lèulemcnt  quel- 
que différence  là*de0us  dans  le  noonde,  lors 
que  le  fifs  aîné  eft  né  d'une  Efclave  Indien- 
ne ,  mulâtre  ,  ou  baianée  ;  car  comme  fon 
teint  &  fon  air  s'enfcntent  beaucoup,  on  dît 
c'eft  le  fils  d'unjfcl,  né  d'une Efclare  Nègre; 
cependant  le  droit  n'en  fait  nulle  différence 
fur  le  point' de  la  fucceflion. 

Les  enfans  d'un  perfc  n'ont  point  de  droit 
fur  foa  bien  tandis  qu'il  eft  en  vie  ;  mais  après 
fa  nK>rt,  le  fils  aîné  prend  les  deux  tiers. da 
bien  ,  &  l'autre  tiers  fe  partage  entre  le  rcftc 
.  de  fes  enfans,  de  telle  manière  que  les  filles 
ne  prennent  que  la  moitié  de  ce  qui  revient 
aux  garçons.  C'eft-làlaLoî,&  c'eft  la  coutu- 
me ordmaîre;  cependant  comme  les  princi- 
paux biens  en  Perfe  font  dé^  biens  mobi|jai- 
res ,  un  Père  qui  a  le  tems  de  les  partager  à 
fes  enfans  ,  en  donne  à  chacun  ce  que  boa 
lui  femble.  Obferve»  qu'un  Teftament  doit 
être  fait  40.  jours  avant  le  décédé,  autrement 
il  eft  invalide. 

La  Loi  déclare  les  filles  en  âge  à  neuf  ans, 
&  les  garçons  à  treize  ans  &  un  jour  ;  com- 
me chex  les  Jutfs^,  &  même  elle  émandpc 
plutôt  les  garçons  dans  le  cas  d'aflSdtes  impor- 
tantes, comme  de  mort  de  Tuteur  par  exem- 
ple; alors  on  va  chez  leCazy,  qutconmien- 
ce  l'examen  par  une  queftîon  fort  plaifante, 
mais  qui  paroit  avoir  du  raport  à  ce  qui  fe 
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pratiquoit  daas  le  Droit  Romain.  Il  deman-» 
de,  le  Diable  vous  a-t-il  faute  fnr  le  corps, "i 
C'eft  comme  fi  l'on  difoît,  vous  fentez-vous 
capable  des  fondions  du  Mariagv  ?  On  répond 
d'ordinaire  o«ï,  ^  plufieursjois.  Les  grands 
Pontifes  qui  prétendent  parler  avec  plus  de 
modeftie  demandent  feulement  ab  ment  dart^ 
avez- vous  de  l'fiau  d'honame  fur  vous  ,  &  fi 
l'on  répond  oui ,  ils  font  délivrer^un  aâe  de 
Majorité.  Les  Perfans  appellent  l'émanci- 
pation bnlic ,  &  difent  qu'on  en  eft  capa- 
ble, même  dès  qu*on  peut  dîfcerner  ce  qui 
eft  utile  ,  d'avec  ce  qui  eft  dommagea- 
ble ;  ils  nomment  l'aâe  d'émancipation 
rechid ,  &  alors  ils  difent  que  Ton  eft  aufft 
obligé  à  ro]>fervance  de  la  Loi-cérémoniel-, 
le.     ♦ 

On  marie  les,  filles  fans  dot.  On  leur  don- 
ne feulement  jdes  bijoux  ,  d«s^  bardes ,  &  des 
meubles  ,  félon  la  qualité  de  la  perfonne: 
mais  après  l$t  mort  du  Pcre ,  elles  entrent  de 
part  dans  le  tiers  de  ibn  bien.  Les  femmes 
n'ont  qu'un  douaire  par  contraél ,  &  dans  les 
féparations ,  ou  divorces  ,  elles  ne  peuvent 
demander  que  ce  doiiaire  ,  ni  emporter  da- 
vantage de  che^  leur  mari ,  que  ce  qu'elles 
peuvent  mettre  fous  leur  bras ,  lanseneiçcep- 
ter  leurs  habits  &  leur  linge.  11  faut  qu'elles 
retirent  leur  douaire,  avant  que  depaflerune 
nuit  hors  du  Logis  ;  car  fi  elles  couchent  une 
fois  dehors  j  elles  n'y  peuvent  plus  revenir, 
ni  jamais  rien  demander. 

Les  enfans^  mineurs  ont  de  grands  privilè- 
ges en  ce  Païs-là ,  car  on  ne  peut  faifir  leur 
hoirie ,  ni  y  toucher  pouf  les^^dettes  du  defFunt. 
.La  Loi  porte  qu'il  fautleslaiffer  venir  enâge, 
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&  que  leurs  Tuteurs  ne  peuvent  nî  répondre, 
ni  payer  pour  eux^ 

Les  Tuteurs  ont  auflî'  un  grand  pouvoir 
dans  le  droit  Mahom«an  ;  car  ils  font  du  bieir 
des  mineurs  comme  du  leur  ppopre,  &  quand 
on  eft  en  âge  de  leur  faire  rendre  compte,  la 
Loi  leur  accorde  tant  de  délais ,  qu'on  ne  peut 
avoir  prife  fur  eux  qu'au  bou*  d^un  fort  long 
ternie.  Le  fils  aîné*  eft  toujours  le  Tuteur 
de  fes  frères  mineurs  lors  qu'il  eft  en  âge. 
Je'  ne  dois  p;is  oublier  qu'il  y  a  en  Perfe  une 
Cour  fifcale,  qui  a  des  Commiffairesentous 
lieux,  pour  aflurer  le  bîenrdes  gens  qui  meurent 
fans  teôeï  &  fans  héritiars.  On  appelle  cet- 
te Cour  Bekhtl  ntal^  la  ntaifon  du  bkn  irrecla- 
mL  Ce  Fifc  a  fes  Officiers  &  fe  jurifdiôioa 
dont  le  Prévôt  eft  appelle  Beitb  elmaigt ,  le 
Préfident  du  Fifc. 

Les  Banqueroutiers  ^  &  les  gens  qui  s'en* 
fuyentcnfefouftraiant  à  lajuftice,  font  trop 
proteçeï  en  Perfe.  On  n'ajuge  aucuns  de 
leurs  biens  aux  Créanciers,  foit  meubles ,  foit 
immeubles.  La  Juftice  appofe  lefceaufur 
tout  ce  qui  fe  trouve  être  à  eux,  conuneff 
yhomme  étoît  mort,  &  répond  aux  Créan- 
ciers  amenez  nous  votre  dihteur  ^  oufonhéri" 
tier^  nous  en  ferons  jujiiee  y  nm%  fi  l'homme 
abfenté  envoyé  reprefenter  dans  le  tems  qu'on 
eft  chex  lui,  qu'il  eft  encore  vivant,  la  Jufti- 
•ce  ne  mettra  le  fcellé  nî^  à  &n  logis ,  ni  fur 
fes  effets.  Elle  ne  peut  non  plus^  les  ajugcr 
à  qui  que  ce  foît ,  ni  forcer  le  débiteur  à  les 
abandonner  ;  leur  maxime  étant  y «*&»  mefcMi 
jamais  prendre  le  bien  d^un  homme  fsins  qkih 
€onfente^  qmi  qi{ il  avoue  fes  dettes.     Il  en  eft 

quitte  pour  dire  à  la  Juftice-;  //  eft  vré^queje 
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dois  atL  demandeur  ce  ^^7^//,  mais  je  lui  de^»^ 
mande  aujfi\  fat  ies^  comptes  affaire  avec  lui  y 
il  faut  les  arrêter.  Cependant  îl  garde  tout  ce 
qu'il  a,  §  c'cft-là  Tefprit  de  la  Loi  civile, 
&CC  que  le  Droit  prefcrit,-  Mais  en  ces  cas- 
là  ,  on  fait  intervenir  bien  vite  le  Magiftrat 
politique,  ou^c^rf^  qui  ordonne  tout  autre-? 
meiït,  car  ii  la  dette  eâ  bien  claire,,  &quele 
débiteur  n'ait  rien  de  bon  à  allegiffer,  le  Ma- 
giftrat adjuge  fon  bien  aux  Créanciers,  &  le 
leur  fait  délivrer. 

Quand  le  Débiteur  ne'T)ayepas,  foit  par 
malice,  foit  par  impuifTance ,  on  le  livre  en- 
tre  les  mains  du  Créancier,  ou  à^là  merci*. 
Le  Créancier  a  deux  droits  fur  lui ,  Tun 
de  le  prendre-,.  &  d'en  faire  jce  qu'il  lut 
plaît,  foit  en  l'enfermant  chex  lui,  &  en  le 
maltraittant  dç  la  manière  qu'il  veut,  pour- 
vu qu'il  ne  le  tue,  ni  ne  l'eftropîe,  foit  en  le 
promenant  par  la  ville,  &  le  raîfant/ battre 
commç  un  chien  dans  quelque  quartier  qu'il 
lui -plaît  :  l'autre  de  vendre  fon  bien,  &  de  le 
vendre  lui  même,  &  fa  femme,  &fes  enfans; 
mais  l'on  en  vient  fi  rarement  à  ces  dernières 
extrémités,,  qu'en  onze  an9^&  plus,  que 
j'ai  été  en  Perfc ,  je  n'en  ai  vu  aucua. 
exemple.. 

Dans  cette  Loi  Mahometane.de  Perfc  tout 
roule  fur  les  Témoins  :  tout  dépend  d'eux  : 
rien  n'eft  valide  s'il  n'eft  fait  devant  des  Té- 
moins, mais  le  texte  de  la  Loi  porte  y»V//2i»A 
appeller  juf(ju^ à  fii^nte  Ç5'  dix  témoins  irrefro-- 
^kahles ,  j'//  s^en  peut  trouver  autant ,  afin  ^o^ 
hliger  un  homme  qui  doit  à  payer  \  mais  comme 
on  prétend  qu'il  ne  s'en  trouve  jamais  autant, 
un,  deux  ,  9u  Uois  fuffifent.    D'uoe  autre 
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part.  Ton  ne  manque  point  de  faux  témoins 
en  Perfe,  non  plus  iqu  en  beaucoup  d'autres 
païs. 

La-  prefcription  n'a  point  de  lieu  dans  le 
Droit  Perfan.  On  eft  toujours  reçu  à  recla- 
mer fon  droit.  Les  aâes  même  ne  mettent 
point  à  couvert  de  la  recherche ,  &  quand  il 
y  auroit  mille  écrits ,  les  plus  authentiques  que 
la  Jaftice  jfuiflc  faire,  on  n^en  eft  pas  plus  af- 
furé  dans  la  jouïflànce  d'un  bien  ;  car  on  eft 
tiré  en  caufe  nonobftant  tout  cela,  &  la  par-^ 
tic  dit  en  préfencé  des  Juges.  J'^ai  M  trom- 
fé^  mapromeffe  eft  nulle  ^  la  Loi  ne  commande 
foint  qu^onfeuffre  de  frt. 

Lors  qu'il  n'y  a  point  de  témoins  dans  une 
affaire,  on  fait  prêter  ferment  par  celui  qui 
nie  la  chofe,  &  ft  dans  fon  ferment  il  periifte 
dans  la  Négative,  on  le  renvoyé  déchargé  & 
abfous.  Ils  jurent  fur  l'Alcoran,  non  pas  en 
mettant  la  main  fur  le  livre  fermé,  comme 
on  fait  en  Europe,  mais  fur  le  livre  ouvert. 
.  Le  Juge  envoyé  quérir  le  livre  par  un  de{fes 
Clercs,  ou  Serviteurs  :  on  le  lui  apporte en- 
velopé  dans  une  toilette.  Chacun  fe  leve'par 
refpeéè,  &  le  Juge  même,  qui  prend  le  livre 
des  deux  mains ,  fort  humblement ,  le  baifc 
de  la  bouche ,  &  du  front ,  &  puis  l'ouvre  & 
le  prefente  à  l'accufé,  qui  le  baife  comme  le 
Jugel  a  fait ,  &  puis  met  la  main  deflus,  & 
dépofe.  Il  n'y  a  point  deî  chapitre  affcâé  pour 
jurer  defïus  ;  c'eft  à  l'ouverture  du  livre-  Mais 
quand  ce  font  des  gens  d'autre  Religion,  à 
qui  il  faut  faire  prêter  ferment,  on  les  en- 
voyé ,  avec  un  homme  du  Juge,  chacun  de- 
vant 4es  Mîniftres  de  fa  Religion  ,  les  Chré- 
tiens chez  leurs  Prêtres,  les  Juifc  chez  leurs 
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Cacans^  les  Gentils  Indiens  à  leurs  Bramens, 
les  Guebres,  qui  font  les  anciens  Ignicoles, 
chez  les  leurs,  où  ils^rent  à  leur  manière, 
qui  font  fort  différentes.  Les  Gentils  &  les 
Guebres  ne  jurent  pas  fur  des  livres  facrez, 
commes  les  autres  peuples  ;  mais  ceux-là  fur 
la  vache,  &  ceux-ci  fur  le  feu,  qui  leur  font 
plus  facrez  que  des  livres  ;  &  puis  jls  vont  dé- 
poser chez  le  Juge.  La  raiforidé  ce  procédé 
cft  non  feulement ,  parce  que  ceux  qui  ne 
font  paç  Mahometkns,  pourroient  nefe  fou- 
çîer  gucres  de  jurer  fauflèment  fur  un  livre 
pour  lequel  ils  n'ont  nifoi  ni  révérence,  maïs 
auiïi  parce  qu'ils  le  profaneroient  ;  c^v:  il  eft 
défendu  de  le  toucher ,  ni  la  couverture  mê- 
me, à  moins  d'être  pur  de  la  pureté  légale, 
comme  ils  parlent.      0* 

Le  PréfidentduDîvan,  qui  mourut  durant 
le  règne  d' Abas  fécond ,  émût  une  grofle  difpu- 
te  fur  cette  pratique  de  faire  jurer  chacun  fur 
les  livres  de  fa  Religion.  Il  vouloir  qu'on 
fit  jurer  tout  le  monde  fur  l' Alcoran  :  il  dî- 
foit  pour  fa  raifori  que  les  livres  des  Gentils 
&  des  Guebres ,  &  Içs  autres  chofes  fur  lef- 
quelles  jils  juroîent,  n'étant  que  des  imagi- 
nations fauflès  &  fuggeré^  par  le  Diabfe  con- 
tre le  vrai  culte  de  Dieu,  &  les  livres  des  Juifs 
&  des  Chrétiens  ne  pouvant  être  regardez 
comme  des  Livres  divins  ,  c'étoît  une  gran- 
de erreur  de  faire  jurer  deffus ,  parce  qu'on 
jure  fur  la  vérité  contenue  dans  le  livre  qu'on 
tient  à  11  main  :  or  ceux  qui  jurent  furunlir 
vre  qui  ne  coùtîent  pas  la  vérité,  ne  jurent 
point,  mais  ils  prononcent  en  l'air  des  mots 
vains  &  fans  réalité.  Ce  Miniftre  d'Et^ 
s'échaufibit  là-dd&s  ,  &  vouloit  faire  chan- 
ger 
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.  ger  rufâge.  On  lui  répondoît  qu'un  ferment. 
étoitTltteftarion  d'une  vérité  crue ,  où  il  ne 
falloit  pas  avoir  égar4|fi  la  chofe  étoit  vérita- 
ble en  foi  ^  on  n  eile  ne  Tétoit  pas,  mais 
feulement  à  rôpmîon  de  celui  qui  Tatteftoit  ; 
qu'ainfi  ce  feroit  profaner  le  livre  de  Dieu, 
&  détruire  la  Juftice  ,  que  de  donner  à  jurer 
fur  la  vérité  qui  y  étoit.  contenue,  à  des  gens 
qui  ne  croyent  pas  qu'il  contîenMa  venté ,  & 
qui  par  confequent  jureroîent  deffus,  dcmê^ 
me  manfere  qu'eux  Mahometans  pourroient 
jurer  fur  d'autres  bîvres.  Gomme  on  dffcu* 
toit  la  chofe,  on  conta  à  ce  Miniftre  ce  qui 
étoit  irrivé  en  Mazenderan,  païs  fur  la  mer 
Cafpienne,  entre  deux  Juifs,  qu'on  avoit  fait 
rendre  Mahometans.  à  force  d'argent.  Ifs 
étoient  devant  le  jt^ pour  un  procès,  l'un 
demandant,  l'autre  défendant^.  Le  Juge  fait 
venir  l' Altforan  pour  faire  prêter  le  ferment 
au  défendeur..  Ge  faux  Mahomcran  jura  re* 
folùment  deffus  qu'il  ne  devoir  rien.  Le 
Créancier ,  qui  s'étoît  bien  douté  de  cela ,  tira 
auffi-tôï  dt  defïbus  fa  robe  le  Pentateuque, 
&  dît  au  Juge  Seigneur ,  c^efi  un  fourbe  mati^ 
dit.  Injure  p'ten^  votre  livre  efu^itneme  doit 
rien^  mais  ordonnez,  lui  de  jurer  fur  celui-ci  ^^ 
je  nCen  irai  fatisfait.  Le  Juge  regardant  ce 
faux  Mahomeran-,  lui  dit  :'  eh  tien ,  frere^ 
après  que  tu  as  juré  fur  le  livre  de  Dieu  ,  tu 
jureras  bien  fur  ce  livre  ahls.  Mais  le  faux 
Gonvertî  n'en  voulut  rien  faire,  &  par-là  fut 
convaincu  &  condamné  à  payer.  Le  Préfi-»- 
dent  du  Divan  fut  un  peu  ramené  par  le  ré- 
cit de  ce  fait,  mais  il  Hé  laiffa  pas  pourtant 
Ae  mourir  dans  fon  erreur. 
Le  ferment  fe  prête  »core  devant  le  Juge^ 
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à  la  rcquifitîon  des  parties ,  de  la  manière 
qu^ell«s  le  demandent ,  quoi  que  le  plus  fou- 
vent  ce  foit  fans  néceffité  pour  le  fonds,  & 
feulement  par  malice  &  pa^  fureur.  Ainfr 
lorS;  quer  quelqu'un  répète  quelque  chofc 
comme  fienne ,  il  demande  d'abord  que  le  fer- 
ment foit  prêté  par  fa  partie,  &auffi-tôtque' 
cela  eft  fait ,  il  s'écrie  :  Seigneur ,  je  nCen  vasst 
frouven  que.  ma  partie  eft  faujfaire  ^  ^  qu*eUê: 
me  doit  c-e  que  je  demande. 

La  facilité  de  plaider  eft  la  plus  gran- 
de du  Mosde,  en  Per&,.&de  plaider  fans* 
fin ,  foit   au  même  Tribunal ,  foit  devanu 
les  autres  ,  &  à  plus  d'une  douzaine  tour  à> 
tour. 

Lors  qu'on  veut  întenter,un  procès ,  onva. 
4onner  requête,  au  Jueçy  dans  laquelle  on  ex- 
pofe  le  fait  tel  qu'tm  veut..  Le  J4ige  écrit  à- 
la  marge  qu'on  amené  la  Partie,  &  donne  ua- 
valet  de  fon  Logis,  qui  fait  l'Office  de  Ser- 
gent., lequel  va  quérir  le  défendeur.  Il  lui» 
QÀtMonfieur  y^n  tel  vous  demande  ^  venez  avec 
moi^^ài  il  fe  fait  fuivrc  fans  autre  forme  nî- 
affignation.  Lors-  qu'ils  font,  en  chemin,  1« 
valet  fe  fait  payer  fa  peine,  qui  eft  de  cinq, 
dix,  ou  quinze  fols  ,  plus  ou  moins,  felon^ 
l'affaire,  &  félon  les  gens,  n*y  ayant  rien  de. 
pr^fcrit  pour  ce  falaire.  Les  Parties  font 
préfentées  devant  le  Juge,,  ayant  leurs  Té-^ 
moins  à  leurs  cotez ,  elles  plaident  leur  cau- 
fe  elles  mômes ,  &  fans  l^ide  d'aucun  confeil. 
Si  ce  font  gens  de  confideration,  le  Juge  les 
fait  aflèoîr  près  de  lui.  Sinon  ils  demeurent 
debout  devant  lui,  &  chacun  allègue  fesrai- 
fons,  fans  fecours  d'Avocat,  ni  de  confeil,, 
<te  qui  fe  paiTe  d'ordinaire  avec  tant  de  bruit^ 
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&  de  clabaudetîes ,  que  le  Juge  cft  quelquefois 
*  fi  étourdi ,  qu'il  eft  contraint  de  prendre  fa 
tête  entre  fes  mains,  comme  pour  le  parer  du 
bruit.  Quelquefois,  il  fe  met  en  colère,  & 
leur  crîc  trois  ou  quatre  fois  de  toute  faforcc, 
gaumicouri ^  c'eft-à-dire  vous  machez^de V ordu- 
re^ à  traduire  la  chofemodeftement;  cvtgau^ 
cft  le  mot  falle  qui  veut' dire  Texcrement  qui 
fort  du  corps  humain.    Quand  ce  font  dès 

f;ens  tout  à  fait  de  néant,  qu'on  ne  fauroit 
aire  taire,  le  Juge  ordonne  qu'on  lesfrape; 
ce  qui  fe  fait  fur  le  champ  par  le  valet  qui  a 
«ffigné  les  parties ,  lequel  leur  donne  à  cha- 
cun un  grand  coup  de  poing  fur  le  chignon 
du  cou  &  fur  le  dos.  Quand  chacun  a  tout 
dit,  le  Juge  prononce,  oc  il  arrive  rarement 
qu'on  appointe  les  parties,  fi  ce  n'eft  pour 
produire  des  Témoins.  Les  femmes  plaident 
pour  elles,  comme  les  hommes ,  mais  encore 
bien  plus  tumultueufement.  Elles  fe  tiennent 
toutes  enfemble  dans  un  coin  &  voilées,  fans 
fe  mêler  parmi  les  hommes.  Les  affaires  les 
plus  ordinaires  qui  les  mènent  à  Taudience 
ibht  pour  demander  la  répudiation,  &  ladîf- 
folution  de  leur  eontraâ  demviage;  &  la 
raîfon  la  plus  ordinaire  qu'elles  en  rendent, 
c'eft  l'impuîflance;  ce  qu'elles  font  entendre 
en  ces  termes  ^j  reÇm  man  ne  miaa ,  il  tfen 
vient  f  as  à  ce  qui  méfiait.  Elles  fontfouvcnt 
un  bruit  fi  horrible  avec  leurs  cris,  que  le 
pauvre  Juge  à  qui  il  n'eft  pas  permis  de  les  faire 
battre  comme  les  hommes  ^  ne  fait  où  il  en 
eft ,  &  trie  à  fon  tour  à  plein  gofier  elles  m 
tuent.  Les  affaires  font  bien-tôt  finies ,  com- 
me je  vous  ai  dît.  Car  en  une  ou  deux  fean- 
ces  le  Juge  prononce,  &  félon  que  le  cas  le 
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requiert,  le  même  Garde,  ou  Sergent,  fait 
exécuter  la  fentencc;  ce  qu'il  fait  en  ne  laif- 
»fant  point  aller  le  condamné  qu'il  n'ait  don- 
né fati$faâion. 

^  Il  n'y  a  point  delieuaflFeâé  à  l'adminidra'- 
tion  de  la  Juftice.  Chaque  Magiftrat  IJexcr- 
ce  dans  fa  Maifon,  dans  une  grande  falle, 
ouverte  fur  une  Cour,  ou  fur  un  Jardin, la- 
quelle cft  élevée  de  deux  ou  trois  pieds  de 
terre.  Le  bas  de  la  falle  eft  feparé  du  refte , 
en  manière  d'alcovc ,  fermé  avec  des  chaffis 
faits  en  jaloufies  aflèx  larges.  C'cft  où  les 
femmes  fe  ragent.  Le  Juge  eft  affis  à  l'au- 
tre, bout,  avec  un  air  grave  &  majèftueux ^  à 
la  maaîere  Orientale,  ayant  *  un  écrivain  oti 
homnac  de  Loi ,  auprès  de  lui ,  fans  autre  Af^ 
feffeur,  &fan«confeil,  bornais  quand  il  vicnl 
des  gens  au  Tribunal  afliszconfîderablespour 
l«s  faire  aifeoir  auprès  de  Xm ,  P«  qu'alors  il 
ne  manque  point  de  fair^.  ÏI  donne  Sentcn-^ 
Cfi  à  lapremiereouà  lafeçûn4ef«ance.Quand 
Qh  veut  gagner  1^  Juftiee  i  comme  qn  tâchç 
toujours  de  le  faite  e|i  Perle  9  ou  avoir  promtç 
^pedition,  on  va  à  quelqu'un desprincipa^x 
KunelBqiaes  du  Jugé,  &  on  lui  ùiit ,  ou  on 
ïuî  promet  un  pre&nt.  D'ordinaire  on  eii 
porte  ua  au  Juge  même,  en  lui  faîfant  la 
plainte,  &  chacun  le  fait  félon  fon  état&  t% 
profeffion.  Les  gens  de  plus^aflfe  condition 
donnent  un  agneau ,  ou  un  mouton ,  ou  du 
fruit,  ou  des  poulets.  Les  autres  des  confi- 
tures, ou  du  CafFé,  ou  des  étoffes,  les  au- 
tres de  l'argent  ;  mais  Içs  gros  préfens  fcfont 
toujours  en  partîcufler.  On  n'infligé  point 
dautres  peines  corporelles  aux  Tribunaux  du 
Droit  civil  que  les  coups  de  bâton ,  encore 
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n'eft  ce  qu*à  ceux  qui  refiftent  impudeimneat 
anx  termes  exprès  de  la-  Loî ,  ce  qui  arrive 
fort  rarement. 

Les  Droits  de  lajuftîcefont  peuconfidcra- 
bles,  pircc  qu'il  n'y  a  point  d'écritures  dans 
It»  procès,  &  qu'on  obtient  fentence  à  la  pre- 
mière ou  fcconde  comparîtion;  mais  comme 
il  y  a  de  l'abus  en  tout  es  chofes,- quelque  bien' 
ordonnées  qu'elles  puiflènf  être ,  il  arrive  fou- 
vent  que  cette  brieve  Juftîce  n'eftautte  qu'u«^ 
ne  promte  înjuftîce,  &  qu'il  fe  commet  toor 
autant  de  fraudes  &  de  pillages  à  proportion  ^ 
que  dans*  ks  Pais  où  elle  fe  rend  avec  len-^ 
teur.    Lorsque  j'arrivai  à  Mpahan,  il  venoît 
de  mourir  un  Cazy^  qui  fur  le  procès  d'un* 
moulin  d'environ  cinq  cens  francs^deraleuTy 
reçut  trois  mille  cinq  livres  dcr  Plaideurs.' Il' 
y  a  pourtant  detrès-feverest^rdonnancescon-* 
tre  ceux  qui  prennent  des  prefens  vpour  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice,  car  elles  portent: 
peine 'de  mort  tant  contre  ceux  qui  lesfont) 
que  contre  ceux  qui  les  acceptent.  Aprhs  tout^ 
quoi  que  les  procès  fe  puiflent  commencer 
avec  grande  facijité ,  &  àpcude'fraix,  ils  ne 
font  pas  pourtant  fi  ordinaires  en  Perfe  que 
dans  les.  autres  Etats,  parce  que  les  procès^ 
vont  a  la  promte  ruine  des  plaideurs ,  tant  à* 
caufe  de  ce  qu'il  faut  donner  pour  gagner  IçS' 
Juge» ,  que.  parce  qu'on  n'eft  pa$  fur  après  que 
les  procès  font  finis ,  qu'on  ne  foît  pas  dès  le 
lendemain  tiré  en  caufe.  à  un  autre  Tribunal 
pour  les  mêmes  affaires.    Au  refte  ,  la  Juftî- 
ce en  Perfe  ne  condamne  jamais  aux  dépens  y 
&  cela  ne  fe  demande  poiftt  aufli-,  parce  qu'il 
n'y  en  doit  avoir  que  de  très-petits ,  félon  les* 
oiiionnances.. 
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Il  n'y  a  point  dans  ce  Pais  de  Notaires 
publics  en  titre  d'ofSce ,  <juoi  que  les  ades 
fous  feîn  privé  ne  foient  pas  valides  en  Jufti- 
ce,  on  les  fait  légalîfcr  cheï  les  Magiftratfi 
civils,  &  plus  il  y  a  de  fccaux,  &plds  Tadc 
a  de  force.  Le  Dremier  chez  qui  Ton  va  pour 
<cet  effet  eft  le  Cazy.^  ou  le  Chéic^el-iflam ,  ou 
leCedre,  félon  la  réputation  &  l'autorité  dont 
Ils  jouïflent,  &  auflî  félon  la  nature  des  aâes. 
On  les  fait  authentiquer  pareillement  par  le 
Préfident  du  Divan  &  par  le  Gouverneur  de 
4a  Ville^  J'^i  .vu  des  Doâeurs  éminens  en 
la  Loi,  &  des  Prêtres,  quiiend^nt  à  parve- 
nir à  ce  degré  qu'on  appelle  Mouchtejfed^ 
.c'cft- à-dire  ceux  qxxï  favent  toutes  les  Sciences^ 
iefquels  s'attribuoiem  auffi  le  pouvoir  d'au- 
thentiquer despiéces-  Leurs  aftespalfoient  en 
Juftice  par  refpeâ  pour  leur  perfonné ,  ou 
pour  leur  mémoire.  Les  Juges  difoient ,  c^efi 
unfaint  homme  Êjf  doué  de  grandes  lumières .  H 
n*, aurait  pas  voulu  faire  unjaux  aéie.  Quand 
JesMiniftresde  la  Juftice  ont  figné  l'ajâe,  les 
parties  le  portent  quelquefois  aux  principaux 
du  lieu,  pour  y  faire  appofer  leurs  fceaux, 
Iefquels  voyant  ceux  des  Magiftrats  y  mettent 
les  leurs  àt  bonne  foi ,  &  fans  favoir  autre- 
ment quel  eft  le  contraô  ;  de  forte  que  quel- 
quefois on  verra  djes  aâes  qui  ont  foixante  à 
quatre-vingt  fceaux. 

Comme  il  n'y  apoînt  de  Notaires ,  il  n'y  a 
point  auffi  de  Greffe,  ou  Regître  public,  pour 

5[arder  les  contraâs  des  particuliers.  Toute 
a  précaution  qu'on  prend  eft  de  faire  tirer  dî- 
verfts  copies  authentiques.  J'excepte  de  cela 
un  regître  des  contraâs  de  Mariage  ,'  qui  fe 
garde  chez  le  Cazy.^^  où  chacun  a  la  liberté  de 
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feîrc  cnregîtrer  fon  contraâ.  Ils  âpî>ellent 
cela  zahi  kerdén^  coîmne  qui  dîroit  écroûertm 
€o$ttraÛ^  ftcela  fe  fait  pour  dîx  ou  vingt  fols 
d'ordinaire. 

CHAPITRE    XVIL 

De  la  Jufiice  criminelle. 

LA  Juftîcc  criminelle  s'exerce  tonte  entiè- 
re îndépendemment  du  Droit  Canon ,  par- 
ce qu'elle  eft  entre  les  mains  du  Magîftraf 
ourf^  ou  de4a  farce  ,  comme  je  l'ai  dit ,  qui 
juge  félon  le  Droit  naturel,  &  félon  le  Droit 
des  gens;  &  comme  le  MagîÛrat  civil  ne  con- 
damne prefque  jamais  à  de  plus  grands  fopplî- 
ces  qu'à  l'amende,  &  à  être  bâtu  fuTlesftffes; 
îl  n'aflîfte  point  aux  procès  des  gens  iqu'oti 
jugeàmort.  CeMa^iftrat  ^ //ii»rr^  eftcom- 
pofé,  comme  je  l'ai  raporté  ci-déffus,  d'un 
Préfident  du  Divan  ^  du  Gouverneur  de  la  vil- 
le, &  du -W^;?;^  du  Roi.  Ils  fe  règlent  par  des 
maximes  fondées  fur  des  coutumes  confian- 
tes,  c'eft-à-dîre,  qu'à  tel  ou  tel  crime,  îl  faut 
infliger  tel  ou  tet  fupplice ,  ce  qu'ils  mettent 
en  ufage  enfuîte  félon  l'occafion  ;  ft  c'cft  ainfi 
qu'ils  exercent  la  Juftice.  Quand  j'arrivai  en 
rérfe  ,  je  pris  d'abord  les  Perfans  pour  des 
barbares  ,  voyant  qu'ils  ne  procedoient  pas 
tnéthodiquement,  comme  nous  faifons  en  Eu- 
rope, à  la  punition  des  criminels.  J'étoîs  flir- 
pris  qu'ils  n'eufletrt  point  de  prîfons  publiques, 
fditit  d'Affembléeë  pour  examiner  les  c|imî- 
tiels  juridiquement ,  point  d'Exécuteur  public, 
ouBourireau,  point  dé  place  de  fupplice,  point 
d'ordre  ,  ni  de  méthode  dans  les  exécutions. 
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Je  penfois  que  c'étoit^ute  d'être  auffi  poli- 
ces que  nous  le  fommes ,  nous  chei  qui  les 
exécutions  le  font  avec  un  grand  circuit  de 
formalitex;  mais  après  avoir  paffé  quinze  ans 
en  Orient,  j*aî  raifonné  d'une  autre  manière^ 
&  j'ai  trouvé  qu'il  eu  étoit  decelacomme  des 
autres  accidens  rares  de  la  vie,  où  l'on  ne  (ê 
fait  pas  des  routes  fûres  &  certaines  ,  parce 
qu'ils  ne  furviennent  pas  fréquemment  ;  au 
lieu  que  dans  nos  Païs  où  les  crimes  énormes 
&  dignes  de  mort  font  toujours  nombreux^ 
on  s'eft  habitué  à  fupplîcier  les  gens  par  ré- 
gie &  par  compas,  pour  aînfidire,  Ainfi  j'atr 
tribue  la  police  que  l'on  tient,  dans  les  exécu^ 
tions  en  Europe,  à  la  grande  quantité  de  fce- 
lerats  qui  s'y  trouvent  ;  comme  au  contraire 
le  peu  de  régularité  qu'onobferve  en  Orient 
dans  le  Jugement ,  &  dan^  iVxécuticm  des  cri? 
minels^  aux  mœurs  de  cePaî's-là,  qu'on  peut 
dire  humaines  &  douces,  encomparaifondes 
nôtres:  en  effet  l'on  eftfi  dépravé cheît nous, 
que  fi  l'on  ne  traitoit  pas  les  coupables  plvs 
rudement  qu'en  Perfe  ,  les  villes  &  la  cam- 
pagne deviendroient  autant  de  coupe-gorges^ 
où ,  comme  eh  Mingrelie ,  chacun  pîir  la  crain- 
te qu'il  a  de  fon  Voifin,  feroit  obl%é  de  cou* 
cher  demi  vêtu  ,  &  fon^épée  entre  fes  bras^ 
On  n'entend  parler  prefque  jamais  eif  Perft 
d'enfoncer  les  maifons,  d'yentr«  à  vive  for- 
ce, &  d'y  égorger  le  monde.  On  ne  fait  ce 
que  c'eft  qu'aflaiCnat,  que  duel,  querencon-^ 
ire,  que  poifon.  Dans  tout  le  tems  que  j'aî 
étéenPêrfe,  où  j'ai  fait  tout  mon  féjour  à  là 
ville  Capitale  ,  pu  à  la  fuite  de  la  Goui-,  ou 
bien  en  d'autres  grandes  villes,  je  n'ai  vu  exé- 
cuter qu'on  feul  homme  ;  de*maniére ,  qu'à 
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-celui-là  près ,  tout  ce  4|ue  je  puis  raportcr  des 
fupplîces  de  ce  Païs-là  n'eft  que  par  ouï  dire. 
JVjoûterai  encore  qu'il  n'y  a  que  le  Roi  feul 
qui  puifTe  donner  Tenteiice  de  mort  ^  &  lors 

Jue  le  Divan  bequi  trouve  à  la  Cour ,  ou  que  la 
uftice  trouve  dans  les  Provinces  un  honunc 
digne  de  mort,  on  préfente  Tinformation  au 
Roi ,  qui  décide  de  la  vie  de  ce  criminel.. 
C'eft-là  une  coutume  confiante,  &  elle  coni 
clud  à  mon  avis ,  que  ces  Peuples-là  ne  font? 
pas  auffi  méchans  qu'on  l'eô  en  Euçppe.  ^ 
J'ai  obfcrvé  qu'il  n'y  a  point  de  prifon  pu^ 
blique  en  Perfe  :  il  n'y  a  point  non  plus  de 
corps  d'archers .:  chaque  MagîftratJ,  revêtu  êHvtj 
ne  charge  de  Judicature  criminelle  prend  quel- 
ques valets  de  plu6  qu'il  n'avok  auparavant^ 
&ilchoifit  d'ordin^e  ceux  qui  fervoient  fon 
prédeceflcur  dans  1^ charge,  comme  ftîlexiu 
métier,  Icfquels  avec  fes  premiers  valets  lui 
fevcnt  d'archers.  Plus  il  en  prend  &  plus  de 
profit  il  lui  en  revient  ;  car  bien  loin  de  don- 
ner des  gages  à  ces  valets,  ils  lui  payent  une 
rente  par  an  ,  pour  leur  charge ,  à  cairfe  du 
profit  qu'ils  en  retirent.  Il  affigne  à  cesgens^ 
là  un  apartement  de  trois  à  quatre  chambres 
fur  le  devant  de  Ton  logis;  c*eft  où'  ils  gardent 
les  criminels  qui  netauroient  donner  caution 
fuffifahte ,  &  le  portier  du  logis  en  eft  le  geo-  ^ 
lier.  Les  partes  de  ces  chambres ,  comme  les 
autres  du  Païs ,  font  d'ordinaire  fi  foibles  qu'on 
les  enfonocroît  d'un  coup  de  pied.  Cepen- 
dant on  ne  peut  non  plus  s'enfuir  de  là  que 
des  plus  grofles  tours ,  &  Ton  y  fouffre  plus 
que  dans  un  cachot;  car  les^ criminels  y  font 
mis  les  uns  fur  les  autres,  &  ce  portier  tient 
ces  chambres  falles  &  puante^  exprès  ,  afin 
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que  les  prifcmniers  acbeftent  plus  cher  &  plus 
TÎte  la  liberté  de  prendre  Tair  &  d'être  mis 
ailleurs.  On  n'entend  jamais  dîreqrl'unliom- 
me  fe  fauve  de  là ,  les  valets  &  le  portier 
étant  autant  d'argus  qui  le  gardent  à  vue.  Sî 
quelqu'un  eft  furpris  voulant  s'évader ,  on  le 
<:harge  fur  le  champ  d'un  fi  grand  nombre  de 
coups  de  bâton  (ce  qui  fe  fait  par  l'ordre  du 
geôlier  feul  )  qu'il  n'a  pas  envie  defougcr  da- 
vantage à  la  fuite. 

Ces  archers  n'ont  pour  toute  arme  enPer- 
ie  ,  les  uns  qu'une  épée  &  un  bâton  ,  &  les 
autres  un  bâton  feulement.  Lors  qu'il  faut 
aUer  prendre  quelqu'un  en  campagne ,  on  en- 
voyé un  cavalier  du  Gouverneur,  ou  de  l'In- 
tendant. Il  y  a  toujours ,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé ,  un  nombre  de  cavaliers  du  corps  des 
Coulom  ou  Efclaves^  qui  ont  la  folde  duRoî, 
attacher  ï  ce  fervice  des  Gouverneurs  &  des 
autres  Grands  de  l'Etat ,  pour  être  prêts  aux 
occaficHis-;  &  félon  qu'un  Seigneur  a  plus  d'oc- 
cafions  d'employer  des  gens  ,  il  s*en  met  un 
plus  grand  nombre  à  fon  fervice.  Quelque 
capture  qu'on  veuille  faire,  on  n'envove  qu'un 
Sergent;  fon  ordre  lui  fuffit  pour  fe  taire  prê- 
ter main  forte,  &  dès  qu'î^a  joint  fon  hom- 
me, quand  il  auroît  vingt  perfonnes  à  fa  fui- 
te,  il  l'ameîne.  Car  outre  que  par  tout  on 
lui  prête  main  forte,  ceux  mêmes  qui  font  de 
la  fuite  de  l'accufé  ,  fe  tournent  contre  lui 
sMl  en  eft  befoin.  Ces  archers ,  tant  à  pied , 
qu'achevai,  payent,  conunejedis,  la  ren- 
te de  leur  emploi ,  dont  le  droit  ne  con- 
fifte  qu'en  ce  qu'ils  peuvent  attraper  ,  ils 
font  ardens  au  poffible  à  l'exécution  des 
ordres ,  &  ils  trouvcroicnt  l'homme  accu- 
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fé  ,  fefât*il,  pour  ainfi  dire^  caché  fousk 
terre. 

X<a  procediif ^  commence  à  ceJBureaa-HL 
comme  ^  Bureau  civil.    On  fait  fa  plainte, 
.&  le  Magiftrat  donne  un  de  fes  gens  pour  al- 
ler quérir  Taccufé.:  il  Tameine  dès  qu'il  Ta 
trouvé  ,  &  quand  le  fait  va  tant  foit  peu  au 
criminel ,  le  prifonnîer  reçoit  en  entrant  un 
nombre  de  coups  de  bâton  fur  la  plante  d«$ 
pieds ,  plus  ou  moins ,  félon  la  nature  de  Tac- 
cufaHoQ;  &  puis  il  eft  conduit  devant  Je Ma- 
giftrat,  qui,  après  l'avoir  interrogé,  lerçn^et 
à  fes  gens  jufqu'à  une  autre  fois.-  Lots  q\Con 
eft  pris  en  querelle  &  batterie  ,  ou  en  faif^t 
quelque  infulte^  les  gens  du  Gouverneur  ac- 
courent &  fe  jettent  fur  la  foule  chi  peuple, 
en  injuriant  fortement-,  &  donnant  de  grands 
coups    confuJfement   conune  des  aveugles. 
Malheur  à  oeux  qui  fe  trouvent  fous  leur  maîfi  ; 
Jlr  ils  frapem  fans  diftînâion.  Ceux  qui  font 
les  plus  .engagez  dans  le  tumulte  font  pxts^ 
tout  autant  qu'on  en  attrape  ,  &  menez  chez 
leur  Maître,  où  en  titrant  on  eft  traité, 
comme  je  viens  de  le  dire,  à^andscoops  de 
bâK>n ,  agrelïèurs  &  agreffez ,  péle-i«êle,  (ans 
connoiflance  de  caufe ,  le  tout  fous  la  direâion 
du  Lieutenant  du  Gouverneur,  ou  d'un  autre 
de  fes  Officiers  ,  le  premier  qui  fe  trouve^ 
après  quoi  tous  ces  jnalheureux  font  menez 
devant  le  Gouverneur  l  ou  devant  fon  Liieu- 
tenant ,  qui  demande  d'un  grand  fens  froid  i 
ces  gens  roîiez  de  coups ,  &  pâmez  à  force  de 
crier:  Qui ttes-van^'i  qu^avéz-^vousfùtl  Qïa^ 
cun  crie  d'ordinaire  oHmtmtrey  a  la  violence  ^ 
Seigneur  vous  me  faites  tuer^  tmi  fui  m^ai  cofn- 
mis  aucun  mal    Les  valets  qui  les  ont  pris 

font 


dby  Google 


DESCRIPT.DU  GOUV.POL.&c.  291 

font  là  avec  des  témoins.  On  dîfcute  le  fait, 
&  on  le  puiiit  félon  rexîgencc;  &  d'ordinaire 
celui  qui  a  battu  ,  &  celui  qui  Ta  été  ,  font 
prefque  également  trattex:  Tun  &  l'autre 
payent  l'amende  ;  tous  deu  3  font  mis  de  plus 
fous  le  bâton. 

J*oubliois  à  dire  que  ces  archers  Ôtent  d'a- 
bord la  ceinture  à  ceux  qu'ils  prennent ,  &  leur 
en  lient  les  bras,  &  durant  tout  le  chemin  ils 
leur  difent  mille  injures,  les  pouffent  décote 
&  d'autre,  &  les  frapent.  Il  eft  inutile  dédire 
qui  Ton  eft.    Les  Sergcns  n'ont  égard  qu'^^ 
l'argent  qu'on  leur  gliffe  dans  la  main.    On 
leur  dit  tout  bas  en  leur  graiflknt  la  pâte, 
Cher  atnij  mon  frère  ^  mes  yeux  ^  pourquoi  me 
tues^tu  de  cette  forte  ^  moi  qus  fuis  innocent'^,  foi 
tant  dans  monfiin^  ou  dans  ma  poche ,  frens-en 
la  moHii ,   Ç*^  en  dorme  P autre  au  portier^  afin 
que  je  ne  fois  pas  mis  fous  le  bâton.    Si  la  (bm- 
mc  eft  erofle ,  le  vakt  fait  fl  bien  que  le  cou- 
.pable  eft  détaché ,  &  n'eft  plus  mené  que  com- 
me témoin.  Mais  qui  n'a  rien  eft  battu  à  ou- 
trance. Les  Perfans  dîlent  que  c'eft  pour  don- 
ner de  la  crainte  au  peuple  ,  &  pour  rendre 
les^gens  fages.  En  effet,  on  ne  peut  manquer 
d'avoir  peur  de  former aes querelles,  puîfque 
quelque raîfon  qu'on  ait ,  il  faut  payer  l'amen- 
de, &  être  battu.    La  procédure  va  auffi  vîte 
tm  criminel  qu'au  civil ,  tout  eft  fini  dans  une 
ou  deux  féances ,  fur  tout  là  où  il  n'y  a  rien 
à  gagner,  à  caufe  de  la  pauvreté  des  préve- 
nus ;  mais  quand  ce  font  gens  qui  ont  du  bien , 
îts  ne  font  pas  fi-tôc  libérez ,  ou  il  faut  payer, 
bien  chèrement. 

Les  criminels  d'Etat  font  mis  &  gzxiki  au 
carcan,  qu'on  appelle  cron  doucha  ki^  c'cft-à- 
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dire ,  câlter  à  deux  pointes >  On  en  voit  la  figu- 
re à  côté  :  îl  eft  fait  en  triangle ,  de  trois  mor- 
ceaux de  bois.,  qu'on  cloiie  l'un  cçntFc  l'au- 
tre. Le  CDU,  pafTe  dedans  ftns  fe  pouvoir  tour- 
ocr.    X«a  pièce  de  derrière ,  &  celle  4u  côté 
gauche,  font  de  dix-huit  pouces  de  longueur- 
Colle  du  côté  droit  eft  longue,  prefqtf au  dou- 
ble ,  &  l'on  y  attache  \t  poignet  au  bout^, 
dans  un  morceau  de  bois  demi  rond,  où  il  eft 
comnje  p^ndu  au  croc  ;  &  parce  qu'on  a  bien- 
tôt l^.bras  las  jufqu'à  la  douleur,  on  permet 
au  prifoxmier  de  le  foutenir  avec  un  bâton 
qu'il  tiçnt  jde  la  main  gauche.  Cette  machine 
eft  groflîere ,,  &  Xmi  art.    Ou  donne  le  cri- 
fninel  d'Etat ,  attaché  aînfi  au  carcan^  à  gar-, 
^der  à  quelque  Seigneur  qui  l'emmeine  chez 
"lui,  &  qui  en  répond.    C'eft  une  grande  ft- 
veur  qu'être  le  geôlier  d'un  tel  prifonnîcr, 
parce  que  comme  on  en  eft  le  maître ,  Top 
en  tire  tout  ce  qu'on  veut.    Lors  que  Ton 
prend  un  prifonoîer  de  par  le  Roi ,  celui  qui 
le  prend  lui  donne  un  grand  coup  fur  le  corps, 
à  l'endrpit  qu'il  lui  plaît,  en  lui  difant^  far 
ordre  du  Roi;  puis  il  le  lie  de  fa  ceinture ,  qu'il 
lui  détache  du  corps.  C'eft  un  méchant  fignc 
que  d'être  ainfi  lié  quand  on  eft  pris  ;  car  cela 
marque  que  le  criminel  court  rifquedelavie. 
tiOrS  que  l'on  va  prononcer  à  quelqu'un  fcn* 
tçnce  de  mort ,  le  Juge  commence  par  le 
cliarger  d'injures  &  de  maledidions  ,  &  di 
après  ,  allez  lui  ouvrir  le  ventre.     C'eft  leur 
fupplîce  ordinaire ,  comme  on  diroit  chez 
nous ,,  qu'on  lui  coupe  la  tête ,  ou  qu'on  \p 
pende  ;  &  à  l'inflant ,  les  valets  de  ce  Juge 
l'emiweînent  &  l'exécutent  à  la  première  pla- 
ce qu'ils  trouvent. 
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Dans  les  cas  extraordinaires ,  où  le  Roi 
Yeut  faire  juftice lui-même,  comme  lorsqu'il» 
s'agit  des^ Grands  de  l'Etat,  il  s'habîllt  de 
rouge  ,  &  cet  habit  efr  un  figne  certain  que 
quelque  grand  Seigneur,  fera  exécuté  à  mort; 
Cette  pratique  eft  fort  ancienne.  On  dit  qu'el- 
le vient  d'un  Roi  de  Perfe  avant  Mahained\ 
Prince  intègre,  &  naturellement  porté  à  rcn^ 
dre  la  juftice ,  lequel  étant  devenu  fourd  dans 
là  vicillelTe  ,  ordonna  que  ceux  qui  auroient 
quelque  grande  plainte  à  faire  ,  vinflcnt  de- 
vant fon  Trône  habiller  de  rouge,  afin  qu'il' 
les  difcernât ,  &  qu'il  lès  fît  venir  les  pre«- 
miers.  On  dit  que  c'eft  pour  en  conferver  la 
mémoire,  que  fesSucccflèurs  s'habillent  de 
rouge ,  lors  qu'ils  veulent  faire  juftice. 

Les  crimes  &  les  defordres  jufques  aux 
moindres,  font  très-févérement  punis  en Per- 
iè.  On  punît  ordinairement  par  dey  amen* 
des  pécuniaires  ,  applicables  à  l'oiFenfé,  les 
criminels  coupables  de  mutilation ,  ou  d'à* 
VOIT  eftropié  quelqu'un.  L'yvrognerie  mê- 
me eft  un  crime  puni,  &  le  moindre  defor- 
dre  qui  fe  conunet  ohei  les  f(anmes  publî* 
ques^.  Pour  ce  qui  eft  du  meurtre  ,  le  Roî 
même  ne  lefauroit  pardonner.  J'ai  dît  dans 
le  Chapitre  de  la  Juftice  civile  ,  que  lès  Dé- 
biteurs font  livrer  aux  Créanciers  pourenfaî-^ 
re  à  leur  gré;  il  en  eft  de  même  du  meurtre, 
Its  Perfans,  &  tousles  autres Mahometans, 
fc  conforment  là-deffiiS'abfolument  à  la  Loi 
Judaïque^ ,  remettant  à  la  fin  du  procès ,  le 
meurtrier  entre  les  mains  <ies  plus  proches  pa- 
rens  du  deffunt,  fuivant  ce  que  porte  la  Loi; 
&  cela  lors  que  l'on  ne  peut  obtenir  de  la  par- 
tie ai  aucune- manière  que  ce  foit  deluidon^ 
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ncr  la  vie.  Voici  a>mm€  la  chofc  fc  paffc 
lôrs  que  quelqu'un  a  été  tué.  Ses  Parcns  s'en 
.vont  à  la  Juftiçe  avec  des  cris  horribles ,  & 
traînent  après  eux  le  plus  de  monde  qu'ils 
peuvent  pour  émouvoir  davantage.  Le  Juge 
leur  demande  que  voulez-vons  ?  a  quoi  ils  ré- 
pondent :  NoHs  (Umandom  fohfcrvsnce  de  U 
Loi  :  le  fang  d^un  /W,  qui  a  tué  u»  tel ,.  nètre 
fMrent,  Le  Juge  eft  obligé  fur  le  champ  de  le 
leur  promettre  pofitivemcnt.  Cependant ,  ff 
le  meurtrier  eft  capable  de  rachetter  fa  vie,  fl 
fait  traiter  avec  les  parties,  à  qui  Ton  dit: 
C^eft  un  malheur^  te  coupable  veut fe  faire Der^ 
vichj  ou  Moine  far  fenitencelerejle  defesjours^ 
que  ferez-vous  du  fan  f  £un  miferable  chien  ^de- 
mi  mort  de  dùuleur:  u  veut  donner  tout  ce  qu*il 
ét^au  inonde^  il  vous  offre  tant.  Enmémetcms 
^u'ott  traite  avec  la  famille  ,  on  traite  auffi: 
avec  les  Magiftrats.  Mais  quand  les  parties 
pcrfiftent  à  voutoîr  que  le  nieûrtrîcr  meure, 
elles  redoublent  leurs  cris  chc^  le  Juge,  le- 
quel dîlaye  &. élude  swttant  qu'il  lepeut ,  afin 
que  le  tems  calme  la,  chaleuc  de  leur  rdfcn- 
timent ,  de  forte  que  dans  ces  cas  de  meur- 
tre ,  qui  font  fort  rares ,  Ton  s'en  tire  d'or- 
dinaire pour  de  l'argent,  partie  auicparens^ 
partie  l  la  Juftice  ;  mais  quand  les  Parensne 
veulent  point  entendre  àcompofition,  on  leur 
livre  le  meurtrier. 

J'ai  ouï  conter  là-deffus,  &  for  le  lieu  mê- 
me où  la  chofe  s'étoit  paffée ,  proche  de  Chî- 
ras,  ville  Capitale  de  laPerâdev  quedesPaï- 
làns  de  cet  endroit-là,  étant  allez  demander 
juûîce  au  Gouverneur  contre  un  procédé  du 
Grand-Maître  des  Eaux  du  Pais  ,  il  députa 
fon  Favori  pour  y  mettre  ordre.:   C'étoic  un» 
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jeune  débauché  :  il  rencontra  à  la  première 
traite  un  jeune  Seigneur  de  fa  connoiffance, 
&At  fofl  âge,  qui^  Ghaflbft ,  &  îl  lia  partie 
pour  foiiper  avec  toi^  Le  tepas  ftit  grand  y 
&  chacun  s'y  enyvra.  La  Compagnie  s'étarit 
retirée,  le  Député" plein  de  vin,  &  encore 
plus  d'une  brutale  paffion  de  luxure,  s'en  va 
au  logis  de  l'autre,  au  village,  à  dcflèin  de 
faire  violence  à  fa  perfonne.  Qteluî-cî  s'en 
défendît  d'abord  doucement  ;  mais  voyant  que 
l'autre  perfiftoit  dans  cet  infâme  defleîn,  iîîte 
voulut  pouflfer  hors  duLcjgis.  Le  lâche  agreC- 
feur  fe  voyant  repouffé,  tire  fon  poignard , 
&  en  tue  ce  Seigneur.  C'étoit  un  nouveau 
marié:  fa  femme ,  fon  père,  fa  mère ,  & 
toute  fa  famille ,  qui  étoît  nombreufe ,  &  coil- 
fidérable-,  furent  au  Gouverneur  avec  de 
^ands  cris  ,  demandant  le  meurtrier.  Le 
Gouverneur  fut  obligé  d'envoyer  des  gens 
pour  le  prendre.  Il  s'étoît  retiré  dans  les  mon- 
tùgnéis,  ne  fâchant  où  fc  cachet.  Quand  oii 
l'eut  amené  à  la  Ville  ,  le  Gouverneur  offrît 
aux-  parties  une  groffe  fomme-d'argent ,  &  fit 
les  derniers  efforts  pour  fauver  foil  Favori  ; 
mais  tout'étant  inutile,  il  leur  dit  qu'il  y  avoît 
des  cit^onffiiftces  dans  le  faft  qui  l'empé- 
choîent  de  prononcer  ;  qu*îl  enverroit  le  Cri- 
minel au  Roi  ,  ce  qu'il  fit.  Le  Roi  vouloît 
auffi  obliger  les  Parties  à  fe  fatîsfaîre  autre-^ 
ment  que  par  le  faiig  du  meurtrier  ,  ocrant 
telle  fomme  qu'ilkur  plairoit;,  mais  comme' 
elles  perfiftoîent  à  vouloir  fon  fang ,  on  leur 
lîvra  le  meurtrier.  La  femme,,  la  mcre,  fij 
la  fœur  du  deffimt  le  percèrent  à  coups  de 
poignard,  &  recevait  fon  fang  dans  des  va- 
fes,  «.portèrent  chacune  à  la  bouche  pour 
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étancher  cette  foif  que  rien  n*9,%oii  pA  étein- 
dre. 

Quand  la  punition  fe  fiait  de  eette  manière  ^ 
les  valets  du  Juge  amènent  devant  lui  le  Cri- 
minel lié,  &  le  Juge  dit  aux  parties:  Jev^us 
livre  vkre  meurtrier^  félon  la  Loi^  payez  vous 
dtLfai^  qu^il  a  rifandu  ;  mais  fâchez  que  Dieu> 
ejl  connoiffant.  ^  clément.  Les  valets  reçoi- 
vent alorsÉl^ordre  des  parties,  qui  difent  l'en- 
droit où  il  le  faut  mener.  Elles  marchent 
devant  lui,  ou  à  fes  cotez ,^  hommes  &  fem- 
mes, le  chargeant  d'injures,  de  malediâions., 
&  de  coups.  Ceft  un  fpcâacle  épouvantar 
ble,  &  dont  T horreur  augmente  dan^  le  che- 
min;, car  dans  toutes  les  rues  où  paflè  cemi- 
ferable  ,  on  l'accable  de  même  d'injures-, 
d'imprécations  ,  &  de  pierres.  Lors  qu'ils 
font  tous  fur  le  lieu  ,  \ts  parties  difent  aux  ^ 
gens  du  Juge:  couchez-le  de  tdle,  ^u  telle 
manière,  &  puis  lui  arrachent  elles-mêmes 
la  vie  de  leurs  propres  mains  >  ou  ordonnent 
à  ces  gens,  de  Juftîce  de  le  faire.  Mais  s'il 
arrive  que  les  parties  laiflènt  le  Criminel  pour 
mort ,  fans  qu'il  le  foit  en  effet  ,  elles  ne 
peuvent  plus  revenir  à  Tesecution»  J'ai  vu 
cela  à  Surat,  aux  Indes,  où  la  mémejuftice 
s'exerce.  Un  Chrétien  de  race  Portugaife& 
Indienne,  fur  utï  foupçon^ de jalouiieafTex lé- 
gèrement conçu  contre  fa  femme  ,  la  vini 
trouver  un  matin  dans  le  lit,  où^elleétoit  cou- 
chée &  groffe ,  &  lui  donna  trois  coups  de 
poignard  dans  le  ventre  dont  elle  languit  trois 
eu  quatre  jours ,  &  puis  mourut,  Son  père 
*&  fa  mère  ne  voulurent  jamais  pardonner  au 
criminel  ;  &  comme  il  refufa  de  fe  faire  Ma- 
komeun,  ce  qui  auroit  été  un  moyen  de  le 
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fauver  ;  parce  qu'en  ce  caslè<5auverrteurau-. 
roît  dk' qu'il  le  falloit  envoyer  au  Roi  pour 
le  juger,  il  le  livra  aux  JpaFtfes.^  On  le  fit 
mener  fur  le  bord  de  l'èau  ,  &  quand  il  fut 
couché  à  terre ,  le/beau-pere  fe  mit  fur  fa  tê- 
te, comme  s'il  eût  voulu  égorger  un  bceufv 
&  la  beHe-mere  avec  un  couteau  lui  coupa  la- 
gorge.  Gomma  lefang  en  fortoit  à  gros  beuil--- 
Ions,  elle  le- crut  mort,-&  fe  leva,  après  a* 
voir  bû  de  fon  fang;  mais  comme  ikétoient 
à  quinie'  ou  ikhe  pas  le  malheureux  remuai 
&  la  foule  s'écria,  il  n'eft  pas  mort.   L'hom*-- 
me  irla  femme  voulurent  revenir  pourache*» 
ver',  maf%les  gens  de  la  Jufttcfc  les  enempê*- 
cherent,  difant  :  Vous  en  avez  fait  cequevout 
ofvez  voulu  ron  n^y  retourne  pas  une  fie  onde  fois». 
Les  Capucins  le  fîirent emporter chex eux, où/ 
H  ifécut  environ  quinze  jours  \  mais  il  n'y  eut^ 
pas  moyen  de  le  guérir.  - 

Quand-  la  Juftice  ellé-mêmô  eft  Partîev- 
comme  pourla  punition  de^voleurs  de  grands^- 
diemins,  ou  d^autres  crimes  publics,  lèpre* 
mîer  qui  f«  rencontre  eft  l'exécuteur.    ï/'an  - 
1667.  un  Officier  du  Roi,  frère  d'un^Capi*^ 
taine  de  fes  gardes  ,  tua  un  des  Sophi9>  oa 
ISardes^du  Corps,  dans  la  Place  du  Palais  du^ 
Roi.    On  le  prit  fut  le  champ,  &  on  Icme*- 
«a  prîTonnicr  au  "Palais.    LeRoi  étant  forti- 
<lu  Serrail  fur  le  midi,  on  lui  conta  le  fait: 
Il  ordonna  qu'on  fit  mourir  le  meurtrier,  &^ 
le  Grand  Maître  de  la  Msûfon  ayant  jefttéleSi 
yeux  ûir  deux  Capitaines  des  Gardes  ,  qui' 
étoient  au  dehors  de  la  laïc,  ils  prirent  ce 
regard  pour  un  ordre  d*executer  la'ftntcncr,-» 
&  coururent  au  Prîfonnter ,  lui  lièrent  le  bras  - 
droit  avec  fa  ceintura ,.  &  l'emmenèrent  fans  - 
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lui  riea  dire-  Qudqms  uns  de  fes  parens  & 
anus,  qui  étoieiit  accourus  :mprès  de  lui,  au 
bruit  du  coup  qu'il  avoir  fait,  fe  doutant  de 
Tordre  donné  £é  mirent  à  le  fuivre  en  criant 
Hojfeiu  y  Haffein ,  qui  font  les  principaux  Saints 
des  Perfans  ,^  comme  pour  reclamer  leur  aC- 
fiftance.  Ce  bruit  fit  fubre  la  Canaille  par 
devant  le  logis  où  je  logeois  alors ,  &  enten- 
dant du  bruit  je  courus  fm  une  terrafle.  J'ar- 
livai  comme  un  de&.Gapit^'nes  tiroit  Ion  poi- 
gnard, oç  que  le  Criminel  voyant,  il  lui 
cria  :  Frère  ^  au  n^m  de  Dieu  ,  tue  moi  de  tM 
^ée^  afin  ^ieje  m  languiffe  pas.  L'autre  Ca- 
pitaine Tenténdant ,  tira  la  fienqp  ptomte- 
ment ,  lui  en  donna  un  coup  au  milieu  du 
jcorps ,.  &  le  fendit  preCque  en  deux ,  ce  qui 
lui  fit  fbrtir  les  bojoiux  plûtât  qu'on  ne  s'ap- 
parçût  du  coup*  L'autre  Capitaine  htidonna» 
a  même  tems  un  autre  coup  fur  lecol^  dont 
il  lui  renverfa  la  tête  fur  l'efiomach  ,  ne  te- 
nant plus  qu'au  «gofier  ;  &  puis  les^denx  ef- 
-fiiyant  )eurs  épées  ou  fabres  aux  habits  de  ce 
nalheuceux ,  qui  étoienc  de  brocard  d'or ,.  ils 
montèrent  à  cheval  fans  faire  paroître  la 
moUidfe  émotion.  Le.fbir' le  Roi  permit 
qu'on  enterrit  le  corps,  ce.qui  futûit  aumê«^ 
me  endroit,  &  dans  fts  habits». 

Je  pailè  aux  j&pplices  accoâtumex, &j'ob* 
ièrveeai  d'abord  qu'ils  ont  d'ordinaire  du  ra- 
port  avec*  te  crime,  (9u  avec  la  qualité  du  Cri- 
iranel«.  Jf  ai  déjà  parlé  de  la^  peine  de  l'amen- 
de qui  entrë'dans  toutes  les  punidons,  et  qui 
efl  prelque  l'^mique  pour<  ceux  qui  ont  le 
moyen  d'en  payer.'  On  ne  va  janmis  denrant 
le  Juge  Criminel  pour  quoi  que  ce  foit ,  quand 
«âne  ce  ne  feroit  qpxe  pour  être  témoin ,. 
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qtfa  n'ett  C€i4teqttelq»e  chôfe.  Lès  Valets 
des  Mtfgtfti'i^s  Ht  tâlâ^ch^t  pokit  un  homme 
tffigné  qu'après  €&  aroii»  f€ç4  quelque  at- 
g«nt. 

Potrr  lc»ptîn«rcorpoîPèltes,  lapremMï'e& 
KoixKnaîre,  c*èft  la  Btfïlonade  fur  la  plante 
des  pieds ,  comme  je  Taî  déjà  dît.  On  jette 
le  patient  fur  les  feflès  ,  &  on  lui  attache  les^ 
pieds  l'un  contre  Tatftre  ^ec  uiic  corde  ,,^ 
qu'cm  guimte  m  Mvk  d^un  arbre ,  du  à  u^ 
crochet,  &  avec  de  longs  barons,  deuxliom- 
mes  le  frappent  fui^ap lahtedcspîeéê^,  ^longs- 
întervalles ,  &  par  misfures,  maïs  fortement. 
ta  régie  eft  de  ne  dontier  pftsmoîm^  trente 
coups ,  ni  pas  plus  de  trois  cens.  Le  Patient 
crie  le&  hauts  cris ,.  le^  pîedSf  lui  «ttflènt  & 
noiroiflfent,  &  quelcftielbis  lesonglësetitom» 
bcnt.  Le  remède  àoM  ôîi4e  fei*t  pokirguefîr 
ceux  ^î-  <^t  été^batfus  de  cette  foifte  ,  yeflt 
defës  mettre  dans  le  fufflfer,  j^fqtf  1  la  niôi- 
dé  du  corps  ,  &  de  lés^  y  tenir  huît  jôtii*  du- 
rant. Après  on  les  tt<aîte  trois  femamèsavet' 
des  fomentations  d'efprît  devin  ,  ^dJautres* 
drogties  fortesr^  La  pdrié  deftiqéé  Jltii  par^ 
jmres  ft  auitfkËKtémoi^,  mais  dé  k^iiellè* 
on  fe  fe«  fc^t  rttlcmiBttt  y  c'eft  dé  letir  Verftr' 
du  plomb  fond»  diiis  là' bouche,  etivîton  um 
quarteron  r  on  IcJur  boudhe  auparavant  lego- 
fter  avecdcuxtamponsdelînge,  dans  lés  deuE 
tuyaux  du  gofier ,  qui  empêchent  que  le  plomba 
n'entre  dedans.  On  n'en  meurt  pas,  làiâ*- 
live  faifant  figer  le  plomb  avant  qiî'îl  tk 
tfop  pét^é^ ,  Von  n'en*  perà  pâs'  mètnt  la. 
parole,  mais  dk  en  décent  fort  embaraf- 
fée. 

Les  Voleuwdes  villes  fbntputiîs  dîfferem^ 
N  4-  ment^ 
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ment,  félon  Je  crime,  car  les  filon  footmac- 
quex  d'un  fer  chaud  au  firent,  mais  ceux  qui 
râfoncent,  ou  qui  rompent  lies|)ortes ,  &ies 
maifons,  ont  le  poing  droit  coupé. 

Cette  même  peine  du  poing  coupé  eûauffi 
appliquée  aux  faux  monnoyeurs,,  la  première 
fois  quMls.fontpris;  &  s'ils  récidivent,  on  leur 
fend  le  ventre.  On  auroit  de  la  peine  àcroi^ 
re  qu'ils  puflènt  retomber  dans  le  même  cri- 
me, ayant  le  poing  droit  coupé  ,  cependant 
on  a  beaucoup  d'exemples  du  contraire  en 
Perie:  ces  miferaUes  fè.font  attacher  leinai>- 
teau  au  coude  ,.  &  s'en  Tervcnt  de  la  même 
manière  «qu'ils  fe  fervojent  auparavant  de  la. 
main. 

Le  genre  de  mort  le  plus^  commun  eft  dç 
fendre  le  ventre  à  l'endroit  danombrild'ua 
côté  à  rautt:«.  Lr  Criminel  eft  attaché  par 
les  pieds,  fur  un  Chameau  au  hautdubaA, 
la  tête  pondante  prefqu'en  terre.  On  luifead 
le  venti»  fl  large  que  les  boyaux  en  fortcnt,. 
le  lui  pendent  fur  la  tête».  On  It  promein« 
^infi  par  toiuc  la  ville  ,.  unSergent  qui  mar- 
che devant,. criant  à  haute  ^(Oix  quel  eft  le 
crime  de  l'Exécuté;.  &  quand  on  l'a  promené 

5ar  la  ville ,  on-  le  pend  à  uikarbEj^  au  bout 
'un  faux^  bourg.  Il  y  demçurê  quelquefois 
,quin2e  &  feîiehcures-avant  ^ue4*expîrer.Pout 
pendre  un  Criminel  par  1^  pieds  oniui  pa& 
une  corde  entre  la  CheviUe  &  le  gros-tendon  v 
comme  les^  Bouchers^  p^dent  les  moutons  i 
leurs  étaux. 

Les  aut^r^s  pei^r-es  demortfon^  d'etupallâr^ 
couper  Jes  pieds  &  les  mains  ,&  .iaiffer 
mourir  les  couparaes  dans  cette  langueur,  les 
jDaçonnec  entre  q^viatrje  murailles  j,ufq)i'aa 
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menton^,  ay^c  du  plâtte  fin  difTous,  qui  ver 
nant  à  fe  fécher  ou  bout  de. quelques  jours 
empêche  la  refpiration  en  preflànt  la  poitrine, 
6^  fait  qu'ils  étouf&nt  enragez  &  dans  les  plus 
cruelles  douleurs  du  Monde  :  &  enfin ,  de 
Jes  mettre  nudsfur  un  Chameau,  comme iU- 
feroient  $  cheval ,  les  jambes  liées  par  defr 
fous  le  ventre  du  chameau  ,.&  les  bras  liez 
de  toute  leur  longueur  à  un  gros  bâton, 
qu'on  attache  aufii  au  cou  de  la  béte,  afin 
que  le  patient  ne  puiflc  fç  remuer.  Lors  qu'on 
l'a, mis  en  cet  état,  on  luiiaît  des  trous  par 
tout  le  corps,  où  l'on  enfonce  de  petites  mè- 
ches allumées ,  qui  s'entretiennent  de  là  graif- 
fe  du  corps.-  On  le  promène  par  la  ville,  & 
on  le  laiue  brûler  à  petit  feu ,  avec  d^es  tour- 
mens,  inconcevables.  L'on  m'affuroit  à  Ifpar 
han  qu'il  y  avoit  plus  de  trente  ans  qu'on  n'a-r 
voit  pas  mis  ce  fupplice  en  pratique..  IL  y  en 
a  un  autre  qui  étoit  fort. commun  autrefois,, 
mais  dont  on.  nefefert  plus,  c'étoit  de  faire 
précipiter  les  Criminels  du  haut  d*ane  tour^. 
&  comme  ils  étoient.  en  pièces  les  faire  man- 
ger par  les  chiens  :  l'on  en  avoit  exprèis  pour 
ces  fortes  d'exécutions,  lefquélsonaccoutu- 
moît  à  ce  carnage,  enlesnourrîflàntdetê^^es^ 
de  bœuf  &  de  mouton  concaffées  &  toutes 
fanglantes..  On  dit  que  &  fupplice  étoit  par- 
ticulièrement pour  les  femmes,  &queleRoî 
Sephi  en  fit  exécuter  ainfi  une  qui  avoit  proftî-^ 
tué  fa  propre  fille  dans  une  rencontre  qui  avoît 
donné  lieu  à  une  batterie ,  où  il  étoit  arrivé* 
beaucoup  doi  malheur.  Les  Perfans  font  fort 
rarement  mourir  les  femmes ,  dîfant  que  le 
iang  des  femmes  attire  du  malheur  fur  un 
Eaïs,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  les  bien  garder  fans 
N  7  .  ca 
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'ai  venir  à  cette  cxttrcmité;^  mais  lors  qu*fly 
a  occafion  d*én  punir  qt»îqa'uncxlemort,on> 
garde  toujours  envers  (on  fexe  la  pudeur  que 
la  Loî  préfcrît  quî  cft  d^  ne  feint  dévoikr  la 
femme  d? autrui  ,Toît  que  ce  foît  une  femme  ma- 
riée, ou  une  611e,- On  la  fait  monter  au  hauf 
d*unc  tour,  d'où  on  la  précipite  em  bas,  en- 
fermée dans  fon  voile ,  comme  elle  le  porte 
d'ordinaire. 

Lors  que  Ton  pratique  tous  les  eflftoyablcs 
fupplices  dont  je  viens  de  parler,  il  faut  que 
ce  toit  en  la  pcrfonne  dé  quelque  îhfigne  vo- 
leur de  grands^  chemins,  qui  eft  Ife  crime  le 
f^us  atroce  dont  on  entende  parler  en  Perfe.- 
l  y  a  d'autres  fupplices  particuliers,  qui  ne 
font  pas  moindres ,  deftinez  à  ceux  qui  pèchent 
contre  la  police  en  caufant  la  cherté ,  ou  en 
vendant  à  faux  poids,  ou  au  defl«s>du  taux,, 
ou  de  quelqu'autre  manière  :  les  rotifleors- 
ibnt  cmbrochcx  &  rôtis  à  petit  feu,  les  Bou- 
langers font  jettex  dans  un  four  ardent.  J'en 
ai  vu  d'allumez  pour  ce  fiijet  dans- la  place 
Royale  d'Ifp^han,  au  tem»  de  la  cherté  qui 
arriva  l'an  1668;  C'étoit  pour  effrayer  les 
boulangera  ,,-&  pour  les  empêcher  de  fe  pré- 
valoir de  la  calamité" çublîque.^ 

Les  Perfans  ont  Ij  Torture  ctinfage,  mars- 
llis  s'en  fervent  fort  rarement.    Ils  l'appellent 
tiekeni^^  c'eft- à-dire  ^yi^rr.    La  plus  com-- 
mune  eft  la  baftonnade  fur  la  plante  des  pieds,- 
jufqu'à  ce  que.  les  ongles  tombent  :  les  au- 
tres font  de  prcffer  le  ventre  dans  une  preffe 
ordinaire,  &  de  tenailler  avec  dèt tenailles  ar- 
dentes ;  mais  je  h'ai  pas  lift  que  cettequeftfon^ 
y  eût  été  donnée  du  tems  que  j'étois  dans  le 
Paï^i  nais  pourlaprémiçre^  je  m'y  fuîsrcn*^ 

con<^ 


dby  Google 


DESCRIPT.  DU,GOUV.POL.&c.  303 
contré  zt&i  fouvent  étant  envifite,  ou  en  af- 
faire chei.  des  Gouverneurs.  On  donne  la 
queftion  aux  femmes  ,  non  pas  comme  aux 
honmies ,  maif  en^  enfermant  de  jeunes  chats^ 
dans  leurs  caleçons  ^  qu'on  excite  pa^  dehors 
avec  deshouffines,  comme  les  faifeurs  de  the*» 
riaquc  font  les  Vipères  :  fi  Ton  ne  confeaûfc 
men  à  la  queftion,  on  eft  renvoyé  abfous* 

C  H  A  P  IT  RE    XVIII. 

De  lorPolicf. 

T   A  Police  eft  bien  Ordonnée  en  Perfc,. 
-^mais  elle  n'eft  pas  également  bien  gardée 
en  tous  pokits  :  la  fraude  s'y  gliffe,  comme 
dans^  le«  autres  Païs^.  &  elle  y  règne  avecex^ 
ces  en  beaucoup  de  chofes  împortantest 

Les  Métiers  font  unis  en  Corps  fous  ua- 
Chef,  à  qui  le  Roi  donne  unegroirepenfion, 
&  qui  dès  qu'il  eft  reçu  en  charge  ,.  ne  tient 
plus  boutique ,,  mais  met  fur  pied  un  train  hon^ 
néte.  Ce  Chef  de  métier  ,  félon  l'ancienne 
coutume  doit  être  le  Doyen,  ou  le  plus  an- 
cien du  corps  y  mais  fou  vent  ces  Chefs  de  Mté- 
tîers  font  recevoir  leuis  «fans  en  leurs  plar 
ces,  fou»  prétexte  de  leur  âge  avancé,  ou  de* 
quelque  maladie.  Ils  font  les  Juges  de  la por 
lice  de  leur  mâier,  dans  les  petites  chofes;  & 
les  Chefs  des  métiers  qui  font  fujets  aux  Cor^- 
v^cs,  font  beaucoup  plus  autorifez,^,  à  caufë 
du  pouvoir  qu'ils  ont  de faireplaifir  dans  tou- 
tes les  occafions,  où  ils  prétendent  qu'il  s'a- 
5ît  du  fervice  du  Roi.  Le  grand  Surînten^ 
ant  de  fa  Maifon  envoyé  dire  au  Chef  du 
métier  qu'A  faut  fake  tel  ou  tel  ouvrage  :  le 

Chef 
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Chef  en  va  faire  la^iiSte  avec  les  experts  oir 
notables  du  corps,  &  mande  des  ouvriers.  Le 
fervîce  va  par  tour,  mais  comme  ce  Chef  de- 
mande toujours  une  fois  plus  3*ouvriers  qu'il 
ne  faut  ^  ceux  qut  ont  le  moyen  de  lui  don-^ 
ner  de  l'argent  font  exempte!  de  là  corvée. 

Preifque  tout  fe*  vehd  au  pôtds  en  Perfe,  & 
prefque  rien  par  nombre,  ouparmefure.  Le» 
fruits  &  les  légumes  fe  vendent  au  poids ,  les 
grains,  la  paille  pîlée  pour  la  nourriture  des 
chevaux,  le  charbon,  &  même  le  bois  dans- 
les  lieur  où  il  eft  le  plus  rare;  cependant  il-- 
n'y  a  rien -de  plus  groflîer  que  leurs  balances 
&  leurs  poîds.r  Ce  ne  font  d'^ôrdîtiaîre  que  dés 
pierres  àdescaffloux^,  écceux  qui  font  demé^ 
tail  ne  font  pas  marquez;  Chacun  à  fon  poids 
ohex  lui ,  pris  &  fait  fur  celui  de  fon  voifin:  - 
Les  Juges  de  Police  n'en  font  point  la  revue; 
ic  s'il  arrive  quelque  plainte  fur  le  poids  de 
quelque  vendeur,,  on  l'examine  fur  le  poidi 
dclaMonnoye.  Comme  prefque  tout  ^'achet- 
te  au  poids,  tout  le  mondes  fer- balances 
au  logis  où  il  repefe  ce  qu'on  lui  vend. 

Çc  qu'il  y  à  de  Ibîiable,  &  defort  commo* 
de,  dans  cette  méthode  de  vendre  au  poids ^ 
c^eft  qu'il  n'eft  pas  néceffaîre  d'envoyer  au 
marché  des  DomefHques-connoîflreurs.  Un 
«nfant  va  au  marché =&  à  la  boucherie.  On 
repefe  ce  qu'il  apporte,  &  s'il  y  manque  du 
foids,  ou  qu'il  y  ait  quelque- défaut  dans  la 
qualité  de  ladcnrée,  on  le  renvoyé  enpren*- 
dre  d'autres,  ou  fc  faire  rendre  fon- argent, 
ou  demander  le  fhrplûS.  G'eft-Ià  rufage  da 
Pais:  il  n'arrive  gueresdeconteftation  à  per- 
fonne  là-deflus ,  fur  tout  dans  fon  voilînage. 
lac  vendeur  eft  toujours  obligé  de  reprendre^ 
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à  moins  que  fa  marchandife  n'ait  ét^  altérée. 
Aînfi,  on  peut  rendre  du  drap,  des  étoffes, 
&:toute  autre  choffi ,  dans  quelque  tems  que 
ce  foît  après  l'achat,  pourvu  qu'dlc  ne  foît 
pas  payée.  Il  ne  fervîrbît  de  rien^  de  dijr« 
qu'elle  a  été  coupée,  qu'on  l'a  gardée  l^ngr 
tems,  que  la  venteencft4)erduë:  c'eft-là  IV 
ûge  ordinaire,  même  dans  des  achapts  d'im- 
portance ,.  paflèz  par  écrit ,  &  devant  témoins. 
On  a  beau*  alléguer  le  don^gc  qu'on  reçoit 
du  refus  ou  du  retardement  ,  l'achetteur  ré- 
pond amplement  y  ^ue  fait  tout  ceU^  la  Lof 
t^ ordonne  point  qu\onfouffre  de  torf^  &  efFeâî- 
vcmcnt  elle  prononce  toujours  à  la  décharge 
de  l'achetteur. 

Ce  qu'il  y  a  de  fort  mal  réglé  dans  leur 
police ,  c'eft  ce  qui  regarde  la  matière  de  l'u- 
fure  ou  de  l'intérêt.  On  ne  le  permet  pas 
dans  la  Religion Mahometane,-  qui  a  réglé (k^ 
police  à  cet  égard  fur  celle  des  Juifs ,  &  qui 
l!a  établie  encore  plus  feverement,  endcfen^ 
dant  de  prêter  à  intérêt  à  l'étranger,  auflî 
bien  qu'àfon  prochain.  Le  Tribunal  politi- 
que ,-  qui  confulte  principalement  le  droit 
commun , ..  la  raifon ,  &  l 'équité  naturelle ,  ne 

Çiïe  d'intérêt  en  aucun  cas  ^  non  plus  que  le 
ribunal  civil  mais  bien  loin  que  ce  règle- 
ment foulage  le  pauvre  peuple ,  il  l'accable 
au  contraire;  car  il  a  produit  une  autre  forte 
d'ufure  très-onercufe.  Il  eft' vrai  qu'elle  eft 
particulièrement  pratiquée  par  les  Gentils  la- 
âîens ,  &  par.  les  Juifs  q[ul  font  les  Changeurs 
&  les  Banquiers  du  Païi;  mais  lesMahomer 
tans  s'en  mêlent  auflî ,  tant  que  leurs  moyens 
le  leur  permettent..  L'intérêt  courant  eft  d'un 
pour  cent  par  mois,  parmi  les.  Marchands .: 

lèjs> 
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les  gens  de  la  moindre  forte  en  payent  deux 
couramment.  L^nterét  ,(e  paye  par  avance 
Icfeparement,  parpe  qu'au tems échu,  îlfiif- 
firoît  d'en  rcfufcr  Je  payement  pour  en  être 
quitte ,  mais  s'ils  conviennent  de  payer  l'în- 
tcrét  avec  le  prindpal ,  on  fait  venir  des  Té- 
^ moins,  l'emprunteur  leur  montre  Tàrgent,- 
&  leur  dit  î/wAf/^/,  quoiqu'il  s'enfaillece 
dont  ils  font  convenu  pour  l'intérêt ,  je  1ère- 
fois  en  bonne  monnaye ,  Ç^f  je  promets  de  le  payer 
fuhant  Raccord  contenu  dans  ce  billet,  tes  té^ 
'  moins  le  lignent  fiir  cet  énoncé.  Uneautre 
manière  d'txerccr  leur  ufure  ,  qui  êft  ron- 
geante au  delà  des  borner  de  la  raifon,  &de^ 
la  juftice ,  c'efl  de  prêter  à  payer  par  jour.  Us 
difent  à  l'emprunteur ,  tu  n'auras  jamais  le 
moyen  de  payer  toute  la  fomme  à  la  fois,, 
c'eft  pourquoi  tu  me  donneras  tant  par  jour, 
jufqu'à  fin  de  payement,  après  quoi  ils  com- 
mencent dès  le  lendemain  à  reprendre  leur 
argent  quoi  qu'ils  s'en  foîent  fait  payer  l'in- 
térêt pour  fix  mois. 

D*iutre  côté,  il  y  a  une  Police  incompa- 
rable dans  ce  Royaume-là  pouria  fëreté  deS^ 
grands  chemins ,  &  contre  les  vols.    Si  Ton 
eft  volé,  foît-de  nuit,  foîtde  jour ,  foit  i  la 
Gampagne,  foit  dans  l'hôtellerie  ,  le  Gou- 
verneur de  la  Province  doit  retrouver  le  vol, 
ou  en  faire  payer  la  valeur.    Cela  a  été  fort 
fidellcment  pratiqué  jufque  vers  la   fin  du 
régne  d'Abas  fécond,  auquel  tems  y  ayant  eir 
plufièurs  Vols  fort  confîderables  faits  fur  les 
grands  chemins  on  a  ufé  de  chicanes  &  de  dé-^ 
Siis  à  en  reflitucr  la  valeur;  mais  toujours  la* 
Eioi  fubfifte  :  on  l'obferve  prefque  en  toutes- 
rencontres,  particoticrement quand  on  a  des 

amis, 
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mms  y  car  quand  on  n'en  a  point ,  -ou  que 
l'on  ne  fc  donne  pas  affex  de  mouvement, 
011  que  Ton  a  trop  d'impatience  de  continueti 
fon  voyage,  reflfet  de  cette  Loi  eft  éludé  par 
les  délais  &  par  d'autres  amufemensdeCoury. 
&  l'on  ne  recouvre  rîen^  ou  feulement  ce 
qu'il  y  avoît  de  moins  important  dans  ce  que 
l'on  a  perdu..   Le  Magiftrat  prçnd  un  droit  ' 
fiir  tout  ce  qu'il  fait  retrouver,  ou  qu'il  fait 
payer,  lequel  droit  eft  communément  d'un^. 
fur  cinq,  en  quelques  lieux  plus,  end'àutres^ 
moins  ;  &  quand  le  vol  ne  fe  trouve  point  c'eft 
une  bonne  aubaine  pour  les  Magiftrats  du- 
Païs  ;  car  îl  faut  que  le  Païs  trouve  le  Vo- 
leur, ou  qu*bn  paye  le  vol;  &  quand  ce  vient 
à  faire  la. levée  îur  le  Peuple,  les  Magiftrats 
la  font  deux  ou  trois  fois  plus  forte  qu'il  ne 
faut;  mais  c'eft  auffi  ce  qui  contrîbu/e  le  plu» 
à  la  fureté  des  chemins  &  des  Villes,,  chacun, 
pour  fon  intérêt  donnant  la  chaflfe  aux  Vo» 
leurs  avec  la  plus  grande  ardeur*    La  Juftîcc 
eft  bonne  &  prompte  contre  les  larrons,  lef- 
quels  font  exécutera  d'ordinaire  fur  le  lien  où? 
ils  ont  commis  Taâiion. 

Gomme  je  me  fuis  trouvé  deux  oa  trois  fois 
•a  compagnie  de  gens  volcï ,  je  rapporterai 
un  peu  plus  au  long  conunent  levolîcpour- 
fiiit.  Premièrement,  s^il  a  été  commis  à  la 
Campagne  on  en  envoyé  promptement  donner 
avis  aux  Rahdars  du  lieu  k  plus^  proche,  qui 
font  des  Gardes  des  grands  chemins,  comme 
des  Archers  de  Prévôté.  Il  y  en  a  par  tout  le 
Royaume ,  dans*  tous  les  ViUages^  &  dans 
tous  les  Garavanferaîs;  &  comme  l'on  dît  en: 
Pcrfe  ,  îl  y  en  a  par  tout  où  il  y  a  de  l'eau.  * 
Ceux-ci  courent.  aujQdrtôt  en  donner  avis  auxi 
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Regens  da  Canton^^  qui  €c  tranfportent  ftiF 
le  Heu,  OH  y  envoyent  leurs  principaux  offi^ 
ciers,  dreffcr  le  procès  verbal  du  vol,  cequr 
eft  fait  en  un  montent,  les  procédures  n'étant 
pas  longues  en  Perfe,  comme  en  Europe. 
Des  copies^  en  ibnt  envoyées  avec  la  même 
diligence  à  if.  ou  20.  lieues  à  la  ronde,  de 
forte  que  le  vol  y  eft  fû'd'un  jour  à  l'autre, 
&  que  les  Archers  fe-trouvent  incontfnent  à 
la  queue  des  Voleurs^^  G'eftune  maximedans 
le  Pai's,  qu'on  n'y  vole  point  fur  les  grande 
chemins,  que  par  la  faute  de  ces  Archers.  Le 
vol  y  eft  d'ordinaire  recouvréaubout  de  quel- 
ques jours*;  autrement,  on  recourt  au  Tri* 
bunal  du  Gouverneur  de  la  Province,  où  Ton 
commence  par  prouver  que  Ton  a  été  Volé  de 
tant ,  &  c'eft  ce  que  l'on  fait  par  le  premier 
procès  iferbal,  puis  par  ferment,  &  par  fes 
livres  ;  ftrr  quoi  le  Gouverneur  envoyé  des 
gens  fur  le  lieu  demander  levol&  les  Voleurs; 
au  défaut  de  quoi  il  en  renvoyé  d'autres  au 
bout  de  quelques  jours  prendre  l'Hôte  du  lo- 
gis ou  du  Caravanferai,  où  le  vol  s'eft  com- 
mis ,  &  les  Gardes  des  chemins  qui  font obll^ 
^t  de  payer  la  valeur  du^  vol ,  ou  leurs 
Cautions  à  la  place;  car  ilsen  donnent  d'or-» 
dinaire,  &  cependant  on  les  roue  de  coups 
tous  les  jours;  maïs  fi  tous  enfemble 
tt^ont  pas  le  moyen-  dcfatîsfairc ,  c'eft  aux 
Lieux  les  plus  proches  du  vol ,  Villes 
ou  Villages ,  d'en  être  refponfàbles.  Les 
Habitans  en  font  faifis ,  &  il  faut  sHiffu- 
fer  qu'on  levé  d'ordinaire  le  double  du  vol, 
&  quelquefois  le  triple ,  comme  lors  <ïu*outre 
le  vol ,  il  ya  eu  du  fang  répandu  ;  tellepient 
que  ces.  fortes  .4'accidens  tournent  au  profit 
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d'un  Gouverneur  ou  de  tous  fcs  Officiers; 
car  d'un. autre  côté,  ceux  qui  ont  fouffert  la 
perte,  font  obligez  de  faire  des  préfens  pour 
avoirjufiice,^  &  lors  qu'on  leur  rend  ce  qui  a 
^tévolé,  ou  qu'on  le  leur  paye,  il  faut  qu'Ut 
en  donnent  vingt-cinq  pour  .Cicnt  au  Gouver- 
neur &  à  fes  Officiers.  Quaad  le  vol  s'eft 
fait  dans  une  ville ,  c'eft  le  quartier  où  il  eft 
arrivé,,  qui  en  eft  refponfable,&  le  Chevalier 
du  guet  çft  chargé  du  recouvrement  &  du 
payement  ;  &  fi  le  vol  a  été  fait  fecretement , 
c'eft  au  grand  Prévôt  à  le  faire  trouver. 

Il  arriva,  la  premÎMefois  que  jefu^nPer- 
fe,  que  le  Gouverneur  de  Jaron,  petite  ville 
fur  le  chemin  de  Chîras  à  Laar,  fit  payer  un 
Arménien  de  treize  mille  livres  qui  lui  avoîent 
été  volées  au  paflTage  d'une  montagne  qui  en 
cft  proche ,  fix  jours  après  le  coup  fait  -^Les 
Gouverneurs  rendoient  alors  bonne  juftiqe  à 
ceux  qu'on  avoit  volex ,  &  ils  fupplîoient  au 
bout  du  compte  qtfoan'en  fit  rien  favoîr  à  la 
Cour,;  mai&aujourdhuî,  c'eft  un  grand  mal- 
heur que  d'avoir  à  pourfuivre  le  recouvrement 
d'un  vol ,  parce  que  les  Gouverneurs  n?ont 
plus  tant  de  peur  de  Ja  Couc«  On  a  beau  y 
aller,  &  jtireç  des  Lettres  de  cachet ,  &  des 
ordres  par  écrit  du  Roi,  cela  n'avance  de  rien. 
Les  Gouverneurs  renvoyent  à  leurs  Officiers  : 
les  Officiers  renvoyent  aux  Regens  des  lieux, 
avec  quoi  on  épuife  la  patience  d'un  malheu- 
reux ,  &on  le  contraint  d'abandonner  fa  pour-: 
fuite.  Le  Gouverneur  cepen(!fant  ne  laiile  pas 
de  faire  payer  le  vol  tout  du  long  à  ceux  qui 
en  font  refponlables  ;  car  c'eft  un  droit  qu'il 
ne  laiflc  pas  perdre;  mais  il  n'en  fait  point  de 
part  à  ceux  qui  ont  été  volez ,  à  moin^  qu'ils 
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ne  foient  gens  de  confidérarion,  capables  de 
faire  lavoir  à  la  Cour  le  traitement  qui  leur  a 
été  fait. 

La  fureté  des  chenrins^  tjuMl  y  a  en  Perfe^ 
▼ient  de  la  nature  du  Pais,  des  fevéres  Loix^ 
&  du  bon  ordre  qui  a  été  établi^  pour  entre- 
tenir cette  fureté  ;  c'cft  que  comme  le  Fais 
géneraléîment  eft  peu  habité,  qu'il  y  a  peu  de 
villes  &  de  villages  à  proportion  de  (bnéten* 
udue ,  qu'il  eu  montueux  ,  &  qu'il  manque 
^'eau  en  cent  endroits  ,  il  n'cft  j>as  facile  de 
s'y  cacher.  Ajoûte2  qu'il  n'y  a  point  d'hôtel- 
kries  hors  des,  grands  chemins  ,  &  hors  des 
lieux  frequentct.  Ces  Gardes  des  grands  che- 
mins donnent  tous  bonne  caution  en  entrant 
en  office,  comme  je  l'ai  obfcrvé.  Ils  ont  un 
Prévôt  qui  doit  auffi  répondre  de  leurs  per- 
sonnes ,  &  comme  ils  ne  font  qu'un  corps 
,  en  chaque  Canton  ,  ils  fe  connoiflènt  tous. 
Du  refte  ils  fubfiftatit  par  la  levée  d'un  petit 
droit  fur  les  marchandîfes.  Ces  Archers ,  ou 
Gardes,  ont  une  certaine  adreffe  àconnoître 
le  monde,  laquelle  eft  comme  inconcevable, 
lu  découvrent  en  un  moment  qui  l'on  eft  4 
&  lorsqu'ils  fe  défient  de  quelqu'un,  ils  Tin- 
terrogent  de  tant  de  manières  qu'un  voleur 
ne  doit  nullement  fiûre  compte  de  leur  écha- 
|>er  :  que  s'il  fe  retire  dans  un  village  ,  c'eft 
encore  pis',  à  caufe  que  par  cela  même  qu^l 
fort  du  grand  chemin  on  l'arrête  fans  antre 
mo;Jf.  11  m'arrîva  un  jour  de  me  perdre  al- 
lant de  Laar  à  JSandar  *  abaafli.  C^étoit  dans 
les  grands  jours  de  l'Eté  :  je  m'étois  mis  en 
chemin  à  quatre  heures  du  fpir,  à  deffein  d'ar- 
river au  pîte  à  minuit  ;  &  irfétant  mis  à  lire, 
dès  que  je  fus  i  cheval ,  je  m'attachai  tant  h 
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maleâure,  quejemeféparai  infenfiblement  de 
mes  valets,  &  me  perdis  dans  une  montagne. 
Je  ne  pus  jamais  retrouver  le  chemin  ,  &  la 
/Huit  étant  venue^,  je  pris  le  parti  de  la  paifer 
.au  pied  d'un  arbre.  Le  matin  venu,  je  mon-' 
.tai  fur  une  butte,  &  j'apperçûs  à  ime  lîcuë  en- 
viron un  camp  de  Pafteurs ,  vers  lequel  je  me 
mis  à  galoper.  Je  fus  auffi-tôt  environné  d'u- 
ne troupe  de  ces  Gardes:  je  leur  dis  que  j'é-  , 
tpis  Eurcçean,,  .&  que  je  m'étoîs  égaré  du 
chemin.   Ils  le  crurent  à  ma  mine  &  à  mon 
langage ,  toutefois  ils  me  donnèrent  deux 
hommes  pour  m'accompagner ,  avec  ordre  de 
ne  me  quitter  point,,  qu'ils  ne  m'euflcnt  re- 
mis entre  les  mains  des  Gardes  du  lieu  où  je 
^oulois,  aller.    Cependant  les  Gardes  de  ce 
lieu-là  voyant  arriver  djes  valets  &  du  bagage 
fansMaître,  crurent  ce  qu'ils  leur  dirent  que 
je  m'étois  égaré  ,  ou  firenit  femblant  de  le 
jcroire;  &tput  auffi-tôt  quatre  fe  mirent  à  me 
chercher ,  dont  l'un  me  rencontra  à  deux  heu- 
res de  chemin  de  ma  traite.    On  peut  juger 
far  cette  avanture  s'il  eft  facile  de  le  cacher  en 
erfe  proche  des  grands  chemins. 
La  punition  eft  prompte  &  fevére  en  ce 
.Pais-là  pour  ceux  qui  violent  U  Police.  Ceux 
qui  vendent  à  fai^x  p^ds  font  mis  à  une  ma- 
nière de  Pilori  ambulant.    On  leur  pafle  le 
cou  dans  une  groiTe  planche  de  bois  comme 
celle  de  nos  pilons.  Ils  portent  cette  planche 
fur  les  épaules  avec  une  clochette  au  devant. 
X)n  leur  met  fur  la  tête  un  4iaut  bonnet  de 
paille ,  &  on  les  promeine  ainfi  par  la  ville  ^ 
6^  fur  tout  dans  leur  quartier,  ou  la  canaille 
les  charge  de  npiilk buées.  On  appelle  ce.fup- 
plice  takfC'Colay  c'eft-à-dire  hoftnet  d^cfcabelky 
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àcaalè  de  fa  hauteur,  mais  tout  cela  ifeft 
que  pourfatisfaîre  le  peuple,  &  pour  Teiem- 
ple;  car  la  véritable  punition  &  la  plus  ordi- 
naire eft  de  faire  pajrer une  grofTe. amende,  & 
Suelquefois  des  coups  de  bâton  fur  la  plante 
es  pieds  ;  Tur  tout  lors  que  le  coupable  -n'a 
pas  de  quoi  s'en  racheter.  J'ai  dit  au  Chapi- 
tre précèdent  que  les  Boulangers  qui  vendent 
au  aelà  du  taux,  ou  à  faux  poids,  encourent 
la  peine  d'être  jettc2  dans  un  four  ardent.  On 
fait  crier  de  tems  en  tems  par  les  Crieurs  pu- 
plics  le  taux  du  pain  &  des  autres  denrées, 
particulièrement  quand  il  y  a  des  plaintes  de 
cherté  ;  mais  comme  les  Perfans  font  cuire 
prefque  tout  leur  pain  dans  leurs  maifbns ,  & 

Îue  les  Bouluigers  ne  fervent  gueres  que  les 
étrangers,  ils  prennent  plus  de  liberté  de  fur- 
vendre  ,  croyant  toujours  qu'au  pis  aller  ils 
en  feront  quittes  pour  de  l'argent. 

Le  Juge  de  Police  a  trois  Affeflèurs,  pour 
confuUer,  &  pour  décider  avec  lui,  &  l'ordre 
cft  que  tous  les  Jeudis  les  petits  Magiftrats 
des  villes ,  avec  le  Juge  de  Police  ,  &  fes 
Affeflèurs  ,  s'aflèmblcnt  pour  régler  le  prix 
des  denrées,  &  que  le  Samedi  on  le  publie  à 
crî  public;  mais  cela  ne  s'obferve  plus  gueres 
que  dans  les  tems  de  ch«é ,  &  la  Police  s'a- 
chette  comme  les  autres  parties  de  la  JufHce; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Quadrain  PerCm  : 
Le  corruption  s*AMitpar  tous  Paît,  tsf  lafi^ 
mérité  tn  déloge  :  les  juges  de  Police  fom  cor* 
rompus  par  pr^ens  :  les  gens  de  Loi  font  des  bon^ 
che  s  béantes,  de  qui  on  ne  reçoit  ni  bien  ni  profit. 
Tous  ces  gens  fint  attendus  dans  PEnfer^  t^^i 
être  traitez  fuivant  leurs  mérites. 
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CHAPITRE    XIX. 

Quelles  ReHiions  font  foufertes  en  Perfi. 

U  Ne  des  maiimes  de  la  Religion  Maho-^ 
metane ,  c*eft  la  tolérance  de  toutes  for-' 
tes  de  Religions  ,  moyennant  un  tribut  an* 
nuel  :  auffi  n'y  en  a-t-il  aucunes  dont  elle  na- 
fouffrç  la  profeffion  &  l'exercice  ^r  Chrétiens  ^> 
Juifs , Idolâtres^  &  de  toutes fortesdeSèâes. 
La  Religion  de  Mohammed  enfeignç  qu'il  j\ 
a  un  grand  mérite  à  convcrt^^  les  Infidèles  ^ 
qu'on  cft  obligé  d'y  travailler  avec  applica- 
tion, &  avec2ele,  mais  qu'il  ne  6aut  pas  pour 
cela  leur  faire  de  violence,  &  que  pourvd 
qu'ils  payent  le  tribut  impofé,  il  leur  faut  gar- 
derJa  juftice .  &  les  traiter  humainement.  Ce 
tribut,  qui  eft  d'ua  grx)sd'or  Dar  an  pourcha- 
eft  dévenu  majeur  ^ 
rachat  de  la^ 
\Maham* 

med  ^'fts  Se'âateurs  font  ckHigei  depourfui- 
vre  les  Infidèles  ^  outrance,  &  de  ne  leur  fai- 
re aucun  quartier,  àonob^  qu'ils  ne  £e  foo^ 
meMnt  à  leur  domination^  &  que  pour  naar^ 
que  de  ibamiflion  ils  ne  payent  ce  tribut.  Je 
parlerai  plus  au  long  dans  le  Livre  fuivant  de 
r^pinion  que  les  Perfiuis  ont  des  autre&*Re- 
lirions  t  en  traitant  de  la  leur  propre.  Je  di- 
r»  feulement  dans  ce  Chapitre  quelles  gens 
il  y  a.  dans  leur  Empire  pfofefCmt  une  autre 
Rdigian. 

Il  y  en  a  de  cinq  Religions  :.  1*  Celk  ^cs 
fiuebres ,  ou  anciens  Perfans ,  que  nous  ap- 
pelions Imicolcs^.oa  adorateurs  du  feu; 
,  Jême  Fi.  O  2m  Les 
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2.  Les  Juifs  ,  qui  font  auflî  très-anciens  ea 
Pcrfe  :  3.  Les  Sabis ,  ou  Chrétiens  de  Saint 
Jean  :  4.  Les  Chrétiens  de  Jefus-Chrift  :  & 
j.  Les  Gf«itils des  Indes.  Je  teaitcraidcsGuc- 
bres ,  ou  Ignîcoles ,  dans  la  fuite  de  mes  Re- 
lations, dans  ladefcription  des  ruïnesdePer* 
fcpolis. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Juîft  en  Perfc,  Içt 
uns  originaires  des  Tribus  Samaritaines, 
defcendus  de  ces  miterables  caprifis  que  les 
Aflyriens  emmenèrent  de  Judée,  Tan  neuviè- 
me du  régne  à*Oz/e^  Roi  d'Ifracl ,  &  qui  fi- 
rent difperlêx  dans  la^icdie  &  dans  le  Pais 
des  Parthes  ;  les  autres  font  originaires  de  la 
Tribu  de  Juda,  defcenckis  de  ces  autres  pau- 
vres captifs  tranfportet  en  Babylone ,  dont 
partie  fe  répandit  tout  le  long  de  TEuphrate 
après  le  dépar^  d*Efdras  &  de  Ncbemie ,  &  de 
H  le  long  du  Sein  Perfique.  Cette  race  de 
Juifs  ell  répandue  aujourdhuidans  la  Medie,. 
dans  l'Hyrcanie ,  au  Piûs  des  Parthes ,  dans 
les  deux  Caramanies ,  le  long  du  Golphe  Per- 
fique ,  &  en  quelques  autres  endroits ,  faifant 
en  tout  environ  le  nombre  de  neuf  à  C\x  mil- 
le familles.  Ils  font  pauvres* mifèrables  par 
tout.  Je  tfcn  ai  poii«  vu  une  feule  feanille 
dans  tout  le  Royaume  qu.'on  pÂt  appelleir  ct> 
che,  &  qui  au  contraire  ne  vécût  dans  labaP 
feflè.  Une  partie  de  ces  Juifs  confîfte  en  ar- 
tifans,  mais  la  pluseraade  partie  vivent  d'in- 
trigues, revente,  ulure,  courtage,  i  vendre 
du  vin,  &  à  produire  desfemnaes.  Ils  fë  mê- 
lent auHi  beaucoup  de  Médecine  CbymîqiKy 
&  Magique,  en  divers  endroits,  &c'eftiqnot 
ils  gagnent  le  plus;  car  leurs  femmes  fe  ^^ 
fant  dans  les  Setraâsi  foat  acoroire  mx  ibc- 
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tts  &  fimplels  créatures  qui  y  gouvernent  par 
les  charmes  de  leur  beauté,  qu'ils  favent  pré- 
dire Tavenîr ,  ft^uMls  leur  prédiront  ce  qui 
leur  arrivera:  qu'ils  compolent  des  breuvages 
pour  fe  faire- aimer,  pour  faire  haïr  leurs  ri- 
taies  ,  pour  faire  avoir  des  enfans  ,  &  pour 
empêcher  d'en  avoir:  &  par  telles  ou  fembla- 
Mès  illufiôns  ils  fe  font  bien  payer.    Mais  à 
quoi  que  s'appliquent  cette  mîférable  race  de 
gens ,  &'i  quoi  qu'on  les  employé",  ils  s'|^ 
emportent  fans  bonne  foi  ;  de  forte  qu'à  li 
fin  on  trouve  toujours  que  l'on  en  a  ététrom- 
g5.    Les  Juifs  étoient  Icsgrands  ufuriers  dà^ 
jPaïs  avant  la  venue  des  Gentils  Indiens,  qui 
ft  trouvant  bien  plus  riches,  &  bîeû  plus  ac- 
commodans,  leur  ont  fait  perdre  cet  înjuftë 
conmierce ,  qui  leur  vàloit  plus  que  tous  lei 
autres. 

De  tout  tems  les  Mahometans  ont  fait  ce 
«qu'ils  ont  pu,  en  gardant  lès  apparences  dé 
quelque  équité ,  pour  rendre  Mahometans  ceô 
mifèrables  Juifs  ,   &  l'on  voit  bien  qu'ils  ei^ 
feroîeht  venus  à  bout  s'ils  avoîent  voulu  f 
employer  àûflî  la  force.     Coipme  c'eft  en 
Hyrcanie  qpcle  nombre  en  eft  le  plus  grand; 
c'eft  U  auffi  qu'on  Ifes  a  le  plus  tourmenter. 
ylbas  le  Grand  dônnoît  jufqu'à  quatre  cenà 
ft'ancs  à  chaque  Juif  mâle  qui  abjuroit  fa  Re- 
ligion ,  &  trois  cens  aux  femmes ,  &  îi  eii 
gagna  beaucoup  ainfî.  Abas  fécond  fît  la  même 
chofe  cinquante  ans'aptè^,  à  la  perftafiott 
&t  fon  premier  Mînîlîfe  ,  nommé  Mdhan^ 
intd  BU ,  homme  ïelé  faûs  être  bigot  danè^ 
fa  ReHgîon,  ni  ennemi  des  autres  Religions  v 
comme  le  font  Its  faux  dévots.    Il  doniioit 
-  ^înfi  dé  ratgent  pout  ftlte^hatigercfepeupte; 
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mais  à  la  fin"  il  abandonna-là  toute  cette  af- 
faire de  Religion ,  ayant  appris  que  les  Juifs 
convertis  par  argent,  &  par  artifices,  demcu- 
roîent  toujours  Juifs  dans  le  cœur,  &  Judaï- 
foient  en  îccret.  En  effet ,  quand  on  difoit 
â  cesljuifs  qui  avoîent  changé  j>our  de  l'argent 
qu'il  s  étoient  Mahometans ,  ww ,  repondoîent- 
ils ,  Mabometan  ?  foink  du  tout ,  je  fuis  J^rf:  il 
tft  vrai  qu'on  m* a  donné  deux,  tomans  pour  faire 
mufauxfernient.  C'cû  efFeéliveniem  ce  que 
le  premier  Miniftre  faifoit  donner,  &.quire* 
vient  à  trente  écus  de  nôtre  monnoyc.  Je  me 
fouviens  qu'étant  en  Hyrcanîe  Tan  1666.  au 
tems  que  les  Juifs  de  Turquie  faîfoient  fi 

Îrand  bruit  du  faux  Mefiie  nommé  SaiaSai 
,evi  ;:  je  me  fouviens ,  dis-je ,  que  ceux  d'Hyr- 
çanîe,  croyant  iufliî  bien  que  les  autres  que  le 
Libérateur  qu'ils  attendent  vainement  étoit 
venu ,  ils  abandonnoient  leurs  ufiaifons ,  fc 
jettoient  à  la  Campagne,  &  couverts  de  ûc$ 
&  de  cendres  ,  jeunoient  &  prioicnt  pour  la 
pianifeftatîon  duMeffie.    Le  Gouverneur^e 
la  Province  leur  envoya  dire^  juefaius-vousy 
pauvres  gens^  d'abandonner  atnfi  le  travail^  au 
lieu  de  fonger  i  payer  vôtre  trtbta  ?  Le  tribut^ 
Seigneur ,  répondirent-  ils  ,  noui  tfen  payerons 
flus;  nôtre  Libérateur  ejfvenu:  cependant  ils 
convinrent  avec  le  Gouverneur  de  laProvînr 
ce,  afin  qu'il  les  laifsât  faire  leurs  dévotions 
en  repos,  que  fi  dans^trois  mois  ce  Libérateur 
n'étok  en  Perfe  avec  main  forte ,  ils  payc- 
roient  deux  cens  tomans  ,  ou  neuf  mille  li- 
vres d'amende;  ce  qu'ils  payèrent  fort  ponc- 
tuellement en  eiafet  au  terme  accompli. 

Ces  Juifs  de  Perfe  font  les  plus  ignorans 
4ç  tout  le  monde  9  ils  fom  pourtant  K>rt  dif- 
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ferens  d^opînîons  entr'eux  fur  les  points  du 
jcAnc  &  de  rimpureté  légale.  Ils  ontlePcn- 
tatcuque  quMls  lifent  afliduement  dans  depe!« 
tîtes  Synagogues^  A  Ifpaban  ils  en  ont  une 
principale  &  plufieurs  petites ,  &  ainfi  dans 
les  autres  villes,  à  proportion  de  leur  nom- 
bre. Ils  ont  auffi  leurs  Cimetières  àpart,*com- 
me  chaque  Religion  a  le  fien.  On  leur  fait 
porter  par  tout  quelques  marques  pour  les 
dîftînguer,  comme  des  bonnets  de  couleur 
particulière,  omme  pièce  carrée  à  leur  verfe^ 
à  l'endroit  de  r^ftomach,  d'autre  couleur  que 
la  vefte:  outre  cela  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  porter  des  bas  de  drap  à  Ijpahafi^ 

•Les  Chrétiens  de  Saint  Jean,  qu'on  appel- 
le autrement  Sabîs  ,  font  une  forte  de  feâe, 
quiVeft  fi  fort  diminuée,  que  l'on  ne  trouve 
prefque  plus  perfonne  par  qui  l'on  puiffe  ea 
bien  apprendre  la  créarice  &  les  opinions. 
Ceux  qui  en  fontprofeffionaujourdhui,  font 
its  pauvres  gens.  Ouvriers  &  Laboureurs,, 
en  fort  petit  nombre,  difperfex  dans  l'Ara- 
bie, &  en  Perfe,  la  plupart  le  long  du  Gol- 
phe  Perfique.  Ils  ont  juris  leur  Origine  dans 
la  Chaldée  ,  &  Ton  dent  que  les  wciens  Sa- 
bis  étoîent  Difciplcs  de  Zoroaftrc  :  en  effet , 
ils  en  retiennent  beaucoup  d'opinions.  Ces 
Sabis  reçurent  le  Baptérne  de  Saint  Jean  Bap- 
tifte,  qui  fe  répandit  le  premier  dans  le  mon- 
de ,  à  la  Naiâance  du  Chriftianifinf ..  Ils  ii- 
sent  un  mélange  de  doârines  Judaïques  Se 
Chrétiennes,'  à  quoi  ils  ajouteront  depuis  des 
rêveries  des  MÀometans  ;  ce  qui  a  fait  un 
compofé  étrangement  ridicule,  où  il  nefe 
trouve  aucune  fuite  ni  liaîfon. 

>On  tient  communément. qu'il  faut  difiin- 
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ner  deox  fortes  de  Sabis  ,  les  uns  qui  icmt 
les  Chrétiens  de  Saint  Jean  ,  dont  je  parle, 
îtles  antres  qui  font  Païens,  à  caufe  que  tous 
les  Auteurs  Perfans  difent  que  Sabi  fe  prend 
pour  un  Idolâtre;  &  c*eft  ainfi  en  effet  qu'A 
iè  prend  dans  l'Alcoran.  Ces  Sabis  Païens 
habitoient,  à  ce  qu'on  prétend  ,  lapanîe  dfi 
la  Cbâidée  ht  plus  proche  de  l'Arabie,  &gar- 
doient  beaucoup  de  Rites  tirez  des  Juifs.  On 
veut  naéme  que  ce  foit  delà  que  le  nom  de 
iahi  leur  ait  été  donné,  ce  mot  venant  de  Jif^ 
èfci^  qui  en  Hébreu  vexitàntcba^eawtURe' 
i^iopi.  D'autres  prétendent  que  le  mot  de 
Sa^i  vienne  de  Saia  ^  qui  eu  un  nom  de  peu- 
ple &  de  Païs ,  .&  que  ce  ft>ît  ce  PaJtSrlà  mê- 
fne  d'où  étoit  cette  Ealkis^  que  l*EcrîtucQ 
Sainte  appelle  Ia  Rein<  df  ^aba^  qui  aUa  voîp 
Salomon,  &  qui  fc  ^aria  ayec  hd,  &eiiasi(; 
àie%  Enfàns,  à  ce  que  diiènti  leaMahoroetans 
&  les  Juifs.  Mais  les  Auteurs Perfens appel- 
lent c^ttQ^dnel^ Reine dflCaym^n^  qui^ua 
Canton  de  l'Arabie  heureufe;  &  le  mot  dD 
S'^a.  dans  l'Hiftoir^  de  SalomoQ  ne  fignifie., 
comme  je  croi:^  que  1^  partica  duiocH^te  d^oà 
cette  'Reine  vint  par  fiapocti  à  Jeru^àleai ,  c*eft^ 
î-dife  qu'il  dénote  L'Orient  du  le  Midi.  Aiuâ 
ks^  Perfans  difent,  Bad-Saha  is*  goul  Saia^ 
ve^dunuain^  i^ ftfiir.Ju.ma$m,ou  de V Orient. 
Les  Auteurs  Mahonpietans^fent,  mais  pour- 
tant afvec  peu  de  certitude ,  que  les  Sabia  Païens 
ihbfifteht  encore  ,  &^'îl  en  rcâe  quelquca 
Ms  fur  les  rivages^  l^Euphiwue&  du  Tygrc, 
que  leur  dréaiKfc  &  leur  cult^fonetes  i»Sme& 
que  la  créance  &  le  culie  des  anciens  Chal- 
déens  :  qu'ils  rcconnoîifetit  un  premier  &  fur 
{^éme-Etr^,  qu'ils  prient  trois  fois  le  jour^ 
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favïoîr  aa  lever  du  Soîeil ,  quand  il  eft  au  Zc*f 
ait^  &  quand  il  fe  couche;  &  qu'ils  fe  tien* 
oent  toutncï  vers  le  Septentrion  en  priant; 
qu'ils  invoquent  les  Aûres,  &  particulière-? 
ment  le  Soleil,  &  la  Lune:  qu'ils  ont  trois 
Carêmea,  un  de  fept  jours ,  un  de  neuf,  & 
on.  de  trente,  &  qu'ils  s'abftîenncnt  de  plu- 
fifiors  fortes  d'herbages ,  &  de  quelques  fruits* 
Ut  ajoutent  que  la  Théologie  de  ces  Gentils- 
là  ëft  remplie  de  femcnces  des  anciens  Philo- 
fophes,  la  plupart  des  points  &  des  queftions 
roulant  fur  les  vertus  intelleSueîles:  qu'il» 
tiennent  qu'il  y  a  un  Paradis  &  un  Enfer,  & 
que  les  Danemei  après  dé  longues  peines  ob- 
tiendrootleur  pardon,  par  la  miferîcorde  de 
Dfeu;  •  C'elfc  Gcque  difentJe&Pcrlànstouchant 
cos*  Stib»  QentilS'y  nms  quand  on  examine  ce 
^iis^  enî  content,  on  trouve  que  tout  cela 
H^eft  fondé  que  fut  une  vieille  tradition ,  qui 
-apparemment  eft  fauiTe  y  car  quoi  que  j'aye 
voyagé  avec  t^foi  ^iecuriofité  dans  ces  Païs- 
R,  &  fait:  àxxi  féjbiïr  tans^es  prindpauX  en- 
droitls,  je  n'y»  poînr.  ouï  parler  de  ces  Ido- 
lâtres^ pçôendiis;' 

Pour  les  Srf«s  ChrAîens ,  qui  font  plus  con- 
nus, leurs  principales  Colonies  font  fiir  la  cô- 
te du  fiolphePerfique,  &  particulièrement 
au  Païs  à^Ùavh^e^  qui  eft  une  partie  de  la  Su- 
flâne  des  anctensy  appell^e  atajouxidhui  Cbu-* 
^tan^  à  fie  jours  de  JS^^a  On  compte-là 
environ  -quatre  Vingfc  âmlllesde  des  Sabis.  Il' 
yen  aai:^  a»»  Indes  ^àee  qu'on  aflùre,  ré*» 
pandus  entre  le  Fleuve  Indus,  &  le  Golphe 
4e  Cambaye;  mais  je  n'enaivdaucunentous 
Tes  endroits  des  Indesoû  j'ai  âé ,  ni  \  Gam- 
ba^ m^mev  Quelques  Auteur»  appellent  ce^ 
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Sabis  ici  Chrétiens  Syriens  ^  Babyloniens ^tdix 
parce  qu'ils  entretenoient  communion  avec  k 
Patriarche  des  Neftoriens  ,  qu'on  appelle  le 
patriarche  Chaldéen  ^  parce  qu'il  tient  fba 
fiége  i  fiabylone.    Ils  ont  xompu  cette  com- 
munion depuis  plus  de  deux  cens  ans:  leur 
pauvreté  &  leur  petit  nombre  les  ayant  firit 
méprifer  par  le  Patriarche.  Les  Malu)metans 
généralement  les  appellent  Sahi^  nous  les  ap- 
pelions Chrétiens  de  Saint  Jean ,  parce  qu'ils 
font  Jean  Baptifte  TAuteur  de  leur  créance., 
de  Jeurs  RîteS,  &.de  leurs  Livres,  &  eux- 
mêmes  fè  donnent  le  nom  de  vtenJay  ya^a^ 
c'eft-à-dîise  difciples  ou  Sedateurs  de  lean , 
qui  eft  Jean  Biçtifte  ,  ne.connoifrant  poiat 
d'autre  Saint  de  cenomi  c'eft, de  même  que 
ces  Chrétiens  répandus  dans  les  Indes  Onen- 
tales,  le  long  des  Côtes  qui  aboutiflènt  an 
C$p  de  Comprîn  ,  Xurnommei  Chrétiens  it 
Satnt  Thomas  ,  parce  qtf  ils  cmt  été  tnftruits 
dans  le  Cluiftianifme ,  par  T  Apôtre  Saint  Tho- 
mas, fans  pourtant  s'4lre  former  fur  le  mo- 
délié  des  Chrétiens  Orthodoxes.    Les  Sabis 
femblent  tirer  l'origine  de  lein:  I^&ipline  dé 
ces  Juif!s  (|uij:eçurentléJBaptêmede  JeanBap- 
tifte,  car  Us  ro^ôivent  tous  ce  Baptême  tous 
ks  ans.    Jean  Baptifte  eft  leur  grand  Sainte 
comme  je  le  dis ,.  ils  n'en  ontpas  même  d'au- 
tre que  Itii,  &  fon  père  &£i2»fire.   Itedifeat 
Îue  fon  fcpulchrc  eft'prodie  dtCh^fr^  viHjD 
Japitale  de  la  Province.  de:C^/|^%i»ir,  où  j'ai 
dit  que  le  plus  grand  iiûB^e  des  Sabis  fe  font 
retirez  ,  &  où  ces  botines  gens  prétendent  que 
^fe  trouve  la  fource  du  j^leuve  du  Jordain.  On 
ne  peut  pas  au  fondsjes  appeller  Chrétiens,; 
X^  ils  neç(^noiflènq>i»Jefiis<vGhnlftpourfil^ 
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de  Dieu  :  Jls  le  connoîflcnt  feulement  çdmme 
fait  TAlcorau  pour  Prophète  &  pour  rEfprît 
de  Dieu^  iSc  il  eftvwî-feiDblable,  quec'eft-là 
qu?ils  ont  appris  ce  qu'ils  en  dîfent.  Laraîfon 
pour  laquelle  on  les  fknotnmei  Chrétiens,, 
c'eft  le.refpeé^  qu'ils,  ont  pour  la  figure  de  la 
Croix,  qu'ils  révèrent  jufqu'à  l'Idolâtrie,  & 
dont  ils  font  mille  contes  fijperftitieux- & 
ridicule^;  par  exemple ,  ftie  le  monde  efi  la 
croix ^  parce  au^ il  eft  divifé,  en  quatre^  parties ,  & 
autres  fottjies>Xemblables.  Les  Prêtres.  Sabis 
portoient  autrefois,  à  ce  qu'on  dît,  uneçrotx 
fur  leurs  habits  Sacerdotaux.  Pour  moi  je  ne 
leur  ai  vu  aucun  h^)k  avec,  des  Croix.  Leur 
habit  Sacerdotal.n'eft, qu'une  chemîfc  .blait» 
chc  ,  aveo4inc  manière,  d'Etoile  rouge.  Ils 
ont  perdu,  leurs  ancîens.Lîvces  facret ,  qui  é- 
toient  en  Syriaque.  -Le  feul  qu'ils  ayent  au* 
jourdhuî,  eft  uqc  Rapfodie  dq  Fables,  com- 
pose xle  contes  des^Juifs'&  des  Ms^rn»» 
tans.  Ils  l'appellent  Z>/z^4;tf,  qui  eft  le  nom  que 
les  Mahoinietans  donnent  à  Ifsûrs  Recueuîls 
&  à  leurs  ouvrages  4c  Mpwte-  .G'cft  IttAr 
vxe  de  JcyrJD4^ç|rir^çî,^4«  leurs  Myfter^. 
'<3è  téivte^fsiî^DieutCMforePj  ayant  Un  fils 

Îui  eft  Gabriel.^  &-Î1  faît#*uffi  /<'  Anges  Çff  lc$ 
démons  Corporels  de  Vun  l:i  de  t* autre fexe^^ 
comme  les  hommes:;^  ajofOant  qtfils  s^aliént  Çj? 
fusils  epg€ndrent.  Il  porte  qx^Dieu  cria  U 
Wi^  far.  Je  Minifteu  de  ^An^  Gabriel  \  ^u^Ù 
fcfit  aider  4e,  cinquantf  mille  Démens  \  qu\tlP4H 
ja  le  Monde  dans^"*  eau  comsàfie  um.bafon  qui  flot-- 
te^  que  les  Sphères  Céleftetfont  entourées  d*eaf(; 
fcf  que  le  foleil  ^  i^  la  lune  voguent,  tout  au- 
i  tour  y  chacun  dans  un  grand  navire  \  ce  qui  eft 
time„i:(îifl?tîe  qu'^an  dit  avoir  été  enfeignéc  de 
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la  même  manière  par  ^anés.  CeXSrre  ïa- 
buJeux  raconic  de  plus ,  ftte  U  terre  éûit  fi 
fertile  au  montent  de  ù  Créatt&m ,  ([ue  F&m  cMeuil- 
hit  U  fatr  ce  qui  Aoitfeméle  watin;  que  Ga- 
krûlenfeigna  fagricnltiêre  à  Adam  ;  méùs  qf^ayamà 
féché^  il  oublia  <e  qt^il  em/tvûfê  if  fris  ^  &  me 
^t  em  retrouver  q^e  ce  que  nêusen [avons.  l\g 
CHlèienent  pour  ce  qui  regarde  Tautre  vie, 
fme  c^eji  nn  Monde  «anme  celm-^i  à  P égard  de 
ce  qni  s*y  voit^  i^  de  ce  qui  s^foit;  mais  hifi* 
mimant  plus  charmant  f^  plus  parfait:  qu^il  y  # 
9n  jugement  fnal  ^  oà  deux  Anges  pefent  lesac* 
fions  de  tous  les  hommes  \  &?  qt^à  t  égard  des 
entfans^  qui  meurent  avant  Page  de  dijcretion^ 
ity  a  un  lien  de  délices  od  ils  font  gardez  jnf^ 
ftias^jour  du  Jugement.,  ^  oàils  croifpfntjmf 
f»**  la  per^àion  naturelle  four  pottvotr  rendre 
tamp^e- llXen.  GehWtt promet  un  fardom  fi- 
put  dUM  Sahts^  tes  ajfurant  qi^ils  feront  fau/efes^ 
mmiomr  a^rès  avoir  fiuffèrt  lesfehtes  de  lettru 

S'tiez.  Ce  qulls  ont  de  plus  reflbmUantsigp 
itmte  de»  Chr Aiens  Oriènifaux ,  e^^  Qi^ 
radcre  de  Prétreâ  d'Êv^què,  dbnt  teurs  E<y 
xlefiaftjques  flmt  Fé<i^H^.  Leurs  Prêtres-  & 
leur^  Eyéque»  vîcnnfckt  pa^  lùcceffioBi  L*E- 
▼éque  préfente  fon  fts  au  peuple,  qui  Télît, 
&  qui  enfutte  le  préfente  à  fon  père  pour  le 
con&crer .  Le  Prêtre  de-même  préfente  fon 
fils  pour  être  Prêtre,  &  le  peuple  le  meihe  à 
rEvê^ue  pour  lui  împofér  les  maîns.  BNiU'- 
tres  qu*eu*nefaurolent  recevoir  Tordînarion, 
qui  confifte  en  prières,  qui  fc  font  durant  fept 
jours  fiir  celui  qiîi  doit  être  ordonné,  lequel 
doit  jeûner  tout  ce  tcms-là.  Les  Prêtres  * 
les  Évêques  font  obligea  de  fe  marier,  mats 
cen'eft  qu'arec  des  filles,  &  il  faut  être  bien 
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Éâr,  quel  ce  foit  une  filk  vîerge;  car  auxrc- 
inent  le  fils  qui  naltroît  d'une  femme  quîau- 
roit  connu  d'autre  homme  queifon  père.,  per- 
droit  le  droit  de  fuceeder  à  la  Prêtrlfe  ^prè% 
Je  père.    Ils  gardent  le  Dimanche  comme  ua 
.jour  lacré,  (ans  toutefois  s'aWenîr  des  cho- 
fes  néceflaires  &  preflàntcs,,  quelles  que  ce 
foit;  &  ce  jour-là,eft  le  jour  du  Bâtémepour 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  reçu  cette  anoéc-li; 
car  ils  le.  réitèrent  tous,  une  fois  tous  les  ans^ 
.dans  une  fête  qui  dure  cinq  jours.    Le  Prê- 
tre, qu'ils  appellent  Ci&e/i,  mot  Arabe  qui  veut 
dire  V ancien^  &.quî  eft  le  nom  que  lis  Ma- 
bometans  donnent  auâi  à  leuE&  Miniilres  fil- 
erez; le  Prêtre,  di$-je,  va  avec  eux  fuc  Ift 
.l)ord  de  quelque  Fleuve,  ou  d'un  txàSkaSà. 
jcourant ,  &  les  y  bâtife ,  foii  par  afpcrfîon^ 
txoL  par  imçsierfion ,  felon  que  le  tems.  le  pcr-» 
vinet.  Le  Bâtême  fe  fait  au  nomdeDiBufeulV 
iHurce  qu'ils  ne  conno^ent,  comm^  j'ai  dit>j 
m  le  Fils,  ni  le  St-  EiJMrit.    Des  Miflion^if» 
rres  Carmes,  qui  avoient  été  lon^-ten^s  àJBafc%^ 
xpfont  aflufé  de  leur  avoir  ouï  dice  la  Mefibw 
ÉsprcMMon^  me  difoient-ils^  mm^pifitga^amt 
pftri  avec  Jttrvitp  fef  Je  Pbud^^  alleeuoBt  ^ 
commeU  farine  refrefente  le  corps  ^  8?  k  vin  h 
fift^^  P.buUe  ftd  eft  le  fymbole  de  la.Cbaritl^ 
repr^aUe  le  fe$ifle  :  Us  fom  /le  longues  friefMi 
fur  ce  gâteau  ^  ils  le  parunt  aùrès  en  proceJjHou  ^ 
(ff  puis,  ik  h  mangent.  C*elbk  ce  que<:ès  bons 
Pères  appeliotient  dire  la<  Meflb. 

Le  principal  office  de  leur  Religion,  .c*cft: 

le  ikcrifice  d'une  Poi^e.    Le  Pr&re  feul  ht 

peut  immoler.    Il  va  fur  le  bord  du  fleuve.^ 

revêtu  d'habits  Sacerdotaux,  il  prend  la  Pou- 

Je,  &  la  lave  dans i'eau  pour  It  purifier,  & 

puis 
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puis  îl  fc  tourne  vers  TOrient,  &luî  coupe  lé 
cou  ,  qu'il  tient  toujours  ferme  ju£qu*à  ce 
que  la  darniepe  goûte  de^^g  en  foît  fortîe, 
ayant  cependant  les  yeux  au  Ciel  &  difant 
plufieurs  fois  cette  prière:  au  nom  de  Dieu  que 
cette  chair  foit  nette  pour  tous  ceux  qui  enman^ 
geront.  Il  n'y  a<jue  les  Prêtres  qui  puiiTent 
tuer  des  Poules,  en  quelque  Meu  que  ce  foît, 
cela  eft  défendu  aux  autres  honunes ,  &  en- 
core plus  aux  fen^nes ,  qui  font  tenues  pour 
impures  dans  cette  Réligion-là. 

Ils  font,  une  fois  Tannée^  uafacrifice  d'un 
Bellio:,  qu'ils  immolent  dans  une  Cabane, 
bâtie  de  grande»  branches  de  palmier,  laquel- 
le ils  purifient  aufmravant  avec  de  l'eaa,  de 
If  encens,  &  des  prières.  Ils  ont  des  Jeûnes, 
mais  non, pas  en  fi  grande  quantité  que  les 
Chrétiens  Orientaux.  Ils  font  fcrupuleux  fuf 
rimmondicité ,  &  fur  la  purification,  autant 
.  prefque  que  les  Juifs  &  les  Mahometans ,  te-  , 
Haut  pour  fouillées  les  chairs  que  les  Maho- 
metans tuent ,  &  les  vafes  dont  ils  fe  font 
fcrvis,  lefquels  ils  caffent  s'ils  font  de  terre, 
de  peur  qu'on  ne  s'en  ferve  après  eux.  Ils 
tiennent  aufii  que  le  cuir  eft  impur,  parce 
que  les  Mahometans  ont  tué  les  bêtes  dont 
il  eft  tiré,  auffi  ne  fe  fervent-ils  point  d'ou- 
trés, ni  ne,  boivent  dans  aucun  vaiflèau  de 
cuir. 

.  ik  difent  que  leurs  Ancêtres  firent  allian- 
ce avec  Mahammed,  qui  leur  pronût  de  les 
Huflèr  viv^e  dans  leurjcréance,  de  quoi  il  leur 
fit  expédier  un  Contraô',  que  fes  premiers 
Succefleurs  obferverent ,  mais  dont  les  fui- 
^vans  n'ayant  point  fait  de  compte,  mais  au 
<?contraire  s'jécant.  mis  à  Içs  perlècutcr , .  ces  S^ 
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Ws  fofent  cmitraints  d'abandonner  leur  païs> 
&  de  fe  retirer  vers  Tcmbouchure  des  Fleuves 
du  Tygre  &  de  TEufrate;  c*eft  pourquoi  ils 
déteflent  les  Mahometans  par  deffus  tous  les 
peuples  des  autres  Religions,  &  parce  quelc 
vert  eft  la  couleur  facrée  des  Mahometans^ 
eux  la  foulent  aux  pieds,  comme  pour  la  pro^ 
faner  autant  qu'ils  le  peuvent. 

Le  Mariagç  fe  fait  de  cette  maniere-cipan» 
mi  ce  Peuple.  Le  Pr^^re^ft  les  pafens  dé 
l'Epoux,  vont  demander  à TEpoufefielleeft 
vierge.  Si  elle  répond  qu'elle  l'eft,  on  l'en 
fait  jurer,  la  fenmie  du-  Prêtre  la  vifite,  & 
va  dépolèr  après  de  la  Virginité  de  la  fille. 
Enfuite,.  on  la  meine  au  Fleuve. avec  le fotar 
Epoux..  Le  Prêtre  les  y  bâtife,  &  les  recon^ 
duit  au  logis  de  l'Epoux.  Lors  <m'ils  en£bnt 
à  cinquante  pas,  l'Epoux  prend  l'jEpoufée  par 
la  main,  la  meine  à  la  porte  delamaifon  ,& 
puis  la  remdne  au  même  endroit  où  il  l'avoit 
prife,  &ainfifept  fois  de  fuite,  après  quoi  ils 
entrent  dans  la  Maifon..  Le  Prêtre,  les  fait 
afTeoir  l'un  près  de  J!autre,  &  leur  joint  la 
tête  l'un  contre  l'autre,  il  lit  cependant  un 
long  office.  Après,  il  prend  un  livre  de  Di- 
vination ,  qu'on  appelle  Faal ,,  c'eft^à-dlre 
firtsj  oui«^ir,.afin  d'y  trouver Lemoment 
heureux  pour  la  confomniadon  du  mariage  ^ 
laquelle  étant  faite,  les  Parties  vont  à  l'Eve* 
que ,  où  le  Mari  affirme  qu'il  a  trouvé  fa  fem«« 
me  Vierge.  Alors  l'Evêquc  les  ^  marie  lui- 
même  en  leur  mutant  des  anneaux  aux  doigts^ 
&  en  lesbâtifant  de  nouveau.  Mais  s'il  ar- 
rive que  l'Epoux  ne  faife  pas  ferment  d'avoir 
trouvé  fon  Epotife.  puceUe,  il  ne  les  marie 
^iat,  il  n'i  a  que  iePr^eqjaicnfafièlaCe* 
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rcmonie;  ft  c'i&ft  la  dernière  tttfi^teie  ^m  & 
nHyoit  pais  ^té  mariés  pat  un  Ëvéqat;  car 
cela  veat  dfrè  qû'OR  a  pris  une  femme  dèsho- 
néte.  Us  ont  plô6eB«  femmes  ,  &  n'en 
wirrem  prendre  que  de  ktir  réce  &  Trîbé. 
Zbe^rsT  veuves  ne  fe  peur«it  remarier;  niaîs 
$m&  les  liomtties  oe  jouïflent  pas  du  privite* 
ge  de  pouvoir  répudier  leurs  femmes. 

Lf»  Chrétiens ,.  ^rtfi  proprement  dfts^  qui^ 
taibimitenPeffe^  (bnt  ^artàgeten  d^Éarentes 
fbâes*  Les  principaux  Ibht^  les  Géèrgiens , 
tîilfi,iç>pellefc  du  Paîs  de  leur  naîffancfe,  qui 
•ft  riberîe  desancletis,  aommée  à  préfent/i» 
SeêrgUj  dont  la  créance  eft  conforme  auRî- 
tnelQrec,  à  q^lques  petites  différence  près.- 
Les  Géorgiens  font  renfermer  prefque  tous» 
itanlkutni]^  natal ,  &  ils  n'ont  point^'exer- 
laçe  ât  Religion  ailleurs. 

Après  eux  vichnent  les  Arméniens ,  aînfî 
noimnet  du  noév  du  Paù ,  dont  ils  font  origv 
naires,  qui  eft  TArmenie  majeure  &  mineure. 
Ils  font  répandus  dans  toute  la  Perfe  ,  &  ils 
txercerit  leur  Religion  publiquement  dans  les 
Provinces  d'Arménie,  delahaute&delabaflè 
Medie^  delaQéofgife,  deMàienderan^  qui 
•ff  rRyreanîe^  &  de  la  Parthîde.  On  tient 
qu'il  y  a  qiiati^é  vingt  mille  faittiltes  d'Armé- 
niens dans  tout  le  Royaume.  •  H  y  en  avoit* 
4avant^e  au  fiécle  précédent,  mds  le  noœ- 
*re  wi  diminue  toujours. 

Il  y  a  veri  Bâbyionè  des  Ghrétîêtis  Neffo- 
#îens^  &  Jacobftes^  itiais  en  fort  petit  nom- 
bre ^  fcpout  de^GathoIîqucsRôrtiàins,  il  n'y 
en  a  pas  dix  ïkftfiHes^  fijctiemétrotape^dans 
tout  le  Royailfne  de  Perfe ,  leîlpielles  oiit  quit- 
té le  Rite  NëftoriciB  àjiiëdbitey  pourftrafe- 
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g€r  à  celui  des  MifEonnaîres  de  TEglifc  Ro- 
maine. J'en  dirai  quelque  chofe  dans  la  Des- 
cription d'Ifpahan,  iur  le  fujet  45s  MilRour 
naires  qui  y  réfident. 

Il  y  a  en  Perfe,  outre  tous  les  Cbrétiêni 
dont  je  viens  de  parler;  4es  Proteftaiis£aro« 
peans ,  qui  font  des  Artifans  engaget  an  lèr^ 
vice  du  Roi,  mariez  à  des  femmes  du  PaVs^ 
fans  compter  les  Compagnies  d'Angleterre  ^ 
d'Hollande  y  def^uelles  j'aurai  occafion  de 
parler  dans  la  fuite..  Chacun  de  ces  Straii* 
gers,  <XMmne  tous  les  autres ,  Ibrvent  IMm 
chex  eux  à  leur  manière  en  toute  liberté  ;  ^ 
généralement  dans  toate  l'Afie  il  y  a  cela  de 
raifonnable,  de>ufte,  &depieux,  danstou^ 
tes  les  Religions  dominantes,  &  fur  tout  das»^ 
la  Mahometane,  qu'elles  ne  forcent  perfon- 
ne  de  fe  rendre  aux  EglifesduPai's,  «qu'el- 
les permettent  à  chacun  de  fuivrelesmouve- 
mens  de  fa  confcîencc  ,  &  de  faire  ce  qu'il 
reut  chez  foi  en:  particulier,  fuivant  les  prin- 
cipes de  fa  Religion. 

Pour  ce  qui  eft  des  Gentils  qui  font  éta- 
blis, dans  la  Perfe,  ce  font  des  Indiens  na- 
tifs. Il  y  en  a  preCpie  par  tout  le  Rovaume» 
L'on  en  coiopte  dans  la  feule  ville  d'ifpahan 
environ  vint  nulle.  On  leur  laiife  pratiquer 
leur  culte  avec  liberté.  Ils  om  celle  de  brû- 
ler les  morts,  £ans  en  être  empêchez  en  au- 
cune manière,  ils  ont  auffi  un  Cimetière  pour 
ceux  d'êntr'eux  de  qui  la  cipyance  ordonne 
qu'on  enterre  les  morts  au  lieu  de  les  brûler.. 
Us  ont  'pareillement  des  Chapelles  autant 

au'ils  en  veulent  pour.  leuç  culte.    Ces  In- 
iens  font  attachez  unrquèment  à  laMarchan- 
dife,  à  la  banque  9  &  à  l'ufure,  à  laquelle  ils 
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s'appliquent  avec  tant- d'âvîdîté,  qu*ett  dix- 
huit  ou  vint  mois,  ils  tirent  le  double  de  ce 

ÏuMls  ont  prêté.  Ceft  pour  cela  qu'Abas  le 
irand  n'avoit  jamais  permis  qu'ils  s'habituaf^ 
lent  dans  le  raïs ,  les  connoiflant  beaucoup 
plus  fins  &  rufez  que  tous  fes  fujets  à  la  ban- 
que &  au  trafic  ;  mais  foif  Succeflèur  ChaSt" 
ffyy  gagné  par  leurf  préfens  ,  &  feduit  par 
fts  Miniftres  ,  qui  avoient  auffi  été  gagniez 
.  par  la  même  voye,  leur  permi^dé  s^etablîr 
dans  le  Royaume,  ce  qui  pourra  être  avec  le 
terni  une  des  caufes  principales  de  fa  ruine; . 
eat  ces  Indiens,  comme  de  vrayes  fac^ues, 
tirent  tout  Vor&  tout  rargemdu  Païs,  &  • 
Tenvoyent  dans  le  leur,  de  manière  que  l*att 
1677.  que  je  partis  de  Perfe,  on  n'y  voyoit 
prefquc  plus  de  bon  argent  ;  ces  ufufiers  Ta- 
ipoient  fait  entièrement  difparottre. 

Bft  dd  T'orne  fixi/me. 
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